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CLASSE  DES  SCIEIICES. 


Seance  du  8  Janvier  1870, 

M.  H.  Nyst,  direcleur. 

M.  Ad.  Qubtelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM..d'OmaIius  d'Halloy,  C.  Wesmael, 
J.-S.  Stas,L.  De  Koniock,  P.-J.  Van  Beoeden,  le  vicomlc 
B.  du  Bus,  Melsens,  Gluge,  J.  Liagre,  F.  Duprez,  Poehnan, 
G.  Dewalque,  E.  Quetelet ,  M.  Gloesener,  A.  Spring,  Can* 
ddze ,  Eugene  Coemans,  F.  Donny  ,Ch.  Montigny,  Steichen, 
Brialmont,  E.  Dupont,  membres;  Th.  Schwann,  Th.  La- 
cordairc,  E.  Catalan,  Ph.  Gilbert,  associes;  C.  Malaise, 
Aug.  Bellynck,  Ed.  Mailly,  A.  Briart,  H.  Valerius  et  F.  Folie, 
correspondants. 

2"*^  Sl^RIE,  TOME  XXIX.  i 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  FiDtericur  transmct  une  expedition  de 
Farrfit^  royal  du  31  d^cembre  dernier,  qui  approuve  Felec- 
tion  de  MM.  Alexis  Brialmont  et  Iildouard  Dupont^  en 
quality  de  membres  tilulaires  de  la  classe. 

—  MM.  A.  Brialmont,  Ed.  Dupont,  H.  Valerius,  F.  Folie, 
Alph.  de  Candolle,  Oswald  Heer  et  Bonders  renoercient 
respectivement  pourleur  Election  de  menabre,  de  corres- 
pondant  el  d*associ^  de  FAcademie. 

* —  M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  adresse,  pour  etre  r^- 
partis  entre  les  membres  de  la  classe,  50  exemplaires  dn 
rapport  du  jury  qui  a  jug6  le  dernier  concours  quinquennal 
des  sciences  physiques  et  mathematiques.  —  Remerc!- 
ments. 

—  Son  Ex.  M.  le  baron  L.  Gericke,  ministre  des  Pays- 
Bas,  fait  parvenir,  au  nora  de  son  gouvernemeut,  plu- 
sieurs  feuilles  de  la  carte  g^ologique  de  la  N^erlande.  — 
Remerciments. 

—  L' Academic  royale  des  sciences  de  Munich,  la  So- 
ci^t6  sil^sienne  de  Breslau,  FAcademie  imp^riale  des 
sciences  de  Vienne,  la  Soci^t^  provinciate  des  sciences 
d'Ulrecht ,  FInstitut  royal  des  sciences  de  Venise ,  FObser- 
vatoire  physique  central  de  Saint-P^tersbourg  et  FObser- 
valoire  de  San  Fernando  remercient  pour  les  derniers 
envois  de  publications  acad^miques;  plusieurs  de  ces  £ta- 
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blissements  scieatiflques  adressent ,  par  contre  ,  la  codU- 
nuatioQ  de  leurs  travaux. 

—  La  Soci^l^  dunkerquoise  pour  Fcncouragement  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts,  fait  parvenir  son  pro- 
gramme de  concours  pour  1870. 

—  La  classe  rcQoit  pour  le  recueil  des  ph^nomenes 
p^riodiques :  l"*  les  observations  m^l^orologiques  faites  en 
1869  :  k  Bruxelles,  par  I'Observatoire  royal;  k  Ostende, 
par  M.  Cavalier,  el  k  Li6ge,  par  M.  Leclercq ;  2**  les  obser- 
vations botaniques  faites  k  Namur,  en  1869,  par  M.  Bel- 
lynck;  S""  les  observations  sur  le  regne  animal  faites  a 
Melle,  en  1869,  par  M.  Bernardin. 

—  M.  Aitenrath,  d*Anvers,  communique  la  liste  des 
orages  quil  a  observes  dans  cette  locality  pendant  Tannic    . 
1869.  —  R6serv6  pour  les  Bulletins. 

—  M.  Roulez  transmet  Tinscription  suivante  destin^e  k 
la  m^daille  de  concours  de  M.  C.  Malaise  : 

Constantino  •  Malaise 

OB 

DiSQUlSlTIONEH  •  GEOLOGICAL 

QUA  .  STRATA   *  SILURICA  •   BnABANTI.€ 

EXACTIUS  •   QUAM  •  ADHUC  •  FACTUM  •   EST 

DEFINIVIT. 

MDCCCLXIX. 

Les  remerctments  de  la  classe  seront  exprim6s  k 
M.  Roulez. 
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—  Les  Iravaux  manuscrils  suivants  sont  pr^sent^s  et 
seroDt  Tobjet  d*un  examen  : 

1"^  Mat^riaux  pour  la  faune  belge  :  Cms  laces  isopodes 
terrestres,  par  M.  Fi^lix  Plateau.  (Commissaires :  MM.  Van 
BenedcD,  de  Selys  Longchamps  et  Cand^ze.) 

2°  Recherches  sur  l'embryogi^mie  des  crustag^s  :  IV. 
Developpement  des  Anchorella,  Lerneopoda  et  Hessia, 
Ed.  Van  Ben.^  parM.  £d.  Van  Beneden.  (Commissaires  : 
MM.  Schwann,  Gluge  et  Poelman.) 

3^  Description  d'une  nouvelle  espece  africaine  du  genre 
Varan  (Varanus),  par  M.  A.  Preudhomme  de  Borre. 
(Commissaires  :  MM.  Lacordaire  et  Van  Beneden.) 

4"  Note  sur  la  nature  du  soleil,  par  M.  G.  Bernaerts. 
(Commissaire  :  M.  Ad.  Quetelel.) 

5®  Decouverte  d*un  gisement  de  phosphate  de  chaux  en 
dessous  dela  villede  Louiain,  par  M.  G.  Lambert.  (Com- 
missaires :  MM.  De  Koninck  et  d*Omalius  d'Halloy. ) 


Elections. 

• 

La  classe  proc^de  h  i*^lecliou  du  directeur  pour  1871. 
Les  suffrages  appellent  M.  Stas  k  remplir  ce  mandat. 

M.  Nyst,  directeur  sortant,  exprimc  ses  remerclmcnts 
pour  le  concours  bienveillant  qui  lui  a  ^t^  accord^  pendant 
lann^e  ^coulee.  II  installe  M.  Dewalque,  qui  adresse  i 
M.  Nyst  les  remerciments  de  ses  confreres.  M.  Stas  est 
ensuite  prie  de  venir  prendre  place  au  bureau. 


(S) 


RAPPORTS. 


Note  8ur  I'organe  reproducleur  du  Psilolum  (rique- 
trum  Sw.,  par  M.  J.-J.  Kickx. 

Hmpptfi  «#e  jr.  mprimg, 

€  En  1837,  lorsque  je  s^parais  du  genre  Lycopodium 
Ics  especes  pourvues  de  deui  sortes  d*organes  reproduc- 
tears,  j*^tais  loin  de  m'attendre  k  ce  que  le  genre  Selagi^ 
nella,  que  je  cr^ais  alors ,  f(U  6\e\6  au  rang  de  Familie. 

.Quoiqu'on  ne  connaisse  encore  ni  la  germination  ni  la 
Tecondation  des  vraies  Lycopodiacees  [Lycopodium,  Tme- 
sipteris  et  Psilolum)^  on  est  presque  certain  qu*elles  dif- 
ferent du  mode  d^couvert,  par  Hofmeister,  chez  les  S^la- 
ginellees.  Plusieurs  botanistes  cherchent  aujourd'bui  i 
rapprocher  ces  plantes  des  Foug^res  Pt^rid^es,  en  plaint 
les  Selaginella  plus  prds  des  Rhizocarp^es. 

Les  lentatives  de  faire  germer  les  spores  des  vraies 
Lycopodiacees  n*ont  pas  manque;  j*en  ai  fait  moi-mSme 
un  grand  nombre;  mais  de  Bary  seul  est  parvenu,  jusqu*i 
present,  h  pbtenir  un  commencement  de  succ^s.  En  se- 
mant  les  spores  du  Lycopodium  inundatum  dans  le  sol  qui 
avait  nourri  la  plante  m6re,  le  professcur  de  Fribourg  a 
vu  apparaltre ,  au  bout  de  deux  mois  environ ,  une  vingtaine 
de  prothalles  ou  rudiments  dont  les  plus  gros  se  compo- 
saieut  de  sept  ou  huit  utricules;  mais  tons  ses  efforts 
pour  obtenir  des  plantules  plus  avanc^es  demeur^rent  sans 
resultat. 
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On  sail  que  chez  les  Foug^res  (Pteris,  Aspidium,  Asple- 
niiim,  Adianthum)  le  prolhalle  se  garnil,  k  sa  face  inf6- 
rieure,  de  petites  pustules  qu'on  appelle  Antheridies  et 
dans  lesquelles  se  d^veloppent  des  filaments  sporozoaires 
comparables  aux  spermatozoidcs  des  animaux.  Plus  tard 
apparait,  sur  le  meme  prothalle,  une  sorte  de  coussinet 
l)ortant  des  organes  femelles,  c'est-a-dire  des  pistils  qui 
rappellent,  par  leur  structure  et  leur  mode  de  diveloppe- 
ment,  ceux  des  Mousses  et  des  H^patiques.  C'est  dans 
cette  sorte  de  pistils,  appeles  Archegonies  par  Hofmeister, 
que  se  forme,  k  une  6poque  ou  les  sporozoaires  ont  dejji 
quitle  les  antheridies  pour  se  r^pandre  sur  le  prothalle,  un 
corps  celluiaire  central  —  sorte  de  graine  qui  s*allonge  en 
grandissaut  :  Tune  de  ses  extr^mit^s  devient  la  fronde 
s'^talant  en  Pair,  tandis  que  Tautre  se  transforme  en  racine 
s'implantant  dans  le  sol. 

C'est  done  une  maniere  de  generation  alternante :  la 
fronde  alterne  avec  un  prothalle,  le  sporange  avec  des 
antheridies  et  des  pistils,  la  germination  agame  ou  parth^- 
nogene  avec  la  germination  sexu^e;  et,  ce  qu*il  y  a  de 
particulierement  remarquable,  la  difference  sexuelle,  ici, 
n'appartient  pas  k  la  plante  adulte,  mais  k  son  etat  em- 
bryonnaire,  —  on  dirait  que  les  Fougferes  se  marient  avant 
de  naitre. 

Les  faits  se  passent-ils  de  la  m<^me  maniere  chez  les 
Lycopodiunif  les  Tmesipteris  et  les  Psilotum?  Personne 
ne  Tadmettra  avant  de  TavOir  vu.  L'auteur  de  la  note  dont 
nous  avons  k  rendre  compte  a  TAcademie  a  cherch^  k 
faire  germer  les  spores  du  Psilotum  triqvetrum.  II  n'y 
a  pas  mieux  r^ussi  que  ses"  devanciers  avec  ceux  des 
Lycopodium.  Mais  il  croit  avoir  ^tabli  d*autres  afrinit6s 
entre  les  vraies  Lycopodiac^es  et  les  Foug^res. 
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Ses  recherches  ont  port^  sur  le  d^veloppement  des 
spores  et  des  sporanges  ( sporocarpes ).  S*occupant  d'abord 
de  la  question,  tr^s-importante  en  effet,  de  savoir  si  les 
sporanges  sont  axiles  ou  epiphylles,  c*est-i-dire  s'ils  sent 
port^s  par  i'axe,  comme  les  bourgeons  des  phan^rogames, 
ou  s'ils  appartiennent  exclusivement  au  parencbyme  des 
feuilles,  comme  ceux  des  Foug^res,  il  s'est  d^cid6  en 
faveur  de  r^piphyllisme,  soutenu  d^ji  par  M.  Brongniart 
et  par  moi.  Cette  nouvelle  affirmation  n*etait  pas  superflue, 
attendu  que  Topinion  contraire  a  6i6  adoptee  par  des 
hommes  comme  Schacbt  et  Hofmeister.  Je  dirai ,  en  pas- 
sant, que  Tepiphyllisme  est  surtout  Evident  dans  le  genre 
Tmesipterisy  oil  le  sporange  se  trouve  loin  de  I'aisselle,  sur 
le  point  m6me  de  la  bifurcation  de  la  feuille. 

M.  Kickx  a  ^tudi^  ensuite,  avec  beaucoup  de  soin,  les 
fails  microscopiques  relatifs  au  point  de  depart  du  spo- 
range et  des  spores.  II  a  trouv^  que  le  mode  de  formation 
de  ces  derni^res,  chez  le  Psilotum  triquetrum,  diffdre  de 
celui  des  grandes  et  des  pelites  spores  des  Selaginella ,  lel 
qu*il  a  6i6  d^crit  par  Hofmeister.  Toules  les  cellules  spb£- 
riques,  dit-il,  qui  occupent  le  milieu  du  sporange,  sout 
ferliles  chez  les  Psilotum  comme  chez  les  Foug^res^  et 
chacune  d'elles  engendre  directement,  par  division  du 
noyau,  ses  quatre  spores,  sans  Finterm^diaire  de  cellules- 
m^res  sp^ciales. 

La  description  des  spores  milres,  et  de  leur  position  re-- 
lative  dans  les  sporanges,  est  bien  faite.  La  petite  v^sicule 
que  Kaulfuss  avait  remarqu^e  au  bord  interne  des  spores 
du  Psilotum  nc  serait,  selon  M.  Kickx,  qu'une  buUe  d*air 
et,  par  consequent,  sans  importance.  Mais  je  regrette  qu*il 
n'ait  pas  accorde  plus  d'attcntion  au  ph^nom^ne  extreme- 
ment  remarquable  que  Robert  Brown  a  d^couvert  dans  la 
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nieme  plaote,  ph^nom^ne  que  j'ai  vu  apr^  lui,  et  qui  s'ob- 
serve  aussi  dans  plusieurs  Selaginella  cultivdes  dans  ies 
serres. 

Lorsquon  soumet  Ies  spores  k  Faction  de  Feau,  leur 
euveloppe  se  rompt,  oon  pas  au  hasard ,  mais  sur  un  point 
determine,  et  laisse  6chapper  un  jet  de  granules  extrdme- 
nient  fins  et  lies  ensemble  par  une  substance  d*apparence 
visqueuse  (protoplasma?).  Je  m*^tais  demand^  (1)  si  Ton 
ne  devail  pas  y  voir  une  espice  de  fovilla  et  de  boyau  pol-^ 
Unique?  M.  Kickx  ne  semble  consid^rer  ce  ph^nomene  que 
comme  un  accident  endosmotique. 

Une  derni^re  observation  de  Fauteur  concerne  la  de- 
hiscence des  sporanges  qui,  selon  lui,  s'op^re  d'une  ma- 
ni^re  toute  particuli&re  chez  Ies  Psilolum.  Une  fente  longi- 
tudinaie  se  dessine  au  milieu  de  chaque  lobe  du  sporange, 
els'^tend  du  sommel  jusqu'au  milieu  de  la  hauteur  de  cet 
organe.  Lors  de  la  maturity  des  spores,  Ies  bordsdecette 
solution  de  continuity  s'^cartent  Fun  de  Fautre,  de  maniere 
que  chaque  fente  devient  une  ouverture  circulaire,  et  que 
le  sporange  repr^sente  une  sorte  de  pyxide  triloculaire  d6- 
barrasse  de  son  opercule.  La  dehiscence  ne  serait  done,  k 
proprement  parler,  ni  loculicide  ni  septicide. 

A  ce  propos,  M.  Kickx  me  permettra  une  rectification  en 
ce  qui  concerne  Fopinion  qull  m'attribue  avec  une  appa- 
rence  de  raison.  Ma  description  imprim^e  du  genre  Psilo' 
turn  (2)  porte,  en  effet :  anlheridia  subtricocca  septicida, 
mais  Ies  mots  qui  suivent  sont :  valvis  semipartUis  medio 
sepliferis,  II  eAt  done  ^t^  possible  de  reconnaltre  \k  une 
faute  d'impression  ou  de  plume,  je  ne  sais  :  septicida  pour 


(1)  Monographie  des  Lycopodiac^es ,  2*  partie,  p.  316. 

(2)  Loc,eit.f  p.  268. 


(9) 

septifraga.  D'ailleurs,  dans  la  partie  organographique  de 
moD  ouvrage  se  trouve  express^ment  ce  qui  suit  (i)  : 
c  Dans  les  genres  Psilotum  et  Tmesipteris,  chaque  loge 
a  une  fente  de  dehiscence  propre  qui  est  parallile  aux  eloi- 
gns et  correspond  au  milieu  de  la  loge.  »  II  y  est  dit  aussi 
que  Tendroit  de  la  dehiscence  n*est  pas  le  mSme  dans 
toutes  les  especes,qu'il  se  trouve,  par  exemple,  pr^sde  la 
base  du  sporange  et  d  sa  paroi  exlerne  chez  \es  Lycopodium 
alopecuroides ,  inundatum  et  cernuum. 

Quoi  quMI  en  soit,  une  place  definitive  dans  le  systime 
ne  pourra  etre  assignee  aux  vraies  Lycopodiac^es  que 
quand  leur  germination  sera  bien  connue.  J'engage  beau- 
coup  M.  Kickx  k  poursuivre  ses  essais  dans  ce  but,  qui  est 
tout  i  fait  digne  de  Tambilion  d*un  botaniste. 

En  attendant',  j*ai  le  plaisir  de  proposer  a  la  classe  de 
publier  la  note  el  la  planche  qui  Taccompagne ,  dans  le 
Bulletin  de  la  stance.  » 


c  Dans  la  notice  quMl  vient  de  presenter  k  FAcademie, 
M.  le  professeur  Kickx  s'occupe  d*une  petite  Lycopodiacde 
fort  remarquable  par  son  port  Strange  et  son  mode  de 
fructification ,  et  dont  Taire  de  dispersion  forme ,  dans  les 
pays  intertropicaux  de Themisphere  austral, une  zone,  une 
ceinlure  presque  complete  autour  du  monde  entier. 

Quoique  cette  petite  plante,  qui  est  le  Psilotum  trique^ 
trumy  ait  attire  de  tout  temps  I'atlention  des  botanistes 


(I)  llridem,^.Z\\, 
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voyageurs  et  soil  cultivee  depuis  loDgtemps  dans  nos  jar- 
dins  botaniques,  son  organisation ,  et  surlout  sa  reproduc- 
tion, nous  sont  encore  compl^tement  inconnues  :  c'est  ce 
qui  a  engage  M.  Kickx  k  Tetudier  de  plus  pr^s. 

Le  travail  qu'il  nous  pr^sente  aujourd'bui  n'est  cepen-- 
dant  pas  encore  une  monographic  de  celle  int^ressaute 
cryptogame,  mais  une  simple  ^tude  de  son  organe  repro- 
ducteur,  dont  la  signification  pbysiologique  est  et  reste 
tou jours  des  plus  incertaines. 

Quelle  est  la  nature,  la  valeur  pbysiologique  de  ces 
innombrables  spores  r^niformes  que  porte  le  Psilotum 
triquetrum?  Sont-elles  des  microspores  seinblabies  k  celles 
des  Sdaginelltty  ou  bien  des  spores  ueutres  analogues  k 
celles  des  Foug^res?  Yoila  la  question  que  s*est  naturelle- 
ment  pos^e  M.  Kickx  en  commengant  ses  r^cbercbes.  Pour 
la  r^soudre  directement  et  sil^rement,  il  n'y  avait  qu'une 
voie ,  un  moyen,  celui  de  faire  germer  ces  corps  reproduc- 
teurs;  mais  tons  les  essais  pour  obtenir  ce  r^sultat  ayant 
etc  infructueux,  Tauteur  s'est  vu  forc6  de  recourir  aux 
moyens  indirects,  d'^tudier  et  de  consulter  les  analogies  de 
structure  et  de  d^veloppement  que  presente  le  sporange 
du  Psilotum  triquetrum  avec  les  organes  similaires  des 
Selaginella  et  des  Fougeres,  et  c*est  ce  qui  fait  I'objet 
principal  de  sa  notice. 

M.  Kickx  examine  done  d'abord  la  position  du  sporange 
du  Psilotum.  Esl-il  axile,  comme  cbez  les  Lycopodiac^es, 
ainsi  que  le  pretend  M.  Hofmeister,  ou  bien  ^pipbylle, 
comme  dans  la  famille  des  Fougeres  ?  L'auteur  a  trouv^ 
qu*il  est  parfaitement  ^pipbylle.  Ce  fait  n'a  cependant  pas 
ici  d'importance  decisive;  d'abord,  parce  que  souvent  le 
sporange  n'est  pas  axile  cbez  les  Lycopodiacees,  et,  ensuite, 
parce  que  dans  les  cryplogames,  meme  sup^rieures,  laligue 
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de demarcation  entre  la  tige  et  lesfeuilles  n'cst  pastoujours 
netlemcDt  tranch^e  comme  dans  les  plantes  phan^rogames. 

II  etudie  ensuite  la  gen^se  et  le  d^veloppement  de  Tor- 
gane  et  des  corpuscules  reproducteiirs  du  Psilotum.  -II 
commence  par  nous  metlre  sous  les  yeux  deux  types  de 
formation  sporale,  celui  qui  est  propre  aux  Lycopodiac^es, 
c'est-i-dire  aux  Selaginella,  le  seul  acluellement  bien 
connu,  el  celui  que  Ton  connait  cbez  les  Foug^res;  et, 
leur  comparant  ce  qui  s'observe  dans  le  sporange  du  Psi^ 
lotum  triquetrum,  il  conslate  que  les  spores  de  celle 
plante  naissent  et  se  Torment  exactement  comme  les  spores 
neutres  des  Foug^res.  Cette  partie  du  travail  de  M.  Kickx 
est  entierement  neuve  pour  la  science.  Cette  d^couverle, 
quoique  fort  importante,  ne  tranche  n<^anrooins  pas  entie- 
rement la  question.  Aussi  longtemps  que  nous  ne  connai* 
trons  pas  le  mode  de  reproduction  des  vrais  Lycopodes,  il 
nous  restera  toujours  une  inconnue  et  il  nous  manqucra 
on  terme  de  comparaison,  certainement  le  plus  important 
de  tons. 

Un  troisi^me  point  que  M.  Kickx  a  examine  avec  beau- 
coup  de  bonbeur  et  de  sagacite  est  le  mode  de  dehiscence 
du  sporange.  Cet  organe  s'ouvre  et  se  ferme  cbez  le  P«i- 
loium  d'une  fa^on  toute  particuliereron  dirait  uneboucbe 
trilob^e,  qui  s'ouvre  en  baillant  pour  laisser  passer  les 
spores  et  sie  ferme  ensuite  en  resserrant  ses  Ifevres  apr^s 
remission  des  propagules.  Cette  dehiscence  pourrait  pres- 
que  se  nommer  buccale  ou  hiante.  C'est  encore  une  int^res- 
sante  decouverte  que  nous  devons  k  M.  Kickx. 

L'auteur  termine  son  travail  par  cette  conclusion  : 
€  Quoi  qu'il  en  soil,  par  cette  etude  du  developpement  des 
»  sporanges  et  des  spores,  je  crois  avoir  indique  des  afii- 
»  nites  nouvelles  entre  le  genre  Psilotum  et  les  Fougeres, 
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»  et,  plus  que  jamais ,  je  sois  porl^  i  consid^rer  les  Lyco- 

>  podium  y  Psilotum  et  Tmesipteris  comme  constituant 
»  un  groupe  distinct,  qui  ^tablit  en  quelque  sorte  la  tran- 
»  sition  entre  la  famille  des  S^laginell^es  d*une  part  et 

>  celle  des  Pt6rid(5es  de  I'autre.  » 

Je  irouve  ce  rapprochement  heureux  et  je  crois  ^gale- 
ment  k  I'existence  d'un  ou  de  deux  groupes  interni^diaires 
entre  les  Fougires  et  les  Lycopodiac^es. 

Je  trouve  ce  rapprochement  heureux ,  parce  que,  non- 
seulement,  comme  Ta  demontr^  M.  Kickx,  les  spores  du 
Psilotum  naissent  exactement  comme  celles  des  Foug^res, 
mais  encore  parce  que  cette  plante  ne  poss6de  pas  ces  ra- 
cines  dichotomes  si  caract^ristiques  pour  les  Lycopodia- 
Ci^es,  meme  d^s  les  ^poques  d^voniennes  et  houilleres, 
mais  est  munie  d*un  rhizome  en  tout  semblable  k  celui  des 
Opiogloss^es.  Sa  prefoliation  est  circinale,  ce  qui  s*observe 
cependant  aussi  pour  quelques  Selaginella.  Sa  tige  s'etale 
et  s*aplatit  parfois  en  forme  de  fronde  ailde  (Ps.  compla- 
naliim  Sw.  et  flaccidum  Wallr.)  de  maniere  k  rappeler  les 
Hymenophyllum.  Et  si  ses  tiges  irr^guli^rement  dicho- 
tomes et  presque  aphylles  s*£loignent  des  frondes  des  fou- 
g^res  actuelles,je  (rouve,^  T^poquehouill^re,  des  Pt^rid^es 
qui  ont  presque  exactement  le  port  de  notre  Psilotum. 

Je  crois  ^galement  k  Texistence  de  groupes  interm^- 
diaires  entre  les  Fougires  et  les  Lycopodiacees ,  parce  que 
depuis  longtemps  j*ai  6te  frapp^  des  rapports  qui  existent 
entre  les  Foug^res  et  les  Lycopodes  fossiles  et  qui  ne  se 
retrouvent  plus  chez  les  repr^sentants  actuels  de  ces 
families.  II  y  a  li  comme  un  souvenir  d'une  origine  com- 
mune, qui  impliqucrait  une  dichotomation  de  filiation  k 
une  ^poque  ant^rieure,  et,  par  consequent,  la  formation  de 
groupes  intermediaires. 
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Cest  ainsi  que  les  Foug^res  d^vonienues  ct  cclles  du 
bouiller  inferieur  affectenl  souvent  une  ramification  par- 
faitemeDt  dicbotome,  semblable,  non  k  celle  des  Gleicb6- 
niac6es,  raais  k  celle  des  Lvcopodiac^es  anciennes  et 
moderDes. 

A  i'^poque  houill^re  on  trouve  des  Foug^res  k  feuilles 
dissembiables,  rappelant  d'une  mani^re  frappante,  par  leur 
forme  et  leur  position ,  certaines  S^laginelles  de  nos  jours, 
egalement  munies  de  deux  sortes  de  feuilles. 

A  cetle  m&me  ^poque  on  rencontre  indistinctemenl  sur 
les  troncs  des  Fougeres  et  des  Lycopodes  fossiles,  ces  ^cus- 
sons  p6tiolaires  qui  ne  caract^risent  plus  aujourd'bui  quo 
les  stipes  de  nos  Fougeres  arborescentes. 

Dans  presque  tous  les  bassins  bouillcrs  de  TEurope,  il 
existe  une  Foug^re  paradoxale,  nomm^e  Sphenopteris 
Hoeninghausi.  C'est  une  vraie  Fougire,  pour  sa  frondo, 
mais  en  m^me  temps  un  Lepidodendron,  c'est-i-dire  une 
Lycopodiac^e ,  pour  son  stipe  et  ses  rachis.  C'est  la  sirenc 
du  r^ne  vegetal,  k  t^le  de  Fougere,  et  au  corps  tout  convert 
d'ecailles  et  de  feuilles  de  Lepidodendron » 

Nous  pourrions  encore  citer  plusieurs  faits,  mais  nous 
terminons  ici,  puisque  ces  analogies  seront  encore  signa- 
lees  dans  un  autre  ouvrage,  et  nous  concluons  en  priant  la 
Classe  de  bien  vouloir  voter  Timpression  de  la  notice  de 
M.  Kickx;  c'est  un  bon  travail  et  plein  de  faits  nouveaux 
pour  la  science.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ces  rapports,  la 
classe  vote  Timpression  de  la  notice  de  M.  Kickx  dans  les 
Bulletins. 
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—  M.  Gluge  donne  lecture  de  son  rapport  sur  deux  notes 
de  M.  Ed.  Robin ,  I'une  concernant  le  inoyen  de  pr^voir  la 
grandeur  compar^e  des  m&les  el  des  femelles  dans  la  s6rie 
animate,  et  I'autre  relative  aux  effets  de  la  foudre  sur  les 
animaux.  —  Ces notes ainsique  le  rapport  seront  deposes 
aux  archives. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1871. 


La  classe  proc^de  ,  en  comitc^  secret,  a  la  formation  du 
programme  suivant  de  concours  pour  1871  : 

PREMIi^RE   QUESTION. 

Resumer  et  simpli/icr  la  theorie  de  Vintegration  des 
equations  aux  derivees  partielles  des  deux  premiers  ordres. 

DEUXlt:ME   QUESTION. 

Faire  une  etude  des  courants  eleclriques  basee,  autant 
que  possible,  sur  de  nouvelles  experiences. 

TROISi^lME    QUESTION. 

Fixer,  par  de  nouvelles  recherches,  la  place  que  doi^ 
vent  occuper,  dans  la  serie  naturelle  des  families  vegetates, 
les  genres  Lygopodium,  Selaginella,  Psilotum,  Tmesip- 
TERis  et  Phyloglossum. 

QUATRIEME   QUESTION. 

Exposer  le  mode  de  reproduction  des  anguilles. 
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CINQUJi^ME  QUESTION. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  pour  etablir  la 
composition  et  les  rapports  mutuels  des  substances  albu- 
minoides,  , 

La  mddaille  d'or  attribute  commc  prix  k  la  premiere  et 
a  la  ciDquieme  de  ces  queslions  sera  de  la  valeur  de  mille 
francs;  elle  reste  fix^e  k  six  cents  francs  pour  les  deuxieme, 
troisi^me  etquatri^me  questions. 

Les  auteurs  des  ro^inoires  ins^r^s  dans  les  recueils  de 
FAcad^mie  ont  droit  k  cent  exenoplaires  de  leur  travail. 
lis  ont,  en  outre,  la  faculty  d'en  faire  tirer  un  plus  grand 
nombre,  en  payant  k  rimprimeur  une  indemnity  de  quatre 
centimes  par  feuille. 

Les  manuscrils  devront  ^tre  Merits  lisiblement,  r^diges 
en  latin,  fran^ais  ou  flamand,  et  adress^s,  francs  de  port, 
k  M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel,  avant  le  1"  juin 
1871. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  les  auteurs  auront  soin  ,  par  consequent,  d*indi- 
quer  les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  cil^s.  On  n'ad- 
mettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage, 
mais  seulement  une  devise,  qu'ils  rep^teront  dans  un  billet 
cachete  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Les  m^moires 
remis  apris  le  terme  prescrit,  ou  ceux  dont  les  auteurs  se 
feront  connaitre,  de  quelque  mani^re  que  ce  soit,  seront 
exclus  du  concours. 

L' Academic  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
d^s  que  les  memoires  ont  ^t^  soumis  k  son  jugement^  ils 
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sonl  deposes  dans  ses  archives  eomme  ^tant  deveiius  sa 
propri^te.  Toulefois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre 
des  copies  i  leurs  frais,  en  s'adressant,  k  cet  cffol,  au 
secretaire  perpeluel. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  Vaurore  boreale  du  3  Janvier  1870;  note  par 
M.  Quetelet,  membre  de  rAcad^mie. 

Le  3  Janvier  au  matin,  les  barreaux  de  declinaison  ma- 
gn^tique  et  d'intensit^  horizontale  de  TObservatoire  ont  ^te 
trouv^s  en  perturbation.  La  declinaison  atteignit  son  plus 
grand  ^cart  ^  9  h.  10  m.;  elle  etait  alors  plus  petite  de 
14  minutes  environ  que  la  moyenne  du  mois  de  d^cembre. 
L'intensit6  a  continue  i  diminuer  jusqu'^  9  h.  38  m.  : 
son  ecart  ^tait  alors  d*environ  8  degr^s.  Ensuite  les  bar- 
reaux se  sont  insensiblement  rapproch^s  de  Icur  position 
normale. 

Le  soir,  malgr^  un  ciel  k  pen  pres  convert,  M.  Terby 
croit  avoir  observe  k  Louvain  une  aurore  boreale.  A 
Bruxelles,  le  ciel  ne  s*est  decouvert  qu'i  9  h.  20  m.;  il  est 
rest^beau  jusque  vers  11  heures,  mais  rien  de  parliculier 
n'a  6i&  vu  dans  le  nord;  les  instruments  magn^tiques 
etaieut  rcvenus  tout  a  faitd  leur  position  normale. 
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Kote  sur  Vorgane  reproducteur  du  Pailolum  trique^ 
trum  Sw.,  par  J.-J.  Kickx,  professeur  de  botaniqnc 
k  i'Universit^  de  Gand. 

Parmi  les  plaDtes  cryptogamiques  sup^rieures,  la  fa- 
mine des  f^ycopodiac^es  est  une  de  celles  qui  ofTrent  le 
plas  grand  int^rSt  scienlifique  :  les  quatre  genres^  Sela- 
ginella,  Lycopodium^  Psilotum  el  TmesipteriSy  qui  la 
composent,  sont  loin  de  presenter,  surlout  pour  leurs 
organes  de  reproduction,  les  m^mes  caract^res  essentiels, 
et  ce  n'est  gudre  que  dans  les  s^laginelles  que  ces  organes 
sont  bien  conn  us. 

II  y  a  done ,  dans  I'^tude  de  ces  planles,  de  nombreuscs 
iacunes  k  combier.  Cest  ce  qui  ni*a  fait  entreprendre  les 
recherches  dont  j'ai  Fbonneur  de  soumettre  les  premiers 
r6sultats  a  T Academic. 

Mes  observations  ont  ^t^  faites  sur  un  fort  exemplaire 
de  Psilotum  triquetrum  que  je  cultive  depuis  quelque 
temps  dans  les  serres  du  jardin  botanique  de  rUniversite 
de  Gand.  Cette  plante,  remarquable  par  sa  fertility,  est 
couverte ,  pendant  presque  toute  Faunae,  d'un  nombre  pro- 
digieux  de  sporanges  parvenus  a  des  degr^s  diffi6rents  de 
d^veloppement. 


De  mcme  que  dans  les  autres  Lycopodiac^es,  Templa- 
cement  des  sporanges  du  Psilotum  triquetrum  est  indique 
par  les  feuilles.  Celles-ci,  qui  sont  sessiles  et  de  petite 
taille,  sont  entierescjuand  ellcs  sont  steriles,  et  prison- 
s'"* SfeRIE,  TOME  XXIX.  2 
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tent,  au  contraire,  en  cas  dc  fertilite,  une  bifurcation 
profonde  en  deux  bbes  eifiles.  Aussi  la  diversile  d'aspect 
des  organes  foliac^s  permet-elle  de  reconnatlre  fiieilement 
la  place  occiipee  par  les  appareils  reprodueteurs,  h  une 
^poque  ou  ces  appareils  eux-meraes  ^chapperaient  peut- 
etre  k  Toeil  nu. 

Le  sporange,  quand  on  le  considere  au  moment  de  sa 
maturite,  se  presente  comme  une  capsule  (fig.  2)  jaune, 
globuleuse,  un  peu  aplatie,  ayant  en  moyenne  un  dia- 
mSlre  de  1,8"""-2,1'"",  sur  une  hauteur  de  1,5""-1,8"'" :  il 
est  form^  tres-distinctement  de  trois  lobes  renfl^s,  et  il  esi 
partag6  en  trois  loges  par  des  cloisons  completes  qui  se 
reunisscnt  k  son  centre.  La  presence  de  ces  trois  loges  est 
un  caractere  de  genre  pour  les  Psilotum  :  il  arrive  cepen- 
dant  quelquefois,  par  accident,  que  le  sporange  est  divis^ 
seulement  en  deux  compartiments  par  une  cloison  m^- 
diane,  ou  meme  qu'il  est  simplement  uniloculaire.  C'est  Ik 
un  fait  t<^ratologique  que  j'ai  observe  frequemment,  lors- 
qu*une  fructification  longue  et  abondante  semblait  avoir 
epuis6  le  vegetal,  et  qui  rappelle,  jusqu*&  un  certain  point, 
la  diminution  du  nombre  des  s^pales,  des  petales,  des 
etamines  ou  des  feuilles  carpellaires ,  dans  les  fleurs  des 
plantes  sup6rieures. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occup^s  de  Torganograpbie  des 
lycopodiacees  ne  sont  pas  d*accord  quant  k  la  position 
veritable  du  sporange.  Get  organe  a-t-il  le  meme  emplace- 
ment qu'un  bourgeon  de  plante  phanerogame,c'est-&-dire, 
est-il  port^  par  la  tige  au  point  dinsertion  d'une  feuille 
devenue  Tanalogue  *d'une  bractde?  ou  bien  na!t-il  sur  la 
feuille  elle-m^me? 

La  premiere  de  ces  opinions  a  ^te  generalemenl  admise 
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jusqu^en  1856,  epoque  k  laquelle  M.  A.  Brongniart  (1) 
demontra  la  nature  ^piphyllc  du  sporangc,  et  cette  ma- 
ni^rc  de  voir  fut  partagee  par  M.  Spring (2)  dans  sa  savantc 
monographie  des  Lycopodiac6es.  Au  contra  ire,  a  une  Epo- 
que beaucoup  plus  r^cente  (1851 ) ,  M.  Horrneister(3) ,  dans 
ses  belles  recherches  sur  les  cryptogames  sup6rieures,  dit 
que  les  premiers  rudiments  du  sporange  r6siiltent  de  la 
division  d*une  des  cellules  du  pourtour  de  la  lige,  cellule 
qui  est  exactement  plac^e  au  milieu  el  au-dessus  de  Tin- 
sertion  de  la  jeune  feuille;  il  ajoute  que  si,  dans  quelques 
esp^ces,  le  sporange  tres-jeune  encore  est  d^i  fort  avance 
sur  la  feuille  sous-jacente  et  semble  constituer  une  partie 
de  cet  organe,  neanmoins  les  premiers  commencements 
de  ce  sporange  sont  situ^s  sur  Taxe,  de  mani<^re  que  sa 
position  ulterieure  sur  la  feuille  est  une  apparence  qu'il 
faut  aitribuer  k  une  sorte  d*extension  ou  de  d^placement 
des  tissus  de  la  tige. 

L'observation  anatomique  du  PsUotum  triquetrum  m'a 
permis  de  trancher  cette  question  pleine  d*int^r^t  en  fa- 
veur  de  MM.  Brongniart  et  Spring  :  en  eifet,  chez  cette 
plante,  comme  il  est  dit  plus  haut,  les  feuilles  st^riles  et 
enli^res  se  distinguent  tr^s-ais^ment  des  feuilles  fertiles 
et  biiides,  de  sorte  qu'en  se  laissant  guider  par  ces  der- 
ni^res,  on  peut  trouver  les  sporanges  dans  les  premieres 
phases  de  leur  d^veloppement :  or,  chaque  fois  que,  par 


(1)  Brongniart,  Histoire  des  v4getaux  fossiies,  11 ,  p.  28. 

(2)  Spring,  Monographie  de  la  famille  des  Lycopodiac^es ,  S"*"  pan., 
I>.  311.  • 

(3)  Hofmeister,  Vergleichende  Untersuchungen  der  Keimung,  Ent^ 
faltung  und  Fruchtbilbung  hoeherer  Kryplogamen  und  der  Samenbil^ 
dung  der  Conifer  en. 
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une  coupe  longitudinale,  j*ai  recherche  an  microscope 
rJDsertion  de  ces  organes,  je  les  ai  vus  places  sur  la  base 
des  feuilles  et  non  sur  la  tige(l).  La  m^me  preparation 
montre  k  I'evidence  que  le  faisceau  fibrovasculaire  par- 
taut  de  la  tige  pour  aboutir  dans  la  feuille  passe  sous  le 
sporange,  mais  sans  p^n^trer  dans  celui-ci. 

II  ne  m*a  pas  ^t^  possible  de  voir  la  formation  du  spo- 
range de  Psilotum  depuissa  toute  premiere  origine;  mais 
je  suis  porte  k  croire,  par  analogic  avec  ce  qui  se  passe 
chez  les  aulres  lycopodiac^es  et  chez  les  foug^res,  que  le 
commenpement  de  cet  organe  est  une  cellule  unique  de 
r^piderme  de  la  jeune  feuille  :  cette  cellule  fail  d*abord 
une  simple  saillie  en  dehors  du  limbe,  puis  se  multiplie  par 
des  divisions  r^it^r^es  jusqu'i  repr^senter  k  la  flu  un  petit 
globule  arrondi.  C'est  k  partir  de  ce  moment  que  j'ai  pu 
poursuivre  revolution  de  cet  organe. 

Dans  cet  ^tat  d*extr£me  jeunesse,  toutes  les  cellules  du 
sporange  ont&peu  pr^s  la  mdmeapparenceext^rieure :  elles 
sont  arrondies-elliptiques,assez  petites;  leur  enveloppe  de 
cellulose  est  extremement  mince  et  leur  grand  noyau  nage 
dans  un  protoplasme  tris-abondant,  finement  granuleux  et 
pr^sentanl  la  teinte  jaune-verd&tre  de  la  chlorophylle  nais- 
sante.  Ces  cellules  m'ont  paru  se  multiplier,  par  deux 


(1)  M.  Julius  Sachs,  dans  son  Lehrbuch  der  Botanik  (1868),  est  da 
mSme  avis  en  ce  qui  concerne  le  genre  Isoetes  et  le  Lycopodium  Chamaecy- 
parissus:  il  ajoule  que  le  sporange  de  quelques  Selaginella  parattaxillaire 
parce  quMI  est  insert  tr^s-bas  et  ires-profondement  sur  la  base  de  ia 
feuille.  Je  ne  vols  pas  d'ailleurs  pourquoi  le  sporange  des  lycopodiacees 
ne  pourrait  £lre  epiphylle ,  alors  que  ce  mode  d'insertlon  s'observe  dans 
toutes  ies  vraies  fougeres  et  qu'il  a  ,  de  plus ,  son  analogue  chez  les  coni- 
f^res  et  les  cvcadees. 
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divisions  SQCcessives  en  deux,  de  mani6re  k  produire,  en 
somme,  quatre  cellules-fllles  k  leur  ext^rieur.  Quelquefois, 
en  examinant  les  cellules-m^res  au  microscope,  on  croil 
voir  dans  leur  sein  buit  el  m^me  douze  jeunes  cellules, 
mais  il  s'agil  simplement,  dans  ce  cas,  de  deux  ou  trois 
cellules-m^res  qui  sont  r^unies  intimement  entre  elles  et 
qu^k  Taide  des  aiguilles  on  finit  par  pouvoir  s^parer.  Un 
fait  analogue  s'observe  pour  la  production  du  pollen  dans 
qoeiques  plantes  pban^rogames  et  notamntent  dans  la  fa- 
mille  des  L^gumineuses  :  cbaque  grain  s'y  montre  parfois 
forno^  de  quatre,  buit,  douze  ou  meme  seize  cellules  par- 
tielles,  parce  que  les  cellules  polliniques  form^es  dans  une, 
deux,  trois  ou  quatre  cellules- m^res  restent  agglutinees 
ensemble. 

Cette  multiplication  de  cellules  produit  Tagrandissemeni 
du  sporange,  qui  se  gonfle  et  montre  deji  ses  trois  lobes 
saillants :  sa  base  se  r^tr^cit  l^g^rement  pour  simuler  une 
esp^ce  de  court  p^dicelle  comparable  au  podogyne  de  la 
capsole  du  pavot. 

Si,  a  ce  moment,  on  examine  de  nouveau,  sous  le  mi- 
croscope, la  coupe  transversale  de  Tappareil  reproducteur 
(fig.  1 ),  on  trouve  que  sa  structure  n'est  plus  homog^ne, 
et  on  y  distingue  trte-nettement  trois  sortes  de  tissus  : 

l""  La  couche  tout  k  fait  exterieure  ee  compose  d'une 
rang^e  unique  de  grandes  cellules  prismatiques-tabulaires 
(tig.  1 ,  a)  i  enveloppe  plus  ^paissie  du  c6t^  externe  (coucbes 
cuticulaires)  que  du  c6t^  oppos^^  renfermant  un  proto- 
plasme  peu  abondant,  dans  lequel  nage  une  petite  quantite 
de  cblorophylle  d^j^  granuleuse. 

2**  Sous  cette  premiere  couche,  qui  repr^sente  Tepi-' 
derme  du  sporange ,  se  tr6uve  une  autre  enveloppe  (tig.  1 , 6) 
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form^e  d'ordinairc  d'une  double  ou  triple  rang^e  de  cel- 
lules :  celles-ci  sont  plus  petiteset  courtement  elliptiques; 
leur  protoplasme  renferme  une  assez  forte  quantity  de 
grains  de  chlorophylle,  qui  donnent  au  sporange  en  voie 
de  d^veloppement  sa  couleur  verle  intense;  enfin  leur 
noyau  est  relativeroent  petit.  Les  cellules  de  ce  genre 
n'existent  pas  seulement  k  la  p^riph^rie,  mais  on  les  voit 
encore  s'avancer,  en  rang^es  triples  ou  quadruples  (fig.  i ,  6'), 
jusqu'au  centre  du  sporange,  pour constituer  plus  tard  les 
cloisons  de  celui-ci. 

5°  Enfin,  au  milieu  de  chacun  des  irois  lobes,  se  ren- 
contre un  groupe  considerable  de  cellules  sph^riques 
(fig.  1 ,  c),  grandes,  ^  protoplasme  abondant  et  noo  chloro- 
phyllaire  :  c'est  en  ellesque  se  forment  les  spores  et,  i  ce 
thre,  leur  d^veloppement  m^rite  un  int6r6t  particulier. 

Chaque  groupe  de  ces  cellules  sph^riques,  ou  cellules- 
meres  des  spores,  parait  se  former  aux  d^pens  d'une  cel- 
lule unique  qui  occupe  le  centre  d'un  lobe  de  sporalige. 
Celle-ci  donne  naissance  k  quatre  cellules-fillcs  par  deux 
divisions  binaires  successives :  k  cct  effet,  le  noyau  primitif 
se  partage  en  deux  noyaux  partiels,  qui,  a  leur  tour,  en 
produisent  chacun  deux  autres;  ces  derniers  s'entourent 
de  protoplasme,  et  Tapparition  d'une  line  membrane  de 
cellulose  vient  enfin  completer  les  jeunes  cellules.  Lorsque, 
gr^ce  h  ces  divisions  qui  se  rdp^tent  plusieurs  fois  conse- 
cutivemenl,  il  s'est  form6  un  nombre  considerable  de  cel- 
lules spheriques,  celles-ci  se  desagregent  et  parfois  meme 
s'ecartent  legerement  les  unes  des  aulres  :  elles  se  pr^pa- 
rent  d^s  lors  k  engendrer  les  spores. 

II  n'est  pas  sans  utility  de  rappeler  ici  comment  nais- 
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sent  Ics  spores  des  Selaginella.  D'apres  les  recherchcs  de 
M.  Hofmeister  (1),  lorsqu'il  s'agit  de  la  production  des 
roacrosporeSy  de  loutes  les  cellules  sph^riques  et  libres  de 
Fint^rieur  de  la  jeune  spheroth^que  (macrosporange),  une 
seule,  que  rien  ne  distingue  des  autres,  acquiert  un  vo- 
lume uu  peu  plus  considerable;  k  son  nucleus  primitif,  qui 
sc  dissout,  en  succMent  quatre  nouveaux ;  puis  six  cloi- 
sons  preoant  simultan^ment  naissance  dans  son  sein,  elle 
se  irouve  parlag^e  en  quatre  cellules  secondaires  t^tra^dri- 
ques,  qui  seront  pour  autant  de  spores  des  cellules-m^res 
speciales.  Presque  imm^diatement,  en  effet,  il  s'engendre 
dans  chacune  de  ces  cellules  particuli^ros  un  utricuJe  i 
parois  delicates,qui  les  remplitenti&rement  et  dans  lequci 
il  faut  reconnaitre  la  spore.    ' 

Le  meme  auteur(2)  a  egaleinent  ^tudi^  le  mode  d*evo- 
lution  des  microspores  :  dans  les  fruits  destines  k  devenir 
conioth^ques  (microsporanges),  toutes  Ics  cellules  globu- 
leuses  et  libres  de  Fint^rieur  de  ces  organes  se  pariagent, 
k  la  fois  pour  ainsi  dire,  chacune  en  quatre  ccllules-m^res 
speciales.  Puis  en  chacune  de  celles-ci,  il  se  forme  une 
microspore,  qui,  apr^s  la  resorption  de  Tutricule  g^n^ra- 
teur,  se  couvre,  eri  quelques  especes,  d'epincs  singuliirc- 
ment  allongees. 

Ces  precedes  de  formation  des  grandes  ct  des  petites 
spores  de  Selaginella  sont  loin  d'etre  conformcs  a  celui 
que  j'ai  observe  chez  le  Psilotum  triquetrum.  Dans  cette 
derniere  plante,  toutes  les  cellules  spheriques,  indistincte- 


(1)  Voir  \es  Antialesdes  sciences  naturelles  (1852),  vol.  18,  p.  175. 

(2)  Lac.ciL^p  179. 
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luent,  deviennenl  m^rcs  des  spores  (Gg.  8).  A  cet  effet, 
leur  noyau  primilivement  unique  se  partage  en  deux  nou- 
veaux  noyaux  (fig.  9),  et  ceux-ci  s'entourent  cbacun  d*une 
portion  du  proloplasme;  ces  deux  masses  de  protoplasme, 
de  meme  que  dans  la  formation  des  spores  de  fougeres ,  se 
limitent  souvent  par  une  ligne  bien  nette  (fig.  10).  A  cette 
epoque,  les  deux  jeunes  noyaux  se  divisent  k  leur  tour 
(Gg.  i  J ) ,  de  maniere  que  dans  chaque  cellule-m^re  se  pro- 
duisent  quatre  cellules-Glles;  celles-ci  ne  sont  autres  que 
les  spores. 

Ces  spores,  qui  ont  d'abord  une  forme  irr^guliere,  s'al- 
longent,  deviennent  bientdt  r^niformes  et  prennent  une 
position  d^termin^e  et  constante  :  elles  se  tournent  en 
effet  sym^triquement  autour  du  centre  de  la  cellule-m^re , 
de  maniere  qu^elles  se  touchent  par  leur  cdte  concave  et 
que  leurs  grands  axes  soient  paralleles  entre  eux  (Gg.  12). 
Dans  cet  etat,  Tensemble  des  quatre  spores  de  chaque 
cellule-m^re  simule  assez  bien  un  melon  qui  n^aurait  que 
quatre  grosses  c6tes  saillantes.  Enfin  Tenveloppe  des 
spores,  d'abord  unique,  devient  double,  et  Ton  y  distingue 
I'exospore  et  Tendospore. 

Comroe  on  le  voit  par  cette  courte  description,  la  gen^se 
des  spores  du  Psilotum  triquetrum  s^^carte  notablement 
du  m^me  phenomene  chez  les  autres  lycopodiacees.  Si 
Ton  ne  consid^re  que  les  s^laginelles,  les  seules  plantes 
de  la  famille  dans  lesquelles  Torigine  de  ces  organes  soit 
bien  connue,  on  trouve  que,  dans  les  macrosporanges, 
une  settle  des  cellules  sph^riques  donne  naissance  a  quatre 
cellules^meres  speciales,  donlchacune  engendre  une  seulc 
macrospore;  tandis  que  dans  les  microsporanges  toutes  les 
cellules  sph^riques,  egalement  fertiles,  produisent  cba- 
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cune  qtiatre  cellules-meres  speciales,  el  que,  dans  chacuDC 
de  celles*ci,  se  d^veloppe  de  nouveau  une  microspore 
unique. 

L'6volution  des  spores  du  Psilotum  rappelle  beaucoup 
mieux,  i  mon  avis,  ce  que  Ton  a  observe  dans  les  foug^res, 
puisque  dans  cette  famille,  de  meme  que  dans  notre  plante, 
toules  les  cellules  sph^riqnes  occupant  le  milieu  du  spo- 
range  sont  fertilcs  et  que  chacune  d*elles  engendre  direc- 
tement  ses  quatre  spores ,  sans  I'intermediaire  de  cellules^ 
meres  speciales.  En  outre,  pour  augmenter  encore  cette 
analogic  d^jk  si  frappante,  la  position  que  prennent  les 
spores  de  fougires  dans  leurs  cellules^m^res  correspond 
parfaitement,  dans  quelques  cas  (Aspidium  filix  mas)^  in 
ce  que  j'ai  signal^  plushaut  pour  le  Psilotum  triquetrum. 

Pen  a  peu  les  parois  des  cellules-m^res  disparaissent  par 
resorption,  et  les  spores,  devenues  libres,  remplissent,  sous 
forme  d*une  line  poussiere  d'un  blanc  jaun^tre,  les  irois 
loges  du  sporange,  en  attendant  le  moment  oh  la  dehis- 
cence de  leur  conceptacle  leur  permettra  de  se  diss^miner. 

Tandis  que  ces  ph^nom^nes  se  passent  dans  son  sein, 
les  parois  du  sporange  subissent  aussi  des  modiflcations 
profondes :  leur  couleur  passe  au  vert  ronce,*puis  au  vert 
jaun&tre  et  Ton  voit  bienl6t  apparattre  la  teinte  jaune 
franche  qui  trahit  la  maturity  de  Torgane.  L'examen  mi- 
croscopique  fait  k  cette  ^poque  nous  montre  que  les  grains 
decblorophylle  ontdisparusuccessivement,en  m£me  temps 
que  le  protoplasme  s'est  d^pos^  sous  forme  de  couches 
d^epaississement  dans  les  cellules  de  la  paroi.  Cette  dispq- 
rition  du  protoplasme,  qui  a  pour  consequence  le  durcisse- 
ment  et  le  dessecbement  des  tissus,  s'observe  ^galement 
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« 

pour  les  rangecs  de  cellules  elliptiques  constiluaDt  les  cloi- 
sons  interloculaircs. 

Vient  le  moment  ou  le  sporange  s'ouvre.  Les  diff^renls 
bolanistes  qui  ont  ^tudi^  le  genre  Psilotum  ne  sont  pas 
d'accord  quant  k  la  mani^re  dont  s'accomplit  cetle  dehis- 
cence. D'apr^s  M.  Brongniart,  la  capsule  s'ouvre  en  autanl 
de  valves  qu'il  y  a  de  loges,  par  des  fentes  qui  correspon- 
dent au  milieu  de  celles-ci.  Le  sporange  est  tout  aussi 
vaguement  qualifl^  de  three-valved  dans  le  Genus  of  ferns 
de  Tb.  Moore,  tandis  que,  dans  son  Genera  filicum^ 
Hooker  le  d^crit  el  le  repr6sente  (lab.  lxxxvii)  comme 
loculicide,  et  c'est  k  cette  derniere  opinion  que  se  rallie 
M.  J.  Sachs,  dans  son  trait6  recent  de  botanique.  Enfln 
M.  Spring  caracl(^rise  le  sporange  en  disant  qu*il  est  septi- 
cide  (J ).  Mais  aucune  de  ces  diff^rentes  explications  ne  rend 
bien  compte  de  la  dehiscence  du  sporange  de  Psilotum^ 
dehiscence  toute  parliculi^re,  dont  je  ne  connais  pas  de 
veritable  analogue  pour  les  fruits  des  plantes  phan^ro- 
games,  et  qui  se  passe  de  la  maniere  suivante  : 

Vers  le  temps  de  complete  maturity,  une  fente  longitudi- 
nale  se  dessine  au  milieu  de  chaque  lobe  du  sporange  (fig.2 
et  5)  :  cette  fente  part  du  sommet,  mais,  au  lieu  de  des- 
cendre  jusqu'^  la  base  de  Torgane,  elle  se  termine  vers  la 
moitie  de  sa  hauteur;  pen  k  peu  les  bords  de  cette  solution 


(1)  La  dehiscence  d'une  capsule  est  seplifrage ,  qnoiod  les  valves,  en 
s'abaissant,  se  delacbenl  des  cloisons  et  que  celles-ci  restent  en  place. 
Elle  est  septicide ,  lorsque  les  cloisons  se  dedoublent  et  que  chaque  valve, 
en  s'abaissant,eulraine,  par  chacun  de  ses  deux  bords,  une  moitie  de 
cloison.  Elle  est  enfin  loculicide,  si  les  cloisons  non  d^doublees  sont  en- 
iralnees  par  la  parlie  racdiane  des  valves ,  quand  celles-ci  s^abaissent. 
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de  coiitinuile  s'ecartent  Tun  de  Tautrc,  d'abord  Ir^s-faiblc- 
mcnt  (fig.  4  et  5),  puis  d*une  maDi^re  de  plus  en  plus  pro- 
uoDcee  jusqu'^  ce  que  chaque  fenle  primitive  se  soil  trans- 
formee  en  uue  ouverture  circulaire  (fig.  6  et  7),  par  laquelle 
la  loge  commuuique  largement  avec  Tair  exterieur;  k  tel 
point  quecelui  qui,  k  cette  ^poque,  examinerait  le  spo- 
range  du  Psilotum  pour  la  premiere  fois,  le  consid^rerait 
commeune  esp^e  depyxidium  triloculaire  di^j^  d^barrasse 
de  son  opercule  (fig.  6).  II  n'y  a  done  cerlainement  ici  ni 
dehiscence  septicide,  ni  dehiscence  loculicide  :  les  cloisons 
reslcnt  en  place  et  ne  se  d^tachent  point  des  parois  du 
fruit. 

Des  lors  les  spores  peuvent  se  disseminer.  Je  n'ai  [>u 
observer  chcz  elles  aucun  mouvemenl  special  de  projec- 
tion, tel  qu*on  en  a  constate  pour  plusieurs  seiaginelles; 
mais  jc  suis,  au  contraire,  porie  a  croire  qu'elles  sont 
vers^es  hors  du  sporange,  comme  les  graines  du  pourpier 
sont  vcrsees  hors  du  pyxidium,  petit  k  petit,  chaque  fois 
que  les  tiges  s'agitent.  Le  vent  pent  alors  porter  k  de  cer- 
laincs  distances  ces  organismes,  qui  sont  d*une  leg^reie 
extreme. 

Quand  le  sporange  est  debarrasse  de  son  contenu,  il 
cchange  insensiblement  sa  couleur  jaune  contre  une  teinle 
brun-fonce,  qui  resulte  du  deperissement  des  cellules  de 
la  paroi.  Pendant  ce  temps,  les  trois  ouvertures  circulaires 
qui  ont  livre  passage  aux  spores  resserrent  graduellement 
leurs  bords,  et  ne  tardent  gudre  k  se  presenter  de  nou- 
veau,  comme  k  leur  origine,  sous  forme  d'une  simple  fenle. 
Cest  dans  cet  etatque  reste  le  sporange  jusqu'Si  ce  qu'il  se 
detache  enfin  de  la  feuille,  a  laquelle  d'ailleurs  il  ne  tient 
plus  que  tres-faiblement. 
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Les  spores  miires  du  Psilotum  Iriquelrum  (Gg.  15)  sodI 
traoslucides  et  l^g^remenl  jaiin&trcs,  ovales-reniformes  et 
longues  en  moyenne  de  0,039-0,043  millim^lres,  sur  une 
largeur  d'environ  0,022-0,042  millimetres.  Elles  out  un 
noyau  bien  d^fini,  ainsi  qu'une  forte  proportion  de  proto- 
plasme  finement  granuleux,  et  sont  entour^es  d'une  double 
membrane  (fig.  14) :  I'ext^rieure  (exospore)  est  rugueuse 
et  l^g^rement  bossel^e,  tandis  que  Tint^rieure  (endospore) 
est  parfaitement  lisse.  Cette  derni6re  enveloppe  n'a  pas  les 
memes  dimensions  partout,  mais  elle  est  plus  ^paisse  du 
c6t^  concave  de  la  spore  que  du  cdt^  oppos^.  La  dessicca- 
tion  a  pour  eflet  d'infl^chir  cette  partie  plus  ^paisse  vers  le 
centre  de  la  spore,  ce  qui  occasionne  Tesp^e  de  pli  ou  de 
sillon  longitudinal  que  Ton  remarque  sur  le  cdte  concave 
des  spores  s^ches  (fig.  13),  et  ce  fait  me  parait  identique  & 
celui  que  Schacht  (1)  a  fait  connaitre  pour  le  pollen  de 
Yucca  gloriosa. 

M.  Spring  rappelle  dans  sa  monographic  (2)  que  c  Kaul- 
»  fuss  a  remarqu^,  sur  le  milieu  du  bord  interne  des 
»  spores,  un  petit  point  noir  qui  ^tait  en  rapport  avec  une 
»  petite  v^sicule  et  qui  disparaissait  en  mSme  temps  que 
»  cette  derniere  dans  I'eau,  »  et  il  engage  les  botanistes 
qui  ont  des  Psilotum  vivants  k  leur  disposition  k  diriger 
dans  ce  sens  leurs  investigations.  Le  point  noir  auquei 
Kaulfuss  fait  allusion  n^est  probablement  pas  autre  chose 
que  le  sillon  d^crit  plus  baut  (fig.  13),  et  la  pr^tendue  v6- 
sicule,  une  petite  bulle  d'air  qui  y  reste  souvent  engagee 
pendant  quelque  temps. 


(1 )  Scbacbl,  Grundriss  der  Anatomie  und  Physiologic  der  Getoaechse, 
p.  171. 

(2)  a™*  part,  p.  268. 


(29) 

Les  spores  mAres  et  s^ches  executent,  quand  on  les 
projelte  dans  Teau,  des  mouvemenls  de  trepidation  d^j^ 
remarqu^s  par  M.  Spring  :  ces  mouvements,  purement 
m^caniques,  r^sultent,  je  pense,  d*un  changement  subil 
de  forme,  car  le  contact  de  rhumidit^ a  pour  effet  de  dila- 
ler  rapidement  les  membranes  et  d*arrondir  brusquement 
les  spores,  en  faisant  disparailre  leurs  sillons  longitudi- 
nanx. 

Si,  au  contraire,les  spores  soumises  k  Taction  de  I'eau  ne 
sont  pas  arriv^es  a  maturity,  il  s'^tablit,  entre  ce  liquide 
et  leur  contenu ,  une  endosmose  rapide  qui  fait  crever  les 
enveloppes  etrepand  le  protoplasme,  ph^uom^ne  qui  rap- 
pelle  parfaitement  Taction  de  Teau  sur  les  grains  de  pollen 
de  quelques  plantes,  et  notamment  des  Martynia, 

On  sait  que  les  s^laginelles  ont  deux  esp^ces  de  spo- 
ranges,  dont  Tun  (macrosporange ,  sph^rolh^que ,  oopho- 
ridie)  est  consid^re  comme  sporange  veritable  ou  fruit, 
landis  que  Tautre  (microsporange ,  conioth^que,  anth^ri- 
dange)  est  g^n^ralement  consid^r^  comme  renfermant  les 
organes  ro&les  (microspores,  anth^ridies).  Dans  les  aulres 
genres  de  Lycopodiac^es^  on  ne  connatt  qu'une  seule  sorle 
de  sporanges  et  on  s  est  demand^  bien  souvenl  quelle  est 
la  signiflcation  physiologique  de  ces  organes. 

Dans  Tetat  actuel  de  nos  connaissances ,  il  est  impos- 
sible de  trancher  cette  question  avec  certitude.  Les  spores 
que  renferment  ces  appareils  s'^loignent  notablement  des 
macrospores  par  leur  structure  et  leur  aspect  ext^rieur  et 
ont,  au  contraire,  unecertaine  analogic  avec  les  micros- 
pores; aussi  ces  sporanges  sont-ils,  dans  beaucoup  d'ou- 
vrages,decr its  comme  organes  miles.  D'autres  auteurs,sc 
basant  sur  Texistence  d*une  seule  sorte  de  spores  dans  les 
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Lycopodium,  Psilofum' ei  Tmesipteris  ^  comparonl  ces 
plantes  aiix  foiig^res  el  aux  equisetac^cs ,  qui  portcnl 
leurs  fruils  cl  Icurs  graines  sur  la  planle  parfaitc,  et  Icurs 
deux  sexes  sur  le  protballe. 

On  a  lach6  de  resoudre  cette  grave  question  par  I'expe- 
rience. 

Malgr^  la  multiplicity  des  tentatives  faites  dans  ce  but, 
les  spores  des  Lycopodium  avaicnt  constamment  refuse  de 
germer,  lorsque,  en  1855,  M.  de  Bary,  alors  professeur  i 
Fribourg,  en  semant  les  spores  du  L.  inundatum  dans  le 
nidme  sol  que  celui  qui  avait  nourri  la  plante  m^re,  fut 
assez  heureux  d*observer ,' apres  deux  mois  environ,  au 
raoins  vingl-cinq  d*entre  elles  dans  des  ^tats  plus  ou  moins 
avanc^s  de  germination;  quelques  germes  etaient  d^ji 
Tormes  de  sept  ou  huit  utricules;  mais  tons  les  eflbrts  qu*il 
fit  pour obtenir  des  plantules  plus  developp^es  demeur^rent 
sansr6sultat  (1). 

J'ai  voulu  essayer,  h  mon  lour,  de  laire  germer  les  spores 
de  divers  Lycopodium  et  celles  du  Psilotum  trique- 
trum  (2) :  j'ai  vari6,  autant  que  possible,  la  nature  de  la 


(1)  Dedeux  choses  Tune  :  ou  bien  le  prolhalle  dont  M.  de  Dary  a  vu  les 
premiers  commencemenls,  est  desliiie  ^  porter  les  deux  sexes  de  la  planle 
et  est,  par  consequen  t,  analogue  a  celui  des  Toug^res  el  des  equiselacces, 
ou  bien  il  doit  porter  seulement  Torgane  miley  tandis  que  Torgane  femelle 
nait  sur  un  prothalle  disliuct.  Dans  tous  les  cas,  le  genre  Lycopodium  ne 
me  paraft  pas  pouvoir  elre  mainlenu  dans  la  m^me  Tamille  que  le  genre 
Selaginella. 

(2)  II  se  peut  que  les  spores  ne  germent  pas  dans  les  conditions  ordi- 
nairesy  k  cause  de  la  facilite  extreme  que  possede  le  Psilotum  triquetrum 
de  se  propager  d'une  autre  maniere.  Des  observations  nombreuses  demon- 
trciit  qu'il  y  a  une  relation  entre  la  reproduction  sexuelle  et  la  reproduc- 
tion non  sexuelle  et  meme  que  Tune  peul ,  en  (pielque  sortt? ,  se  subsliluer 
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lerre  employee,  ainsi  que  les  degres  tie  temperature,  d'hu- 
midit^  et  de  lumi^re,  el,  malgre  cela,  je  n*ai  pas  r^ussi. 
J'ignore  si  quelque  tentative  analogue  a  e(^  faite,  avec  plus 
de  succ^s,  depuis  la  publication  du  travail  de  M.  de  Bary ; 
mais  le  noni  de  {'Eminent  botaniste  garantit  la  verity  et 
Texactitude  de  ses  observations,  el,  pour  ma  part,  j*ai  en 
elles  la  plus  entiere  eonriance. 

Quoi  qu*il  en  soil,  par  cctte  etude  du  developpement  des 
sporanges  et  des  spores,  je  crois  avoir  indiqu6  des  affinities 
nouvelles  entre  le  genre  Psiloium  et  les  fougeres,  et,  plus 
que  jamais,  je  suis  porte  k  consid6rer  les  Lycopodinm, 
P^ilotiim  et  Tmesipteris  comme  constiluant  un  groupe  dis- 
tinct, qui  etablit  en  quelque  sorte  la  transition  entre  la 
famille  des  Selaginellees  d'une  part  et  celle  des  Pleridros 
deTautre. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCH  E. 


Fig.  I.  Coupe  Iransvcr.-ale  par  le  milieu  du  sporange,  imnnedialcmont 
avant  la  formalion  des  spores :  a  cellules  prisnialiques-labu- 
laires  formant  Tenveloppe  exlerieure  ou  Pepiderme  du  spo- 


^  Tautre.  C'est  aiusi  que  plusieurs  planles  phauerogames  se  multipliiMit 
exclusivemeni  par  bulbes,  bulbilles ,  lubcrcules  ou  stolons,  el  que  dans 
quelques  algues  Jichens  el  champignons ,  la  propagation  par  gonidics, 
pycnides,  zoospores,  etc.»  remplace  completemenl  la  rructilicaiion.  Le  Psi- 
loium Iriquelrum  n*a  pas  de  racines :  sa  parlie  soulerraine  se  compose 
d'unc  foule  de  rhizomes  dont  les  ionombrables  ramincalions  peuvenl, 
en  se  delachant  de  la  planle  m^re,  devenir  chacune  le  point  de  depart  d*un 
Douvel  iudividu.  PeaMlre  Pespece  se  conserve-t-elie  ainsi  pendant  une 
(leriode  dont  nous  ne  connaissons  pas  le  terme ,  et  se  regenerc-t-cllc  do 
U.*mps  en  U'mps  par  unc  reproduction  sexuellc. 
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range;  6  deuxi^me  enveloppe  formee  de  cellules  ellipiiques; 
c  cellules  spberiques,  devenant  plus  lard  meres  des  spores. 
Fi.g  2.  Sporange  miir  avant  la  dehiscence. 

—  3.  Le  memc  s)K)range  vu  par  le  sommet. 

—  4.  Sporange  commenganl  ^  s'ouvrir. 

—  5.  Le  mtoe,  vu  par  le  sommel. 

—  6.  Sporange  enti^rement  ouverl »  montranl  les  spores  rcnrermdes, 

sous  forme  de  poussi^re ,  dans  ses  Irois  loges. 
^   7.  Le  mSme,  vu  par  le  sommel. 

—  8,0,10,11.  Cellules  m^res  des  spores  dans  des  etats  de  plus  en 

plus  avances  de  division. 

—  i2.  Quatre  spores  d'une  m^me  cellule  ro^re,  avant  leur  separa- 

tion. 

—  13.  Spores  s^ches,  roontrant  sar  leur  c6te  externe  nn  sillon  Ion- 

giludinal. 

—  14.  Coupe  transversale  d'une  spore ;  Tendospose  est  plus  ^paisse 

du  c6te  interne  ou  concave  de  la  spore  que  du  c6ie  op|)ose. 


l„ll,lm.   i.,™.,Tom,  XSIX. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  10  Janvier  i870. 

M.  Ad.  Borgnet,  direcleur  de  la  classe  et  president  de 
I'Acad^mie  pour  1869. 
M-  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont presents :  MM.  Cb.  Steur,  J.  Grandgagnage,  J.  Ron- 
lez,  L.-P.  Gachard,  P.  De  Decker,  F.-A.  Snellaerl,  J.-J.  Haus, 
M.-N.-J.  Leclercq,  le  baron  Kervyn  de  Leltenbove,  R.  Cha- 
ion ,  Ad.  Malbieu,  J.-J.  Thonissen,  Tb.  Juste,  E.  Defacqz, 
le  general  Guillaume ,  Filix  Neve ,  Alpb.  Wauters ,  H.  Con- 
science^  membres;  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland  et 
Augiiste  Scheler,  associes;  M.  Laforet^  correspondanL 

M.  L.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  et 
M.  Ed.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences, 
assistcnt  k  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  adresse  :  1"  une  expedi- 
tion de  Tarrete  royal  du  4  d^cembrc  1869  qui  nomme 
MM.  F.-A.  Snellaert,  A.  Van  Hassell,  Nolet  de  Brauwere, 
D.  Delcroix,P.Genard,  J.  Heremans  et  P.  Willems,  mem* 

2"**  SfeRIE,  TOME  XXIX.  5 


(  3^  ) 
bres  dti  jury  charge  de  d^cerner  le  prix  qumquennal  de 
litl^rature  flamande  pour  la  4^  p^riode;  S""  une  expedition 
de  i'arrdl6  royal  de  la  inSme  date  noromant  MM.  P.  Bourson , 
Fuerison  et  Stecher,  membres  du  jury  charge  de  juger  le 
concours  triennal  de  litleralure  dramaliquc  (VaiiQaise  pour 
la  4*  p6riode. 

—  Le  mdme  haul  fonctionnaire  adresse,  pour  la  biblio- 
theque  de  la  Compagnie,  differents  ouvrages  imprimis  qui 
seront  annonc^s  au  Bulletin^  et  parmi  lesquels  se  trouve, 
enlre  autres,  un  exemplaire  du  travail  de  M.  Th.  Juste : 
Le  lieutenant  general  Goblet  (VAlviellaj  mtnislre  d'Etat, 
d*apres  des  documents  in^dils;  1  vol.  in-S^ 

La  ^  livraisoD  de  la  traduction  flamande  de  VHistoire 
de  Leopold  /'',  par  M.  Th.  Juste,  est  igalement  offerte  a  la 
classe  de  la  partde  Tedileur. 

M.  le  Minislre  de  la  justice  adresse  deux  exemplaires  du 
tome  l""*  de  la  2^  siirie  du  Recueil  des  ordonnances  de  la 
prindpattte  de  Liege,  public  par  la  Commission  royale  des 
anciennes  lois  et  ordonnances  de  la  Belgique. 

M.  le  Ministre  de  la  maison  de  Tempereur  des  Frangais 
adresse  les  tomes  V  et  VI  des  OEuvres  de  Bartholomeo 
Borghesi,  oflerts  k  TAcad^mie  par  ordre  de  S.  M.  Napo- 
leon in. 

La  direction  generate  de  la  statistique,  k  Madrid,  trans- 
met  un  cxemplaire  de  la  Statistique  du  belail  en  1865. 

Les  ouvrages  suivants  sont  present^s  par  divers  mem- 
bres de  la  Compagnie  : 

1"  Par  M.  le  baron  Kcrvyn  de  Lettenhove,  le  tome  IX 
des  OEuvres  de  Froissart ,  publi^es  dans  la  collection  des 
travaux  des  grands  ^crivainsdu  pays;  1  vol.  in-S"*; 

2**  Par  M.  Ad.  Mathieu,  le  lome  IX  de  ses  oeuvres  en 
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vers,  portant  pour  tilre  :  Rognures;  1  vol.  in-12;  el  la 
4*  &lition  de  son  poemc :  Theroigne  de  Mericourt;  1  vol. 
in-12; 

5«  Par  M.  Lafor^t,  la  34*  aiinie  de  VAnnmire  de  VVni- 
versite  de  Louvain ,  1870 ;  1  vol.  in-1 2 ; 

4*  Par  M.  R.  Chalon,  le  XI V  article  de  ses  Curiosiles 
numismaliques J  iD-8*^,  et  une  Notice  sur  le  temple  de  Ju- 
piter Capitolin,  offerle  au  Dom  de  M.  le  baron  de  Koehnc, 
associ^  de  la  classe. 

Des  remerciments  sont  votes  pour  ces  differents  dons. 

—  La  Societe  sil^sienne  d^kistoire  et  d'antiquites  de 
Breslau ,  la  Soci6t6  historique  de  Gratz  el  la  Socii^.t^  dc 
litt^rature  n6erlandaise  de  Leyde,  offrent  leurs  derni^res 
publications;  ces  Soci^t^s  remercient  en  m6me  temps  la 
Compagnie  pour  le  dernier  envoi  de  publications  acade- 
miques. 

—  Une  notice  de  M.  C.  Van  Dessel,  sur  une  collection 
de  monnaies  romaines  trouv6es&  Elewyt,  est  d^posee  au\ 
archives  d'apr^s  le  d^sir  de  Fauleur. 


Elections. 


La  classe  proc&de  h  T^leclion  du  directeur  pour  1871  : 
M.  J.-J.  Haus  est  d^signe  pour  remplir  ce  mandat. 

H.  Borgnet,  directeur  sortant,  remercie  ses  confr^resrpour 
le  bienveillant  concours  qui  lui  a  €i&  prete  peddant  Texcr- 
cice  de  ses  fonctions.  En  c6dant  le  iauteuil  a  M.  Dcfacqz, 
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il  exprime  h  celui-ci  le  desir  de  le  voir  doter  la  classe  de 
son  grand  travail  sur  le  Droil  belgique,  inlerrompu  jus- 
qu*^  present.  M.  Deracqz  presente  ensuite  k  M.  Borgnet 
les  remerciincnts  de  ses  confreres  pour  la  maniere  dont  il 
a  dirig^  leurs  travaux ,  et  il  prie  M.  Haus  de  vouloir  bien 
prendre  place  au  bureau. 


La  classe  s*est  occup^e  ensuile  de  differenles  questions 
relatives  ik  ses  travaux  et  au  regleroenl  int^rieur: 
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GLASSE  DES   BEAVX-AUTS. 


Seance  du  6  Janvier  1870. 

M.  N.  De  Keyser,  (lirecteur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  L.  Alvin,  F.-J.  F<5lis,  G.  Geefs, 
A.  Van  Hasselt,  Joseph  Geefs,  F.  De  Braekeleer,  C.-A.  Frai- 
kin,  Ed.  F^lis,  Edmond  De  Busscher,  J.  Porlaels,  Al- 
phonse  Balat,  A.  Payen,  le  chevalier  L^od  de  Burbure, 
Joseph  Franck,  Gustavc  De  Man,  Ad.  Siret,  J.  Leclercq, 
membres\  F.  Stappaerls,  correspondanl. 

M.  Ed.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  scieuccsy 
assiste  k  la  s^aoce. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  apprend  la  mort  de  Tun  de  ses  associ^s  de  la 
section  de  sculpture,  M.  Pierre  Tenerani ,  decide  k  Rome 
!el4decembrel869. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  transmet  une  expedi- 
tion de  son  arrSte  du  51  d^cembre  dernier,  qui  conf^re  a 
M.  J.-G.  Marchant,  laur^at  du  grand  concours  de  sculp- 
ture de  1869,  la  pension  de  voyage  de  5,500  francs. 
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Le  mSme  haul  fonctionnaire  avail  demand^  des  instruc- 
lions  dc  voyage  pour  M.  J.-B.  Van  den  Eeden,  laurel 
du  grand  concours  do  composilion  musicale  do  1869.  La 
reponse  de  M.  F.-J.  F^lis,  an  nom  de  la  section  permanenle 
du  jury  de  ces  concours,  a  ^l6  Iransmise  k  M.  le  Minisire. 

—  Le  m^rne  Minisire  offre  les  tomes  II  el  III  du  recueil 
intitule  :  Scriptorum  de  musica  medii  asvi^  par  M.  De 
Coussemaker.  —  Remerciments. 

—  M.  le  secretaire  perp^luel  presenle  VAnnuaire  de 
VAcademie  pour  1870,  renfermanl  les  notices  biographi- 
ques  de  M.  Baguel,  par  M.  Roulez;  de  M.  Moke,  par 
M.  De  Laveleye  el  de  M.  Buschmann,  par  M.  Ad.  Sirel. 

II  offre  ensuile  un  exeroplaire  de  VAnnuaire  de  VOb^ 
servatoire  royal  de  Bruxelles  pour  la  meme  ann^e.  — 
Remercioients. 


J^LECTIONS. 

La  classe  avail  k  pourvoir  au  remplacemenl  de  trois  de 
ses  associ^s,  MM.  Calamatta,  Rossini  elQuaranla,  d^ced^s 
en  1869  el  en  1867. 

Les  suffrages  des  membres  presents  d^signenl  succes- 
siveroent : 

Pour  la  place  vacante  dans  la  section  de  gravure.- 
M.  Keller,  h  Dusseldorf. 

Povr  la  place  vacante  dans  la  section  de  musique  : 
M.  Federico  Ricci,  k  Paris. 

Pour  la  place  vacante  dans  la  section  des  scie7ices  el  des 
lettres  :  M.  Mariette,  au  Gaire. 
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—  On  precede  ensuite  h  r^Iection  do  directeur  pour 
1871  :  M.  Louis  Gallail  est  6lu  k  runaoiinit^  des  suffrages. 

M.  De  Keyser,  directeur  sortaut,  en  c^dant  le  fauteuil 
k  M.  Fraikiu,  directeur  pour  Fannie  courante,  remercie 
la  classe  du  bienveillant  concours  qui  lui  a  et^  accorde 
pendant  Texercice  de  ses  fonctions.  M.  Fraikin  remercie  k 
son  tour  ses  confreres  de  Thonneur  qu*ils  lui  ont  fait  en 
Tappelant  iremplir  le  roandat  de  directeur,  et  adrcssea 
ftl.  De  Keyser  les  remerciments  de  la  classe  pour  la  mani^re 
dont  il  a  dirige  ses  travaux. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


L'Egypie  entrevue  a  travers  ^inauguration  du  canal  de 
Snezy  par  M.  Alvin,  roembre  deFAcademie. 

Lorsque,  dans  la  stance  du  4  novembre  dernier,  la 
classe  des  beaux-arts  apprit  que  deux  de  ses  membres, — 
notre  confrere  Portaels  et  moi,  —  allaient  se  rendre  en 
FIgypte,  invites  par  Son  Altesse  le  kh^dive  k  assister  ^ 
Finauguration  du  canal  de  Suez ,  notre  honor^  secretaire 
perpetuel  m*engagea  k  recueillir  des  observations  suscep- 
tibles  d'etre  communiqu^es  a  FAcademie.  Mon  silence  a 
pu  etre  interpret^  comme  un  acquiescement,  comme  un 
engagement  auquel  j'aurais  mauvaise  gr&ce  de  chercher 
aujourd'hui  k  me  soustraire.  Toutefois,  pour  que  cetle 
quasi -promesse  ne  paraisse  point  trop  imprudenlc  et  ne 
soit  pas  mSme  taxee  de  presomption,il  est  necessairc  que 
j'explique  en  quelle  mani^rejeFai  entendue. 
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L'egyptologie  est  une  science  dont  les  arcanes  ne  sont 
reviles  qu*&  de  rares  adeptes.  Le  vieux  sphinx  n'a  pas  en- 
core cess6  de  poser  ses  redoutables  enigmes,  et,  s'il  ne 
devore  plus  les  imprudents  qui  ont  en  vain  essay^  de  les 
resoudre,  il  exige  le  sacritice  de  la  vie  entiere  des  curieux 
investigateurs  de  ses  secrets.  Je  puis,  comnie  le  premier 
venu,  avoir  pris  connaissance  des  r^sul tats  des  travaux 
des  savants  ^gyptologues ,  mais  cela  ne  m'autorise  pas  k 
me  targuer  de  leurs  d^couvertes;  k  venir,  compilant  les 
^cri(s  de  Champollion,  de  Letronne,  de  Lenormant,  de 
Lepsius ,  de  Nestor  THote  et  de  Marielte-Bey,  vous  d^biter 
compendieusement,  comme  nouveaut6s,  ce  que  nos  en- 
fants  peuvent  apprendre  dans  le  Tour  du  monde  ou  dans 
le  Magasin  pitloresque,  k  savoir  :  qu'on  a  beaucoup  exa- 
%6r&  les  dimensions  du  phare  d'Alexandrie,  une  des  sept 
merveilles;  que  la  colonne  de  Pomp^e  n'a  rien  &  faire  avcc 
la  memoire  du  grand  rival  de  C^sar;  que  cette  colonne, 
plac6e  dans  la  cour  du  S^rap^um,  a  servi  de  pi^destal  i 
Teffigie  du  cheval  d  un  empereur;  que  les  aiguilles  de 
Cleop&tre  ^taient  plac^es  devant  un  temple  6rig^  k  C^sar 
par  la  maltresse  d'Antoine;  que  la  biblioth6que  si  regrettee 
avait  &ii  d&'}k  incendi^e  et  detruite  deux  foisavant  Tarri- 
vee  d*Omar  (1);  que  Ton  a  beaucoup  trop  rajeuni  les  pyra- 


(1)  Tout  le  moDde  connatt  le  reeil  qui  a  fait  d'Omar  le  symbole  du 
fanatisme  et  de  la  barbarie.  Apres  avoir  subi ,  pendant  des  si^cles, I'injure 
de  cette  renommee  proverbiale,  Omar  a  ete  declare  presque  innocent  de 
rincendie  des  livres  d'Alexandrie;  ou  lui  a  du  moins  decouvert  des  com- 
plices qui  I'ont  devance,  et  ont  fait  ])eaucoup  plus  de  mal  que  lui.  Ct^s 
complices  sont  illustries  et  ne  sont  point  des  ennemis  farouchcs  dc  la 
civilisation  ;  ils  s'appellent  Cesar  et  le  Christianisme. 

(J .-J.  Amp£;re,  Voyage  en  Egypte  et  en  NubiCy  page  7!.) 


mides,  pour  n^oser  conlrcdire  la  chronologie  bibliquc,  et 
qu'il  faudrait  ajouter  vingt  slides  aux  quarante  qui,  du 
baat  de  ces  v^n^rabics  monuments,  contemplaient  les  sol- 
dats  de  la  r^publique  fran^aise.  Si  je  me  permettais  ce 
genre  d^etudes,  je  m'exposerals  k  Taire  sourire  plus  d'un 
de  nos  confreres  de  la  classe  des  lettres. 

L'Academie  ne  peut  s'attendre  davantage  k  ce  que  je  lui 
pr^nte  une  appreciation  du  magnifique  travail  auquel 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  attach^  son  nom;  que  j'ana- 
lyse,  comme  le  pourrait  faire  un  ing^nieur,  le  plan  de 
cet(e  vaste  entreprisejes  moyens  d'ex^cution  mis  en  pra- 
tique, les  engins  formidables  cr^^s  pour  cette  gigantesque 
operation.  Tout  cela  a  ii6  tr^s-bien  expose  dans  le  beau 
livre  de  M.  Olivier  Ritt;  et  nos  confreres  de  la  classe  des 
sciences,  cette  fois,  pourraient  trouvcr  que  j'empiite  sur 
leurs  attributions. 

Quel  sera  done  Tobjet  de  cette  communication?  Un  re- 
flet de  nos  impressions  personnellcs;  je  dis  noSy  parce 
qu'il  est  juste  que  j*associe  k  ce  travail  le  compagnon  qui 
a  partag6  mes  impressions,  qui  souvent  les  a  provoqu^es 
en  attirant  mes  yeux  sur  des  beaut^s  qui  auraient  pu 
m*6chapper.  Je  parle  k  des  artistes;  c*cst  done  du  cd't6 
plastique  et  pittoresque  des  choses  que  je  vous  entretien- 
drai.  Si  p4le  que  paraisse  mon  expression,  si  impuissante 
qu'elle  soit  k  donner  la  vie  aux  images  qui  ont  pass6  de- 
vant  moi  comme  un  rdve,  je  compte  sur  votre  imagina- 
tion ,  elle  completera  mes  ^baucbes. 

Nous  voici  transport^  en  presence  de  I'Egypte  de 
Cheops  et  des  Pharaons,  que  recouvre  Tfigypte  gr^co- 
romaine  des  Ptolim^es,  cach^e  k  son  tour  sous  I'Egypte 
arabe  des  Califes,  cedant  elle-m^me  la  place  k  cette  £gypte 
europeenne,  si  je  puis  dire,  qui  ach6ve  en  ce  moment 
d'envahir  le  Delta. 
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Vous  coroprenez  remotion  qui  nous  a  saisis  k  la  vue  dc 
ccUe  vieille  terre  oh  les  alluvions  du  Nil  se  roelent  aux 
amas  de  d^combres  que  soixante  siteles  y  ont  amonceles. 

Dans  celte  atniosph^re  limpide,  sous  ce  ciel  pur,  enve- 
loppe  ^ternellement  jeune  des  objets  Ics  plus  vieux  du 
raonde,  les  oppositions  les  plus  tranch^es  vous  ^tonnent. 
Iciy  la  vie  exub^rante,  1&,  le  silence  de  laVnort.  Ici,  la  na- 
ture se  revSt  des  plus  brillantes  couleurs  et,  tout  k  c6t6, 
vous  la  trouvez  d^pouill^e  de  sa  parure;  semblable  k  une 
veuve  d^sol^e,  elle  se  couvre  la  t^te  de  cendre.  Uu  suaire 
de  sable  la  voile  au  loin;  ray^  par  le  souffle  du  simoun,  il 
miroite  sous  le  soleil  comme  un  oc^n  p<itri6^. 

Auprds  des  villes  mortes,  la  ville  vivante  oil  s^agite  une 
reunion  indescriptible  de  types  aussi  anciens  que  le  sol 
m^me,  se  coudoyant  sans  se  confondre,  conservant  leurs 
caracteres,  leurs  costumes,  leurs  allures  originales  et  for- 
mant  le  plus  6tonnant  contraste  avec  les  toilettes  pr^ten- 
tieuses,  ^triqu^es,  souvent  grotesques,  et  les  physionomies 
vulgaires  de  la  colonic  europ^enne. 

Une  temperature  chaude,  mSme  en  hiver,  et  jamais  hu- 
mide,  du  moins  dans  la  region  du  Caire,  permet  aux  habi- 
tations de  se  passer  de  toit  et  m^me  assez  souvent  de 
crois^es,  et  dispense  les  habitants  du  souci  de  rechercher 
le  confort. 

Les  rues  regorgent  d'une  population  toujours  en  mou- 
vemenl  et  vivant  en  plein  air.  Le  Copte,  le  fellah,  TAbys- 
sinien,  le  N6gre,  I'Arabe,  le  Turc,  le  Juif,  le  Grec,  le 
Syrien,  TArm^nien  s'y  croisent  dans  tons  les  sens.  Celui-ci 
chemine  k  pied ,  celui-li  monte  un  magniGque  coursier,  le 
plus  grand  nombre  se  contentent  de  r4ne,  monture  plus 
modeste  et,  partant,  plus  commune.  Les  voitures  qui,  il  y  a 
vingt  ans,  etaiont  a  peine  connues  au  Caire,  y  sont  au- 
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jourd'hui  aussi  nombreuses  que  dans  les  capilales  d'Eu- 
rope, 

De  iongoes  flies  de  chameaux  charges  de  moellons  ou 
de  poulres,  menacant  la  security  du  passant,  augmentenl 
rencombrement  au  milieu  duquel  tout  ce  monde  court, 
crie,  gesticule,  se  pousse,  se  heurle.  Cest  une  confusion 
inexprimable,  et  pourlant,  tout  cela  finit  par  trouver  pas- 
sage, sans  accident,  tant  cette  foule  est  accoutum^e  aux 
bagarres,  tant  aussi  cette  population ,  soumise  et  pacifique, 
a  ete  dress^e  d&s  longtemps  k  plier  devant  la  force.  Les 
chiens  seuls  semblent  jouir  du  privilege  de  ne  se  d^ranger 
poor  personne.  lis  sont  les  maitres  de  la  voirie  qu  ils  ont 
mission  de  purger  des  immondices;  ils  s'y  installenl  comme 
cbez  eux.  Le  cheval,  T^ne,  le  dromadaire  lui-meme,  tout 
aussi  bien  que  le  fellah  k  pied,  s'il  rencontre  un  chien 
couche  et  faisant  la  siesle  sur  la  voie  publique,  se  detour- 
nera  plutdt  que  de  troubler  le  dormeur. 

Au  fond  de  ce  d^sordre  apparent,  il  y  a  une  sorte  d'har- 
monie;  les  bruits  les  plus  aigus  se  fondent  dans  le  brouhaha 
general;  les  mouvements  les  plus  dteordonn^s  et  les  plus 
brusques  Gnissent  par  s'accorder.  La  vari^t^  des  costumes 
est  inOnie,  les  couleurs  tranch^es  se  heurtent,  rien  n'y 
fait,  la  grande  lumi^re  qui  les  noie  harmonise  ces  tons 
divers.  A  chaque  instant  le  peintre  regretle  de  n'avoirpas 
sa  palette  et  de  ne  pouvoir  fixer  sur  la  loile  les  tons  in- 
saisissablcs  de  ces  trop  fugitives  visions. 

Un  pareil  ensemble  nous  captive,  absorbe  toule  notre 
attention  et  ne  nous  laisse  point  la  liberty  de  diriger  nos 
observations.  Cette  suite  de  tableaux  s*imposc  k  nos  sens 
plus  encore  qu'i  notre  intelligence.  Ne  soyez  done  point 
surpris,  mes  chers  confreres,  du  d6cousu  de  ces  pages. 
J*ai  beau  chercher  k  ordonner  mes  souvenirs,  ils  m'arrivent 
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mdl^  comme  si  j'^tais  encore  dans  les  rues  du  Caire,  — 
je  parle  du  vrai  Caire  africain ,  —  trottant  sur  moo  ^ne  et 
o'ayant  pas  assez  de  mes  deux  yeux  pour  saisir  les  mille 
accidents  de  cette  ville  de  decombres,  dont  les  maisons 
s*4mietleut,  tellemenl  qu'on  les  croirait  menac^es  de  des- 
truction s'il  survenait  une  averse.  Elles  abritent  pourtant 
une  population  immense,  active,  gaie  roSme,  et  qui  ne 
paratt  pas  malheureuse.  La  partie  inf^rieure  des  rues  est 
recouverte  par  T^talage  des  marchands  qui  en  dissimule  le 
d6labrement.  II  faut  lever  les  yeux  pour  s*apercevoir  que 
ces  ^trauges  habitations  n'ont  point  de  fatte, — ni  toit,  ni 
corniche. — On  ne  sait  si  elles  sont  en  voie  de  construction 
ou  de  demolition.  Mais,  de  temps  en  temps,  la  vue  est 
agriiablement  surprise;  elle  s'arrete  surde  ravissants^nou- 
charabies :  c^esi  unesorte  de  balcon  ferm^,  enveloppant  une 
ou  plusieurs  fenetres,  oil  se  tiennent  les  femmes.  Elles  y 
sont  comme  dans  une  cage,  entour^e  d*un  treillage  ele- 
gant, qui  leur  permet  de  voir  dans  la  rue  sans  £tre  elles* 
m£mes  aperc^ues  par  des  yeux  indiscrets. 

Ces  rues,  lorsque  par  hasard  elles  ont  une  certaine  lar- 
gcur,  ont  besoin  de  s'abriler  contre  les  ardeurs  du  doleil ; 
de  larges  bandes  d'^toifes,  des  branches  de  palmier  et  quel- 
quefois  m^me  un  plancher,  suspendu  au-dessus  de  vos  tdtes , 
font  TolBce  de  velarium.  La  masure  la  plus  d^cr^pite  ac- 
compagne  les  plus  d^licieuses  fantaisies  de  Tarchitecture 
moresque  :  des  portes  orn^es  d*arabesques  de  pierre,  des 
Fontaines  ouvertes  aux  ablutions  du  peuple,  les  mosqu^ 
avec  leurs  coupoles  flanqu^es  de  minarets  elanc^s  et  fouill^s 
comme  un  ivoire  chinois,  rappel lent,  par  la  gr^ce  de  leurs 
proportions  et  par  T^legance  de  leurs  profils,  que  toute 
cette  ruine,  encore  habitue,  a  un  jour  brills  d'un  vif  eclat, 
lorsque  la  richcsse  des  bazars,  la  splendeur  des  Edifices 
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du  Caire  fournissaient  k  I'auteur  des  Btille  el  une  nuits  scs 
merveilleuses  descriplions.  Mais^  sur  celte  lerre  qui  a  yu 
passer  tanl  de  civilisations  diverses,  on  paratt  avoir  pris 
riiabitude  de  ne  rien  r^parer;  on  ^difle,  on  ach^ve  meme, 
si  Ton  pent,  roais  on  ne  sail  plus  ce  que  c'est  que  d'entre- 
tenir.  Quand  la  maison  n'est  plus  habitable,  on  en  construit 
one  au(re;  quand  le  quartier  n'est  plus  qu*un  las  de  ruines, 
on  transporle  les  habitations  un  peu  plus  loin,  le  sable  a 
bientdt  repris  ses  droits  el  ramene  le  desert  sur  I'empla- 
cement  abandonn6  :  c'est  ainsi  qu'autour  du  Caire  gisent 
plusieurs  villes  morles  ou  mourantes,  H^liopolis,  Mem- 
phis, le  vieux  Caire,  sans  compter  les  necropoles  qui  sont 
elles-mSmes  de  grandes  villes  silencieuses,  avec  leurs  roos- 
queues,  leurs  marabouts  et  leurs  minarets  qui  ne  sont  plus 
bantes  que  par  les  ^perviers  donl  le  cri  plainlif  remplace 
la  voix  du  muezzin. 

Quelle  mine  d'etudes  pour  rarchitecte,  pour  le  sculp- 
lour,  pour  le  peintre!  A  tout  moment^  mon  compagnon, 
noire  confrere ,  tire  son  crayon ,  il  saisil  au  passage  une 
attitude,  un  pli  de  draperie,  une  scene  vivante.  Des  ex- 
clamations de  surprise  s'echappent  de  nos  poitrines.  Esl-ce 
que  Rembrandt  aurait  visit<i  le  Caire?  Ne  sommes-nous 
pas  bien  oaifs  de  croire  qu'il  a  trouve  dans  le  moulin  pa- 
ternel  ses  oppositions  de  lumiere  et  d'ombre,  ses  effets  de 
clair-obscur?  Se  peut-il  que  la  force  seule  de  Timaginalion 
lui  ait  fait  deviner,  rendre  avec  tant  de  justesse  et  d'6clat, 
une  lumi&re  qu'ou  ne  trouve  qu'en  Orient? 

Et,  tout  en  cheminant  sur  nos  humbles  montures,  a 
travers  la  foule  qui  encombre  le  Mousky ,  ou  sous  Tombre 
des  sycomores  qui  bordent  Fa  venue  de  Choubrah,  nous  ne 
cessons  d^admirer.  L'Arabe  bedouin  passe  couverl  de  son 
burnous  blanc ,  sa  idle  grave  et  belle  rappelle  un  palriarche 
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dcs  temps  bibliqucs;  uue  femme  fellah  soutient  uii  jeune 
enrant  nu  sur  son  ^paule  et  en  tienl  un  autre  par  la  main; 
drap^e  dans  sa  guenille  qui  accuse  des  formes  superbes , 
elle  vous  a  une  majesty  de  reine.  Vous  croiriez  voir  mar- 
cher un  bronze  antique  6chappe  du  mus^e  de  Bourbon. 
Un  sais  nous  frdle  en  passant.  II  court  avec  aisance,  sa 
tunique  blanche  d^couvre  ses  jambes  nues,  les  larges 
manches  de  sa  veste  lui  font  deux  ailes  de  cygne  :  il  pr^« 
c^de  une  voiture,  une  baguette  k  la  main,  et  lui  fraye  un 
passage  au  millieu  de  la  cohue  en  criant  d'une  voix  aigue : 
Reglett,  Reglett  Warda.  Les  proportions  de  ce  corps  agile 
sont  des  plus  pures,  c'est  le  vrai  type  du  coureur;  le 
sculpteur,  pour  produire  un  chef-d*oeuvre,  n*aurait  qu*i 
le  mouler.  Yoici  un  autre  bijou  de  bronze  auquel  le  con- 
servateur  du  rous^e  de  Naples  accorderait  une  place  d1ion- 
neur  dans  ses  galeries  :  c*est  le  petit  marchand  d'eau 
fraiche;  une  amphore  de  terre  cuite  est  suspendue  k  son 
c6te,  il  verse  k  boire  dans  une  petite  s^bile  de  metal. 

L'ane  occupe  une  grande  place  dans  les  habitudes  et 
dans  Teconomie  domeslique  de  TOrient.  C'est  la  monture 
la  plus  ordinaire,  c*est  aussi  le  plus  commode  des  v^hi- 
cules.  Ces  animaux  sont  forts  et  doux,  patients  et  infali-^ 
gables;  fermes  sur  leurs  pieds,  ils  marchent  avec  une  ^ale 
assurance  au  bord  des  fondri^res  et  dans  les  sables  quasi 
liquides.  Leur  nombre  est  incalculable  dans  les  rues  du 
Caire  :  bommes  et  femmes  en  usent.  Les  femmes  de  con- 
ditions aisles  s*y  montrent  enveloppees  de  la  tdte  aux 
pieds  de  larges  manlilles  de  sole  noire;  le  vdtement  de 
coton  blanc  ou  bleu  est  reserve  aux  classes  infirieurcs. 
Toutes  les  musulmanes  se  cachent  le  bas  du  visage  et 
no  laissent  voir  que  leurs  grands  yeux,  s^par^s  par  une 
sorte  d*etui  de  metal  k  travers  lequel  passe  un  ruban  qui 
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soutient  le  masque,  iinc  longue  bande  d*elofle,  noire  ou 
blanche,  qui  leur  pend  jusqu*aux  pieds.  Les  femmes  indi- 
genes qui  se  montrent  dans  la  rue  le  visage  d^couvert 
appartiennent  au  cuUe  Chretien ,  copte  ou  fellah;  on  recon* 
na!t  sur  leurs  Iraits  le  type  qu'ont  copi6  les  anciens  sculp- 
tears  ^ptiens. 

A  tout  moment  arrivent  sous  nos  yeux  des  groupes  qui 
figurent  des  scenes  de  la  vie  patriarcale  de  TAncien  et  du 
Nouveau  Testament :  Abraham  et  Sara  sont  venus  sur  ce 
sol,  lis  y  ont  pr^c^d6  la  sainte  famille.  N*est-ce  pas  celle-ei 
qui  passe?  line  femme  en  manteau  bleu,  assise  sur  nn 
ane,  presse  entre  ses  bras  un  jeune  enfant,  tin  vieillard  la 
pr^c^e  tenant  la  bride  et  s^appuyant  sur  son  bftton  de 
voyage. 

Mais  toute  cette  population  ne  nous  apparatt  que  de  la 
niauiere  la  plus  fugitive,  nous  u*en  voyons  que  Text^rieur; 
quant  aux  raoeurs,  aux  usages,  il  faudrait,  pour  les  iUi- 
dier,  p^netrer  dans  le  sein  des  families;  c'est  ce  qui  nVst 
gu^re  possible  au  tourisle  europ6en.  Tout  le  cdt^  fSminin 
des  classes  riches  lui  echappe  n^cessairement.  Nous  voyons 
bien,  k  certaines  heures  de  la  journ^e,  passer  comme  unc 
apparition,  T^l^ganl  coup6  qui  emporte  au  grand  trot  de 
deax  magniques  chevaux,  quelques  femmes  du  harem, 
tr^l^gerement  voil6es.  Un  eunuque  noir  est  sur  le  si^'ge 
aaprte  du  cocher ,  un  sais  court  devant  les  chevaux  faisant 
ranger  la  foule.  C'est  tout  ce  qu'on  peut  voir  de  la  vie  in- 
time  des  indigenes  opulents.  Si  nous  sommes  admis  en 
prince  de  quelque  haul  dignitaire,  du  kh^dive  lui- 
mcme,  rien  dans  I'ameublement,  dans  I'^liquette,  dans  les 
costumes  ne  nous  montre  TOrient,  c'est  toujours  le  luxe 
eiirop^en,  un  peu  outr6,  fort  mdl6,  d'un  goAt  douteux.  II 
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n'y  a  de  vraimcnt  oriental  que  les  riches  chibouques  el  les 
ravissantes  peiites  (asses  avec  leurs  merveilleux  supports 
dans  lesquelles  on  nous  offre  un  c^fe  d^licieux. 

Dans  ces  rues  torlueuses  et  obscures,  derriere  ces  mu- 
railles  grises  et  d^labr^es,  il  doit  se  cacher  encore  quelque 
retraite,  habitue  par  des  families  tenant  aux  anciens  usages, 
ayant  le  culte  des  moeurs  antiques.  Lk  doivent  se  conser- 
ver  les  merveilles  d'une  architecture  qui  se  prdte  k  toutes 
les  d^licatesses,  in  toutes  les  fantaisies,  k  toutes  les  ^1^- 
gances  du  decor,  k  tons  les  raffinements  du  luxe :  les  tapis 
pr^cieux^  les  fontaines  aux  bassins  de  marbre  etd'alb^tre, 
les  soies  de  Perse  et  des  Indes,  les  pavements  de  mosai- 
que,  les  lambris  revStus  de  faiences  ^maill^es  ou  de  bois 
pr^cieux,  les  meubles  aux  incrustations  d'ivoire  et  de 
nacre,  les  mille  ustensiles  d'argent,  d'or,  de  filigrane, 
que  TArabe  du  desert  conserve  Iui-m6me  si  pr^cieusement 
sous  sa  tente  et  que  les  chefs  bedouins  nous  exhibaient  au 
campement  hospitalier  d'Ismailia.  J'ai  la  ferme  croyance 
que  si  Ton  cherchait  bien,  on  trouverait  encore,  au  Caire, 
plus  d*une  maison  entretenue  comme  au  temps  de  Saladin. 
Nous  avons  m^me  eu  la  bonne  fortune  d'en  visiter  une  k 
laquelle  il  ne  manquait  que  Tentretien  et  qui,  si  elle  etait 
restauree  avec  intelligence,  exciterait  Tadmiration  des 
moins  enthousiastes. 

Cest  derriere  Tbdtel  Abat;  de  la  place  de  TEsb^kieh, 
centre  du  quartier  europ^en  qui  ne  difl%re  gu6re  de  nos 
villes  moderne's,  OH  s*engage  sous  une  voute  sombre  et 
malpropre;  on  suit  une  rueile  ^troite  et  tortueuse,  abou- 
tissant  k  plusieurs  autres  dont  Taspect  n'est  pas  plus  riant ; 
une  petite  porte  s'ouvre  :  vous  ctes  dans  la  cour  d*une habi- 
tation moresqne,  dont  rensemble  et  les  delails  frappent 
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eocore  par  leurs  ^l^gantes  proportions  malgre  ieur  £tat  de 
delabrement.  Un  peiotre  fran^ais  en  a  fait  sa  demeure 
depais  plusieurs  anuses;  ne  pouvant  en  entreprendre  lui- 
meine  la  restauration,  il  s'est  content^  de  la  rendre  habi- 
table, tout  en  respectant  ces  pr^cieux  restes  et  s*attachant 
a  Ieur  conserver  Ieur  caractere  primitif.  Tant  qu'elle  sera 
entre  les  mains  de  cet  homme  de  goAt,  la  pr^cieuse  relique 
sera  pr^serv^e  de  la  destruction;  mais  que  quelque  jour  la 
pioche  civilisairice ,  qui  travaille  dej^  tr&s-activement  au 
Caire,  menace  ce  quartier  qui  a  besoin  d*6tre  assaini ,  que 
deviendra  cetle  demeure? 

On  nous  a  assur^  pourlant  que  c'est  dans  celte  mSiison 
que  logea  le  g^n^ral  Bonaparte.  Oh!  si  je  pouvais  hasarder 
un  conseil  aux  conseillers  de  Son  Altesse,  je  Ieur  dirais  : 
c  Poussez  votre  maitre  k  d^blayer  ce  quartier,  mais  en- 
^agez-le  k  conserver  cette  maison;  qu^un  artiste  habile, 
bien  p6n&iT&  du  caractere  de  Tart  arabe,  revive  la  mission 
de  la  restaurer,  et  qu'elle  devienne  le  pendant  du  mus^e 
de  Boulaq;  qu'ell($  soit,  pour  Tart  du  temps  des  Califes, 
ce  que  le  mus^e  de  Mariette-Bey  est  pour  Tqrt  du  temps 
des  Pharaons.  >  D&}k  le  kh^dive  est  entr^  dans  la  voie  des 
restaurations;  par  ses  ordres,  les  abordsde  la  magniflque 
mosqu^  du  sultan  Hassan  ont  ^t^  d^blay^s,  et  —  Son 
Altesse  elle-meme  nous  en  a  donn^  Tassurance,  dans  Tau* 
dience  qu'elle  a  daign6  accorder  k  ses  invites  beiges,  — 
sous  pen, ce  splendide  monument  reparaltra  aux  yeux des 
amis  de  Tart,  dans  toute  sa  fratcheur  premiere. 

L*Iilgypte,  qui  ne  veut  pas  demeurer  en  arriere  de  la 
civilisation  europ^enne,  nous  imitera  aussi  dans  notre  res- 
pect pour  les  monuments  anciens.  Parmi  les  exemples  que 
nous  lui  donnous,  elle  n*en  pourrait  choisir  de  plus  salu- 
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taire  et  qui  Teidve  plus  haut  dans  I'estime  des  peuples; 
car  le  soin  qu*une  nation  apporte  k  la  conservation  et  k 
Tentrelien  de  ses  edifices  pent  donner  la  mesure  de  sa 
valeur  morale  et  indiquer  le  dogr^  de  civilisation  auquci 
elle  est  parvenue. 

En  effet,  quelle  triste  impression  ne  rapporte-ton  pas 
d  une  visite  k  cette  necropole  qu'on  appelle  les  tombeaux 
des  Califes!  surtout  si,  en  y  allant,  on  est  enlre  dans  le 
somptueux  temple  de  la  citadelle,  dans  cette  mosqu^e  dont 
on  ne  pourra  pas  dire  :  Maleriam  siiperabat  opus.  Oh! 
quelles  merveilles  nous  verrions  si  Targent  d^pens^  pour 
r^rection  de  la  mosqu6e  de  Meheroet-Ali  avait  ^te  employ^ 
k  restaurer  ses  ain^es!  Malgr^  leur  ^tat  actuel,  plusieurs 
des  anciennes  mosqu^es  offrent  un  inter^t  serieux.  Ici , 
c*est  un  refuge  ouvert  aux  pauvres,  li,  c'est  un  hospice, 
plus  loin,  une  ecole.  C'est  dans  un  de  ces  ^Jifices  que  se 
trouve  la  plus  ancienne  university  du  monde,  jadis  la  lu- 
mi&re  de  FOrient,  dont  les  cours  continuent  encore  au- 
jourd*hui.  L'antique  mosqu^e  de  Gama-el-Azhar ,  bktie  en 
mSme  temps  que  le  Caire,  vers  Tannic  969  de  notre  ere, 
etait  VAlma  ilfa/erdecescontr^es;  son  nom  signifie  Mos^ 
quee  des  fleurs,  parce  que  Ton  y  voyait  fleurir  toutes  les 
sciences.  C^tait  k  la  fois,  et  c*est  encore,  une  maison  de 
pri^reet  un  sanctuaire  d'etudes.  Ici,  conime  partout,  nous 
avons  traverse  les  galeries,  les  cours,  les  portiques  au  pas 
de  course  et  nous  n*en  avons  pu  saisir  que  le  cdt^  pitto- 
resque.  Sur  des  nalles  qui  recouvrent  le  pavement  de 
marbre,  les  ^coliers  sont  assis  en  cercle  autour  du  maitre, 
k  la  ra(x)n  orientale,  tragant,  au  moyen  du  calamus  an- 
tique, des  caracl^res  arabos  sur  des  feuilles  dezinc  ou  de 
fer-blanc,  comme  les  enfants  de  nos  ^coles  le  font  avec  la 
touche  sur  Tardoise.  Le  roseau  ne  rayant  point  le  m^tal 
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comme  le  feraieni  nos  plumes  de  fer,  ce  qui  a  &i&  6crit 
peut^tre  facilement  eflac£(l). 

Si  rarcbitccte,  si  le  sculpteur,  si  le  peinlre  reneontrent, 
i  chaque  pas,  sur  le  sol  ^gyptien,  des  modules  pr^cieux  el 
des  objets  d'^tude,  le  musicien  n'y  trouverait  peut-^tre 
point  une  aussi  abondante  moisson.  Ce  n'est  pas  que,  gr^ce 
i  la  munificeDce  de  Son  Altesse,  il  ne  puisse  entendre  au 
Caire  une  excellente  troupe  d*op^ra  italien;  que,  gr&ce  k 
des  sp^culateurs  cosmopolites,  il  ne  puisse  savourer  en 
m^me  temps,  dans  les  caf^s  concerts  et  a  TEldorado,  une 
chope  de  biere  de  Vienne  et  une  valse  de  Strauss,  voire 
m^me  une  contredanse  empruntSe  aux  oeuvres  d*Oflen- 
bach.  Mais  la  musique  indigene  ne  nous  a  point  paru  k  la 
hauteur  des  autres  branches  de  I'art  arabe.  Pourtant,  lors- 
que  nous  assistions  aux  exercices  pieux  des  dervicbes  tour- 
neurs,  nous  avons  cru  reconnaitre,  dans  les  preludes  de 
la  psalmodie  qui  accompagne  cctte  sorte  de  danse,  plu- 
sieurs  mesures  que  F^licien  David  n*a  pas  d^daign^  de 
placer  dans  son  Desert, 

Revenir  d*£gypte  sans  vous  parler  des  pyramides ,  vous 
ne  nous  le  pardonneriez  point.  Quelque  soin  que  nous  pre- 
nions  de  ne  pas  empi^ter  sur  les  attributions  des  arcb^o- 
logues,  du  moins  devons-nous  raconter  nos  impressions. 

A  la  limite  du  desert,  une  chatne  de  monticules  prot^e 
contre  Tcnvabissement  des  sables  la  riche  plaine  que  fer- 
tilise chaque  ann^e  le  limon  du  fleuve  nourricier;  elle  d^- 


(I)  Le  Caire  poss^e  de  nombreases  iDstitutions  pour  Penseigneraent ; 
on  s'efforce  de  les  teiiir  au  niveau  des  progr^  de  la  science  moderne.  I!  a 
ele  public,  sur  la  situation  de  cette  brancbe  d'adnninistration,  un  livre  que 
fai  yainement  demand^  aux  libraires.  II  u'entrail  point  dans  nos  projets 
d*etudier  cette  matldre,  le  temps  oous  aurait  fait  defaut. 
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coupe ,  sur  UD  ciel  toujours  pur ,  les  prods  arrondis  de  ses 
mamelons  fauves.  N*6taii  le  Ion  plus  chaud ,  vous  les  pren- 
driez  pour  nos  dunes  de  la  mer  du  Nord.  C'est  ]k  que  se 
dressent,  dominant  toulesces  hauteurs,  les  Irois colosses, 
prodigieux  entassements  de  pierre,  dont  Tun  est  demeure 
le  plus  haul  comme  il  est  le  plus  vieux  des  monuments 
clevis  par  la  main  de  Thomme.  Sur  cette  Tronti^re,  que  le 
Nil  et  le  desert  se  disputent,  entre  la  plaine  verdoyante  et 
Taridite  du  Sahara,  il  y  a  le  cadavre  d*une  grande  cit6,  la 
necropole  de  Memphis.  Cette  colline  recouvrait  un  s^ra- 
peum  que  Mariette-Bey  vient  d'exhumer.  Qui  pourrait  dire 
les  palais  et  les  temples  que  cache  encore  cet  amas  de  d^- 
combres  ? 

La  destination  des  pyramides  a  donn^  lieu  a  une  foule 
de  conjectures  contradictoires.  N'etaient-elles  que  les  tom- 
beaux  des  souverains,  ou,  comme  le  suppose  M.  Fialin  de 
Persigny ,  avaient-elles  aussi  pour  mission  d*arr£ter  Tenva- 
hissement  des  sables?  Cette  th^orie  n'est  peut-^tre  pas 
aussi  loin  de  la  v^rit6  qu'on  Fa  pr^tendu.  Ici,  la  demeure 
des  morts  semble  une  barriere  pour  d^fendre  cello  des 
vivants;  les  collines,  dont  je  parlais  tout  k  Theure,  recou* 
vrent  tout  un  hypog^e.  Les  pyramides  elles-mSmes,  ces 
gigantesques  temoins  de  Torgueil  des  despotes,  ne  sont- 
elles  pas,  en  eflet,  un  d^fi  jet^  k  Tennemi  6ternel  du  sol 
egyptien ,  an  sable  du  d^rt  qui  envahit  toute  construc- 
tion, temple  ou  palais?  II  n'a  respect^  que  le  colossal,  les 
pyramides  et  les  ob^lisques;  —  un  ob^lisque  est  tout  ce 
qui  reste  d'H^liopolis.  On  comprend  que  ces  rois,  dont  la 
puissance ^tait sans  bornes  et  qui  avaient  k  leur  disposition, 
en  nombre  illimile,  cette  machine  qu'on  appelle  fhomme, 
se  soient  fait  construire  des  tombes  gigantesques,  afin 
qu'elles  surv^cussent  a  tout,  m^me  aux  demeures  des 
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dieux.  Si  telle  fut  leur  pensee,  les  Mtisseiirs  de  ces  mo" 
numeots  ont  atteint  leur  but.  lis  ont  assur^  la  dur^e  de 
leur  oeuvre,  oeuvre  grossiere,  mais  formidable,  oii  Tart  me 
semble  avoir  une  bien  petite  part. 

Mais  ce  n'est  pas  sur  ce  point  de  r£gypte  qu*il  faut 
chercber  les  chefs-d'oeuvre  de  Tart  6gyptien.  II  faut  re-^ 
mooter  le  fleuve,  voir  Karnac,  Luxor,  Thebes.  Je  u'ai  pas 
ea  la  bonne  fortune  d'aller  jusqae-l^;  le  lemps  m'a  man- 
qu^.  Avec  quels  regrets  n'ai-je  pas  renonc^  k  contempler 
le  merveilleux  colosse  qui,  selon  Texpression  du  po^te, 

Semblait,  en  amant  pr^f^r^, 

^pouser  la  lumi^re  k  son  r^reil  sacre; 
Gelui  qai,  le  matin,  tout  palpitant  d'oracles , 
Changeait  r&me  d'un  marbre  en  source  de  miracles. 

La  statue  de  Memnon  ne  rend  plus  de  sons  m^lodieux; 
la  pyramide  n'a  pas  su  conserver  le  d^p6t  qui  lui  a  ^t^ 
confix.  Celle-ci  pourtant  d^fie  toujours  le  desert  dont  les 
vagues  impuissantes  viennent  mourir  k  sa  base  et  n'en  ont 
pu  snbmerger  encore  que  quelques  assises. 

L'impression  que  produit  la  vue  des  pyramides  n'est  pas 
aussi  profonde,  aussi  instantan^e  qu'on  le  pourrait  croire. 
Oo  n'est  vraiment  ^tonn^  qu'apr^s  reflexion,  lorsqu'on  a 
sapput6  la  hauteur  et  calculi  le  cube  de  cet  amas  de  pier- 
res.  Apris  avoir  fait  k  pied ,  montre  en  main,  le  tour  de  la 
plus  grande,  pendant  que  mes  compagnons  plus  jeunes  se 
hissaient  jusqu'au  fatte,  je  me  suis  dit :  la  base  ^quivaut  a 
la  superficiedu  pare  de  Bruxelles;  je  n*en  voulais  point 
croire  le  t^moignage  de  mes  jambes.  Un  geom^tre  a  fait , 
avec  la  precision  de  la  science,  le  calcul  dont  voici  le  r^- 
sultat  :  des  pierres  qui  composenl  la  grande  pyramide  de 
Giseh,  on  b&(irait  un  mur  de  six  piedsdehaut,  d'un  pied 
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d*£pai8seur,  ayant  une  longueur  dc  mille  lieues  et  pouvant 
faire  le  tour  de  la  France.  C'est  qu'il  y  a  It^  75  millions  de 
pieds  cubes  de  mat^riaux ! 

La  vue  du  sphinx  colossal  qui  semble  le  gardiea  des 
pyranriides,  satisrait  plus  Tarliste;  c*est  aussi  une  (Buvre 
jgigantesque,  mais  on  voit  que  Tart  a  pass^  par  1^. 

Vous  me  pardonnerez,  mes chers  confreres,  de  ne point 
vous  faire  le  r^cit  des  incidents  de  notre  voyage  et  des 
f^tes  qui  en  ^taient  Toccasion.  Cela  exigerait  un  livre.  II 
n'y  a  qu'un  mot  pour  qualiGer  ces  f^tes  :  elles  ont  &i6 
dignes  d*un  roi. 

Quant  k  Thospilalit^  dont  nous  avons  ^t^  Fobjet,  elle  a 
ii&  grande  comme  les  pyramides;  elle  ne  sera  pas  plus 
imit^e  que  ne  Font  ^i&  Ics  gigantesques  monuments  de 
Fantique  £gypte.  Jamais  on  n'avait  vu  une  semblable  reu- 
nion d1i6tes  trait^s  avec  une  pareille  muniGcence.  TStes 
couronn^es,  princes  de  la  science  et  des  arts,  repr^n- 
tants  autoris^s  de  la  presse,  de  Findustrie  et  du  com- 
merce, tons  ont  &i&  accueillis  avec  distinction,  dgards, 
provenances,  attentions  de  toutes  sortes.  lis  ont  ii&  tous 
rcQus  somptucusement  m^me  au  milieu  du  desert  trans- 
formO,  comme  par  la  baguette  d*un  enchanteur.  Pour  ma 
part ,  je  mets  au  nombre  des  plus  delicales  attentions  dont 
nous  avons  ii&  Fobjet  le  respect  de  notre  indOpendance  : 
on  nous  a  permis  dialler  ou  bon  nous  semblait,  mettant  k 
notre  disposition  tous  les  moyens  de  transport  et  ne  nous 
obligeant  k  aucun  devoir  d'Otiquette. 

Et  pourtant  des  murmures,  qui  ont  pris  naissance  au 
bord  du  Nil,  ont  eu  de  FOcho  jusqu'ici.  lis  auraient  pu 
faire  douter  de  notre  reconnaissance. 

Quclques  petits  dOsagrOments  inseparables  d*un  aussi 
long  voyage,  certains  mOcomptes  que  toute  la  sollicitude 
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du  kb^divc,  que  tous  les  soins  inlelligeDts  des  d^l^gu^s  de 
Son  Altesse  ne  pouvaient  prevoir  et  empdcher,  onl  ^t^ 
grossis  sous  Timpression  d'uu  moment  de  contrari^te. 
Ceux  qui  se  sont  fails  les  interpr^tes  de  ce  m^contenie- 
ment  se  seraient  abstenus  d*en  entretenir  le  public  s*ils 
aTaient  eu  le  temps  de  la  reflexion. 

Pas  plus  que  les  autres,  je  n'ai  6l&  k  Tabri  de  certaines 
petites  mis^res  inh^rentes  aux  climats  chauds,  mais  j'y 
trouvais  une  compensation  sufiisante  dans  la  douceur  du 
climat  lui-m^me.  Je  n'ai  pas  ^t^  indilT^rent  h  quelques 
contre-temps  dont  on  s*est  plaint  avec  amertune;  mais  il 
s'est  troiiv^  presque  toujours,  pour  moi  du  moins,  que 
ces  contre-temps  eux-m£mes  ^laient  la  source  de  jouis- 
sances  que  nous  n'aurions  point  goAt^es  sans  cela.  Par 
exemple,  Tordre  de  reprendre  la  mer  d^  Tarriv^e  k 
Aiexandrie,  a  contrari^  tous  les  passagers  de  la  Guyenne^ 
et  pourtant,  sans  ce  supplement  de  navigation,  qui  d'ail- 
leurs  s'est  effectu^  par  une  mer  calme  et  une  nuit  vrai- 
ment  orientale,  nous  n'aurions  point  vu  le  magniGque 
spectacle  que  pr^senlait  la  rade  de  Port-Said^  le  16  no- 
vembre,  au  lever  du  soleil,  quand  les  escadres  de  toutes 
les  nations  saluaient  le  passage  de  YAigle  entrant  dans  le 
port;  c'^tait  splendide. 

Quant  aux  ennuis  d'une  travers^e  de  sept  jours,  pen- 
dant lesquels  la  mer  ne  s'est  pas  constamment  montr^e 
clemente,  n'ont-ils  pas  ^t^  largement  compens^  par  le 
charme  des  bonorables  et  sympalhiques  relations  que  nous 
avons  rencontr^es  k  bord  de  la  Guyenne?  Je  serais  un  in* 
grat  si  j'omettais  de  placer  ici  un  souvenir  k  Tadresse  des 
hommes  eminents,  des  compagnons  aimablesavec  lesquels 
j'ai  en  la  bonne  fortune  d'accomplir  ce  p^lerinage.  J'en 
rends  gr^ce^  avant  tout,  k  Son  Altesse  le  kh^dive,  dont  la 
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munificence  a  permis  que  ma  tdte  d^j^  blancbie  teqiA  le 
baiser  rajeunissant  du  soleil  d'Orient. 

Je  ne  donnerai  pas  k  cette  communication  une  ^tendue 
que  son  importance  ne  justifierait  point.  Ce  modeste  cro- 
quis  n'aura  pas  ^t^  absolument  inutile  s'il  peut  inspirer  k 
quelques-uns  de  nos  artistes  le  d<^ir  de  visiter  ces  mfimes 
lieux. 

Si  la  Grtee,  si  Tltalie,  si  les  musees  qui  se  sont  enrichis 
des  d^pouilles  de  ces  pays  privil^gi^s  ^talent  pour  notre 
instruction  les  productions  les  plus  parfaites  de  Tart  an- 
tique, r£gypte  posside  encore  des  modules  aussi  purs  que 
ceux  que  les  Pbidias  et  les  Apelles  ont  interpr^t^s.  Mdme 
aprte  avoir  ^tudi£  ces  immortelles  traductions  de  la  forme 
humaine,  I'arliste  aura  beaucoup  k  apprendre  sur  ces  types 
originaux,  vivant  et  agissant  en  pleine  lumi^re  :  car  ce 
n'est  pas  sans  raison  que  Tillustre  Ampere  Fa  dit  : 

c  Dans  le  pays  du  soleil,  le  beau  n'est  jamais  absent,  la 
gr&ce  se  m&\e  k  tout.  » 
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Le  lieutenant-general  comle  Goblet  d'Alviella,  ministre  d  £tat, 
d*npres  des  documents  inedits.  1790-1869.  Bruxelles,  1870; 
iu-8". 

Juste  {Th,),  —  Leven  van  Leopold  I,  eerste  koning  der  Bci- 
gen,  naarhet  franch.  Afle^.  5.  Gand,  1869;  in'8^ 

De  Koehne  {le  baron  B.).  —  Le  temple  de  Jupiter  Capitolin, 
d^apres  les  medailles.  Bruxelles,  1870;  in-8^ 

Annuaire  de  V University  catholique  de  Louvain.  —  1870, 
Di"""  annee.  Louvain;  in-i2. 

Plateau  {Felix),  —  Rdflexions  et  experiences  sur  le  vol  des 
coleopteres.  Geneve,  1869;  in-8\ 

Jourdain  {Aug.),  —  Dictionnaire  encyclopedique  de  geogra- 
phic historique  du  royaumc  de  Belgique.  Bruxelles,  1868-1869; 
2  vol.  in-8^ 

Van  Bastelaer  {D.-A .).  —  La  question  du  travail  des  femraes 
et  des  enfants  dans  la  houillere  en  presence  de  la  statislique 
ollicielle.  Bruxelles,  1869;  in-8^ 

Van  de  Casteele  {Desire).  —  Justification  du  magistrat  de 
Gand,  concernant  les  troubles  religieux  arrivds  en  cette  ville 
du  30  juin  1566  au  7  mai  1567.  Bruges,  1869;  in-8^ 

D'Otreppe  de  Bouvette{Alb.).  —  Essai  de  tablcltes  lidgeoises, 
99-*  et  100-  livr.  Liege,  1869;  2  cab.  in-12. 

Societe  royale  de  numismatique  a  Bruxelles,  —  Revue  de 
ia  numismatique  beige,  5"*  sdrie,  tome  II,  V^  livr.  Bruxelles, 
l870;in-8«. 

Socieli  d' Emulation  de  Bruges.  —  Annales,  S"'  s6ric, 
tome  IV,  n«  4.  Bruges,  1869;  in-8^ 

WillemS'FondSy  te  Gent,  —  Jaarboek  voor  i870.  Gand, 
1869;  in-12.  —  Vuylsleke  {Julius).  —  Korle  stalistieke  be- 
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schpijving  van  Belgie,  !"•  en  a***  aflev.  Gand,  i8Co-l 869 ;  2  vol. 
in-i2. 

Revue  de  I'instruciion  puhlique  en  Belgique^  17*"*  annce, 
5- livr.  Gand,  1870;  in-8*. 

Annates  d'oculisiique ,  Sa™'  annce,  tome  LXII,  5"«  et 
6"'«  livr.  Bpuxeiles,  1869;  cah.  in-8«. 

Societe  geologique  de  France,  a  Paris.  —  Bulletin,  2"«8e- 
rie,  torac  XXVI,  feuilles  25-34.  Paris,  1868-1869;  in-8^ 

Inslitvt  hislorique  de  France,  d  Paris.  —  L'Invcstigaleup, 
oe""'  annee,  41 S^^  ct  41 Q™'  livp.  Paris,  1869;  in-8*. 

Revue hritannique,  45'"«annee,  n"6i  12, juillct  k decembre. 
Paris,  1869;  6  cah.  in-8. 

Flammarion  (Camille).  —  £tudes  et  lectupes  sur  Tastrono- 
raic,  tome  11.  Paris,  1869 ;  in-12. 

Leymerie  {A).  —  Catalogue  des  travaux  g^ologiqucs  ct  nii- 
neralogiques  publids  jusqu*en  1870.  Paris -Toulouse,  1869; 
in-8«. 

Retue  et  magazin  de  zoologie  pure  et  appliquee  et  de  serici- 
culture  comparee,  pap  M.  J.-E.  Gudpin-Mendulle,  1869,  n**  12. 
Paris;  cah.  in-8*. 

Comptes  rendus  des  seances  de  la  commission  permanente 
de  Vassociation  geod^sique  internationale  pour  la  mesuredes 
degres  en  Europe  tenues  d  Florence  en  4869.  Ncuchatcl,  1869; 
in-4". 

Deutsche  geologische  Gesellschaft  zu  Berlin.  —  Zeitschrirt, 
XXI.  Band,  1.-5.  Hefte.  Berlin,  1869;  3  cah.  in-8^ 

Zoologische  Gesellschaft  zu  Frankfurt  AjM.  —  Der  zoolo- 
gische  Garten,  X.  Jahrg.,  n<>'  7-12.  Frankfurt  A/M,  1869;  6  cah. 
in-8«. 

Societatis  sienographicae  Tirolensis,  Itispruck.  —  Com- 
pendium stenographiae  latinae  secundum  systema  Gabels- 
bergeri,  auctore  D^  J.  Plaseller,  autographo  prof.  P.  Huberto 
Riedl.  Inspruck,  1868;  in-12. 

Sexe  (S.-il.).  —  Lc  glacier  de  Boium,  en  juillet  1868.  Chris- 
tiania,  1869 ;  in-4^ 
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Flateyjarbok.  —  En  samling  af  norske  Konge  -  Sagner , 
3.  Binds,  2.  Heftc.  Christiaoia,  18G8;  ia-8. 

Thomas  Saga  Erkibyskttps,  —  Forlaelling  om  Thomas  Bcc- 
Let  erkcbiskop  af  Canterbury.  Efler  gamie  Haandskriftcr  ud- 
givenaf  C.-R.  Unger.  Chrisliania,  18G9;  in-8^ 

Bolten-Hansen  (Paul).  —  La  Norwdge  liltdrairc.  Ghristiania, 
1868;  io-8^ 

Caspari  (C.-P.).  —  Qncllen  zur  Geschiclite  des  taufsymbols 
und  dcr  glaubensregel,  11.  Ghristiania,  1869;  in-8^ 

Nyi  magazin  for  naturvidenskaberne ,  XVI.  Binds,  4.-4. 
Ilefte.  Christiana,  i869;  3  cah.  in-8^ 

Foreningen  til  norske  fortidstnindesmerkers  bevaring,  i 
Chrisliania.  —  Aarsberetning  for  1868.  Ghristiania,  1869; 
in-8«. 

Berelning  om  Bodsfoengslets  Virksomhed  i  uaret^  i868. 
Ghristiania ,  1 869 ;  in-8^ 

Videnskabs-Selskabel  i  Ghristiania.  —  Forhandlingcr,  nnr. 
18G8.  Christiana,  1869;  in-8*. 

Kongelige  Norske  Videnskabers-Selkabs  i  Throndhjem.  — 
Skriftcr  i  det  1 9.  Aarhundrcde,  V.  Binds,  2.  Ilcftc.  Throndhjem, 
1868;  in-8^ 

Hertzberg  {Ebbe),  —  En  fremstilling  af  det  norske  aristo- 
kratis  historie  indlil  kong  Sverres  tid.  Ghristiania,  4868; 
iii-8^ 

Om  R.  Keysers's  Esterladie  Skrifter.  Ghristiania,  1868; 
in-8». 

Synnesivedi  (A.-S.-D.).  —  En  anatomisk  bcskrivelse  af  dc 
paa  over-og  under  extremitetcrne  forekommende  Bursae  Mu- 
cosae. Ghristiania,  4869;  in-4^ 

Diplomalarium  Norvegieum,  samlede  og  udgivne  af  C.-R. 
Ungcr  og  H.-J.  Huitfeld,  VII.  samling,  2.  HalvdeK  Ghristiania, 
4869;in-8«. 

Skandinaviske  naturforskeres  %  Ghristiania.  —  Forhand- 
lingcr, tiondc  Mode,  aar  1868.  Ghristiania,  1869;  in-8^ 
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Finska  Veiefiskaps-Socielelen  till  Helsingfors.  —  Ofvepsigf, 
Xi,  1868-1861).  —  Bidrag  till  Kaonedom  af  Finlands  natur  och 
Folk,  15,  14  haftelets.  —  Gedachtiiissrcde  auf  Alexander  von 
Nordmaon,  von  D*"  Otto  E.-A.  Hjelt.  Helsingfors,  1869;  4  cab. 
in-8^ 

Reale  istituto  lombardo  di  scienze  e  lettere  a  Milano.  — 
Rendiconti ,  serie  II,  vol.  II,  fasc.  11-16.  Milan,  1869;  6  call. 
]n-8^  —  Glasse  di  scienze  matemaliche  c  naturali,  Memorie, 
vol.  XI,  fasc.  2.  Milan,  1869;  in-4^  —  Classe  di  lettere  e  scienze 
morali  e  poliliche:  Memorie,  vol.  XI,  fasc.  %  Milan,  1869; 
in-4''.  —  Atli  della  fondazione  scientifica  Cagnola,  vol.  V,  parte 
I.Milan,  1869;  in-8^ 

Socield  reale  di  Napoli.  —  Rendlconto  delle  tornate  e  del 
lavori  dcir  Accademia  di  scienze  morali  e  politiclie,  annoVIIh, 
quaderni  di  settembre  ed  ottobre  1869.  Naples,  1869;  in-S"*. 

Real  academia  de  nobles  artes  de  San  Fernando ,  a  Madrid. 
—  Resumen  de  l^s  actas  y  tareas,  1864-1868.  Madrid,  1865- 
1868;  4  cab.  in-8\  —  Memorias,  tomi  Ml.  Madrid,  1867-1868; 
2  vol.  in-8'*.  —  Discursos  practicables,  por  Jusepe  Martinez. 
Madrid,  1866;  in-8^.  —  Discurso  en  elogio  del  E.-S.  duque  de 
Rivas,  por  Jor^,  amador  de  Los  Rios.  Madrid,  1866;  in-8^.  — 
Pablo  de  C^spedes.  Madrid,  1868;in-4^ 

Universidade  de  Coimbra.  —  Annuario,  \  869-1870.  Coinibrc, 
1869;in-12. 

Geological  Society  of  London. —  Quarterly  Journal,  vol. 
XXV,  part  4.  Londres,  1869;  in-8\  —  List,  novembcr  1", 
1869.  Londres,  1869;  in-8^ 

Royal  geographical  Society  of  London,  —  Proceedings, 
vol.  XIII,  n*"  5.  Londres,  1869;  in-8^ 

Chemical  Society  of  London.  —  Journal,  vol.  VII,  scr.  2, 
july-seplember  1869.  Londres,  1869;  Scab.  in-8». 
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CLASSE  DES  SCIEHCES. 


Seance  du  5  fevrier  1870. 

M.  G.  Dewalque,  directeur,  pr^ident  de  TAcad^mie. 
M.  Ad.  Quetelbt,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  J.  d'Omalius  d'Halloy,  C.  Wesmael, 
J.-S.  Stas,  L.  De  Koninck^  P.-J.  Van  Beneden,  Edm.  de 
Selys  LoDgchamps,  H.  Nyst,  Gluge,  Melsens,  J.  Liagre, 
F.Duprez,  Poelman,  E.  Quetelet^  H.  Maus,  M.  Gloesener, 
A.  Spring,  Candle ,  Eugene  Coemans,  Ch.  Montigny,  Stei- 
chen,  BrialmoDt,  E.  Dupont,  membres;  Th.  Schwann, 
Th.  Lacordaire,  E.  Catalan,  Ph.  Gilbert,  associes;  C.  Ma- 
laise, Aag.  Bellynck,  Ed.  Mailly,  Al.  Briart,  correspond 
dants. 

2"*  SliRlE,  TOME  XXIX.  5 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  rinlerieur  traosmet  une  ordonnance  de 
payemeDt  de  23,750  francs,  k  litre  de  premiere  moiti^  de 
la  dotation  acad^mique  pour  1870.  Ce  mandat  a  6t6  en- 
caiss^  par  M.  Stas,  tresorier. 

—  Le  mSme  haul  fonctionnaire  envoie  divers  ouvrages 
qui  seront  annonc^s  au  Bulletin.  —  Remerciments. 

—  M.  Alph.  de  Candolle  exprime  le  d6sir,  en  accusant 
reception  de  son  dipldme  d'associ^,  d*etre  gratifie  des  Bul- 
letins et  de  YAnnuaire.  —  Accord^. 

—  La  legation  d'Espagne,  k  Bruxelles,  au  nom  de  TOb- 
servaloire  de  San-Fernando  k  Cadix,  la  Soci^l^  des  sciences 
k  Harlem,  et  la  Society  Senckenbergeoise  des  naluralistcs 
de  Francfort  s/M,  offrent  divers  ouvrages  el  remercient 
pour  les  derniers  envois  de  publications  acad^miques. 

—  L'Institut  des  provinces  de  France  annonce  Touver- 
lure  k  Moulins,  le  1"  aoAt  1870,  de  la  XXXVII'^  session 
des  congr^s  scientifiques  de  France. 

—  La  Soci^li  batave  de  philosophic  exp^rimenlalc  de 
Rotterdam  envoie  son  programme  de  concours  pour  1869. 

—  Un  billet  cachet^,  adress^  par  M.  G.  Van  der  Mens- 
brugghe,  r6p6titeur  k  TUniversit^  de  Gand,  est  accept^  et 
reserve  pour  les  archives ,  aprfes  avoir  et6  contre-signe  par 
M.  le  direcleur. 
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—  M.  F.  Terby,  de  Louvain,  transmet  de  nouveaux  ren- 
scignemenls  sur  I'aurore  bor^ale  du  5  Janvier  dernier. 

—  M.  P.  Michel,  chef  du  nouveaa  phare  ^  Ostende,  en- 
voie  le  resum^  des  observations  m^t^orologiques  faites  k 
Ostende  pendant  Tannee  1869;  M.  Cavalier,  de  la  m^me 
ville,  adresse  des  observations  semblables  pour  le  mois  de 
Janvier  1870. 

—  M.  Ed.  Lanszweert,  pharmacien  k  Ostende ,  commu- 
nique ses  observations  zoologiques  faites  pendant  Fannie 
1869. 

—  Les  ouvrages  manuscrits  suivants  seront  Tobjet  d'un 
examen  : 

1**  Memoire  sur  lespoissons  qui  habitent  regulieremeni 
ou  visUent  accidentellement  les  cotes  de  la  Belgique  et  sur 
leurs  parasites  et  commensauXf  par  M.  P.-J.  Van  Beneden. 
(Commissaires :  MM.  Lacordaire,  de  Selys  Liongchamps  et 
Poelman.) 

2®  Notes  sur  les  tremblements  de  terre  en  1868^  avec 
supplements  pour  les  annees  anterieures,  de  4843  a  4867 
(XXVP  releve  annuel)^  par  M.  A.  Perrey.  (Commissaires  : 
MM.  Ad.  Quetelet  et  Duprez.) 

5**  Etudes  sur  le  frottement.  —  Premiere  parlie :  Note 
relative  au  frottement  de  glissement  sur  les  surfaces  heli- 
coides  reglees,  par  M.  J.-M.  de  Tilly.  (Commissaires: 
MM.  Steichen  et  Folic.) 

4**  Sur  lapierre  meteorique  tombee  a  Saint-Denis 'Wes* 
tremj  pres  de  Gand,  lei  juin  iSSSy  par  M_Stanislas  Meu- 
nier.  (Commissaire :  M.  Duprez.) 

5"  Note  sur  le  Byrsax  [Boletophagus)  gibbifer  Wesmael^ 
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(le  Java,  par  M.  A.  Preudhomme  de  Borrc.  (Commisaires  : 
MM.  Lacordaire  el  Wesmael.) 

6°  Fondements  d'une  geomelrie  superieure  cartesienne 
(suite),  par  M.  F.  Folic.  (Corn  missal  res  :  MM.  Gilbert  el 
Catalan.) 

7**  Notice  stir  la  Bryonicine,  par  MM.  Lucien  De  Ko- 
ninck  ct  Paul  Marquart.  (Commissaires  :  MM.  Stas  el  Mel- 
sens.) 


La  classe  se  constitue  en  comite  secret  et  approuve  la 
redaction  des  cinq  questions  du  programme  de  concours 
de  1871  (1),  revues  par  les  auleurs  et  imprimees  dans  le 
Bulleiindu  mois  de  Janvier.  Elle  dlevei  800  francs  la  va- 
leurde  la  m^daiile  d'or  altribuee  comme  prix  k  la  question 
suivantede  ce  concours  : 

TROISI^ME   QUESTION. 

Fixer,  par  de  nouveltes  recherches,  la  place  que  doivent 
occuper,  dans  la  serie  nalurelle  des  families  vegelales ,  les 
genres  Lycopodium,  Selaginella,  Psilotlm,  Tmesipteris 
et  Phylloglossum. 


(1)  Une  errcur  s'esl  glissee  dans  la  redaction  de  la  deuxienie  question 
de  ce  programme,  insere  page  14 du  Bulletin  du  mois  de  Janvier;  au  lira 
de  courants  dlectriques f  lisez  :  courants  d'induclion  electrique. 


(6S) 


RAPPORTS. 


Recherghes  sur  l'embryogMime  des  Crustages. —  III.  De^ 
veloppement  de  Vonuf  et  de  Vembryon  des  Sncculines 
(Saccclina  gargini  ,  Thomps.) ,  par  M.  £d.  Van  Beneden. 

c  Dans  un  memoire ,  pr^sent^  il  y  a  quelques  mois  k 
rinslitul  de  France ,  M.  fid.  Van  Beneden  a  d^montre  que 
le  corps  que  M.  J.  Gcrbe  a  pris  pour  I'oeuf  des  Sacculines, 
est  en  realile  un  oiuf  double,  c'est-^-dire  deux  oeufs  dont 
I'un  se  developpe  d'abord ,  se  separe  ensuite  de  I'aulre  qui , 
k  son  tour,  donne  origine^  un  nouvcl  cmbryon. 

Dans  le  nouveau  travail  soumis  k  notre  compagnie, 
M.  fid.  Van  Beneden  expose  le  developperaenl  de  I'oeuf  et 
de  Tembryon  de  ces  m^mes  parasites  qui  vivcnt  sur  la 
queue  de  certains  Crustaces. 

L'oeuf  a  une  forme  ellipsoidc.  II  ne  presente,  au  d^but, 
qu'une  seule  membrane,  la  membrane  vitelline.  Le  vitellus 
est  forme  dc  goutleleltes  refringentes  reunies  par  une 
substance  visqueuse  que  presente  le  protoplasma  de  la 
cellulc-ceuf.  II  est  impossible  de  distinguer  la  v^sicule  ger- 
minative. 

Apr^s  la  ponte,  les  ceufs  forment  par  leur  reunion  des 
colonnettes  ramiG6es  qui  sont  Thomologue  des  ovisacs  des 
Cop^podes  et  des  Lern^ens. 

Peu  de  temps  apres  la  ponte,  le  developpementem- 
bryonnaire  commence  et  se  fait  avec  une  rapidite  tres- 
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inegale,  de  sorte  que  dans  un  mdme  tube  ovifere  on  observe 
des  embryons  sup  le  point  d'^clore  k  cdt^  d'aulres  ceufs 
montrant  les  premieres  phases  du  fracdonnement. 

Le  fractionnemenl  est  total  :  Tceuf  se  divise  en  deux, 
puis  en  quatre  globes.  A  ce  moment  s'op^re  la  separa- 
tion entre  les  ^l^ments  nutritifs  et  protoplasmatiques.  Le 
protoplasma  de  chaque  globe  se  retire  d'un  cdt6  autour 
d'un  noyau,  en  refoulant  les  ^l^ments  nutritifs  vers  I'autre. 
Une  separation  s'^tablit  ensuite  entre  cesdeux  parties:  nous 
avons  quatre  cellules  i  noyaux  et  une  masse  opaque  et 
r^fringente  beaucoup  plus  considerable.  Les  quatre  cellules 
embryonnaires  se  multiplient  par  division  et  s'^tendent  en 
mdme  temps,  de  mani^re  k  former  une  membrane  qui 
entoure  la  masse  r^fringente.  Cette  membrane,  composee 
d'une  seule  couche  de  cellules ,  est  le  blastoderme. 

Le  blastoderme  s'epaissit  consid^rablement  du  c6te 
du  ventre  futur  el  des  faces  lat^rales  de  Tembryon.  A  ce 
moment  apparatt  tout  autour  dc  rextr^mite  cephalique  de 
Tembryon  un  sillon  circulaire  qui  divise  Tembryon  en  une 
partie  anterieure  tres-petiie  et  plus  bomb^e,  et  une  partie 
posterieure  qui  comprend  les  cinq  sixiemes  de  Toeuf.  Cette 
partie  anterieure  correspond  a  la  partie  anterieure  de  la 
future  carapace  dont  le  bord  anterieur  se  prolongc  latera- 
lement  en  forme  de  cornes.  II  n'y  a  pas  encore  la  moindre 
trace  d'appcndiccs.  Cost  un  peu  plus  lard  que  la  premiere 
mue  a  lieu  :  les  cellules  blastodermiques  secri^tent  a  leur 
surface  libre  une  membrane  anhiste.  La  membrane  vitelline 
tombe  alors. 

La  premiere  forme  embryonnaire  des  Arthropodes  est 
done  depourvue  d'appendices  articules  el  le  corps  se  con- 
stitue  de  deux  segments. 

Apres  la  dechirure  de  la  membrane  vitelline,  le  volume 
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dc  I'oeuf  augmente  consid^rablemeDt.  Les  Irois  paircs 
d'appendices  caract^risliques  de  la  forme  Nauplienne  ap- 
paraissenl  simuUan^ment  un  peu  plus  tard. 

Peu  de  temps  apres,  on  reconnait  Toeil  comme  une  pelite 
tache  pigmentaire  unique  placee  dans  la  ligne  m^diane. 

La  bouche  se  montre  sous  forme  d'un  sillon  transversal 
au  niveau  de  Tinlerstice  entre  la  deuxi^me  et  la  troisieme 
paire  d'appendices.  Derriere  la  bouche ,  la  lame  cellulaire 
venlrale  prfeente  de  grandes  cellules  4  noyaux  que  M.  Gerbe 
considere  comme  Torigine  des  appareils  sexuels  :  M.  Van 
Beneden  n'a  pu  trouver  des  preuves  k  Tappui  de  cetle 
opinion. 

La  forme  Nauplienne  des  Sacculines  apres  leur  nais- 
sance,  et  les  phases  ult^rieures  de  leur  developpement  sont 
connues  par  les  travaux  de  plusieurs  auteurs. 

Le  travail  de  M.  Ed.  Van  Beneden  est  accompagne 
d'une  planche  bien  dessinee.  Comme  il  renferme  plusieurs 
points  nouveaux  pour  Thistoire  du  developpement  de  ces 
parasites ,  j'ai  Thonneur  d'en  proposer  Timpression ,  avec 
la  planche,  dans  les  Bulletins  de  I'Academie.  » 

Conformement  aux  conclusions  favorables  de  ce  rap- 
port, auquel  ont  souscrit  MM.  Gluge  et  Poelman,  la  classe 
vote  rimpression  du  travail  de  M.  Ed.  Van  Beneden  dans 
les  Bulletins. 
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Sur  la  methode  de  Brisson  pour  rintigratUm  des  equations 

lineaires,  par  M.  Paul  Mansion. 


L'objet  du  m^moire  pr^nt6  k  TAcad^mie  est  claire- 
ment  indiqu^  par  les  lignes  suivantes,  tiroes  du  pr^mbule 
de  Tauleur  :  c  Cauchy  a  fail  conna!lre,  dans  les  anciens 
Exercices  de  mathematiques  j  deux  mithodes  remar- 
quables  d'int^ration  des  Equations  a  coefficient  con^ 
slants y  daes  au  g^om&tre  fran^ais  Brisson.  La  premiere, 
dont  on  peut  retrouver  le  germe  dans  Laplace,  a  pour 
caractere  essentiel  de  ramener  Tint^ration  de  celte 
classe  d'equations  &  celles  d'un  syst^me  d'iquations  li- 
neaires, du  premier  ordre,  que  Ton  peut  aborder  direc- 
tement,  comme  si  elles  ^taient  ind^pendantes.. ..  >  ;... 
Dans  cette  Note ,  nous  appliquons  la  premiere  melhode 
de  Brisson  aux  Equations  lin6aires  les  plus  simples,  dans 
les  cas  qui  n'ont  pas  et6  examines  par  Cauchy....  Nous 
donnons,  en  outre,  quelques  applications  de  la  meme 
melhode  aux  Equations  lineaires  a  coefficients  varia* 
bles.  » 

Consid^rons,  pour  fixer  les  idees,  une  equation  du 
deuxi^me  ordrc,  k  coefficients  constants  : 


dx        ^ 


(1) 


En  comparant  le  premier  membre  au  polyndme 


a*  -♦-  Aa  -4-  B, 
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snppoe^  d^compos^  en 

on  est  conduit  k  ^crire  T^uation  (1 )  sous  la  forme  sfftn" 
Mi^e : 

(D-ai)  (D  — a,)y  =  X;     ....     (2) 

et  Ton  voit  alors  que  cette  mdine  Equation  (1)  peut  ctrc 
remplac^e  par  les  deux  Equations  du  premier  ordre : 

dy  difi 

^  — aiy  =  o,    ^  — a,yi  =  X     ...     (5) 

Telle  est ,  en  peu  de  mots ,  Tindication  de  la  premiere 
des  deux  m^thodes  dues  ^  Brisson. 

Une  premiere  redaction,  retiree  par  I'auteur,  commen- 
^it  ainsi  :  c  Dans  ce  travail,  nous  montrons,  par  une 
»  m^thode  nouvelle^  les  analogies  qui  existent  entre  les 
»  ^nations  alg^briques  et  certaines  Equations  lin^aires... 

>  Cette  m^thode  conduit,  d^uue  mani^re  tr^s-simple,  k 

>  rint^ration  de  ces  Equations.  » 

II  r^ulte^  de  ces  paroles  de  M.  Mansion,  qu'il  reinven- 
taitj  il  y  a  quelques  mois,  la  methode  des  facteurs  sytnbo- 
liques.  De  mdme ,  ainsi  qu*il  nous  I'apprend  dans  son  nou- 
veau  travail,  le  c^l^bre  g^om^tre  Boole  a  reinvente  la 
scconde  methode  de  Brisson  (*).  Pour  se  consoler  de  cette 
petite  mdsaventure,  bien  honorable  pour  lui,  M.  Mansion 
a  g^n^ralis^  la  premiere  methode  :  il  consid^re ,  successi- 
vement,  les  Equations  lin^aires  k  coefficients  variables,  les 


D  Des  recherches  bibliographiqaes  auxquelles  M.  Mansion  s*est  livre, 
il  conclat  que  les  Iravaax  de  Brisson »  analyses  par  Caacby,  n*oni  pas  el6 
public.  Si  cette  assertion  etalt  prouvee,  elleexpliquerait  Toubli  profond 
dans  lequel  sont  (ombees  ces  ingenieuses  et  f^condes  m^thodes. 
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equations  aux  derivees  parlielles ,  puis  les  Equations  aux 
differences.  Pour  les  equalions  lineaires  k  coefficients  va- 
riables, le  jeune  professeur  explique,  sur  un  exemple 
particulier  (celui  des  equations  de  quatri^me  ordre),  com- 
ment la  connaissance  de  Tint^grale  g^n^rale  permet  dc 
transformer  ie  premier  membre  de  T^quation  en 

(D  -  t,)  (D  -  Q  (D  -  <,)  (D  -  h)tj. 

Ce  proc^d^,  appliqu^  i  Tint^grale 
donne : 

,        ^  dy^      ^_dy^       .  ,  __  ^  d'^ 

i/i  ax  ax  B  ax 

puis 
c'est-a-dire 

Au  lieu  de  conciure,  de  Tintegrale  generate,  la  decom- 
position en  facteurs  symboliques,  ne  pourrait-on,  comma 
dans  le  cas  ou  les  coeflicients  sont  constants,  effectuer  di- 
reclemenl  cette  decomposition,  pour  la  faire  servir  Ji  la 
recherche  de  Tint^grale  ?  C'est  \k  une  question  interes- 
sante,  que  je  soumets  a  M.  Mansion,  et  k  laquelle,  j*en 
suis  persuade,  il  est  tres-capable  de  repondre. 

Non  content  d'avoir  traits  les  differents  problemes  dont 
nous  avons  essaye  de  donner  une  idee,  M.  Mansion  appli- 
que la  methode  des  facteurs  symboliques  a  la  recherche 
des  integrales communes^  plusieurs equations.  II  retrouve 
ainsi,  avec  la  plus  grande  facilite,  les  theoremes  de  D'A- 
lembert  et  de  Lagrange. 
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Ed  r^sum^,  le  m^moire  de  M.  Mansion  me  parait  ires- 
digne  de  I'atlention  des  g^om^tres,  et,  en  consequence, 
j*ai  rhonneur  de  proposer  k  TAcad^mie  d'en  ordonner  la 
pablication.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ce  rapport,  auquel 
onl  souscrit  MM.  Sleichen  et  Gilbert,  la  classe  vote  Tim* 
pression  du  travail  de  M.  Mansion. 


Maleriaux  pour  la  faune  beige  :  Crustaces  isopodes 
terrestres ,  par  M.  Felix  Plateau. 

Mimpp0rt  <fe   Mt.  Wan  B^n^d^M, 

<  Le  travail  que  M.  Plateau  a  communique  a  la  derniere 
seance  a  pour  objel  les  Isopodes  terrestres  qui  vivent  en 
Belgique.  M.  Plateau  avoue  ne  pas  faire  du  neuf  en  zoo- 
logic  et  fait  connaitre  Texistence  dans  le  pays  de  trois 
especes  A^Armadillidium ,  d'une  esp^ce  d'Ontscws,  de 
qualre  Porcellio,  d'un  Ligidium  et  d'une  Philoscia.  Nous 
sommes  persuade  que  Tauteur  a  mis  dans  ses  recherches 
loute  Fatten tion  qu'exige  ce  sujet,  et  comme  il  n'est  pas 
sans  utility  de  connaitre  noire  faune  carcinologique,  nous 
n'h^sitons  pas  a  demander  Timpression  de  la  notice  de 
M.  Plateau. 

Nous  voudrions  que  TAcad^mie  s'assurat  si  M.  Plateau 
tient  a  ce  que  le  nom  des  genres  qui  u'onl  point  dc  repre- 
sentants  fill  conserve  dans  cette  enumeration?  Nous  nc 
croyons  pas  que  la  notice  perdrait  5  cette  suppression,  v 
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<  M.  F^lix  Plateau  contiQue  ses  investigations  sur  nos 
crustac^s.  Dans  le  groupe  qu'il  traite  aujourd*bui ,  il  n'a 
pas  eu  occasion  de  rencontrer  des  esp^ces  in^dites  :  aussi 
s'est-il  born^  k  presenter  un  catalogue  raisonne  qui  comble 
une  des  lacunes  de  notre  faune  indigene. 

Ceux  qui  d^irent  I'avancement  d*un  travail  general  sur 
les  animaux  articul^s  du  pays  sauront  gr^  k  M.  Plateau  de 
continuer  ses  int^ressantes  recherches. 

J'opine  done  pour  que  le  travail  de  M.  Plateau  soit  im- 
prim^  dans  les  publications  de  TAcademie,  ainsi  que  le 
demande  M.  Van  Benedcn. 

Je  pense,  comme  mon  honorable  confrere,  que  le  me- 
moire  ne  feraitque  gagner  si  Tauteur  supprimait  la  men- 
tion des  genres  qui  n'exislent  pas  en  Belgique. 

Enfin  je  d^sirerais  que  M.  Felix  Plateau  signal^t  dans 
le  preambule,  comrac  il  Ta  fait  5  propos  des  esp^ces  indi- 
qu^es  pour  la  Belgique  par  M.  Bellynck,  la  liste  raisonnee 
des  Isopodes  de  la  province  de  Liege,  pubiide  en  1832  par 
feu  M.  Alexandre  Carlier  dans  le  Dictionnaire  geogra^ 
phique  de  la  province  de  Liege  de  M.  Philippe  Vander 
Maelen.  Cette  liste  n*est  pas  longue,  il  est  vrai ,  mais  il  est 
juste  d'en  faire  mention.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  favorables  des  rapports 
de  MM.  Van  Beneden  et  de  Selys  Longchamps,  auxquels 
a  souscril  M.  Cand6ze,  troisi^me  commissaire,  la  classo 
vole  I'impression  du  travail  de  M.  Felix  Plateau. 
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Note  sur  la  nature  du  soleil,  par  M.  G.  Bernaerts. 

Kmppori  dm  M.  Ad*  Qneieimt. 

c  M.  Bernaerts,  qui  a  d^j^  pris  plusieurs  fois  pari  k  nos 
recherches  sur  Tatinospli^re  et  les  met^ores  qui  la  tra- 
versent,  a  fait  parvenir  i  I'Acad^mie,  dans  sa  derni^re 
seance ,  une  notice  Sur  la  nature  du  soleil.  Yous  avez  bien 
voulu  la  renvoyer  k  mon  avis :  jc  ne  puis  que  vous  enga- 
ger a  la  joindre  aux  travaux  qui  occupent  aujourd'hui  les 
physiciens  et  les  astronomes  des  differents  pays  sur  ce 
genre  int^ressant  de  ph6nom6nes.  Le  cours  actuel  des  re- 
cherches montre  effectivemenl  que,  pour  les  planetes  qui 
nous  entoui'ent  et  qui  sont  a  m^me ,  par  leur  distance  et 
lour  grandeur,  d'attirer  notre  attention ,  T^tat  de  la  science 
exige  qu'on  ait  des  notions  plus  exactes  sur  les  milieux 
qui  les  entourent. 

J'ai  cru  moi-meme  devoir,  il  y  a  quelques  annees,  entrer 
dans  des  considerations  sembiables  pour  Tatmosph^re  de 
uotre  globe;  mais  le  pbenom^ne  ^tait  si  marqu^  que  je 
ne  pensai  pas  devoir  me  refuser  au  d^sir  d'exprimer  mon 
opinion  k  cet  ^gard.  Toutefois  je  m'adressai  d'abord,  pour 
plus  de  sAret^,  a  des  hommes  distingues,  prSt  k  aban- 
(lonner  mon  hypoth^se,  s*ils  y  voyaient  des  difficult^s.  II 
me  semblait  impossible,  d^sormais,  de  supposer  k  notre 
propre  atmosphere  quinze  k  vingt  lieues  d*^paisseur  seule- 
ment,  avec  une  ^gale  composition  dans  touteson  altitude. 
Je  soumis  mes  doutes  k  quelques  savants,  MM.  Herscbel, 
De  la  Rive,  Haidinger,  NcAvton,  etc.,  qui  voulurent  bien 
appuyer  mon  faypotbese.  Je  crois  devoir  faire  remarquer 
que  j'avais  surtout  ^gard  k  la  difr<6rence  de  composition  en 
deux  ^couches  h^t^rogenes  de  Tatmosph^re  terrestre  el  k 


^  I 
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la  distance  de  leur  surface  de  separalion.  Du  resle ,  je  n'ai 
jamais  fait  une  question  personnclle  de  mes  travaux;  je 
prierai  seulement  les  savants  qui  s'occupent  de  ces  recber- 
ches  de  joindre  de  nouveaux  faits  k  ceux  deji  signales. 

Les  physiciens  modernes  se  sont  occupes  aussi  de  i'^tude 
de  Tatmosph^re  solaire.  Parmi  eux,  deux  aslronomes  ont 
^misleur  opinion  particuli6re,  MM.  Faye  et  Secchi.  C'est 
cette  opinion  que  consid^re  M.  Bernaerts,  et  il  cite  les  mo- 
tifs pour  appuyer  celle  qu'il  croit  devoir  avancer.  Sa  notice 
est  pr^sent^e  avec  ordre,  et  je  pense  qu*on  la  lira  avec 
plaisir  :  c*est  d6j^  un  m^rite.  II  faut  attendre  patiemment 
ensuite  si  tous  les  ph^nom^nes  observes  peuvent  s'expli- 
quer  sans  peine  et  leur  donner  une  certaine  probability. 
Je  demanderai  done  k  TAcad^mie  de  ne  pas  refuser,  dans 
ses  Bulletins ,  une  place  a  des  idees  qui  semblent  de  nature 
k  fixer  Tattention.  > 

Conform^ment  k  ces  conclusions ,  la  note  de  M.  Ber- 
naerts paraltra  dans  le  Bulletin. 


Description  d'une  nouvelle  espece  africaine  du  genre  Varan^ 

par  M.  A.  De  Borre. 

<  Le  saurien  du  genre  Varan  dont  M.  De  Borre  a  com- 
munique la  description  k  TAcademie  fait  partie  de  cette 
categoric  d'espfeces  k  queue  car6n6e  en  dessus,  k  moeurs 
plus  ou  moins  aquatiques,  sur  iesquelles  M.  J.-E.  Gray  a 
fond^  son  genre  Hydrosaurus  que  la  plupart  des  erp^to- 
logistes  paraissent  pcu  disposes  k  admcttre.  On  n'en  con- 
nait  jusqu'ici  que  cinq  esp^ces,  dissemin^es  aux  Indes 
oricn tales,  a  la  Nouvelle-Guin^e  et  en  Australie.  C'est 
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(lesespices  australieniies  ct,  en  particulier,  du  V.  varius, 
que  se  rapproche  le  plus  celle  d^crite  par  M.  De  Borre  sous 
Ic  nom  de  mustelinus.  Mais  elle  est  originaire  de  ia  c6le 
.  de  Guin6e,et  cet  habitai  si  different,  r^uni  a  des  diff^* 
rences  tr6s-scnsibles  daus  la  livr^e,  ne  permet  pas  de 
douter  qu'elle  soit  r^ellement  nouvelle. 

J'ai  riionneur  de  proposer  k  rAcadeiuie  Timpression 
du  travail  de  M.  De  Borre,  eu  en  retrancbant  toutefois  la 
planche  qui  Faccompagne  et  qui  n'est  pas  n^cessaire  pour 
rintelligence  du  texte.  > 

Conformement  aux  coQclusions  de  ce  rapport,  auquel 
M.  Van  Beneden  a  souscrit,  la  classe  vote  Timpression  de 
cetie  notice  dans  ies  Btdtelins,  sans  la  planche  qui  Tac- 
compagne. 

—  MM.  E.  Catalan  et  Ph.  Gilbert  pensent,^  regard  du 
travail  de  M.  Mehay  concernant  le  calcul  infinitesimal  ct 
present^  au  commencement  de  la  stance ,  qu'il  y  a  lieu 
d*adresser  des  remerclments  k  Tauteur  et  de  d^poser  son 
travail  aux  archives. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sotice  8ur  un  nouveau  genre  de  poissons  fossiles  de  la 
craie  superieure,  par  M.  L.  De  Koninck,  menibre  de 
TAcad^mie. 

II  y  a  quelques  ann^es,  mon  excellent  et  regrettable 
ami  Waterkeyn,  dont  la  sant^  n'a  pu  r^sister  aux  fatigues 
de  sa  charge ,  ni  a  son  ardeur  pour  T^tude  des  sciences 
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physiques^  et  naturelles,  d^couvrit  dans  la  craie  blanche  de 
Meudon,  pr^s  Paris,  un  debris  de  poissou,  de  forme  remar- 
quable ,  qu'il  eut  Tobligeance  de  me  confier  pour  en  faire 
Texamen  et  en  publier  la  description. 

Si  je  m'acquitte  un  peu  tardivement  du  devoir  qui  m'in- 
combait,  cela  tient  k  diverses  circonslances  qu'il  est  inutile 
d*exposer  ici,  mais  parmi  lesquelles  I'^tat  de  ma  sant6  et 
Taffaiblissement  de  ma  vue  ont  jou6  le  plus  grand  r6Ie. 

Ce  reste  de  poisson  possMe  une  forme  si  particuli^re  et 
si  diff(6rente  de  tout  ce  que  Ton  connalt,  qu'il  est  assez  dif- 
ficile de  se  prononcer  d'une  mani^re  absolue  sur  la  nature 
de  la  fonction  k  laquelle  il  a  dA  servir. 

Au  premier  aspect,  on  incline  k  le  consid^rer  comme 
dent;  mais  en  le  comparant  aux  dents  des  Placoides,  qui 
sont  celles  avec  lesquelles  il  a  le  plus  de  rapports,  il  est 
permis  d'h^siter;  en  effet,  tandis  que  la  base  de  notre  fos- 
sile  estcomprim^e  lat^ralement  et  tr^-longue,  celle  des 
dents  des  poissons  que  je  viens  de  citer  est  g^n^ralement 
courte,  large  et  souvent  mSme  bilob^e;  et  Ton  se  demande 
ce  qui  s'oppose  k  ce  que  le  fossile  en  question  ne  soit 
qu'une  sorte  de  piquant  ou  de  boucle  analogue  k  celles 
dont  la  peau  de  certaines  raies  est  garnie. 

N^anmoins  la  syro^trie  bilat^rale  que  poss^dent  g^n£- 
ralement  les  piquants  dermiques  fait  ici  d^faut.  D'un  autre 
cdt6  encore,  la  surface  de  la  partie  6maill^e  est  orn6e  de 
l^ers  plis  ondul^s  semblables  k  ceux  que  Ton  observe  k 
la  base  du  c6ne  .6maill6  de  certaines  esp^ces  de  Lamna 
et  d'autres  poissons  analogues;  enfin  Textr^mit^  du  c6ne 
et  Tun  de  ses  c6t6s  ont  &l6  sensiblement  us6s  par  frotte-^ 
ment  pendant  la  vie  de  Tanimal,  circonstance  qui  ne  s'ob- 
serve  pas  sur  les  productions  ^pidermiques. 
Je  suis  done  port£  k  croire  que  le  fossile  de  Meudon  est 
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une  veritable  dent  appartenant  k  un  genre  et  k  une  esp^ce 
encore  inconnus. 

Sir  Philip  de  Malpas  Gray  Egerton  (1),  Tun  des  plus  sa- 
vants ichtbyologues  de  notre  ^poque,  que  j'ai  consult^  k  cet 
^ard,  m'a  donn^  Fassurance  de  n*avoir  encore  rien  ob- 
serve de  semblable. 

Selon  lui,  il  y  a  de  Fanalogie  entre  le  genre  Sphenonchus 
cr^e  par  M.  Agassiz  et  celui  auquel  apparlient  notre  fos- 
sile.  Cest  done  k  cdt^  de  ce  dernier  genre  cl  dans  la  famille 
des  Htbodontbs  que  je  propose  de  classer  le  nouveau  genre 
que  je  d^signe  sous  le  nom  de  : 

Anristrodus  (2). 

Caracteres.  Dents  allongees,  comprimieslat^ralement; 
base  simple,  poreuse,  beaucoup  plus  longue  el  plus  ^paisse 
que  la  partie  sup^rieure  ou  ^maillee;  celle-ci  form^e  d'un 
c6ne  unique  fortement  recourbe  en  arriere  en  forme  de 
hamet^n  ou  de  crocbet. 

ObseiDations.  Tandis  que  la  base  des  dents  des  Hybo- 
dontes  actuellement  connus  est  trte- large,  mais  assez 
cdUrte  et  g^n^ralement  taillee  en  biseau,  celle  des  Ankis- 
h^us  est,  au  contraire,  remarquable  par  sa  longueur  et 
par  son  ^ale  ^paisseur  sur  presque  toute  son  6tendue; 
c'est  surtout  par  ce  caract^re  que  ces  derniers  se  distin* 
guent  nettement  des  Sphenonchus,  avec  lesquels ,  comme 


(1)  Je  saisis  avec  le  plus  grand  plaisir  roccasion  qui  m'est  offeree  de 
remercier  nion  illuslre  confrere  de  la  Soci^te  g^logique  de  Londres,  de 
TobligeaDce  et  de  rempressement  avec  lesquels  il  a  bien  vouiu  me  fourDir 
les  pr^ieux  reDseignemeols  qui  m*oot  permis  de  completer  T^lude  du 
fossile  qui  fait  Pobjet  de  ma  notice. 

(2)  l>e  'AyKiarpovy  Hame^n« 
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je  l*ai  d^j^  fait  observer^  ils  ont  les  plus  grands  rapports. 
La  seule  esp^ce  de  ce  genre  qui  me  soit  connue  appar- 
tient  ^  la  craie  blanche  ou  syst^me  s^nonien  d'Orbigny. 

1.  Ankistrodus  splendens. 

(Fig.  1,2,3.) 

^  La  partie  superieure  ou  ^maill^  de  cette  esp6ce  a  la 
forme  d'un  croissant  dont  Tune  des  cornes  scrait  un  peu 
plus  pointue  que  Tautre.  Cette  partie  se  trouve  reli^  par  la 
moili^  de  son  bord  inf^rieur  k  la  base ,  laquelle  a  dt  etre 
implant^e  trte-obliquement  dans  la  gencive  de  Tanimal. 
Tandis  que  cette  moiti^  porte  sur  son  bord  libre  ou  in- 
terne une  carene  assez  bien  prononcee ,  qui  rend  ce  bord 
plus  ou  moins  anguleux ,  Tautre  moiti6  ant^rieure  |K)ssede 
une  coupe  pr^ntant  un  oval  assez  r^guiier,  comme  le 
demontreut  les  fig.  la  et  16.  Le  c6i6  gauche  de  sa  sur- 
face ext^rieure  est  orn^  de  quelques  rides  irr^guli&res 
qui  ont  leur  origine  k  la  base  du  cdne  et  se  dirigent  vers 
ie  sommet.  Sur  le  c6t6  droit,  ces  rides  sont  enlierement 
effac^es  par  Tusure,  laquelle  a,  en  outre,  ^mouss^  la 
pointe  de  la  dent.  La  couleur  de  I'^mail  est  d*un  gris  an 
peu  brun4tre;  sa  texture  paralt  tr&s  compacte,  ce  qui  la 
rend  Idgerement  transparente  sur  les  bords  et  permet 
d*apercevoir  la  forme  du  creux  qu^elle  offre,  lorsqu'on  la 
rcgarde  contre  le  jour.  La  liase  est  longue,  aplatie  et  trte- 
poreuse;  sa  surface  est  recouverte  d*une  l^&re  couche 
d*6mail  transparent  qui  la  rend  tr^s-douceau  toucher;  on 
la  dirait  vernie;  quelques  l^^res  ondulations  obliques 
provenant  de  Taccroissement  s'y  font  observer  de  chaque 
cdt^;  elles  sont  crois^es  par  de  fines  stries  longitudinales 
dont  Torigine  se  trouve  au  bord  par  lequel  lecdne  ^maille 
sc  souJe  k  la  base. 
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Vae  de  face ,  la  dent  emigre  apparalt  courb4e  el  pr^- 
senle  one  convexity  assez  sensible  k  gauche  el  une  conca- 
vity correspondante  k  droite  (6g.  3). 

L'^hanlilion  d^crit  a  6l6  d^pos^  par  Walerkeyn  au 
mns^e  de  min^ralogie  de  TUniversit^  de  Louvain. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


Fig.  i.  Aokistrodus  splendens,  de  K  ,  vu  du  c6le  gauche,  de  grandeur 
nature  lie. 

—  lo  el  16.  Coupe  Iransversale  dans  la  direction  des  trails  poinlilles 

de  la  figure  prec^ente. 

—  2.  La  mdmedenl  vuedu  c6t^  droit. 

—  S.  La  into  e  vue  de  face. 
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Notice  sur  la  separation  des  trajectoires  decrites  dans  Cat^ 
mosphere  par  des  rayons  de  meme  origine  siderale, 
mats  de  refrangibilile  di/ferente,  et  sur  les  effets  de  celle 
separation  a  fegard  de  la  scintillation ;  par  M.  MontignVf 
membre  de  TAcad^mie. 

Dans  sa  marche  oblique  k  travers  les  couches  atmosph^- 
riqucs,  un  rayon  iumineux  d'origine  siderale  est  decompose, 
par  i^effet  du  pouvoir  dispersif  de  i*air,  en  rayons  consli- 
tutifs  coior^s  ou  de  r^frangibilit^s  diiTSrentes  :  les  trajec- 
toires de  ces  rayons  conslitutifs,  originaires  de  rayons 
incolores  diff£rents,et  qui  reproduisent  la  lumiere  natu- 
relle  de  I'astre  par  leur  reunion  dans  Torgane  visuel  ou  la 
lunette,  suivent  ainsi  des  chemins  tres-differenls  k  travers 
une  grande  partie  de  Tatmosph^re,  comme  je  Tai  fait  voir 
dans  un  travail  pr^c^dent.  Dans  ce  ph^nomene  de  disper- 
sion, les  trajectoires  des  rayons  constitutifs  de  plus  grande 
r^frangibilit^  pr^sentent  vers  le  sol  une  courbure  qui, 
quoique  tres-faible,  est  un  peu  plus  prononc^e  que  celles  des 
rayons  de  r^frangibilit^  moindre:  les  premieres  trajectoires 
se  dessinent  d'ailleurs  au-dessus  de  celles-ci,  et  toutes 
suivant  Tordre  de  leur  r^frangibilit^,  dans  le  plan  vertical 
de  dispersion ,  avant  d'atteindre  I'appareil  de  vision. 

Les  trajectoires  de  deux  rayons  color^s  lin^aires,  de 
ni<3me  origine  siderale,  ne  se  rencontreraient  ^videmment 
qu'^  leur  point  de  penetration  dans  Foeil  ou  la  lunette  si 
Touverture  ^tait  infiniment  petite.  Mais  suivons  en  idee 
deux  faisceaux  color^s  de  diam^tre  ^gal  au  diam^tre  r^el 
de  la  pupille  ou  de  Tobjeclif  de  la  lunette  :  nous  verrons 
ces  deux  faisceaux  cylindriques  courbes  se  rencontrer, 
dans  Talmosphere,  en  avant  de  ces  appareils  de  vision,  et 
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se  confondre  de  plus  en  plus  daus  la  derni^re  partie  de 
leur  irajet  vers  ces  appareils.  La  longueur  de  la  partie  com- 
mune des  deux  faisceaux  varie  ^videmment  avec  le  dia- 
melreet  la  r^rrangibilil^  des  rayons  consider^s,  et  selon  la 
distance  z^nithale  de  Tastre  d'oili  ils  6manent. 

La  notice  que  j*ai  Thonneur  de  presenter  k  TAcad^mie  a 
pour  objet  dc  pr^ciser^  k  Taide  du  calcul ,  les  circonstances 
que  je  viens  d*indiquer,  et  d*exposer  ensuite  les  differences 
que  pr^sente  la  scintillation  des  ^toiles  selon  ces  circon- 
stances, c'est-i-dire  suivant  le  mode  d'observation  du  ph^- 
nomene.  Les  calculs  num^riques  qui  nous  permettront  de 
pr^ciser  ces  circonstances  reposent  sur  les  valeurs  des 
indices  de  la  refraction  atmosph^rique  k  regard  des  prin- 
cipaux  rayons  color^s  que  j*ai  di^termin^es  dans  un  travail 
precedent. 

Consid(^rons  dans  leur  partie  commune,  en  avant  de  la 
pupille  ou  de  I'objectif  de  la  lunette, deux  faisceaux  cylin- 
driques  courbes,  de  couleurs  diff^rentes,  provenant  de  fa 
meme  ^toile  situ^e  k  une  distance  zenithale  d^terminee, 
et  appelons  trajectoires  mMianes  les  deux  rayons  lineaires 
appartenant  a  ces  faisceaux  qui  se  croisent  au  centre  de 
la  pupille  ou  de  Tobjectif :  il  est  ais^  de  voir  qu*^  Tendroit 
ou  les  deux  faisceaux  se  rencontrent  dans  Tatmosphere, 
c'est-ii-dire  k  leur  intersection,  la  distance  de  leurs  trajec- 
toires m^dianes  est  pr^cis^ment  ^gale  au  diamitre  de  la 
pupille  ou  de  I'objectif  f). 


(*)  Soient  oc,  Gg.  1 ,  rouverture  de  la  pupille  ou  de  robjeeiif  el  i  le  lieu 
d'intersection  des  deux  faisceaux  colores  bac  et  rac  :  la  distance  mm'  des 
trajectoires  medtanes  bmo  et  rm'o  au  point  i  est  ^gale  a  Touverlure  ac  de 
Pccil  ou  de  Tobjectif ,  car  cette  distance  est  precisement  la  somme  dos  deux 
domi-diam^tres  mi  ft  m'i  des  faisceaux,  dlam^tres  qui  sont  egaux  eutre 
cux  el  a  celui  ac  de  rouverlure  de  rapparcil  de  vision. 
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Cela  pos^,  nous  calculerons  la  distance  k  Fobservaieur 
du  lieu  de  intersection  des  deux  faisceaux,  k  Taide  de 
I'ensemble  des  donn^es  suivantes.  D^ignons  d*abord  par 
n  et  n'  les  indices  de  refraction  relatifs  k  fair  des  deux 
esp^ces  de  rayons  composant  ces  faisceaux ,  puis  par  Z  la 
distance  z6nitbale  apparente  de  T^toile  qui  est  leur  lieu 
d'origine ,  et  par  R  la  refraction  astronomique  correspoo- 
dant  k  Z;  Tangle  s  compris  entre  les  tangentes  aux  deux 
trajectoires  m^dianes  k  leur  point  de  croisement  au  centre 
de  la  pupille  ou  de  Tobjectif ,  et  qu*il  importe  de  connallre 
pr^alablement,  sera  facilement  calculi  au  moyen  de  Tex- 
pression  suivante : 

/-x  n^  —  n'^  R 

^'^'    •     •    •    ^"«^==^;ir^^  60^666- 

Designons  par  x  la  distance  k  Tobservateur  du  lieu  d*in- 
tersection  des  deux  faisceaux  ^manant  de  T^toile ,  \k  ott 
leurs  trajectoires  m^dianes  sont  s^par^es  par  T^cart  D  qui 
est  precis^ment  ^gal  au  diam^tre  de  la  pupille  ou  de  I'ob- 
jectif;  repr^sentons  par  a  le  rayon  de  la  terre  suppos^e 
sph^rique  et  par  v  Tangle,  exprime  en  secondes,  qui  est 
compris  entre  les  rayons  tiien&s ,  Tun  du  centre  de  la  terre 
k  Tobservateur,  et,  Tautre,  de  ce  centre  au  point  de  ren- 
contre des  deux  faisceaux;  il  resulte  des  developpements 
exposes  dans  la  note  ci-dessous  (*),  qu'k  de  tr^s-grandes 


C)  Supposons,  Qg.  2,  Tobservateur  plac^  au  point  A  de  la  surface  ter- 
reslre,  el  oti  arrive  I'une  des  trajectoires  lumineuses  6mA  suivant  la 
tangente  A^,  dont  l^^cartemenl  dela  verticale  AY  roesure  la  distance  zeni- 
tbale  apparente  Z;  nous  supposerons  cet  angle  tr^grand,  c*est-i-dire 
Paslre  lumineux,  d'oii  emane  la  tngectolre,  ii  de  petites  hauteurs  au-dessus 
de  rhorizon,  aGn  que  la  distance  Am  ou  d;ait  le  moins  d^^teudue.  II  r^ulte 
des  consid<^rations  exposes  par  Laplace  au  sujet  des  refractions  terres- 
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distances  zenilhales,  la  vaicur  de  x  est  dooD^e  par  les 
foroiules  suivantes  : 


(i)  .    ,    .    .    X  =  30",864  - 


\ 

cos  -  V 


sin  (Z  —  v) 


XV', 


(5)!?=72,<83 


%  /  -•       D 
sins — 1/  sins  — sinZ(n* — n' 

▼  a 


*;(p)37l,56 


(n«-n'*)0>) 


ires  (Jfecanigua  celeste  ^  t.  1V>  §  11 ),  qaesi  le  point  m  d'uoe  trajecloire 
lamineuse  u*esl  pas  lris-elev6  au-dessus  de  la  surface  lerreslre ,  sa  baa- 
teur  mB  ou  y  est  exprim^  en  fonclion  de  Tindice  de  refracliou  n ,  da 
rayon  lerrestre  a,  de  Tangle  v  ou  AGm  au  centre  terrestre  et  estime  en 
parties  du  rayon,  au  moyen  de  la  formule  : 


'-?[-m^"] 


av  cot  Z. 


Gonsiderons  actuellement  une  seconde  trajectoire  mediane  coloree  rm'\ 
originaire  du  m^me  astre,  et  son  point  de  rencontre  o  avec  le  rayon  Cm, 
mene  du  centre  terrestre  au  point  m  de  la  premiere  trajecloire;  d^ignons 
par  Z'  la  distance  z^nilhale  sous  laquelle  arrive  la  trajectoire  roX  au  point 
A  suivanl  la  tangente  A^,  et  par  n'  Tlndioe  de  refraction  correspondant  k 
ce  second  rayon  coior^;  T^levation  oB  ou  i/'  du  point  o  aura  pour  expres- 
sion : 


-^[-m'S'"] 


■aocotZ'. 


Dans  le  petit  triangle  mom'  form6  par  mo^=y^  y\  et  par  la  perpendicu- 
taire  mtii'abaiss^  du  point  tii  sur  le  trds-petit  arc  m'o  sensiblement  recti- 
ligne  et  qui  est  le  troisi^me  c6te  du  triangle ,  nous  a  vons  y  -  y'  =  ^,J^^.' 
La  ligne  mm'  mesure  pr^s^ment  Ttort  D  des  trajecloires,  et  Tangle 
mom'  est  la  distance  z^nllhale  que  nous  designerons  par  z',  sous  laquvlle 
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Dans  la  derniere  expression  (p)  indique  la  densile  de  Tair 
au  lieu  de  Tobservation. 

La  valeur  de  x  ^tant  connue,  on  calculera  I'^l^vation  y 
du  lieu  oii  s*op6re  la  rencontre  des  faisceaux  consid^r^s  k 
Taide  de  la  formule  : 

(I    \ 
Z v] 

W y  =  x J 

cos—  V 
2 


le  rayon  colore  ro  serait  perga  en  o  ou  ^  la  baaleur  y.  11  resulte  de 
r^aalion  jj-j,  =  y  -  y*  el  des  valeurs  de  y  el  j^: 

- — -  ~  av* 1 148,89  [P)  +  av  (col  Z  —  col  Z'). 

8in«'  I     r\,  r* 

L  sinZ'  sidZ  J 


La  dilTerence  1' — Z  des  distances  zenilbales  esl  egale  k  Tangle  MC'dt^ 
Uingenles  que  noas  d^signons  par  s;  il  eslaise  de  voir  que  Ton  a  : 

^.       »iD(Z'-Z)  sin« 

col  Z  —  col  Z'  =  — J— 1  = 


sin  Z .  sin  Z'       sin  Z .  sin  Z' 
Nous  deduisons  de  ce  qui  precede,  en  ordonnanl  par  rapporl  a  v 


sin< 
v^  -  V 


r  sinZ'      ,  ^  sinZl  , 

'.     ,    I  fi*— 1       n'«— 11  ' 

sin  s'a     --^ -^     t4S,89  {/») 

L  sin  Z  siA  Z'  J 

Celle  expression  est  susceptible  de  recevoir  plusieurs  simplifications 
qui  sonl  applicables  aux  cas  oil  nous  en  ferons  usage  par  rapport  aux 
eloiles.  Posons  d'al)ord  Z=:Z',  en  nous  appuyanl  sur  le  Tail  qu*^  la  dis- 
tance z^ntibale  de  90<*  Tcxc^  de  Z'  sur  Z  n'esl  que  de  35"  pour  les  Ira- 
jecloires  rouge  el  violelte,  originaires  de  la  m^me  eloile.  L'angle  z'  qui  esl 
la  refraction  en  o  pour  la  trajectoire  rm'A ,  est  6gal  k  Z'  —  t;  -♦-  f ;  f  est  la 
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Une.  premiere  consequence  r^sulte  cles  formules  (2)et 
(3)  :  elles  nous  montreut  d*abord  que,  tooles  choses 
egales  d'ailleurs,  le  lieu  dintersection  de  deux  faisceaux 
color^  est  d^autant  plus  rapproch^  de  Tobservateur  que 
ladifl%rence  n — n' des  indices  correspondants  est  plus 
grande.  Ainsi,  k  ^galite  de  distance  z^nithale  et  pour  le 
m^me appareil  de  vision,  les  faisceaux  rouge  et  violet  ex- 
tremes sont  ceux  dont  le  lieu  de  rencontre  est  le  plus 
rapproche.  11  en  r^sulte  qu'au  deli  de  ce  lieu^  ces  deux 
faisceaux  n'ont  aucun  point  commun;  mais  plus  pr^s  de 


difference  des  refractions  en  A  el  en  o,  a  la  bautear  y'  ou  y.  11  sera 
facile  de  calculer  f  k  I'aide  de  determinations  approcbees  de  v,  x  et  y, 
qoe  l*on  obtieudra  en  sapposant  d^abord  £'=Z'.  Nous  introduirons  cette 
lupposiUon  dans  i*expression  de  v  en  :^ae  de  la  simplifier.  Si  la  premiere 
valenr  de  v  obtenue  k  Taide  de  cette  supposition  est  ti*^-petite,  comme 
cela  s*est  present^  dans  mes  calcals ,  on  ponrra  s'y  arreter,  ainsi  qu'aux 
valeurs  de  2;  et  de  y  qui  en  seront  d^duiles;  sinon,  il  conviendra  de  cal- 
culer la  valeur  de  s*  et  de  rinlroduire  dans  Texpression  de  v;  les  valeurs 
de  0, 0?  el  y  ainsi  obteuues  seront  suffisamment  exactes 

La  grandeur  de  Tangle  v  resultant  de  la  derni^re  equation  simpliB^, 
comme  il  ?lent  d'etre  dit ,  serait  exprim^e  en  parties  du  rayon ;  si  nous  la 
traosformons  en  secondes  k  Paide  de  calcuis  connus,  nous  obtiendrons 
pour  la  longueur  de  cet  arc  Texpression  suivante : 


v  =  79,183 


sin  M  ±  V/  8in*« sin  Z  (n*  —  «'*)  (/?)  57 1 ,66 


11  iniporte  dMnterpreter  ici  la  double  valeur  de  v  qui  repond  a  un  m^me 
ecartD.  Dans  les  calcuis  qui  precMent,  nous  n*avons  introduit  aucune 
donn^  dependant  des  positions  relatives  des  points  de  Paslre  d*oti  les 
nyons  de  couleurs  differentes  ^manent;  on  pent  consid^rer  le  cas  od  les 
deox  trajectoires  sont  originaires,  non  de  la  m^me  ^toile  suppos^e  reduite 
a  un  point  lumineux  situe  k  Piufini ,  mais  de  deux  points  de  la  surface 
d*Dn  astre  de  diametre  appreciable,  tel  qu'une  planete.  Gonsiderons  ce 
cas  plus  general  et  auquel  r^pood  Pexpression  de  v ,  en  admetlant  que 
les  points  d*emanation  soient  situ^  sur  une  m^me  corde  verlicale  du 
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Tobservateur ,  lous  les  faisceaux  diversemeni  color^s.  sont 
m61aQg6s  eo  quantity  croissante,  de  telle  sorte  que,  si  l*on 
consi^^re  la  partie  oh  se  trouvent  r^unis  tous  les  faisceaux » 
dans  uDe  section  faite  par  un  plan  perpendiculaire  k  la 
trajectoire  moyenne,  cette  partie  pr^seniera  d'autant  plus 
d'etendue  relative  que  la  section  est  plus  rapproch^  de 
Tobservateur. 

Nous  voyons  en  second  lieu,  d*apr6s  ces  formules,  que 
la  distance  x  de  Tintersection  des  deux  faisceaux  rouge  et 
violet  extremes,  par  exemple,  augmente  avec  le  diam&tre 


disque  de  la  planele ,  de  telle  mani^  que  le  poinl  d'emission  du  rayon 
le  plus  refrangible  soil  silu^  un  peu  au-dessous  du  lieu  d^^manation  da 
rayon  qui  Test  le  moins.  La  Qgure  3,  od  YU  est  la  limile  snp^rieure  de 
Talmosphdre,  el  P,  une  portion  du  disque  plan^taire ,  repr^nte  ces  oon- 
ditions  :  la  trajectoire  B06A  emanant  du  point  B  est  plus  refrangible 
que  le  rayon  RorA  ^mis  par  le  point  R  situ^  un  peu  au-dessus  du  premier. 
Ces  trajectoires  sont  evidemmeut  reclilignes  .el  uuies  ^  d*autres  rayons 
colore  en  dehors  de  Tatmospb^re.  Si  la  distance  des  deux  points  lumi- 
neux  sur  ce  disque  est  tr6s-pelite»  les  trajectoires  se  croisent  dans  Tal- 
mospb^re  en  0,  pr^lablement  ii  leur  rencontre  en  A,  lieu  0(1  Tobservatear 
se  trouve.  II  est  Evident  qu*il  se  pr^nte  alors  entre  les  points  de  croise- 
inent  0  et  A ,  deux  lieux  ob  i^ecart  D  des  trajectoires  a  la  mime  valeur ; 
ces  lieux  el  eel  ecart  sont  d^sign^  par  mm'  et  par  nn'  dans  la  figure.  Telle 
est  la  raison  de  la  double  valeur  de  v  ou  des  deux  angles  ACm  et  AGn 
qui ,  d*apr^  le  double  signe  affectant  le  radical,  rlpondent ,  dans  la  solu< 
lion  du  probl^me,  aux  deux  positions  oil  Tecart  D  est  le  meme.  II  est  evi- 
dent que  la  plus  petite  ?aleur  de  v  el  de  2:  sera  donnee  par  la  solution  oU 
le  radical  est  affect^  du  signe  n^atif. 

Lorsque  la  question  s'applique  au  cas  ob  les  rayons  Imanent  d*un  point 
r^uit  &  des  dimensions  en  apparence  infinimeni  petites,tel  qu*une  Itoile,  le 
seul  exemple  qui  sera  iraiil  dans  cette  note,  le  second  point  decroisement  0 
n^exisle  plus,  dans  Tatmospblre ,  les  rayons  emanant  pour  ainsi  dire  de  Tin- 
fini.  Si  Ton  y  r^flecbit,  on  verra  ais^ment  que  cette  condition  est  parfaite- 
ment  pr^isle  dans  le  probleme ,  quand  on  donne  k  8  une  valeur  angulaire 
6gale  k  celle  qu^affecterait  le  spectre  d^une  lloile  produit  par  Patmo- 
spbere,  k  la  distance  zlniibale  Z.  Alors  les  trajectoires  ne  secroisanl 
plus  qu^en  A  ob  se  trouve  Tobservateur,  ue  seronl  Parties  de  la  quan- 
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D  allribue  k  I'appareil  de  vision,  &  ^galit^  de  distance  z^Di- 
ibale.  II  suit  de  1^  que  la  loogueur  de  la  partie  des  faisceaux 
suivaut  laquelle  se  trouveot  m^laog^  des  rayons  de  tputes 
les  coaleurs,  est  plusgrande  pour  une  lunette  k  largeouver- 
lure  qnk  T^ard  d*une  lunette  mojenne  et  surtout  de  la 
pupille,  quand  les  observations  ont  lieu  k  Toeil  nu. 

Pr^cisons  ces  particularit^s  en  calculant  la  distance  x 
de  rintersection  des  faisceaux  rouge  et  violet  extremes 
emanant  d^une  6toile,  dans  les  cas  diflerents  oJi  les  obser- 
vations s'effectuent  soit  a  ToBil  nu ,  en  attribuant  k  la  pu- 


til6  D  qu*en  an  seal  Uea  mm\  6g.  2 ,  au  det^  duquel  leur  ^rt  crottra.  II 
est  evident  que  le  radical  dolt  Stre  affecl^  du  signe  n^galif  pour  r^pondre 
k  oe  cas.  Ajoutons,  ^  Tappui  de  ce  choix ,  que  les  valeurs  de  v  qui  corres- 
poodront  k  des  hearts  croissants  D ,  augmenteront  avec  ceux-ci ,  oe  qui 
deiait  ^re. 

D*apr^  les  considerations  precedentes ,  la  valour  de  Tangle  v  estdonnee 
par  la  formule : 


[%.    .     v  =  7i,183 


in  i  -  %/  siD*< sin  Z  (n>  —  n**)  {f)  571^ 


810 


(n«  -  «'*)  (/») 


Pour  determiner  x,  joignons  le  point  A  au  point  m  dans  la  Qgure  2; 
tra^ons  la  tangente  BT  et  consid^rons  le  triangle  AmB  dont  Am  ou  a;  est 
un  des  c6t^ ,  et  dans  lequel  on  a  AmB  sensiblement  egal  k  Z  —  v,  il 
Tiendra: 


1 


sin  AmU  sin  (Z  —  v) 

D'autre  part,  AB  ayant  pour  valeura.  v.  sin  T',  nous  obtiendrons,  en 
adniettant  6566198  metres  pour  la  grandeur  du  rayon  terrestre,  Fex- 
pression  saivante : 

I 

COS  -v 

i^) «  =  30-,864  ^r-7=? -XV. 

SID  (Z  —  V) 

Quant  a  la  ?aleur  de  y,  qui  est  Tel^vation  du  lieu  oil  de  Tecart  D  des 
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pille  une  largeiir  moyenne  de  cinq  millimetres  ^  soil  i 
Taide  d*une  lunette  de  dix  centimetres,  on  d'un  telescope 
de  quarante  centimetres  douverture.  A  ces  calculs,  qui 
seront  appliques  k  des  distances  zenithales  comprises  entre 
80"*  et  90^  vu  les  conditions  suivant  lesquelles  les  for- 
mules  onteteetablies,serontreunies,d'une  part,  Tetendue 
s  du  spectre  stellaire  calcul^e  pour  chaque  distance  zeni- 
tbale,  et  de  Tautre,  les  valeurs  y  de  reievation  de  Pinter- 
section  des  faisceaux  au-dessus  d*une  enveloppe  spb^rique 
concentrique  au  centre  terrestre,  et  passant  par  le  milieu 
de  Touverture  de  I'appareil  de  vision.  Les  valeurs  donn^es 
i  n  et  n'  sont  1,00029745  et  1,00029242,  valeurs  des 
indices  du  violet  et  du  rouge  extremes  que  j'ai  fait  coo- 
naitre  dans  un  travail  precedent  (*).  Les  resultats  figu- 


irajecloires  au-dessus  d*une  sphere  coucenlrique  au  centre  lerrestra  el 
passaot  par  ie  milieu  de  rouvcrlure  de  Tappareil  de  visiou  de  Tobserva- 
leur^elieesl  donDee^d'apres  ie  triangle  AmB,  par  la  formule  : 


cos 
{») .     y  =  x  — 


(z-!.) 


1 

COS  -  V 


(*)  D'apres  les  considerations  el  les  calculs  qui  sonl  exposes  dans  la  note 
insert  au  tome  XXIV  des  Bulletins  de  l'Acad4mie  royale  de  Belgique, 
^me  s^rie,  les  indices  relalifs  aux  principaux  rayons  colores  refractes  par 
Pair  k  0«et  sous  la  pression  0™,76,  sonl,  d'aprte  leconcours  deToliserva- 
tioneldu  calcul : 

Raie  B  ou  rayoD  rouge  extreme 1, 00019349 

—  C            —            moyen I,000«95G4 

—  D            -             ortnge 1,004)99410 

Rayon  moyen  ou  jaune 1,00099138 

Raie  E  ou  rayon  jaune  vert 1,00099484 

—  F        —      bleu 1,00099530 

—  G        --      indigo 1,00099054 

—  H       -      violet  extreme 1,00090746 


(89) 

rant  au  tableau  suivaot  ont  6i&  obtenus  en  supposant  la 
density  (p)  de  Fair  ^ale  k  1  daos  la  couche  oil  se  trouve 
Fobservateur,  c'est-i-dire  k  la  temperature  O""  et  sans  la 
pression  0,"76. 
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Les  r^sultats  num^riques  obtenus  sout  en  "parfait  accord 
avec  les  considerations  pr^c^dentes.  Je  ferai  remarquer  que 
ces  derni^res  sont  ^galement  vraies  pour  des  distances 
z^nithales  moindres  que  80",  auxquelles  correspondent 
des  valeurs  de  x  et  de  y  beaucoup  sup^rieures  k  ces  r^sul- 
tats;  mais  les  formules  precedences,  qui  ont  ete  etablics 
pour  les  regions  inferieures,  ne  se  preteraient  plus  k  cc 
calcnl,  dans  le  cas  d*un  instrument  amplifiant  k  tr^s-large 
ouverture,  pour  de  moindres  valeurs  de  Z. 

Si,  au  lieu  d'effectuer  les  calculs  pour  les  rayons  qui 
different  le  plus  en  refrangibilite,  dous  les  eussions  appli- 
ques k  regard  des  faisceaux  orange  et  jaunc  qui  different 
le  moins  sous  ce  rapport,  les  resultats  eussenl  ete  beau- 
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coup  sup^rieurs  aux  pr^c^dents,  aux  mdmes  distances 
z^nithales,  k  partir  de  80«;  ils  auraient  fait  conoaltre  les 
lieux  de  separation  complete  des  sept  rayons  principaux. 
Mais  ces  calcals  offraient  pen  dlnt^ret^  parce  qa'au  deli 
de  ces  lieux  se  trouvent  encore  r^unis,  en  avant  dans  Fal- 
mosphere,  des  rayons  de  r^rrangibiiiie  interm6diaire  aux 
indices  qui  caract^risent  les  rayons  orang^  et  jaune.  II 
importait  bien  plus  de  fixer  la  position  des  points  de  reunion 
des  faisceaux  diffdrant  le  plus  en  r^frangibilit^,  etdecon- 
nattre  ainsi  la  partie  des  trajectoires  oik  sont  m^lang^s  des 
rayons  de  toutes  couleurs. 

Ces  considerations  et  ces  calculs  vont  nous  permettre 
d'expliquer  les  differences  que  pr^sente  la  scintillation  des 
etoiles  dans  les  observations  i  Toeil  nu,  ou  i  Faide  d*un 
instrument  ampliflant  plus  ou  inoine  large. 

Rappelons  d*abord  que  les  particularites  les  plus  remar- 
quables  de  la  scintillation  des  etoiles  consistent  en  des 
changements  de  couleur  et  des  affaiblissenients,  ou  parfois 
des  extinctions  de  la  luniiere  stellaire  qui  se  produisent 
tres-rapidement  et  n'ont  qu^une  tr^s-courle  dur^e.  J*ai 
explique  ces  variations  par  Textinction  totale  ou  partielle 
que  subissent  les  rayons  stellaires,  s^par^s  par  dispersion 
dans  Fatmosphere ,  k  Tinstant  oil  des  ondes  aeriennes, 
douses  d*un  pouvoir  refringent  qui  diff^re  de  celui  de  Pair 
ambiant,  traversent  ces  rayons  dans  des  conditions  telles, 
que  ceux-ci  sont  intercept's,  en  totality  ou  en  partie,  par 
suite  du  phenom^ne  de  la  reflexion  totale  qui  se  produit 
subitement  k  leur  egard  k  la  surface  des  ondes  (*). 


(*)  Les  d^veloppemenls  de  cetle  thtorie  de  la  sciDUIIalion  sont  exposes 
au  lome  XXVIII  des  Mdmoires  conronnis  el  des  savanis  elrangers  de 
VAcademie  royale  de  Belgique. 
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L'ezliDctiOD  totale  d*uii  faisceau  color^,  par  Ic  passage 
et  le  oiouvement  des  ondes  a^riennes,  a  d'autant  plus  de 
chance  de  se  produire  que  ce  faisceau  est  plus  ^troit;  car 
si  celui-ci  ^tait  infioiment  mince,  une  onde  d*^tendue 
trds-reslreinle  Fintercepterait  en  totality  et  subitement 
en  le  traversant  dans  les  conditions  de  reflexion  totale«  La 
t^nuit^  des  faisceaux  qui  p^netrent  dans  la  pupille,  lors  des 
observations  k  Toeil  nu ,  nous  explique  ainsi  pourquoi  les 
diangements  d*^lat  et  de  couleur  qu^affecte  une  ^toile 
scintillantc  sont  alors  si  nets  et  si  soudains.  Ces  carac- 
tires  marqais  donnent,  k  mon  avis,  beaucoup  de  prix  aux 
deux  premieres  lois  que  M.  Dufour,  professeur  k  Morges,  a 
formul^es  d'une  mani^re  si  precise  k  regard  des  influences 
respectives  de  la  couleur  propre  de  I'^toile  et  de  son  ^1^- 
vation  au-dessus  de  Thorizon ,  sur  le  nombre  de  ses  varia- 
tions de  scintillation.  Ces  lois,  dont  j'ai  expliqu6  la  raison 
dans  une  note  particuliire,  ont^t^  d^duites  par  M.  Dufour 
d*un  ensemble  d'observations^Toeil  nu  s'^levant  k  plus  de 
treizemille  f).  Si  Ton  objectait  que  les  variations  de  couleur 
et  dintensite  qui  aflectent  la  lumiere  d*une  ^toiie  scintillantc 
soDt,  dans  la  r^lit^,  beaucoup  plus  fr^quentes  qu'elles 
ne  le  paraissent  k  Toeil  nu,  k  cause  de  pb^nomdnes,  tels 
que  la  persistance  des  impressions  lumineuses,  qui  d^pen- 
dentde  la  sensibility  de  la  ratine,  il  y  aurait  lieu  d'admettre 
en  r^ponse  que,  pour  un  meme  observateur,  le  rapport 
des  variations  qu'il  permit,  dans  un  temps  donn£,  au  nom- 
bre  de  changements  si  rapides  qui  s'eflectuent  en  r6alit£, 
doit  dtre  sensiblement  le  m£me  k  regard  des  diverses  mo* 
difications. 


(•)  Bulletins  (le  FAcad^mie  royale  de  Pelgique,  l""  si^ric,  I.  XXIII  el 
2'  serie,  I  XXV. 
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Un  faisceau  color6  de  diametre  beaucoup  sup^rieur  k 
celui  de  la  pupille^  Tun  de  ceux  qui  p6n6trent  dans  une 
lunette  de  dix  centimetres d*ouverture,  par  exemple,  ne  doit 
subir  ie  plus  souvent  des  extinctions  que  dans  ses  diverses 
parties,  k  cause  de  T^tendue  de  ses  dimensions  transver- 
sales  :  aussi,  ies  variations  de  couleurs  si  brillantes  qui 
affectent  sans  cesse ,  dans  Ies  conditions  atmosph^riques 
ordinaires,  Timage  d*une  ^toile  scintillante  au  foyer  d'une 
lunette,  r^sultent*ellcs  de  Tensemble  des  interceptions 
partielles  que  subissent,  en  ayant  de  Tobjectif,  Ies  larges 
faisceaux  originaires  de  K^toile.  La  diversity  des  modifica- 
tions qu'6prouve  un  mSme  faisceau  dans  ses  difC^rentes 
parties,  au  mdme  instant,  est  prouv^  par  le  fait  suivant  : 
dans  des  experiences  tent^es  au  sujet  d'une  question  po- 
s^e  par  Arago ,  j'ai  reconnu ,  conformement  aux  provisions 
de  ce  cOiebre  savant,  qu'il  n*y  a  pas  identity  constante  dans 
Ies  variations  que  subissent  Ies  deux  images  d'une  Otoile 
scintillante  produites  par  Ies  deux  moitiOs  d*un  objectif  de 
77  millimeires  de  diametre;  car^  lorsque  ces  images,  prOa- 
lablement  separOes,  sont  dOveloppOes  en  deux  cercles  dis- 
tincts,  ceux-ci  offrent  souvent,  au  m^me  moment,  des  arcs 
correspondants  de  couleurs  notablement  diffOrentes  (*). 

Le  passage  de  plusieurs  ondes,  sinon  d*une  seule,  dans 
des  conditions  de  reflexion  totale,  i  travers  des  faisceaux  de 
certaine  largeur,  pent  concourir  k  produire  leur  extinction 
complete  ou  presque  complete;  car,  en  observant  Sirius,  k 
14*"  de  bauteur,  k  Taide  d*une  lunette  de  cinq  centimetres,  el 
d*un  telescope  debuit  centimetres d'ouverture,j'ai  constat^ 
Tapparition  de  quelques  arcs  de  teinle  sombre  parmi  Ies 


(•)  RuUHins  de  PAcad^mie  royalede  Belgique,  2«  s4rie,  I.  XVII. 
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arcs  vivcment  colore  qui  composaient  le  cercle  que  d^cri- 
vait  rimage  de  cette  belle  ^toile,  par  Teffet  de  la  rotation 
d*un  scinUllometre  adapts  a  Tun  et  Tautre  instrument. 

Sapposons  maintenant  une  personne  observant  k  Toeil 
na  une  ^toile  situ^e  ^  SO""  de  distance  z^nithale  :  le  passage 
rapide  d'une  onde  traversant  horizontalement  et  dans  les 
conditioDS  de  reflexion  totale^  k  500  metres  de  distance, 
les  faisceaux  colores  qui  y  sont  r^unis  aux  rayons  rouges, 
s*effectuera  sans  que  Fonde  a^rienne  y  rencontre  aucun 
rayoD  violet.  En  effet,  d'aprte  les  calculs  precedents,  les 
rayons  de  cette  couleur  ^tant  enti^rement  s^pares  des 
rayons  rouges  k  toute  distance  superieure  i  179  metres, 
les  rayons  violets  ^cbapperont  ainsi  k  Textinction  subite 
qu'^pronveront  les  autres  rayons  colores,  k  I'instant  du  pas- 
sage rapide  de  Tonde  dans  les  conditions  sp^cifi^es.  Quand 
le  spectateur  observe  I'^toile ,  non  k  I'oeil  nu ,  mais  k  Taide 
d*une  lunette  de  dix  centimetres  d*ouverture,  la  mSmc 
onde,  en  traversant,  k  500  metres  de  distance,  les  fais- 
ceaux de  cette  largeur  qui  y  sont  r^unis,  y  trouvera  me- 
langes et  dans  les  conditions  d'interception ,  <les  rayons 
violets,  puisque  le  faisceau  de  cette  couleur  aura  rencon- 
tre les  rayons  rouges  k  plus  de  3000  metres  de  distance , 
par  suite  du  mode  de  vision  k  large  ouverture.  La  varia- 
tion de  couleur  qu'eprouvera  Timage  de  retoile  dans  la 
lunette  k  Cet  instant,  resultera  de  Textinction  momen- 
lanee  de  rayons  de  toutes  les  couleurs,  ce  qui  ne  s'etait 
point  produit  lors  de  la  perception  k  Toeil  nu,  vu  fabsence 
de  rayons  violets  sur  le  passage  de  I'onde.  La  couleur  com- 
piementaire  qui  affectera  Torgane  visuel  ne  sera  done  point 
identique  dans  les  deux  modes  de  vision,  quoique  les  autres 
conditions  soient  les  memes.  La  difference  des  effets  que 
jc  viens  de  signaler  k  regard  des  rayons  violets ,  en  les 
2"''  s6rie,  tome  XXIX.  7 


(94) 

choisissant  comme  exemple,  se  produit  k  regard  des  divers 
rayons  selon  leur  r^frangibilite  et  entre  des  limiles  qui 
varient  DOlablement  avec  Tappareil  de  vision,  puisque,  k 
80''  de  distance  z^nilhale,  le  lieu  de  reunion  des  faisceaux 
de  toutes  les  couleurs  se  Irouve  a  moins  de  deux  cents 
metres  lors  des  observations  k  Tceil  nu ,  tandis  que  cette 
reunion  commence  k  plus  de  dix-sept  mille  metres  de 
distance ,  quand  Tinstrument  amplifiant  est  un  telescope 
de  quarante  centimetres  de  diam^tre. 

Les  r^sultats  num^riques  de  la  seconde  partie  du  ta* 
bleau  nous  conduisent  k  une  autre  remarque.  Lors  de  la 
vision  directe  d'une  ^toiie  scintiiiant  4  80°  de  distance  z£- 
nithale,  le  lieu  de  rencontre  des  faisceaux  rouge  et  violet 
se  trouve  k  53  metres  au-dessus  du  spectateur;  mais  si 
celui-ci  se  sert  d*une  lunette  de  0"*9l0  d*ouverture,  Tin- 
tersection  des  faisceaux  des  m^mes  couleurs  s'effectue  a 
679  metres  de  hauteur  dans  ratmosph^re.  Par  sa  position 
beaucoup  plus  ilevie  dans  le  second  cas,  ce  lieu  od  com- 
mence la  reunion  des  faisceaux  de  toutes  les  couleurs  se 
trouve  dans  une  couche  d*air  oil  les  ondes  a^riennes  tra- 
versant  cette  partie  possedent,  k  cause  de  leur  tempera- 
ture propre,  une  r^fringence  qui  est  sensiblement  diff^- 
rente  de  celle  des  ondes  s'agitant  dans  la  couche  d*air 
eiev^e  de  33  metres  seulement.  D^duisons  de  Ik  cette 
nouvelle  conclusion  :  toutes  choses  ^gales  d'ailleurs,  les 
particularit^s  que  pr^sente  la  scintillation  d*une  etoile 
etant  influenc^es  par  rei^vation  du  lieu  de  Tatmosph^re 
oh  s'opere  la  reunion  de  rayons  de  diverses  r^frangibilites, 
ces  particularit^s  varient  encore  avec  la  grandeur  de 
Touverture  des  appareils  de  vision,  par  la  raison  que 
rei^vation  de  ce  lieu  de  reunion  est  d*autant  plus  grande 
que  cette  ouverture  est  plus  large. 
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Les  variations  d'unc  etoile  scintiilant  Ir^s-prea  de  Tho- 
rizon  pr^enlent  encore  d'aulres  differences  k  Tcail  nu  ou 
dans  une  lanelle  d*un  fort  poavoir  amplitiant,  et,  par  con- 
sequent, k  large  ouverture.  En  effel,  les  couleurs  princi- 
pa]es  du  spectre  de  T^toile  di!k  k  la  dispersion  almospherique, 
se  s^parant  avec  d'autant  plus  de  nettet^  que  I'^toile  est 
pins  bas^eiies  sont  perceplibles  dans  un  instrument  puis- 
sant :  Toeil  distingue  alors  les  changements  qui  affectent 
s^par^ment  les  diverses  parties  de  Timage  speclrale  de 
r^toile  itai&e  sur  une  certaine  portion  de  la  ratine.  Dans  la 
vision  directe,  au  contraire,  Timage  ^lant  sensiblement 
rMoite  k  un  point  lumineux,  i'ceil  ne  distingue  isol^ment 
aucan  des  changements  particuliers  que  subissent  en  r^a- 
\\t&  ses  parties;  c*est  alors  Timage  entiere  de  T^toile  qui 
rev6t,  dans  Torgane  lui-m£me,  la  teinte  compl^mentairc 
r&altant  de  I'eitinction  de  Tune  ou  Tautre  partie  de  son 
spectre  a^rien.  J*ai  appr^ci^  ces  differences  en  observant, 
au  mdme  instant,  une  Etoile  scintiilant  tres-pr^s  de  Tbo- 
rizon,  d*abord  k  Tceil  nu,  puis  dans  un  grand  telescope  k 
miroir  reOecteur  argent^,  de  0"',40  d'ouverture,  prepare, 
d'aprds  son  systeme  de  retouches,  par  feu  M.  Foucault  lui- 
mtme,  et  que  possMe  M.  De  Boe,  amateur  d'astronomie 
distingue,  k  Anvers  (*). 

L*ensemble  des  considerations  que  je  viens  d*exposer 
pour  montrer  Tinfluence  que  doit  exercer  la  largeur  de 


(*)  La  distance  focale  du  miroir  de  ce  beau  telescope  est  de  2", 40.  Le 
poll  de  ce  miroir  a  re^u  de  M.  Foucault  le  dernier  degre  de  precision  au 
commencement  de  1S67  :  c*est  done  un  des  dernlers  instrumenls  auquel 
ail  mis  la  main  eel  iiabile  piiysicien ,  dont  la  science  regretle  si  vivemcnt 
la  perte  pi^maluree.  M.  De  Boe ,  qui  avail  fait  la  commande  de  ce  telescope 
a  If.  Secreian,  a  encore  acquis  la  belle  lunette  meridienne  qui  fifnirnir, 
parmi  les  instruments  de  cei  opUcien,  ^  Texposilion  de  1S67. 
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Toiiverlure  de  Tappareil  de  vision  sur  les  caract^res  de  la 
scintillation,  est  contirmc  par  ce  fait  que,  pour  r^aliser  le 
premier  des  scintillom^tres  d*Arago,  celui  oft  la  scintilla- 
tion est  caract^riste  par  des  r^apparitions  accidentelles 
d*un  point  lumineux  dans  une  lunette  dont  Toculaire  est 
d^plac^,  il  faut  que  Tonverture  de  Tobjectif  soit  consid^ra- 
blement  r^duite  par  la  superposition  d*une  plaque  percte 
d*une  ^troile  ouverture. 

Je  terminerai  cette  notice  par  un  rapprochement  qui  me 
paralt  important.  Dans  la  lumi^re  ^mise  par  une  ^toile,  des 
rayons  font  d^faut  :  ce  sont  ceux  qui  correspondent  aux 
raies  obscures  que  Tanalyse  spectrale  r^v^le  dans  la  plupart 
des  ^toiles,  et  dont  le  nombre,  Untensit^  relative,  la  r^fran- 
gibilit^  varient  d*un  astre  k  Tautre.  Le  spectre  de  Sirius,  par 
exemple,  accuse  deux  raies  obscures  dans  le  bleu  et  une 
tr^s-marqu^e  dans  le  vert.  L*absence  des  rayons  correspond 
dant  k  ces  raies  doit  affecter  cerlaines  phases  de  la  scintil- 
lation de  cette  belle  ^toile  observ^e  a  I'oeil  nu.  En  effet,  k 
rinstant  od  tout  autre  rayon  que  les  bleus  se  trouvent  in- 
tercept's, rinfluence  des  rayons  bleus  existant  dans  la 
teinte  compi'menlaire  que  rev't  passag^rement  Timage  de 
Sirius,  est  n6cessairement  un  peu  diff(§rente  de  ce  qu'elle 
serail  si  cette  teinte  n*'tait  point  priv'e  des  rayons  bleus 
correspondant  aux  deux  raies  signal'es  dans  la  partie  du 
spectre  de  cette  'toile. 

L'influence  des  rayons  deficients  dans  la  scintillation 
d*une  'loile,  qui  modifie  aussi  sa  couleur  propre  et  au  sujet 
de  laquelle  je  viens  de  citer  Texemple  le  plus  simple  k  choisir, 
n*avait  pas  ^i6  signal'e  jusqu'Ji  roaintenant.  Mais  nous  ne 
nous  arrdtons  pas  k  ce  premier  aper^u ,  et  nous  trouverons 
que  Tabsence  d'un  grand  nombre  de  rayons  suffit  pour 
expliquer  d'une  mani^re  tr^s-satisfaisante,  me  parait-il, 
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les  anomalies  qui  ont  marqu^  la  scintillation  de  T^loiie  a 
d*Orion  dans  les  observations  k  Tdeil  nu  de  M.  Dufour.  La 
courbe  de  scintillation  relative  k  cette  ^toilea  pr^sent^, 
dit-il  dans  son  travail ,  des  irr^gularit^s  plus  considerables 
que  celle  des  autres  ^toiles,  bien  que  sa  scintillation  soiten 
g^D^ral  faible.  Or,  d'apr^  les  recherches  de  MM.  Miller  et 
Huggins,  le  spectre  d'ad'Orion  pr^sente  desgroupes  de  raies 
Dombreux  dans  le  rouge  et  surtout  dans  le  vert  et  le  bleu, 
oil  ces  groupes  de  raies  sombres  rendent  comparativement 
obscures  ces  derni^res  teintes.  Ces  observateurs  ont  mesure 
la  position  de  80  lignes  de  ce  spectre  f ).  Dans  sa  classifica- 
tion des  6toiles,  d'aprte  le  nombre  de  raies,  le  P.  Secchi 
place  a  d*Orion  en  t^le  du  type  spectral  k  larges  zones , 
frang6es  de  raies  nombreuses,  od  figure  I'^toile  a  d'Hercule, 
dont  le  spectre  se  pr^sente,  dit  ce  savant,  comme  une  s^rie 
de  oolonnes  eclair^es  de  c6t£  (**).  Le  rapprochement  que 
j'^tablis  ici  nous  permet  d*attribner  k  Pabsence  d*un  grand 
nombre  de  rayons  dans  la  lumi^re  d*a  d*Orion  les  irre- 
gularity de  sa  scintillation  signal^es  par  M.  Dufour  et  sa 
farble  scintillation.  En  effel,  les  lacunes  ^tant  nombreuses 
parmi  ses  rayons  rouges ,  verts  et  bleus ,  on  concoit  que 
les  phases  de  la  scintillation  de  cette  6toile  soient  moins 
rdgnli^res  et  aussi  moins  fr^quentes,  puisqu'^  Tinstant 
du  passage  d'nne  onde  dans  les  parties  des  faisceaux  entre 
lesquelles  ces  rayons  font  particuli^rement  d^faut,  il  ne  se 
produit  point  d*interceplion  de  rayon,  et,  par  consequent, 
aucun  pb^nom^ne  de  coloration  on  d'extinction  de  Timage 
de  r^toilc.  Si  celle-ci  ^ait,  au  contraire,  plus  riche  en 


(*)  Journal  VlnslituL  Anote  1865,  page  46. 
(**)  Journal  Vlnslitut.  Annee  1866,  page  348. 
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rayons  lumioeux,  d6s  variations  de  couleur  ou  d'^clat  resul- 
teraient  imm^dialeroent  du  m^me  passage  de  i'onde  entre 
ses  rayons  qui  seraient  ^tal^s  en  plus  grand  nombre  par 
la  dispersion  atmosph^rique ,  el  pr&enteraient  ainsi  des 
Jacunes  moins  fr^quentes  et  moins  larges. 

Ajoulons  une  autre  remarque  k  Tappui  de  celte  explica- 
tion :  d'aprte  Tensemble  du  travail  de  M.  Dufour,  Teloile 
la  Ch^vre,  qui  y  est  si  souvent  cit^e,  est  celle  dont  la 
scintillation  pr^sente  le  plus  de  r^ularite.  Or,  d*aprte  le 
P.  Secchi,  cet  astre  appartienC  au  type  des  6toiles  & 
raies  spectrales  flnes  ou  k  bandes  trte-faibles.  En  outre , 
MM.  Miller  et  Huggins  n'ont  mesur^  qu*une  vingtaine  de 
lignes  dans  le  spectre  de  la  Chevre.  La  r^ularite  de  sa 
scintillation  semble  ^tre  ainsi  en  rapport  avec  le  pen  de 
raies  ou  de  lignes  d'absorption  de  son  spectre. 

D*aprte  ce  qui  pr^c6de  et  conform^ment  k  des  previ- 
sions que  j'ai  ^mises  dans  la  notice  relative  aui  observa- 
tions de  M.  Dufour,  Tanalyse  spectrale  nous  r^vcle  tres- 
probablement  la  cause  de  certaines  particular! tes  que  la 
scintillation  de  quelques  ^toiles  a  pr^scnt^es k  M.  Dufour, 
et  qui  ont  porle  eel  habile  observateur  k  formuler  la  pro- 
position suivante : 

€  Outre  le  fait  de  Tinfluence  des  couleurs,  il  y  a  encore 
»  dans  la  scintillation  des  ^toiles  des  differences  essen- 
»  tielles  qui  paraissent  provenir  des  etoiles  elles-m(imes.  » 


t        *  w  <• 
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Recherches  sur  l'embryog^nie  des  Crustag^s.  —  HI.  De- 
veloppement  de  Cosuf  et  de  Vembryon  des  Sacculines 
(Sagculina  CARGiNi,  Thooips.),  par  M.  Edouard  Van  Bene- 
den, docteur  en  sciences  naturelles. 

Dans  une  note  communiqu^e  k  I'lnstitut  dc  France  (Aca- 
demie  des  sciences)  et  ins^r^e  dans  ses  Comptes  rendm  (1 ), 
j'ai  expos^  les  recherches  que  j'ai  faites  sur  le  d^veloppe- 
ment  de  Foeufovarien  des  Sacculines  (Sacculina  carcini, 
Thomps.).  II  r^sulte  de  ces  observations  que  la  grande  cel- 
lule que  M.  Gerbe  (2)  a  consid^ree  comme  repr^sentant  la 
cellule  formatricedu  vitellus est  en  r^alit6  Toeuf  tout  entier; 
que  Tceuf  des  Sacculines  ne  pent  Stre  compart  k  Toeuf  des 
oiseaux,  puisqu'il  est  impossible  d*y  distinguer  un  jaune  et 
une  cicatricule;  que  la  cellule  polaire  de  Toeuf,  qui  a  £le 
consid^r^e  par  M.  Gerbe  comtne  repr^entant  celle  cica- 
tricule, n*est  pas  une  partie  de  Toeuf,  mais  qu'elle  repr^- 
sente  le  cordon  protoplasmatique  que  portent,  i  un  de  leors 
p6Ies,  les  ceufs  ovariens  des  Anchorelles  et  des  Lern^o- 
podes;  euQn,  que  cette  cellule  se  d^tache  de  Toeuf  mdr, 
qu'elle  reste  dans  Tovaire  pour  s'y  diviser  et  donner  nais- 
sance  i  de  nouveausi  oeufs.  L*importance  des  observations 
deM.  Gerbe  r6sultait  de  ce  que  Tauteur  a  vu,  dans  la  double 
cellule  et  dans  les  deux  noyaui  dont  se  constitue  ^  son 
d^but  Toeuf  ovarien  des  Sacculines,  Tex  plication  de  la  pr6- 


(1)  Comptes  rendus  de  l*Acaddmie  des  sciences.  29  novembre  1869. 

(2)  Comptes  rendm  de  VAcad^mie  des  sciences.  22  f6vrier  1869. 
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tendue  decouverte,  faite  par  M.  Balbiani,  de  rexistence, 
dans  Toeuf  des  animaax ,  d'une  seconde  v^sicule,  k  c6i6  de 
la  vesicule  dc  Purkinje.  D'apr^  M.  Gerbe,  Tune  des  deux 
v^sicules  de  Tocuf  (vesicule  baibiaDienne  M.-Edw.)  serait  le 
centre  de  formation  des  616ments  nutritifs  du  vitellus; 
I'autre  (vesicule  de  Purkinje)  serait  ie  point  de  depart  de 
Tembryon.  La  pr^tendue  v^icule  de  Balbiani  ne  pr^nte 
jamais,  ni  chez  les  araign^es  ni  chez  les  myriapodes,  ies 
caract^res  ni  ie  mode  de  d^veloppemenl  d'une  vfeicule 
(noyau  de  cellule),  et,Ioin  d*exister  dans  ies  divers  groupes 
du  r^ne  animal ,  elle  manque  meme  chez  beaucoup  d*arai- 
gn^es  et  de  myriapodes.  De  pliis  il  n'y  a  aucun  rapproche- 
ment a  ^tablir  entre  Ie  noyau  vitellin  de  Tceuf  des  araignees 
el  des  myriapodes,  et  Tun  des  deux  noyaux  cellulaires  de 
TcBuf  des  Sacculines.  —  Ce  que  M.  Gerbe  prend  pour  I'ceuf 
des  Sacculines  est  en  r^alite  un  oeuf  double  :  la  cellule  qui 
reste  stalionnaire  dans  son  d^veloppement,  pendant  que 
Taulre  se  d^veloppc  pour  devenir  un  oeuf,  se  delache  de 
Toeuf  arrive  a  malurite  el  reste  dans  I'ovaire  pour  se  mul- 
tiplier ult^rieurement  et  donner  naissance  i  de  nouveaux 
oeufs. 

J*ai  Phonneur  de  presenter  k  la  classe  Thistoire  du  devc- 
loppement  embryonnaire.des  Sacculines. 

Dl^VELOPPEMENT   EMBRYONNAIRE. 

L'oeuf  de  la  Sacculina  Carcini  pr^sente  une  forme  ellip- 
soidale  parfailement  r^gnli^rc;  son  grand  axe  mesure 
environ  0,07  de  millimetre  sur  0,054  de  millimetre  que 
poss^de  son  petit  axe.  Au  d^but  du  d^veloppement  em- 
bryonnaire,  Toeuf  ne  poss^de  qu'une  seule  membrane,  qui, 
d*apres  son  mode  de  d^veloppement,  doit  recevoir  le  nom 


••  ••  •  • 
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de  membrane  vitelline.  Elle  est  imm^diatement  appliquee 
sor  le  vitellus  et  elle  reste  la  seule  membrane  de  Tceuf 
pendant  les  premiers  temps  du  d^veloppement  de  Tem- 
bryon  —  Le  vilellus  est  form^  de  gouttelettes  r6fringentes, 
doDt  le  volume  est  tr6s-variable ,  et,  si  Ton  ^crase  Toeur 
avec  prudence,  on  reconnalt  que  ces  gouttelettes  sont 
reunies  entre  elles  par  une  sorte  de  ciment  visqueux, 
transparent  et  finement  granuleux  :  c'est  le  protoplasme 
de  Toeuf.  II  est  impossible  de  distinguer  la  moindre  trace 
de  la  vesicttle  germinative. 

Aprte  la  ponte,  les  oeufs  formeut,  par  leur  reunion,  des 
colonnetles  ramifl^es ,  qui  sont  Thoniologue  des  ovisacs 
des  Copepodes  et  des  Lern^ens,  quoique  leur  structure  ne 
8oit  pas  la  m^me. —  Chez  la  plupart  des  Copepodes  libres  et 
parasites,  chaque  oeuf  est  enlour6  d'une  membrane  propre, 
dependant  de  I'ovisac,  et  celui-ci  pr^sente  en  outre  une 
membrane  commune.  Cette  membrane  commune  des  ovi- 
sacs, qui  rctient  les  oeufs  r^unis,  manque  chez  les  Saccu- 
lines,  et  les  glandes  cimentipares  ne  fournissent  pas  k 
chaque  oeuf  une  membrane  complete ,  de  fa^n  k  le  ren- 
fermer  dans  une  loge  k  parois  propres  :  les  ovisacs  sont 
formfe  d'une  masse  ar6olaire,  et  dans  chaque  ar^ole  se 
trouve  un  oeuf  distinct.  Ces  organes  ne  m^ritent  done  que 
bien  imparfaitement  le  nom  de  tubes  oviferes  qu'on  leur 
a  donn£. 

Les  glandes  qui  fournissent  la  substance  dont  se  con- 
stltue  la  masse  ar^olaire  des  ovisacs  ont  ^t^  d'abord  re- 
connues  par  M.  Leuckart  (1)  qui  leur  accorde  un  epitbe- 
leon  cylindro'ide.  Ces  cellules  ont  plutdt  une  forme  conoide 


(1)  Leuckarl,  Carcinologisches.  Archiv  fUr  NaUurgeschichle,  1859. 
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&  base  eiterne;  elles  sont  granuleases  et  pourvues  d*un 
petit  noyau.  Lilljeborg  a  d^crit  et  figure  la  forme  exle- 
rieure  de  ce$  glandes  (1). 

Peu  de  temps  apres  la  poote,  le  d^veloppement  em- 
bryonnaire  commence;  mais  ce  qui  est  bien  remarquable, 
c*est  que  tous  les  oeufs  ne  se  developpent  pas  avec  la 
m^me  rapidity.  J'ai  presque  toujourstrouv^,contrairement 
k  PobservatioD  faite  par  Fritz  Miiller,  chez  le  Lemaeo- 
discus  (2),  que  dans  un  m£me  tube  ovif^re,  on  observe, 
les  uns  k  cdt^  des  autres,  des  oeufs  k  diff<6rents  ^tats  de 
developpement.  J*ai  vu  des  oeufs  qui  renfermaienl  des 
embryons  sur  le  point  d'^clore,  k  c6i&  d*autres  oeufs  qui 
^taieni  encore  au  d^but  du  developpement  embryonnaire 
et  montraient  k  peine  les  premieres  phases  du  fraction- 
nement  du  vitellus. 

Le  fraction nement  du  vitellus  est  d'abord  total  et  Fceuf 
se  divise  en  deux  portions  ^gales,  k  la  suite  de  Tappa- 
rition  k  la  surface  du  vitellus,  autour  desa  petite  section , 
d*un  sillon  qui  s*avance  progressivement  vers  son  centre 
{fig.  17).  Bientdt  apr6s,  il  apparatt  de  la  mSme  mani^re 
un  plan  secteur  passant  par  le  grand  axe  de  YcBut{fig,  18), 
et  Ton  y  reconnalt  d^s  lors  quatre  segments  vitellins ,  ayant 
chacun  la  forme  d'un  segment  d'ellipsoide  qui  anrait  ^t^ 
divis^  par  deux  plans  perpendiculaires  passant  Tun  et 
Tautre  par  le  centre.  Fritz  Miiller  a  flgur^  un  oeuf  de 
Lernaeodiscus  qui  montrait  le  fractionnement  du  vitellus 
en  quatre  segments  (3). 


(1)  Lilljeborg,  SuppUment  au  Mimoire  sur  les  genres  Liriope  et  Pel  to- 
gasler.  Upsala,  18S0. 
(3)  Fritz  MuUer,  Die  Rhizocephalen,  Abchiv  fur  Naturgesch.  lS6i. 
(3)  Loc.  cU,  pi.  I.  fig.  7. 
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A  ce  moment,  il  s*op6re  dans  chacun  des  quatre 
segmeols  vitellins  one  separation  entre  les  elements  nutri- 
tifs  et  rei^ment  protoplasmatique  du  vitellus.  J'ai  vu  quel" 
qoes  oeafs  chez  lesquels  cette  separation  avail  commence 
a  s'effectuer  aiors  qu'ils  pr^sentaient  encore  la  division^ 
en  deux  segments.  Le  protoplasme,  entratnant  le  noyau 
des  globes,  se  porte  k  Tun  des  p6les  de  Toeuf,  qui  est  Tex- 
iremite  du  petit  diam^tre  suivant  lequel  se  coupent  les 
deox  plans  secteurs  {fig.  20).  On  voil  les  quatre  segments 
s'eclaircir  de  plus  en  plus  en  ce  point  et  se  d^barrasser 
compietement  des  elements  nutritifedu  vitellus,  qui  sont 
refouies  au  p6le  oppose.  Cbaque  segment  presente  des 
lors  une  partie  claire,  formee  d'un  protoplasme  granuleux 
et  d^un  noyau  vesicnieux  tres-p&le,  et  une  masse  foncee 
tres-refringente,  beaucoup  plus  volumineuse  que  la  pre- 
miere,  qui  se  constitue  de  I'ensemble  des  elements  nutri- 
tifs  du  vitellus.  Quand  cette  separation  s'est  produite,  un 
sillon  apparalt  dans  chacun  des  quatre  segments  k  la  limite 
entre  la  partie  claire  et  la  partie  foncee  {fig.  21),  et  chacun 
^'eux  se  divise  alors  en  deux  globes  dont  Tun,  plus  petit, 
clair  et  transparent,  est  une  cellule  embryonnaire ,  tandis 
que  Tautre,  opaque  et  refringent,  n*a  rien  de  commun 
avec  une  cellule.  Les  quatres  cellules  embryonnaires  se 
multiplient  par  division :  il  s*en  forme  huit  qui  constituent, 
par  leur  reunion,  une  petite  zone  cellulaire,  appliquee 
comme  une  calotte  sur  un  point  de  la  surface  des  grands 
globes.  Les  cellules  embryonnaires  se  divisent  encore;  la 
zone  cellulaire  s*etend  de  plus  en  plus  en  meme  temps 
qu*elle  diminue  d'epaisseur;  elie  recouvre  une  partie  de 
plus  en  plus  considerable  de  la  surface  des  quatre  grands 
globes  {fig.  23),  et  bient6t  la  zone  s'etend  sur  toute  leur 
surface ,  de  fa^n  h  les  englober  dans  une  sorte  de  poche 
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cellulaire  (/{</.  24)  qui  est  la  meinbrane  blaslodermique. 
Pendant  que  les  premieres  cellules  embryonnaires  se  sont 
ainsi  multiplies,  les  quatre  grands  globes  ont  perdu  leurs 
limites  d'abord  si  dislinetes  :  its  se  sont  fondus  Tun  dans 
-I'autre  de  fa^n  k  former  un  amas  unique  deroati^res  nutri- 
tives k  rint^rieurde la  poche  blastodermique {fig.^ei 24). 

Le  blastoderme  pr^nte  d'abord  une  ^paisseur  uniforme 
sur  toute  la  surface  de  Toeuf.  II  est  form6  d*une  rangee 
unique  de  cellules  dont  on  distingue  clairement  les  noyaux, 
et  dont  il  est  bien  difficile  de  distinguer  les  limites.  Mais 
bientdt  il  s*^paissit  consid^rablement  dans  la  r^ion  qui 
doit  devenir  la  face  ventrale  et  sur  les  faces  lal^rales  de 
Tembryon,  tandis  qu'il  se  reduit  du  cdt£  dorsal  k  une  lame 
extr^mement  mince  k  peine  reconnaissable  (fig.  25).  On 
distingue  parfaitement  alors  T^paississementceilulaire  ven- 
tral dc  Tembryon  (Keimstreif)^  et  je  ne  con^ois  gu^re  com- 
ment certains  embryog^nistes  ont  pu  dire  que  cet  ^paissis- 
sement  manque  chez  les  Crustac^,  quand  le  vitellus  subit 
le  fractionnement  total  (1 ). 

A  ce  moment,  it  apparait  toutautourde  Fextr^mil^c^pba- 
lique  de  Tembryon  un  sillon  circulaire  dont  le  plan  est  per- 
pendiculaire  au  grand  axe  de  Foeuf.  II  divise  Tembryon  en 
deux  parties,  Tune  en  avant,  trte-petite,  Tautre  en  arri^re 
qui  comprend  les  cinq  sixi^mes  de  Toeuf.  Celte  premiere 
partie  de  Tembryon  correspond  k  la  |)artie  ant^rieure  de  la 
future  carapace  dont  le  bord  se  prolonge  lat^ralement  en 
forme  de  comes;  ce  sont  ces  organes  qui  atteignent,  chez 
quelques  larves  de  CirrhipMes,  un  ^norme  d^veloppement. 
Celte  particularity,  qui  parait  peu  digne  d'int^rSt  au  pre* 


(1)  Fritz  Muller,  loc.  cit,  —  Glaus,  Die  freikbenden  Copepoden, 
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mier  abord,  peut  acqu^rir  uoe  lr6s-grande  importance  an 
point  de  vue  de  Thistoire  g^n^aiogique  des  Arthropodes; 
elle  se  prdsente  avant  que  i'embryoD  manifeste  la  moindre 
trace  d'appendices,  el  avant  la  formation  de  la  membrane 
qoe  j'ai  d^ign^e  sous  le  nom  de  cuticule  blastodermique. 
Cest  un  pen  plus  tard  seulement  que  Ton  trouve  les  pre- 
mieres traces  de  cette  membrane  cuticulaire.  Elte  s'accuse 
d'abord  par  un  contour  fonc^  que  pr^sente  k  Texl^rieur  la 
lame  cellulaire  de  Tembryon.  Ce  contour  s*^paissit,  de- 
vient  ensuite  une  veritable  membrane  anhiste,  qui  bien- 
tdt  se  d^lache  des  cellules  embryonnaires :  Tembryon  subit 
une  premiere  mue.  Dans  le  cours  du  developpement,  la 
membrane  vitelline  de  Toeuf  se  d^chire  et  tombe,  et  la 
cuticule  blastodermique  devient  alors  Tenveloppc  externc 
de  Tembryon.  On  peut  dire  que  I'embryon  nail  sous  la 
forme  blastodermique.  Ce  qui  est  bien  remarquable,  c'est 
que  la  cuticule  blastodermique  accuse  tr6s-nettement  la 
division  primordiale  de  Tembryon  en  deui  segments.  On 
y  distingue  une  partie  ant^rieure  oh  la  membrane  est 
beaucoup  plus  mince  et  plus  delicate  et  qui  pr^nte  un 
rayon  de  courbure  beaucoup  moindre  que  celui  de  la 
partie  post^rieiire  (fig.  28  et  suivantes);  de  sorte  que, 
entre  la  partie  ant^rieure  k  rayon  de  courbure  plus  court, 
ct  la  partie  post^rieure  dont  le  rayon  de  courbure  est 
plus  considerable,  existe  une  sorte  d*angle  rentrant,  peu 
prononc^  cependant,  qui  correspond  au  sillon  circulaire 
primordial  de  I'embryon  (fig.  28).  La  premiere  forme  em^ 
bryonnaire  des  Arihropodes  est  done  depourvue  d'appen^ 
dices  ariicules,  et  le  corps  se  constitue  de  deux  anneaux 
ou  segments.  Cest  \ii  la  seule  particularity  que  nous  con- 
naissionsde  cette  premiere  forme  embryonnaire;  elle  rap- 
pelle  singulierement  Tembryon  de  beaucoup  de  vers  et 
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sp^ialemenl  d*un  grand  oombre  d^anaelides,  oik  la  divi- 
sion du  corps  en  deux  parlies  par  un  sillon  circulaire  est 
parfaiiement  accus6e  au  moment  de  la  naissance.  A  cos 
caract^res  de  la  cuticule  blastodermique  on  distingue,  au 
premier  coup  d'oeil,  si  I'embryon  qu*on  a  sous  les  yeux 
s*est  d^barrass^  de  la  membrane  vitelline,  et  si  la  mem- 
brane qui  I'entoure  est  Tenveloppe  primitive  de  Toeuf  ou 
une  membrane  embryonnaire.  La  cuticule  blastodermique 
est,  du  reste,  tr6s-extensible  et  aussitdt  que  la  d^hirure 
de  la  membrane  vitelline  s*est  produite,  le  volume  de  Toeuf 
crolt  consid6rablement.  II  atteint  alors  de  0.09  ii  0.10  de 
millimetre  suivant  son  grand  axe  sur  0.07  k  0.08  que  pre- 
sente  son  petit  axe. 

Les  troispairesd'appendices  caract^ristiques  de  la  forme 
nauplienne  apparaissent  simultanement.  lis  sont  d'abord 
simple8,obliquementdirig6sd*avant  en  arriere  etde  dedans 
en  dehors,  et  ne  consistent  qu*en  de  simples  petites  colon- 
nettes  cellulaires.  Mais  k  une  ^poque  trte-peu  avanc^e  de 
leur  d^veloppement ,  les  appendices  de  la  seconde  et  de  la 
troisi^me  paire  deviennent  bifides,  et  bientdt  on  reconnalt^ 
k  quelques  couries  soies  que  pr^sentent  k  leur  extr^mit^ 
chacun  de  ces  appendices,  les  premieres  traces  de  la  cuti- 
cule nauplienne  {fig.  29). 

Pen  de  temps  apr^  Tapparition  de  ces  appendices  on 
distingue  les  premieres  traces  de  Toeil  qui  se  pr^nte,  d^s 
le  d^bnt,  sous  forme  d'une  petite  tache  pigmentaire  uni- 
que, situ^e  sur  la  ligne  mMiane,  assez  loin  en  avant  des 
antennes  ant^rieures.  A  ce  moment  aussi  les  prolonge- 
ments  lal^raux  du  bord  ant^rieur  de  la  carapace  se  sont 
d^ji  d^velopp^;  ils  se  trouvent  appliques  sur  les  faces 
iat^rales  de  Tembryon,  dirig^s  en  arriere  et  en  dehors,  et 
sont  ins6r^  en  avant  des  antennes  ant^rieures,  dans  le 
sillon  circulaire  primordial  de  Tembryon  (fig.  29p). 
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On  rcconnaii  entre  les  points  d'insertion  de  la  seconde 
et  de  la  iroisi^me  paire  d'appendices ,  les  premieres  traces 
de  ia  bouche^sous  forme  d'un  silion  transversal.  La  bouclie 
est  done  situ^  tr^s-loin  en  arri^re  {fig.  29  &  et  306).  Der- 
ri^re  la  bouche  la  lame  cellulaire  venlrale  s'est  consid^-* 
rabiement  ^paissie  par  la  formation  de  grandes  et  bellea 
cellales  qui,  k  cause  de  la  pression  qu'elles  exercent  les  unes 
sar  lesautres,  affectent  une  forme  polygonale.  Elles  sont 
poorvues  d'un  grand  noyau  spheroidal,  parfaitement  trans* 
parent,  a  nucl^ole  r^fringent.  Je  ne  sais  quelle  pent  6tre  la 
foDction  de  ces  grandes  cellules ,  ni  ce  qu'elles  devien- 
nenl,  et  rien  ne  me  porte  k  admettre  Topinion  de  M.Gerbe 
qui  Toit  dans  ces  cellules  les  premieres  traces  des  organes 
sexuels. 

La  lame  venlrale  s'amincit  consid^rablement  k  la  face 
post^rieure  du  corps,  ou  elle  donne  insertion  k  deux  sortes 
de  papilles  caudales  qui  affectent,  dans  les  diff^rentes 
formes  naupliennes ,  des  aspects  divers  et  un  d^veloppe- 
ment  trte -variable.  Du  cdt^  du  dos  la  lame  cellulaire  est 
a  peine  reconnaissable. 

Au  mofnent  de  la  naissance^  la  larve  nauplienne  pr^nte 
uoe  forme  ovoide,  dont  la  grosse  extr^mit^  ant^rieure 
est  l^^rement  tronqu^  [fig.  31 ).  Le  bord  ant^rieur, 
bomb^  sur  la  ligne  m^diane ,  se  prolonge  lat^ralement  en 
une  sorte  de  petite  come  qui  est  caract^ristique  du  Nau- 
plius  des  CirrhipMes  et  des  Rhizoc^pbales.  Les  antennes 
de  la  premiere  paire  sont  dirig^s  en  avant,  et  portent  k 
leur  exir^mite  trois  soies  terminates  ^alement  develop- 
p^es;  une  quatri^me  soie  est  ins^r^e  en  dedans,  k  quelque 
distance  de  Texuremit^.  On  y  reconnalt  une  l^^re  indica* 
tion  des  trois  articles  qui  constituent  toujours  ces  organes 
chez  les  Nauplius.  Les  appendices  de  la  seconde  et  de  la 
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troisi^me  paire  sont  bifides  i  ieur  cxtr6mil£  libre,  et  cha- 
cune  des  divisions  portc  quelques  soies  assez  allong^es. 
M.  Gerbe  (1)  pense  que  d'apr^s  le  nombre  de  ces  organes 
il  est  possible  de  poser  des  diagnoses  sp6ciQques  de  ces 
larves. 

L'oeil  simple  et  unique,  situ£  sur  la  ligne  mediane,  est 
devenu  tr^-distinct;  il  se  constitue  d*une  masse  pigaaen- 
taire,  entour^  de  petites  cellules  qui  se  distinguent  par 
des  caract^res  particuliers  du  reste  de  la  masse  cellulaire 
de  Tembryon. 

On  reconnalt  toujours,  en  arri&re  de  la  bouche,  cat 
amas  de  grandes  et  belles  cellules  transparentes  qui  re- 
foulent  en  haul  et  en  avant  le  reste  du  vitellus.  II  n'est  pas 
possible  de  reconnattre  au  moment  de  la  naissance  aucnne 
Gbre  musculaire,  et  n^nmoins  Tembryon  nagelibrement 
au  moyen  de  ses  appendicesqui  battent  Teau  comme  autant 
de  rames.  lis  sont  remplis  de  cellules  dont  les  corps ,  indis- 
tincts,  paraissent  fondus  en  une  masse  commune,  proba- 
blement  contractile,  oik  Ton  ne  distingue  que  des  noyaux 
de  cellules.  Cest  aux  d^pens  de  ces  cellules  que  doivent 
se  former  les  diff(6rents  organes  et  les  diffgrents  tissus 
des  formes  larvaires  ull^rieures;  mais  k  cette  ^poque  de  la 
phase  nauplienne,  la  specialisation  n'a  pas  encore  eu  lieu 
et  c'est  la  m6me  masse  cellulaire  qui  s6cr6te  la  cuticule  et 
qui  fait  fonclion  de  syst^me  mulculaire.  On  ne  distingue 
pas  netlement  les  parois  du  tube  digestif  et  je  n*ai  trouv^ 
aucune  trace  du  systeme  nerveux;  Templacement  de  la 
bouche  est  indiqu^  par  un  sillon  profond. 

Je  me  suis  born6  k  T^tude  de  la  premiere  p^riode  du 


(1)  Gerbc,S(ir  les  SaccuHna.  Extrait  d'une  letlre  de  M.  J.  Gerhe  a 
M-  Van  Beneden  (Boll,  de  l^Acao.  rot.  de  BELG.,2'nc  s^rie,  t  XIII). 
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developpement  des  Sacculines,  dont  la  forme  nauplienric 
est  connue  depuis  les  travaax  de  Thompson  (1),  d*Oscar 
Sclimidt  (2)  et  de  Lindstrom  (3);  des  lors  la  place  que 
ees  animaux  doivent  occuper  dans  le  cadre  zoologique  ne 
pouvait  plus  ^tre  douteuse.  Mais  les  dilT^rentes  phases  du 
developpement  de  cette  forme  larvaire  n'avaient  pas  £t6 
etudiees.  On  ne  connaissait  pas  chez  ces  Crustac^s  le  mode 
de  developpement  du  blastoderme  qui  commence  par  un 
fractioDnement  tola!  du  vitellus  pour  s'achever  sans  frac- 
tionuement;  et  ces  premiers  ph^nom^nes  emhryonnaires 
jeCtent  une  vive  lumi^re  sur  la  question  de  savoir  quelle 
est  la  valeur  des  difi^rentes  parties  dont  se  constitue  Toeuf 
ovarien  de  ces  animaux.  II  est  clair  qu'on  ne  peut  assi- 
miler  Toeuf  des  Sacculines  k  celui  des  oiseaux  ct  des  autres 
vertebras  ovipares. 

Les  observations  que  j*ai  faites  sur  les  premiers  plieno- 
m6nes  embryonnaires  dont  le  blastoderme  est  lesi^ge,  et 
sur  la  formation  d'une  cuticule  blastodermique,  ont  une 
importance  tr^grande  au  point  de  vue  de  la  th^orie  des 
descendances,  et  je  me  reserve  de  revenir  sur  ce  point  dans 
le  travail  qui  r^sumera  les  r^ultats  g^n^raux  de  mes  re- 
cherches  sur  Tembryog^nie  des  crustac^s.  EnGn  la  succes- 
sion des  ph^nomines  qui  pr^c^dent  I'^closion  de  la  larve 
nauplienne,  et  plusieurs  particularit^s  anatomiques  de 
cette  forme  embryonnaire  n'avaient  pas  encore  ^t^  ^tu- 
di^s.  Les  phases  ult^rieures  du  developpement  des  Sac- 


(t)  Thompson,  Entomol.  Mag.,  vol.  Ill,  1836. 

(2)  0.  Schmidt,  Zeitschrift  fUrgesammt.  Naturwissens,. 

(3)  LiDastrom ,  Ofvers.  kongl.  Velenak.  Akad.  Ftirhandl,  t.  XII ,  i855. 
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ciilines  ont  6li  observ^es  par  Hesse  (1),  Lilijei)oi^  (2), 
Anderson  (3)  et  surtout  par  Frilz  Miiller  (4). 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCIIE. 


l-t,  Anchor ella  uncinata;  5-8,  Conger icof a  pallida;  ^-Z\ ^  Sacculhia 

CarcinL 

Fig.  1.  --  Groupe  d^ocufs  d*une  Anchorella  uncinata,  (els  qifils  se  pre- 
scnlenl  en  sortant  de  I'ovaire  quand  on  a  dechire  ses  parois. 

Fig.  3.  —  Groopc  d'oeufs  provenant  d'une  touie  jeune  Anchoreile.  On 
voH  clairement  que  les  oeufs  ne  sont  que  des  cellules  agran- 
dies  et  modifiees  du  cordon  ovarien  (Gross.  350.) 

Fig.  5.  —  Groupe  dejeunesocufs  plus  rudimentaires  encore.  (Gross.  5r>0.) 

Fig.  4.  ~  Un  ceuf  d" Anchorella  uncinata  portanl  ^  Tun  de  ses  p61es  le 
filament  ovarien,  forme  de  cellules  discoides  (Gross  350.) 

Fig.  5.  —  Portion  de  Tappareil  sexuel  du  Congericola,  pour  montrer 
comment  le  cordon  ovarien  enlortill^  et  |)elotonne  dans  lo 
germig^ne  se  continue  directement  dans  le  germiduc(e,a 
Tentree  de  cette  glaude. 

Fig.  0.  —  Portion  de  cordon  ovarien  du  germig^no.  On  reconnait  Tana- 
logie  de  structure  avec  le  filament  polaire  de  ToBuf  des  An- 
chOrelles.  (Gross.  350.) 

Fig.  7.  ~  Portion  de  Tappareil  sexuel  du  Congericola  montranl  bien  la 


(1)  Hesse,  Observations  tur  des  CrustacSs  rares  ou  nouveaux  des 
cdles  de  France ,  lO*"*  art.  Pellogasters  et  Sacculinidiens. 

(2)  Lilljeborg,  Les  genres  Liriope  et  Peltogaster.  Upsala,1859.  — /c/^m  , 
Suppl^ent  an  mem.  pr^c.  Upsala,  1800. 

(3)  Anderson,  On  Me  i4na^ofiit0  of  Sacculina.  A.nnals  of  nat.  hist., 
3'"f  s6rie,  t.  IX. 

(4)  Frilz  Miiller,  Die  zweite  Entwickelung.sfitufe  der  Wurzelkrebsc. 
Archiv.  fvr  KATURGEScaiCHTE,  t.  XXIX.  —  /cfem.,  FUr  Darioin.  Leipzig', 
18Gi. 
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conlinuUe  au  poinl  d^union  du  germiducle  avec  le  viiclio- 
g^ne,  entre  le  cordon  ovarien  du  germiducle  el  la  pile 
d'oeufs  du  vilellogene.  (Gross  550.) 

Cellules-meres  des  oeufs  de  ScKCulina  carcini  observ^es  dans 
ToTaire  peu  de  lemps  apres  la  ()onle.  (Gross.  550.) 

Cellules-meres  en  voie  de  mulliplicalion  par  division. 

L*une  des  deus  cellules  accolees  grandil  beaucoup;  11  s'y 
deveIo[ipe  des  ^l^ments  r^fringenls  donl  le  nombre  el  le 
volume  s'accroissenl  simullanemenl.  lis  cachenl  complele- 
menl  la  vesicule  germinalive.  On  reconnatl  Tanalogie  avec 
la  fig.  % 

2  —  Idem.  L'ceuf  s'esl  d^veloppe  davanlage.  La  cellule  polaire 
ne  se  modiOe  pas :  elle  resle  slationnaire.  On  reconnafl  Pana- 
logie  avec  la  fig.  4. 

4.  —  GEufs  arrives  k  maluril^.  La  cellule  polaire  csl  loujours 
accolee  k  la  surface.  On  voil  la  membrane  vitelliue  s'avaucer 
enlre  le  vilellus  de  Toeuf  el  la  cellule  polaire. 

La  cellule  polaire  va  se  detacher. 

OEuf  chez  lequel  la  cellule  polaire  sVst  delachee.  II  esl  encore 
d^prime  au  p6le  oil  so  trouvail  inseree  la  cellule. 

—  Differentes  phases  du  fraclionnement. 

Le  blasloderme  est  forme. 

L'epaississemenl  cellulaire  ventral  a  apparu.  On  reconnait  en 
avanl  le  sillon  circniaire  primordial,  el  on  dislingue  la  mem- 
brane anhisle  (cuticule  blastodermique)  secret^  par  les 
cellules  du  blasloderme. 

Portion  de  r^paississement  cellulaire  ventral  au  niveau  du 
sillon  circulaire  primordial,  e  membrane  vitelline ;  cb  cuti- 
cule blastodermique;  elle  est  plus  delicate  en  avanl  du 
sillon.  S  sillon  primordial. 

Portion  de  la  lame  cellulaire  dorsale  k  la  m^me  phase  du  66- 
veloppement;  c  membrane  vitelline;  cb  cuticule  blastoder- 
mique; d  cellules  dorsales. 

Embryon,  vu  du  cole  dudos,  en  parlie  sorli  de  Tinterieur  de 
Pceuf  d^chire.  On  dislingue  tr^s-bien,  snrlout  au  niveau  du 
sillon  primordial,  la  cuticule  blastodermique  plus  mince  en 
avanl  du  sillon. 
Embryon  entoure  de  la  cuticule  blastodermique.  Les  irois 
paires  d'appendices  ont  apparu  el  on  dislingue  la  tache  pig- 
menlaire  qui  indique  les  premieres  traces  de  Tocil.  Une  de- 
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pression  s'est  produite  k  la  faee  ventrale  ao  niveau  de  l*eiii- 
placement  de  la  bouche.  On  distingue  eulre  Toeil  et  ies 
anlennes  anterieures  I'indicatlon  des  comes  lalerales. 

Fig.  30.  —  Embryon  plus  avance  dans  son  di^veloppemenl  et  sur  le  jioiiil 
d*eclore. 

Fig.  31 .  —  La  larve  au  moment  de  la  naissaiice,  vue  par  la  face  ventrale. 


Maleriaux  pour  la  faune  beige  :  Crustaces  Isopodes  ter^ 
restres;  par  M.  F^lix  Plateau,  professeur  k  Ta thence 
royal  de  Bruges. 

En  donnant  la  liste  des  Isopodes  terrestres  qu'on  ob- 
serve en  Belgique,  je  n'ai  pas  eu  la  pretention  de  faire  du 
neufen  zoologie;  mais  j'ai  cru  qu*il  y  avait  de  rulilit6  k 
travailler  k  I'aeh^vement  de  notre  faune  carcinolo^que. 

M.  P.-J.  Van  Beneden  a  indiqu6  sept  espies  d'lsopodes 
marins  appartenant  k  la  faune  beige  (1);  en  y  ajoutant  Ies 
esp^ces  terrestres  que  j*enumere  dans  la  notice  actuelle  et 
VAsellus  aquaticus,  on  voit  que  le  groupe  des  Isopodes  est 
represent^  dans  nos  contr^es  par  dix-sept  especes. 

II  eAt  €i&  facile  de  doubler  ce  nombre  en  adoptant  une 
foule  de  Porcellionides  d^crits  par  Panzer  (H.  Schafler)  (2) 
et  par  Koch  (5) ;  mais  celte  manidre  d*agir  eAt  ^t^  pen  scien- 
tifique.  Dte  1832,  F.  Brandt,  dans  son  Conspectus  (4),  a 


(f )  Recherches  sur  la  faune  liUorale  de  Belgique  {Crustacea)  (M£m.  de 
i/AcAD.  BOT.  DE  Belg.,  t  XXXIII,  1861),  pp  142  4  144. 

(2)  Faunae  inseclorum  Germanicae  iniUa,  Nuremberg;  1798. 

(3)  Stjittem  der  Myriapoden  mil  den  Verzeichnissen  und  Berichtigun" 
gen  zu  Deufschlands  Crustaceen,,  etc.  Regensburg;  1847. 

(4)  Conspectus  tnonographiae  Crustaceorum  oniscodorum  Latreillii 
(AcADKUiAE  scicMTunritt  AHNO  uzi  rkxibitae).  Mosquao ;  1833. 
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employe,  pour  la  determination  des  Isopodes,  les  carac- 
teres  bas^  sur  le  nombre  et  la  disposition  des  pieces  du 
squelette.  Plus  tard,  les  excellents  travau\  de  MM.  Lere- 
boallet  (1)  et  J.-R.  Kioaban  (2)  sont  venus  prouver  k  Y&\i- 
dence  que  les  caract6res  specifiques  resident  dans  la  inor- 
phologie  et  aucunement  dans  des  couleurs  et  des  dessins 
toiijours  variables. 

La  coloration  n*a  d'importance  que  pour  les  varietes 
seoles.  II  ne  faut  pas  la  negliger  d*une  Ta^on  absolue,  inais 
elle  ne  doit  6tre  employee  qu^avec  beaucoup  de  circou- 
spection. 

II  n*est  pas  rare  de  voir  des  auteurs  confondre  plusieurs 
especes  voisines,  mdme  tr^s-communes:  c'est  ce  qui  m*a 
engage  k  donner  des  descriptions  pour  quelques  Isopodes, 
en  faisant  ressorlir,  autant  que  possible,  les  caracteres  dif- 
ferenticls. 

Un  certain  nombre  d*esp^ces  avaient  deji  ete  indiquecs 
pour  la  Belgique  par  MM.  Carlier  (3)et  A.  Bellynck  (4),  et, 
pour  laliollande,  par  M.  Snellen  van  Vollenhoven(5);  j*ai 
fait  mention  de  ces  especes  dans  le  texte. 

Commc  les  ouvrages  g^neraux  ren ferment  des  syno- 


{\)  M^moire  sur  les  Crustflcis  de  la  famille  des  Cloportides  qui  habi- 
lent  les  envirofu  de  Strasbourg  (BliKx.  de  la  soc.  d*hist.  nit.  i»e  Stras- 
RODBG,  t.  IV).  Strasbourg;  1853. 

(2)  A  Review  of  the  Genero  of  terrestrial  Isopoda.  Dublin;  1857. 

(5)  Dictionnaire  giographique  de  la  province  de  Liege ,  par  Vander- 
maelen,  p.  50.  Bruxelles;  1851. 

{{)  Resume  du  cours  de  zoologie  prof  esse  au  college  de  AT.-D.  de  la 
Paix,  a  Namur.  Namur;  1864-186.^5. 

(o)  Natuurlijke  historic  van  Nederland,  (Geleede  diereii).*  Haarlem ; 
18H9. 


J 
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nymies  souvcot  tres-detaill^es,  fiddle  au  syst^mc  quej'ai 
suivi  dans  mes  publications  antericurcs,  je  mc  suis  born^  a 
citcT  les  auteurs  qui  ont  Ggure  les  animaux  dont  il  s'agit. 


Genre  ARMADILLIDIUM  (Brandt). 

1.  .trnadlllMlun  vulssre  (Milne-Edwards). 

Milne-Edwards,  Hist.  nal.  (fes  CrustaceSf  t.  Ill , 

p.  184. 
Clo|H>rte  armadille.         Olivier,  Encycl.  mithod,,  t.  VI,  pi.  CCCXXIX, 

fig.  20  et  21. 
Oniscus  armadillo,         Cuvier,  Journ.  dhint.  not.,  1. 11,  pi.  XXVI. 

—  cinereus.      \    (Koch)  Panzer,  Fau7i.  insect.  Germ.,  fascic.  62, 
Armadillo  convexus.y       n«  32;  fascic.  178,  n««  f2  et  13;  fascic.  180, 

—  opacus.    )       n"*  2  el  3. 

—  vulgaris.       (Cuvier)  Milne-Edwards,  A^^ne  ani'ma/ t7/fM(rff 

(Cruslac^s),  pi.  LXXI***,  fig.  Set  5a. 
Armadillium  vulgnre.  Kinahan,  A  Review,  elc,  pi.  XXI,  fig.  3,  9,  11 

et  12 


Tres-cODimun  dans  tout  Ic  pays. 

Type.  Gris  de  plonib  uniforme. 

Var.  a   Gris  fonc^  macule  de  petiles  ladies  jauncs. 

Deja  cite  :  pour  la  Bclgiquc,  par  MM.  Carlicr  (op.  cit.,  p.  50) 
ct  Bellynck  (op.  cit.,  p.  375). 

2.  ArmadlllMlum  Irlvlaile  (Nobis). 

Armadillo  trivialis.      (Koch)  Panzer,  Faun,  insect.  Germ.,  fascic.  178, 

no  14. 

—  puslulatus.  Desmarest,  Considerations ,  etc.,  pi.  XLV,  fig.  0 

et7. 

—  trivialis.      Snellen  van  Vollenhoven ,  Nal.  hist,  van  Nedcr^ 

land  (Geleedc  diccen),  pi.  II,  fig.  8. 
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Si  V A.  past ulatus  decvii  par  Diinieiil  (i)  cl  figure  par  Des- 
uiarest  pent,  a  la  rigucur,  etre  regarde  comnic  synonyme  dc 
VA,  triviale,  il  ii'en  est  pas  de  m^me  de  VA,  pustulatus  dc 
Koch  (Panzer.,  fascic.  178,  q**  5)  trouve  en  Dalmatie  et  qui,  par 
la  forme  arrondie  de  rextremite  du  dernier  anneau  de  i'abdo- 
men,  s'eloigne  de  notre  espece  indigene.  Le  nom  d'A.  pitslu- 
lattis  a  done  ete  donne  h  deux  especes  difTe^rentes. 

A  part  Ic  mode  general  de  coloration ,  il  n*cxiste  que  des 
caracleres  d'une  valeur  trcs-secondaire  pour  tracer  une  ligne 
de  demarcation  cntre  VA.  vulgare  et  VA.  triviale.  Aprcs  avoir 
analyse  comparativement  toutes  les  parties  du  corps,  je  crois 
pouvoir  signaler  les  caracleres  dilTerentiels  suivants  : 


A.  vals«re. 

Corps  relalivf'ment  peu  convexe,  c'cst- 
a-dire  que  le  rayoii  de  Tare  de  chaque 
anneau  est  grand. 

T^te  offrant  unc  faible  saiJlic  au  milieu 
avec  une  legcrc  dt^prcssion  a  droile  et 
a  ^uche,  ces  depressions  pouvant  sc 
retrouycr  sur  le  premier  anneau. 

Lobes  latdraux  du  front  demi-eirculaires, 
grands. 

Bord  posterieur  dc  la  t^tc  concave. 

.\ntenne8  plus  longues  d'un  quart  que 
cclles  de  V A.  triviale. 

Couleur:  gris  dc  plomb  quclquefois  un 
peu  mouclictc  de  jaunc. 


A.   trivl«l«. 


Coi^is  ti"fcs-convcxc ,  ie  rayon  dc  Tare  de 
chaque  anneau  (itant  petit. 

Tetc  sans  saillie  et  sans  d(^prc8sions. 


Lobes  lat^jraux  du  front  plus  [letils  et 

plus'anguieux. 
Bord  port4^rieur  de  la  tete  prcsque  droit. 
Antenncs  plus  courtcs  d'un  quart. 

Couleur :  brun  grisdlre ,  une  ligne  da  ire 
au  milieu  du  dos,  dessins  jaunes  et 
d'un  brun  clair  sur  les  c6t(^s. 

Taille  prcsque  toujours  un  peu  plus 
petite. 


V Armadillidium  triviale  se  rencontre,  comme  le  prece- 
dent, sous  la  mousse,  au  pied  des  arbres,  sous  les  pierrcs. 
Commun. 

Deja  cite:  pour  la  Bclgique^par  M.  Bellynck  (op.  cit.,  p.  375); 


(I)  DicUonnaire  des  sciences  nalurelles,  I.  Ill,  p.  1 16. 
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pour  la  Hollande,  par  M.  Snellen  van  Vollcnhoven  (op  cit., 
p.  30 ). 

C*est  probabicmenl  a  ccltc  espece  qiril  faut  rapporler  \A. 
variegatus ,  indiqu^  par  Garlier  (op.  cit.,  p.  50). 

3.  ArniAdlllMlim  plclvn  (Brandt). 

Brandt ,  Conspectus,  etc.,  p.  24. 
ArmadiUiditun  pictum.  Lereboullet,  M^.  $ur  les  Crusl.de  la  [am.  des 

Ctoportides,  pi.  i,  tig.  19  el  pt.  IV,  Gg.  103-105. 

C*est  avec  un  cerlain  doiite  que  j*altribuc  le  nom d^A.pictuvi 
a  Tespece  que  j*ai  rencontree,  bien  qu*elle  satisfasse  k  la  phrase 
descriptive  de  Brandt :  «  Apex  triqueieVy  brevis,  acttlus.  Dor- 
sum nigr(hbrunneum,flavovariegatumy  cingulorum  margines 
posieriores  rufo-brunnei  •  ct  k  la  diagnose  de  M.  Lereboullet. 

Voici  Ics  caractcres  que  j'ai  constates :  Tcte  sans  saillie  et 
sans  depressions,  lobe  frontal  median  tris-saillant. 

Apexdu  dernier  anneau  abdominal  court,  triangulairc,  ar- 
rondi  au  soinmet  et  non  tronqud  comme  chez  les  deux  espcccs 
precedentes. 

Uropodcs  :  Article  basilaire  entiercment  cache,  ischium 
{ischium  Kinahan)  large,  triangulairc,  bordd  de  nombrcuses 
soies  raides  et  courtes;  appcndice  accessoire  interne  tronquc 
au  bout. 

Coulcur  dun  brun  rouge^tre  fonce,  maculd  de  petits  points 
jaunes;  bords  lateraux  des  anneaux  thoraciques,  bords  Iat6- 
et  postcrieurs  des  anneaux  abdominaux  d'un  rouge  brun  poin- 
tille  de  noir. 

Tres-rare;  un  seul  exemplaire.  Sclayn  (prov.  Namur,  rive 
droite  de  la  Mcuse),  juin  1867.  M.  Lereboullet  n*a  rencontre 
Tespece  qu*unc  scule  foisct  na  irouve  que  deux  cxein|>l«ircs. 
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Genre  ONJSCIS  (Linne  LalreiHe). 

4.  #Bl«cua  mararlna  (Guvii^r)  (1). 

Cuvier,  Journ.  d'hist.  nat.,i  II,  pi.  XXVI,  tig.  11-13. 
Oniscus  murarius.  (Cuvier)  Milne -Edwards,  Regne  animal  iUustre 

(Crustaces),  pi.  LXXI^fyfig.  3. 

—  —        Lereboullet,  Mem.  sur  Us  Crust,  de  la  fam.  des  Clo- 

porlides,  pi.  II,  tig.  32-38. 

—  —        Kinahaii,  A  Review,  etc.,  pi.  XIX,  Gg.  10  k  12; pi  XX, 

fig.  11. 

—  asellus.      SoelleD  van  Vollenboven,  NaX.  hist,  van  Nederland. 

(Geleede  dieren),  pi.  II,  fig.  7. 

Tres-commun  partoul,  aiissi  bien  a  la  campagnc  dans  Ic 
bois  pourri  que  dans  Ics  Hciix  liabites. 

Var.  a.  Corps  plus  mat,  lobes  laleraux  du  front  plus  arrou- 
(lis,  coulcur  beaucoup  plus  p&Ie,  une  li^nc  ^troite  obscure  au 
milieu  du  dos.  Pcu  rare;  voisin  de  TO.  fossordc  Koch,  mais 
noil  identique. 

Genre  PORCELLIO  (Latreille). 

5.  P«rcelll«  scabcr  (Latreille). 

Latreille, ///«/.  nat.  des  Crust,  el  ms.,  t.  VII, 

p.  45. 
Cloporle  noir  de  HoUande.  De  Geer,  M^m.  pour  serv.  a  fhist.  des  ins.y 

L  VIIjpl.XXXV,  fig.  1  el  2. 
Porceliio  scaber,dubius,  etc.  (Kocb)  Panzer,  Faun,  insect.  Germ.,  fascic. 

180,  n***  6,  7  el  8. 


(1)  L*espece  etanl  Ires-bien  connue,  j*ai  supprime  ies  indications  con- 
oernant  Ies  planches  de  Geofl'roy,  De  Goer,  Panzer,  Olivier  (Eucvcl.), 
Latreille,  Desmarest  el  Brandt,  pour  ne  pas  surcharger  le  teile  d*une 
sjDonjmIe  inutile. 


(  H8) 

Porcellio  scaber.  Cuvier,  Journ.  (Thisl,  nal.,  t.  H,  pi.  XXV! .  fig.  9  el  10. 

—  -      Brandt,  Medic,  zooi,  I.  If,  pi.  XI f,  fig.  1^4. 

—  —      Lereboullel,  Mem,  sur  les  CrusL  de  la  fam.  des  Clo- 

porlides,  pi.  I,  fig  4  el  5;  pi.  11 ,  fig.  43  ii  47. 

—  —      Kioahau,  .4  Review,  etc.,  pi.  XXI,  fig.  2  el  8. 

—  —      Snellen  van  Vollenhoven,  Nat.  hist,  van  Nederland 

(Geleede  dicren ),  pi.  1! ,  fig.  6. 

Tres-commun  partout,  sous  les  decrees  d'arbres,  les  pier- 
rcs,  etc. 

OfTre  de  nombreuses  varietes  a  colorations  differenles  que 
Ton  a  parfois  elevecs  au  rang  d'especes.  Desmarest  en  a  decn'l 
quelques  unes  (I).  Voici  rcnumeration  de  celles  que  j'ai  cte  li 
m6me  d'observer  en  Belgique  : 

Type.  Gris  ardoise  uniforme  avec  les  angles  lateraux  des  auueau.\  rou- 

ge^tres  (n«  6  de  Panzer,  fig.  4  de  M.  Lereboullel). 
Var.  a.  (Transition).  Gris  ardoise  avec  quelques  anneaux  partielleniont , 

ou  en  totaliie,  d'un  blaiic  jaunalre.  LMndividu  le  plus  curieux 

avail  les  six  premiers  anneaux  thoraciques  blslncs  ^  gauche 

el  gris  k  droile. 
Vab.  B.  (Transition).  Gris  tres-pale  ou  blanc  jaunatre  macule  de  noir 

(fig.  5  de  M.  Lereboullel.) 
Var.  C.  Blanc  jaunalre  uniforme. 
Var  D.  Brun  rougeatre  clair  {Salmon  colour  Kinalia!i)  macule  do  noir 

(n"  7  de  Panzer). 
Var.  E.  Gris  macule  de  laches  jaunes. 

Deja  cite  :  pour  la  Belgique,  par  MM.  Carlier  (o|).  cit.,  p.  -JO) 
ct  Beilynck  (op.  ciu,  575);  pour  la  Elollandc,  par  M.  Snellen 
van  Vollenhoven  (op.  cit.,  p.  30). 

6.  P«reelll«  dllatalus  (Brandt). 

Ur2n6i ,  Cotispeclus ,  etc  ,  p.  14,  pi.  IV,  fig.  7  el  13. 
Porcellio  dilalatus.  Brandt,  Medic.  zooL^  I.  II ,  pi.  XII,  fig.  6  C  D.  ^ 


(1)  Consideration.^  generates  sur  la  classe  des  Crusiac6s.  Paris  v\ 
Slrasbourg,  p.  321 ;  1823. 
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Porceliio  acaber.      (Cuvier)  Milne  -  Edwards ,   Heyne  animal  iUustrS 

(Ci'ustaces) ,  pi.  LXXf ,  6g.  1. 

—  dilatalus.  Lerebouilet,  Mem.  sur  tes  Crust,  de  la  fam.  des  do- 

portides,  pi.  I,  fig.  6;  pi.  Hi ,  fig.  48  k  54. 

Aussi  coromun  que  le  precedenl  nvcc  lequel  on  le  rencontre 
presque  toujours. 

Type.  Gris  afdoise  uniforme. 
Var.  a.  filaucjaun&tre  macule  de  noir. 

Vae.  B.  Rouge  brundlre  uuirorme  (Ggui-e  par  M.  Milue-Kdwards). 
Var.  C.  Rouge  bruufilre  macule  de  noir.  Tr6.s-commune,  les  tres-jeuiies 
individus  soiU  de  couleur  orange. 

7.  P«reellU  pictus  (Brand! )• 

Brandt,  Medic  zool,  I.  II,  pi.  XII ,  Gg.  5  K.  F. 
Porcellio  melanoccphalus.  (Koch)  Panzer,  Faun,  insect.  Germ.j  rascic. 

178,  n»  18. 

—  pictus.  Lereboullel,  Mem.  sur  les  Crust,  de  la  fam, 

des  Cloportides,  pi.  I»  flg.  8  ^  12;  pi.  Ill, 
fig.  61  k  65. 

Lc  P.piclwi  est  assez  coromun  en  Belgique;  je  Fai  ob.serve 
dans  les  fentes  des  rochers  de  la  rive  droite  de  la  Meuse.  En 
Flandrc,  je  Fai  trouve  abondamment  a  Gand,  dans  les  lieux 
humides,  sous  les  feuillespourries,  etc. 

Deja  cite :  pour  la  Belgique,  par  M.  Belly  nek  (op.  eit.,  p.  37ri); 
lK)ur  la  Hollandc,  par  M.  Snellen  van  Vollcnhoven  (op.  cit., 
p.  50), 

8.  P«reelllo  loDvIa  (Latreille). 

Latreille,  Hist.  nal.  des  Crust,  et  ins ,  t.  Vll,  p.  46. 
Porcellio  loevis.  Lereboullel,  Mem.  sur  les  Crust,  de  la  fam.  des  Clopor- 
tides, pi.  1 ,  Gg.  7;  pi.  Hi ,  fig.  55  ^  60. 

La  Ggure  que  donne  Panzer  (fascic.  i39,  n**  i)  n'est  pas  d*ac- 
vjord  avec  les  descriptions  desauteurs  plus  recents.  L'individu 
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que  j*ai  capture  satisfait  coinpletement  aux  caracteres  enunic- 
res  par  MM.  Lcreboullet  et  Kinahan. 

Tres-rare.  Environs  de  Gand,  sous  Ics  ccorccs.  Un  scul 
excroplairc  (avril  1866.) 

C'est  probablement  par  erreur  que  M.  Carlier  signalc  Ic 
P.  loevis  comme  tres-commun  dans  la  province  de  Liege. 

Genre  LIGIA  (Brandt)  (1). 

Genre  LIGIDIUM  (Brandt)  (!2). 

9.  LIsldluBi  PerM#iill  (Brandt). 

Brandt,  Conspectus,  etc,,  p.  13. 
Onisais  ayilis.  Persoon,  Panzer,  Faun,  insect.  Germ.,  0-24,  Tascic. 

180,  «••  22  el  23. 

—  hypnorum.  Cuvier,  Journ,  dhisL  nat.,  I.  II,  1792,  pL  XXVI, 

Pig.  3  a  5. 
Liijidium  Persoonii.  Lereboullet,  Mim.  sur  les  Crust,  de  lafam.des  Clo- 

por tides ,  pi  I ,  fig.  t ;  pi.  1 1 ,  fig.  20  a  33. 

—  —        Kinahan,  A  Review ,  etc.,  pi.  X\I,  fig.  14 el  pi.  XXll, 

fig  9. 

La  Ligidie  de  Persoon  accompagne  sou  vent  la  Pliiloseie  des 
mousses;  le  filet  terminal  de  ses  antenncs,  compose  de  douze 
articles,  permct  toujours  de  Ten  distinguer  facilement. 

Helativement  rare;  au  bord  de  Teau,  comme  Tindique  Ires- 
bien  M.  Lereboullet.  (Dickelvenne ,  pres  de  Gavre,  Fi.  or.) 


(1)  M.  Kinahan  range  la  Ligia  oceanica.  Lin.  parmi  les  Isopodes  ter- 
reslres;  il  est  plus  rationnel,  me  semble-t-il,  de  la  considerer  comme  espece 
marine  ainsi  que  Pa  fail  M.  Van  Beneden.  (Voyez  Kinahan,  A.  Review  of 
the  Genero  of  terrestrial  Isopoda,  op  cil ,  p.  24.) 

(2)  Genre  Zia  de  Koch,  System  der  Myriapodes  Regenshurg,  1847; 
p.  212. 
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Genre  PHILOSGIA  (Latreilh ). 

10.  Phllo««la  Biaflc^rnBi  (Lalreille). 

Lalreille,  BUt.  nat.  des  Crust,  el  ins.y  I.  VII,  p.  43. 
Pkihicia  muscorum.  Kinaban,  .4  Review,  etc.,  pi.  XX,  fig.  1^6. 

VOniscus  muscorum  de  M.  Lcreboullet  est  VO.  fossor  ct 
non  )a  Philoscie  des  mousses  (1). 

Excessivenient  eommune  dans  tout  )e  pays;  mais  jamais 
dans  les  endroits  habitus;  sous  r^corce  des  arbres,  sous  les 
pierres,  )a  mousse,  etc.  On  rencontre  des  femelles  chargces 
d'oeufs  d^  le  mois  de  Janvier. 

Yab.  a.  Entierement  d'un  brun  rouge  tirant  sur  Torange; 
rare.  (Environs  de  Bruges,  bois  de  Tilleghem,  au  pied  des 
li^lres,  aulomne  1868,  novembre  1869.) 

Deja  cite  :  pour  la  Belgique,  par  MM.  Carlier  (op.  cit.,  p.  V)i))\ 
et  Bellynck  (op.  cit.,  p.  375);  pour  In  Hollande,  par  M.  Snellen 
van  Vollenboven  (op.  cit.,  p.  29). 


La  Philougria  eeler  (Kinahan.)  Tres-commune  en  Angle- 
terre,  parait  ne  pas  cxisterchez  nous. 


(f )  Voyez  i  ce  sujet :  La  descriplion  de  M.  lcreboullet,  op.  cit.,  p.  29 
el  30,  et  Kinahan,  op.  cit.,  p.  21. 


(  122  } 


Descriplion  cVune  nouvelle  espece  africaine  du  genre  Vaban 
(Varanus),  par  A.  Preudhomme  de  Borre,  conservatcur 
au  Mosee  royal  d'histoire  naturelle. 

Le  genre  Varan ^  qui,  dans  TErp^tologie  g^n^rale  dc 
Dum^ril  et  Bibron,  composait  presque  k  Ini  seul  (1)  la  fa- 
mille  des  Lizards  Varaniens  ou  Sauriens  Platynotes,  a  €l& 
nolablement  divise  par  les  auteurs  posterieurs.  Ainsi,  pour 
M.  J.  E.  Gray  (2),  le  genre  Varan  de  Dumeril  et  Bibron  ne 
forme  pas  moins  de  sept  genres  (Psammosaurus,  Odatria^ 
Regenia,  Empagusia,  Uaranus,  Monitor  et  Hydrosaurus), 
Lenr  reunion  constitue  la  famille  des  Monitors  (Monilo- 
rid(je\  la  premiere  des  dix  families  dans  lesquelles  M.  Gray 
parlage  sa  tribu  des  Cyclosaurce,  correspondant  aux  Va- 
raniens, Lacertiens  et  Chalcidiens  de  Dumeril  et  Bibron. 

Dans  un  travail  de  date  plus  r^cente  (3) ,  M.  Aug.  Du- 
meril declare  ne  pouvoir  admettre  les  coupes  g^neriques 
propos^es  par  le  savant  erpetologiste  anglais.  <  Les  divi- 
sions et  subdivisions,  »  dit-il  (p.  494),  <  (^tablies  dans  un 


(t)  Les  savanlcs  recherches  anatomiques  de  M.  le  professeur  Troscbel 
{Ueber  Heloderma  horridum  Wiejjjm  ,  dans  Archw  fiXr  Naturgeschichte^ 
1855,  p.  294)  ont  manireslement  elabli  que  le  genre  mexicain  Heloderma 
doil  4lre  separ^  de  la  famille  des  Varaniens,  ce  qui  la  reduit  aux  seuls  Va- 
rans. 

(2)  Catal.  of  the  specim.  of  Lizards  in  the  collect,  of  the  British  Museum, 
i845,p.6elsuiv. 

(3)  Descript.  des  Rept.  nouveaux  ou  imparfaitemenl  connus  de  la  col- 
leciion  du  Museum  d'hisloire  naturelle.  Il'  Meinoire.  —  Dans  les  Archives 
du  Museum  d'histoire  naturelle ,  i  VIII,  Paris,  185o  5  185G. 
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genre  si  homog^ne  et  si  parfaitement  nature!  que  Testcc- 
Ini  des  Varans,  sont  toutes  plus  ou  moins  systematiques  et 
artiGcielles.  Elles  tendent,  sans  motifs  suffisants,  k  faire 
consid^rer  comnae  appartenant  h  divers  genres  des  ani- 
maux  qui  n*oflrent  r^ellement  entre  eux  que  des  differences 
speeifiques.  Ainsi,  M.  Scblegel  qui ,  dans  son  Essai  sur  la 
phyiionomie  des  Serpents^  a  manifeste  un  ^loignement 
extreme  pourTadoption  des  coupes  plus  ou  moins  nom- 
breuses  propos^es  par  ses  dcvanciers,  s*est-ii  montr^  fiddle 
a  ses  habitudes  comme  zoologiste,  en  n'admcttant  qu*un 
seul  genre,  celui  des  Monitors,  dans  l*explication  m^lho- 
diqoe  et  savante  qu'il  a  donn^e  des  figures  publi^es  par 
lui  (Abbildungen  neuer  oder  unvollstandig  bekannter  Am- 
phibien,  1857-44).  » 

Je  me  sens  tres-dispos6  k  admeltre  cette  mani^re  do 
voir,  sauf  peut-etre  a  conserver  le  genre  Psammosaurus 
Fitzinger  pour  les  cspeces  i  queue  sans  carene,  el  que 
Ton  appeile  commun^menl  les  Varans  terrestres  (Varanvs 
arenariiiSy  Timoriensisy  etc.),  c'est-i-dire  celles  qui  con- 
stituent pour  M.  Gray  les  deux  genres  Pmrnmosaurns  et 
Odalriay  on  sa  division  A  de  la  famille. 

J'ai  rencontr^  dans  la  collection  erp^tologique  du  Musec 
royal  d'histoire  naturelle  un  exemplaire  monte  qui  ne  me 
parail  pouvoir  se  rapporter  k  aucune  des  especes  d^criles 
du  genre.  Cest,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  une  esp6ce  qui 
renlrerait  dans  le  genre  Hydrosaurus  de  Gray,  et  qui  y 
viendrait  prendre  place  k  cdte  d*une  esp^ce  australienne, 
Y Hydrosaurus  giganteus  Gray  {Catal,^  etc.  p.  15).  Elle  a  en 
effet  les  narines  tres-rapproch^es  du  bout  du  museau ,  les 
doigls  allonges,  mais  in^gaux ,  et  F^caillure  qui  surmonte 
Porbite  compos^e  uniquement  de  petites  ecailles.  I/en- 
semble  de  ces  caract^rcs  am6ne  a  lui  assigner  la  place  que 
je  viens  d'indiquer. 
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II  est  k  remarquer  que  cettc  nouvelle  esp^ce  est  afri- 
caine,  et  que  lous  les  autres  Varans  africains  appartien- 
ncnl  k  des  coupes  differenles.  M.  Gray  [loc,  cU.)  indique 
bien  (1)  VHydrosaurus  Salvator  Laurenli  (Varanus  bivU- 
tatus  Dum.  et  Bibr.)  comme  se  trouvant  daus  fAfrique 
australe,  mais  la  pa  trie  veritable  de  cette  espece  est  TAsie 
orieutale  et  Tarchipel  Malais. 

VARANDS  (HYDROSADRUS)  MUSTELINUS. 

Diagnose  :  Noiry  avec  des  bandes  transversales  nom- 
breuses  d'ecailles  jaune  verddtre  depuis  la  lete  jusqu'a 
Vextrimile  de  la  queue  ^  presque  e/facees  sur  les  parlies 
superieureSy  plus  larges  el  mieux  marquees  en  dessous. 
Gorge  verddlre,  lachee  de  noir.Pallesanlerieures  annelees 
de  jaune  verddtre;  les  poslerieures  simplemenl  lachetees 
de  la  meme  couleur. 

Forme  generale  Ires-svelle.  Tele  allongee  el  poinlue,  Na^ 
rines  rapprochees  du  boul  du  museau,  Ecailles  susorbi- 
laires  uniformemenl  peliles.  Doigls  inegaux;  le  4^  leplus 
long.  Queue  IreS'longue,  a  crele  peu  elevee. 

Description.  —  La  forme  ^miaemment  grele  et  svelte 
de  ce  saurien,  sa  tSle  pointue  rappellenl  d*uoe  maniere 
frappante  celles  des  petits  carnassiers  de  la  tribu  des  Mus- 
l^lides;  d'oA  le  nom  specifique  que  j*ai  imagine  de  lui 
donner. 

La  tSte  a  la  forme  d*une  pyramide  quadrangulaire  nota- 
blement  allongee;  le  vertex  est  tr6s-apiati.  Les  dents,  dont 
je  ne  puis  donner  le  nombre  a  cause  des  lacunes  que  mon 


(\)  D*apr^  nil  exemptaire  rapporte  par  le  D**  Krauss. 
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exemplaire  prescnle,  sont  pointues,  un  peu  comprim<ies, 
et  u*offrenl  point  de  deotelures  sur  Icurs  bords^  faisant 
exception  ^  un  caract^re  indiqu6  pour  le  genre  Hydro- 
taurus  par  Wagler  el  M.  Gray.  Ces  dents  sont  !6g6re- 
menl  ioclin^es  d'avant  en  arri^re.  Toutes  les  ^cailles  qui 
recouvrent  le  niuseau  et  le  dessus  de  la  t^te  sont  ^  peu 
pr6s  d'^gaie  grandeur,  irr^guii^rement  polygonales,  gen6- 
ralement  k  cinq  ou  six  cdt^s.  L*orbite  est  convert  en  des- 
sus d'dcailles  plus  petites,  en  pav^,  et  toute  d'^ale  gran- 
deur. Une  6caille  occipitale,  i  sept  pans,  plus  grande  que 
les  autres,  forme  le  centre  d*un  cercle  d*^cailles  un  peu 
plus  petites.  En  arri^re,  dans  la  region  de  la  nuque^  les 
6cailies,  plus  convexes,  font  en  quelque  sorte  la  transi- 
tion aux  ecailles  car^n^es  de  la  region  dorsale.  Sur  les  c6- 
iks  de  la  t^te,  entre  Toreille  et  I'ceil,  s'^tendent  des  rang^es 
obliques  d'^cailles  plus  petites  et  k  peu  pr^s  quadrangu- 
laires.  Des  rang^es  longitudinales  d'^cailles  hexagonales 
allong^es  s'etendent  en  dessous  des  branches  de  la  ni^- 
choire  inf§rieure;  le  centre  du  gosier  est  occup6  par  des 
files  d*^cailles  beaucoup  plus  petites.  Toutes  ces  rang^es 
font  inam^diatement  suite  k  celles  de  la  gorge  et  du  des- 
sous du  cou,  oA  les  6cailles  sont  imbriqu6es  d'avant  en 
arri^re ,  et  pourvues  k  leur  sommet  d'une  bordure  de  gra- 
nulations. 

Le  dos,  fes  flancs  et  le  venire  sont  converts  d*un  tr^s- 
grand  nombre  de  petites  Ecailles  6galement  car^n6es,  for- 
mant  des  rang^es  transversales  plus  nombreuses  sur  le 
dos  que  sur  le  ventre,  oA ,  par  suite ,  les  ecailles  sont  plus 
grandes  et  plus  allong^es.  Sur  le  dos,  j'ai  compt6 128  ran- 
gees  d'ecailles ,  et  seulement  99  sur  le  ventre. 

Des  rang^es  d*^cailles  semblables  se  voient  sur  les  menf)- 
bresetsur  la  queue.  Celles  des  doigts  nesont  pas  car6n(^es. 

2"*  S6RIE,  TOME  XXIX.  9 
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Au  dessus  de  la  queue,  non  pas  d^s  la  base,  mais  k 
partir  de  la  45'  rang^e  Iransversalc  environ ,  les  car^nes 
de  la  ligne  m^diane,  au  nombre  de  deux  pour  chaquc 
rangee,  se  relevenl  un  peu,  pour  former  une  crSte  longi- 
tudinale  double,  qui  se  prolonge  jusqu^a  Textremit^,  sans 
cesser  d'etre  assez  basse.  Cette  double  crSte  est  l^g^rement 
dentel^e,  chaque  car^ne  pr^sentant  en  arri^re  un  angle 
saillant. 

Les  pattes  sont  assez  robustes;  leurs  doigts  sont  grdles, 
comprim^s,  et  pourvus  d*ongles  forts,  crochus,  presque 
Iranchants  en  dessous. 

Les  doigts  sont  de  longueur  assez  in^gale.  Le  quatri^me 
doigt  est  le  plus  long;  mais,  aux  membres  ant^rieurs,  le 
troisi^me  n'est  pas  de  beaucoup  plus  court.  Aux  membres 
post^rieurs,  la  longueur  des  doigts  va  en  croissant  k  pen 
pres  r^uli^rement  du  pouce  au  i""  doigt;  le  cinqpi^mc 
n*atteint  pas  tout  k  fait  la  longueur  du  deuxi^me. 

La  coloration,  comme  chez  la  plupart  des  esp^ces  du 
genre  Varan,  est  noire, avec  des  dessiusfort  roal  limites 
formes  par  un  certain  nombre  d*^cailles  d'un  jaune  verd&tre, 
tantdl  groupies,  tan tdt ^parses  au  milieu  des  ^cailles  noires. 
Le  dessus  de  la  t^te  est  noir,  avec  deux  bandes  transver- 
sales  jaun&tres^  Tune  en  avant  des  narines,  Tautre  un  peu 
en  avant  des  yeux.  Le  dessous  de  la  tete  est  jauo&tre,  avec 
Textr^mite  de  la  m&choire  infdrieure  et  deux  bandes  trans- 
versales  noires.  Un  jaune  verd&tre  constitue  encore  tout 
le  fond  de  la  gorge,  avec  des  taches  noires,  g^n^ralement 
transversales  en  dessous  et  longiludinales  sur  Jes  cdt^. 
De  cette  r^ion  partent,  embrassant  la  partie  sup^rieure 
du  cou,  quatre  bandes  en  forme  de  chevrons  k  pointe 
tourn^  en  arri6re;ces  bandes,  tr&s-mal  limit^es,  sont 


dues  k  !a  presence ,  au  milieu  des  ^cailles  noires,  (l*un  cer- 
lain  nombre  (failles  de  couleur  claire.  Relournant  en 
dessous,  on  troave  d*abord ,  sor  le  fond  redevenu  noir,  une 
bande  transversaleclaireseprolongeanlun  peu  surP^paule, 
puis  une  seconde  bande  pectorale  occupant  i'intervalle  des 
palies  de  devanl,  en  dessous  desqueiles  elle  se  prolonge 
anssi;  enfln  le  ventre  est  ceint  de  onze  bandes  transver- 
sales  de  la  m^me  leinte  verd&tre,que  je  comparerais  volon- 
tiers  4  des  sangies,  parce  qu'elles  s'att^nuent  en  se  r6tr6- 
cissant  sur  le  dos,  au  point  de  n*y  6tre  plus  indiqu^es  que 
par  le  groupeinent  du  petit  nombre  d'^cailles  vcrddtres 
6parsesde  cette  r^ion.  Vers  Tanus,  les  Realties  d'un  jaune 
verddtre  sont  groupies  assez  confus^ment  sans  former  de 
bandes.  La  queue  continue  le  m6me  syst^me  de  coloration 
par  bandes  ou  sangies  jaune-verd&tre;  mais  ces  bandes  sont 
si  confuses  et  si  peu  marques  en  quelques  endroits  que  les 
compter  me  parait  chose  impossible.  Le  dessin  des  mem- 
bres  est  encore  analogue,  avec  cette  diff(6rence  que  les  deux 
couleurs  y  tranchent  mieux  Tune  sur  Tautre;  ce  sont  des 
demi-anneaux  jaune-verdMre  sur  la  partie  ext^rieure  des 
membres  de  devant,  continues  k  la  face  interne  par  des 
taches  arrondies  assez  grandes.  Aux  membres  post^rieurs, 
les  anneaux  clairs  se  r^duisent  k  de  plus  petites  taches 
assez  espac^es. 

DiMETisioNs. — Longueur  tolale :  1  m^tre  12  centimetres. 
Longueur  de  la  tdte :  8  centimetres;  longueur  du  cou :  10 
centimetres;  longueur  de  la  queue  :  67  centimetres. 
Longueur  du  membre  anterteur  jusqu*au  bout  de  Fongle 
dn  4'  doigt :  17  centimetres;  longueur  du  membre  poste- 
rieur  jusqu'au  bout  de  Tongle  du  i"  doigt :  19  Vs  centi^ 
metres;  longueur  du  4^  doigt  anterieur  :  5  centimetres; 
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longueur  du  4^  doigt  posl^rieur  :  8  centimetres.  Largeur 
de  la  t£te  entre  les  bords  des  orbites: 3  centimetres.  Inter- 
valle  des  narines  :  14  millimetres.  Circonf(6rence  du  cou : 
15  V2 centimetres;  circonf<Srence  du  tronc,i  sa  plus  grande 
^paisseur :  23  Vs  centimetres;  circonf^rence  de  la  queue, 
k  la  naissance  de  la  cr^te  :  9  centimetres. 

Patrie  :  L'exemplaire  unique  de  cette  espdce  de  Varan 
faisait  partie  d*une  petite  collection  d'animaux  recueiliis 
sur  la  c6te  de  Guin^e  et  dont  Sa  Majesty  Leopold  I  fit  don 
au  Mus^e  de  Bruxelles  en  1836.  II  ^tail  rest^  jusqu'ici  in* 
determine,  et  figurait  dans  les  inventaires  sous  le  nom  de 
Lizard  de  la  cote  de  Guinee, 

Remarques  :  Par  ses  narines  terminates  et  ses  doigts 
allonges,  cette  espdce  ne  peut  etre  rapportee  qu'au  genre 
Hydrosaurus  Wagler,  tel  que  le  comprend  M.  J.-E.  Gray  (1 ). 
Adoptant  la  maniere  de  voir  du  savant  professeur  du  Mu- 
seum de  Paris,  je  ne  puis  me  decider  k  accorder  k  cette 
coupe  une  valeur  generique,  et  ne  saurais  y  voir  qu^un 
sous-genre.  Des  cinq  especes  que  M.  Gray  y  rapporte, 
deux  ont  les  ecailles  sus-orbitaires  traversees  longitudina- 
lement  par  une  serie  d'ecailles  plus  grandes  que  les  autres : 
VHydrosaurus  Salvator  Laurenti  ( Varanus  bivittattis  de 
Dumeril  et  Bibron),  des  Indes  orientates,  et  VHydrosaurus 
prasinus  Sal.  Muller  et  Schlegel,  de  la  Nouvelle-Guinee ; 
les  trois  autres  ont,  comme  notre  nouvelle  espece,  la  region 
sus-orbitaire  couverte  d'unequantited'ecailles  toutes  ega- 
lement  petites.La  plusanciennement  connue(/f2^dro«atirti9 
varius  Shavir)  a  de  grands  traits  de  ressemblance  avec  Tes- 


(1)  Catal  of  the  spec,  of  Liz.,  p.  12. 
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pece  que  je  d^cris ;  ainsi  la  tdte  et  les  narines  doivent  ^trc 
tool  k  Tail  sembiables;  de  plus,  la  petitessc  des  ^cailles 
dorsaies  est  ^alement  remarquable  dans  les  deux  esp^s, 
et  je  n*ai  pas  trouve  autour  de  ces  ^cailies  dorsaies  de 
petites  granulations  (1);  mais  la  coloration  est  trte-diffii- 
rente  (2).  Le  Varan  de  Bell  (Hydrosaurtis  Bellii  Dum^ril 
el  Bibron)  est  aussi  tres-diffi£rent  par  la  coloration  (3), 
ainsi  que  le  Varan  g^ant  {Hydrosaurus  giganteus  Gray)  (4). 
De  plus,  ces  trois  esp^ces  sont  exclusivement  auslra- 
liennes  (5),  et  cet  habitat  si  different  de  celui  du  Varanus 
mustelinus  est  encore  une  preuve  que  ce  dernier  constitue 
bien  une  espdce  nouvelle. 

Quoique  les  caract^res  des  narines  et  des  doigts  eussent 
du  suffire  pour  me  dispenser  de  pousser  plus  loin  mes 
comparaisons  J'ai  cependant  cherch^  si  je  ne  pouvais  iden- 
tiGermon  Varanus  mustelinus  it  aucune  esp^ce  des  autres 
divisions  du  genre  et  je  n*ai  pu  y  parvenir.  J'ai  trouv^  seu- 
lement  quelque  analogic,  sous  le  rapport  de  la  coloration, 
eotre  Texemplaire  que  j*ai  sous  les  yeux  et  la  figure  que 
Daudin  donne  de  son  Tupinambis  orn^  (6);  mais  les  for- 
mes de  celui-ci  sont  plus  trapues,  et,  quoique  la  figure, 


(1)  DuiD^ril  et  Bibron  (Erp.  Gen,  I.  Ill,  p.  403)  coDteslent  ce  caraclere 
de  PabseDce  de  graDulalions  aulour  des  ecailles  dorsaies,  attribue  par 
Wagler  aa  Varan  vari^. 

(3)  Voir  Dnni^ril  et  Bibron  (loc,  cil.). 

(3)  Dumer.  et  Bibr.  Ibid.,  p.* 493;  pi.  XXXV,  fig.  1. 

(4)  Voir  la  figure  donn^  par  M.  J.-E.  Gray  (The  Lizards  of  AustraJia 
and  Nexo  Zealand  in  the  collection  of  the  British  Museum,  XSQl,  tab.  IV). 

(5)  La  palrie  du  Varan  de  Bell,  rest^  inconnue  k  Dumeril  el  Bibron, 
est  posilivement  TAusiralie  {Gray,  Lis.  ofAustr.  andNetv  Zealand,  p.  3). 

(6)  Annates  du  Museum  tfHisL  natur.,  t.  11,  p.  240,  pi.  XLVlll. 
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pas  plus  que  la  (jlescription ,  ne  dise  riea  de  la  situation 
des  narines ,  la  t^te  en  pyramide  quadrangulaire  courte  est 
bien  celie  du  Varanus  {Monitor)  niloticus ,  qui  est  Tespece 
arricaiue  k  laquelle  Dum^ril  et  Bibron  (1)  et  M.  Gray  (2) 
rapporlent  le  Tupinambis  orn^  de  Daudin. 


M.  Dewalque  communique  a  la  classe  une  lettre  de 
M.  le  baron  de  Ryckholt,  qui  Finforme  de  la  d^couvertc 
ii  Woncq,  village  du  Limbourg,  sur  le  Geer,  d'un  d^pot 
d'argile  min^ralogiquement  et  paleontologiquement  iden- 
tique  &  Targile  rup^lienue  de  Boom.  Les  fossiles  sont  en- 
croAt^s  de  pyrite,  et  prison  tent  ext^rieurement  le  mSroe 
aspect  que  ceux  de  Boom. 


(1)  Eriiet.  gen  ,  t.  Ill,  p.  476. 

(2)  Calal  of  Ihe  spec,  of  Lizards ,  p.  1 1 . 
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CLASSE   DES  LETTRES. 


Seance  du  7  fevrier  1870. 

M.  E.  Defacqz ,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  siE^cr^taire  perp^tuel. 

Sont presents :  MM.  Ch.  Steur,  J.  Grandgagnage ,  J.  Rou- 
lez,  P.  Gachard,  Ad.  Borgnet,  P.  De  Decker,  F.-A.  Snel- 
laerl,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  M.-L.  Polain, 
Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  R.  Cbaion, 
Ad.  Mathieu,  Th.  Juste,  le  general  Guillaume,  F^lix 
N6ve,  Alph.  Wauters,  H.  Conscience ,  membres;  Nolet  de 
Braowere  Van  Steeland  et  Augiiste  Scheler ,  associes, 

M.  L.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  et 
M.  Ed.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences, 
assistent  &  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rintdrieur  offre  un  exempiaire  de  Tou- 
vrage  iroprim^  suivant  :  Nos  premiers  siecles  litteraires, 
par  M.  Ch.  Potvin,  2  vol.  in-8.  —  Remerclmenls. 

—  M.  A.  Scheler  pr^sente  un  exempiaire  de  son  travail : 
Jacques  de  Baisieux,  trouvere  beige,  —  Poemes  inedils.  — 
Remerciments. 


(  i32  ) 


CONCOURS  DE  1870. 


Cinq  questions  avaient  ^l^  inscrites  au  programme  de 
concours  de  cette  ann6e.  Quatre  m^moires  sont  parvenus, 
avant  le  1"  Kvrier,  terme  fatal  de  ce  concours. 

Le  premier  portant  pour  devise:  Ad  retinendam  co- 
ronam!  est  envoy^  en  r^ponse  k  la  premiere  question  : 

Recherclier  les  causes  qui  amenerent,  pendant  le  xu""  el 
le  xin*  Steele,  Vetablisseinent  des  colonies  beiges  en  Hongrie 
el  en  Transylvanie.  Exposer  C organisation  de  ces  colonies 
et  rinfluence  qu'elles  ont  exercee  sur  les  institutions  poli^ 
tiques  et  civiles,  ainsi  que  sur  les  mosurs  et  sur  les  usages 
des  pays  oil  elles  furent  fondees, 

Les  comihissaires  sont :  MM.  Thonissen,  le  baron  Ker- 
vyn  de  Lettenhove  et  Borgnel. 

Les  trois  autres  m^moires  concernent  la  troisieme  ques- 
tion, demandant  uu  Essai  sur  la  vie  de  Septime  Severe. 

lis  portent  pour  devise  : 

Le  premier  :  Rapide  conquerant,  il  egala  Cesar  par  ses 
victoires^  mais  il  n'imila  pas  sa  clemence,  (Bossuet.) 

Le  deuxifemc,  la  meme  devise : 

Et  le  troisieme  :  Peu  d'empereurs  ont  monlre  une  indi^ 
vidualite  plus  forte  et  laissc^  dans  Vhistoire  de  Rome^  une 
trace  plus  profonde.  (Am.  Thierry.) 

Les  commissaires  sont  :  MM.  Roulez,  Felix  iNeve  et 
Haus. 
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^LECTIONS. 


Conrormemenl  i  Tarticle  12  de  son  reglement  inlerieur, 
la  classe  procMe,  par  scrutin  secret,  ^  rejection  du  comil6 
de  Irois  meinbres  charge,  de  concerl  avec  le  bureau,  de 
presenter,  dans  la  seance  du  mois  de  mars,  la  liste  des 
candidats  aux  places  vacantes. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Lfifnpereur  Joseph  U  et  Varchiduchesse  Christine  d'Ati- 
trichcy  par  M.  Th.  Juste,  membre  de  TAcad^mie. 

Le  prince  de  Ligne  raconte,  dans  ses  M^moires,  qu'un 
jour,  <itant  de  service  chez  Tempereur  Joseph  II,  en  qua- 
lite  d'adjudant  g^n^ral,  il  refusa  d'annoncer  un  pr^tre 
italien  dont  la  mine  singuliere,  sceI6rate,  sinon  ^^ar<^e, 
lui  avail  paru  suspecte.  <  C'6tait,  ajoute-t-il,  dans  )e 
temps  que,  comme  un  enfant,  Fempereur  touchait  k  toul^ 
et  qu'un  capucin  vint  roe  dire  qu*il  arrivait  pour  prier 
Sa  Ma-jest^  de  permeltre  au  couvent  de  chanter  du  nez 
comme  ^  Tordinaire :  il  avail  d^fendu  ^  ces  r^v^rcnds  p(!;res 
de  psalmodier  a  leur  fa^on.  p  Celte  anecdote  fait  seule- 
meut  ressortir  le  cdt^  imparfait  du  caract^re  de  Joseph  II : 
rimpatient  reformateur  avait  Ic  tort  de  toucher,  sans  tact 
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et  sans  mesure ,  k  des  choses  trop  minimes.  II  csl  vrai  que 
les  r^publicains  de  l^Amdrique  du  Nord  n'avaient  pas  en- 
core introduit  dans  le  monde  le  salulaire  principe  de  la 
separation  de  r£glise  et  de  TEtat. 

Quoi  qu*il  en  soit ,  gardons-nous  de  ne  voir  en  Tempe- 
reur  Joseph  qu'un  despote  tracassier.  II  avait  une  vive 
intelligence ,  un  noble  coeur,  une  ardente  passion  pour  le 
bien  de  ses  peuples.  II  devan^a ,  dans  quelques-unes  de  ses 
innovations,  Tassembl^e  constituante  de  France;  et  bien 
qu'on  puisse  lui  reprocher  de  n'avoir  point  contract^  une 
f6conde  alliance  avec  la  liberty ,  il  fut ,  sous  plusieurs  rap- 
ports ,  un  des  cr^ateurs  de  la  soci^t^  moderne. 

Les  preventions  et  les  pr^jug^s,  qui  avaient  pendant 
iongternps  obscurci  la  renomm^e  de  Joseph  II,  se  dissi- 
pent  aujourd*hui;  et  sa  memoire  est  b^nie  dans  le  r^veil 
inattendu,  inesp^r^,  de  TAutriche. 

En  livrant  au  public  les  secrets  des  archives  imp^riales , 
en  mettant  k  sa  disposition  les  correspondances  de  Marie- 
Th^r^se  et  de  sa  famille,  le  gouvernement  de  Viennea 
contribue  notablement  k  cette  reaction  qui  se  declare  pour 
Joseph  II.  Les  importants  recueils  que  nous  devons  au 
z^le  infatigable  de  M.  d'Arneth  ont  fourni  des  notions  plus 
abondantes  sur  les  projels,  les  vues  et  les  tendances  du 
successeur  de  Marie-Ther^se.  Mais  d^k  un  autre  publi- 
ciste  avait  pris  Tinitiative  de  ces  pr^cieuses  revelations  : 
je  veux  parler  de  M.  Adam  Wolf.  Pour  composer  Touvrage 
dans  lequel  il  a  retrace  la  vie  de  Tarchiduchesse  Chris- 
tine (1),  M.  Wolf  a  eu  k  sa  disposition  deux  mille  cinq  cenls 
pieces  inedites  et  en  outre  cinq  volumes  in-folio ,  qui  for- 


(1 )  Marie'Chrislim ,  erzherzogin  von  Oesierreich ,  2  vol.  in-8<». 
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nienl  les  M^moires  ^iement  in^iis  du  due  Albert  de 
Saxe-Tescben. 

Parmi  les  lettres  qui  sont  ins^r^s  int^ralemeDt  dans 
Fouvrage  de  M.  Wolf  plusieurs  ^manent  de  Josepb  II  el  le 
font  mieux  connallre.  Jusqu'i  nos  jours  il  6tail  accuse 
d'avoir  pris  Tinitiative  de  la  violation  de  la  Joyeuse-Entree 
de  Brabant,  du  coup  d'£tat  qui  d^termina  et  16gitima  le 
soulSvement  des  Braban^ons  en  1789.  Josepb  II  ^tait  sans 
doQte  trte-jaloux  de  son  autorit^,  mais  (sa  correspon- 
dance  intime  Tatteste )  il  lui  r^pugnait  de  violer  les  ser- 
ments  pr^t^s  en  son  nom  et  de  recourir  k  une  dictature 
ill^le.  II  d^plora  le  premier,  comroe  nous  le  dirons,  les 
fausses  roesures  qui  lui  avaient  £t£  sugg^r^s  par  des  mi<- 
nistres  impr^voyants. 

Consid^r^e  en  elle-m£me,  la  biographic  de  Tarchidu- 
chesse  Christine  est  pleine  d'int^r^t.  Elle  nous  conduit  k 
la  cour  de  Timp^ratrice  Marie-Th^rtee ,  pendant  la  plus 
belle  ^poque  de  son  r^ne;  elle  nous  transporte  k  Pres- 
boui^  et  k  Ofen ,  parmi  les  Hongrois  dont  Marie-Christine 
s*£tait  concilia  rafiTection;  elle  nous  fait  ^alement  con- 
naitre  sous  tous  ses  aspects  la  cour  de  Bruxelles;  elle  nous 
rapprocbe,  enfin,  de  la  reine  Marie-Antoinette,  des  em- 
pereurs  Joseph  II  et  Leopold  II ,  et  d*autres  princes  encore 
qui  avaient  avec  Tarcbiducbesse  des  rapports  de  parent^ 
ou  d'amiti^. 

iHme-Christine  d'Autriche,  quatri^me  enfant  de  Tim- 
peratrice  Marie-Th^r^se  et  de  Tempcreur  Francois  de  Lor- 
raine, ^tait  neek  Vienne  le  13  mai  1742.  Elle  avail  alleini 
sa  dix-huilieme  ann^e  en  1760  lorsque  vinrenl  k  la  cour 
de  Schoenbrunn  les  princes  Albert  el  Clement,  issus  du 
manage  de  Fr^d^ric  III,  ^lecteur  de  Saxe  el  roi  de  Polo-* 
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gne,  avec  Marie-Jos^phe ,  (ille  de  Tempereur  Joseph  I". 
Tous  deux  servaient  dans  I'arm^e  autrichienne,  oi!k  Albert 
avail  le  grade  de  lieutenant  feld-marechal.  Quant  k  Cle- 
ment, sa  faible  constitution  devait  Tobliger  bient6t  de 
renoncer  k  la  carri^re  des  armes :  il  prit  les  ordres  et  de* 
vint,  en  1763,  ^v^que  de  Freisingen  et  de  Ratisbonne;  en 
1764,  coadjuleur  d'Augsboui^,  et,  en  1768,  archeveque 
et  electeur  de  Treves.  A  cette  ^poque,  Albert  etait  deji 
Theureux  ^poux  de  Marie-Christine.  Des  son  apparition  k 
la  cour  imp^riale,  il  avait  fait  une  vive  impression  sur  le 
coeur  de  la  jeune  archiduchesse.  II  ^tait  bien  de  sa  per- 
sonne,  bon  militaire  et  tr^s-instruit ,  parlant  le  fran^is  et 
ritalien,  antiquaire,  peintre,  musicien. 

Albert  de  Saxe  et  Marie- Ghrisline  d*Autriche  furent 
unis  le  8  avril  1766 ,  dans  la  ehapelle  de  la  cour,  k  Vienne , 
par  r^vSque  de  Freisiugen.  Christine  re^ut,  k  cette  occa- 
sion, le  duch^  de  Teschen,  qui  6lait  uu  fief  de  la  cou- 
ronne  de  Boheme,  et  elle  prit,  de  mSme  que  son  6poux, 
le  nom  et  les  armes  de  ce  grand  domaine. 

La  veille  du  manage,  Marie-Th^r^se  adressait  a  sa  fille 
des  conseils  dignes  d*attention.  C'^tait  tout  un  plan  de 
conduite  k  I'usage  d'une  jeune  femme,  qui  voulait  conser- 
ver  toujours  Taffeclion  de  Thomme  qu'elle  avait  choisi.  La 
leltre,  lr6s-longue  d'ailleurs,  ^tait  ^crite  en  fran^ais  par 
rimperatrice  elle-m^me  (1). 


(1)  En  voici  un  extrait  :  * 

tt  ...  Plus  vous  iaisserez  de  liberie  ik  voire  epoux ,  en  exigeanl  le  moios 
•^  de  gene  el  d'assiduite  que  vous  |)ourrez ,  plus  vous  vous  rendrez  ai- 
n  mable  :  il  vous  cherchera  el  s^allachera  k  vous.  Ce  qui  doil  faire  voire 
p  princlpale  elude,  c'esl  quMI  irouve  toujours  dans  vous  la  menie  hu- 
>^   meur,  les  memes  complaisances,  les  memes  prevenances.  Tachez  de 
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Albert  de  Saxe-Teschen  et  Marie-Christine  r^sidirent  k 
Presboorg,  de  1761  k  1775.  En  1776,  ils  firent  un  voyage 
eo  llaliesous  pr^texle  de  visiter  lenr  fr^re  Leopold,  grand- 
doc  de  Toscane ,  que  Christine  n'avait  plus  vu  depuis  dix 
aos.  L'antagonisme  de  TAutriche  el  de  la  Prusse,  k  propos 
de  la  succession  de  Bavi^re,  rappela  ensuite  le  due  Albert 
a  Tapm^  oii  ii  demeura  jusqu'^  la  paix  conclue  k  Teschen. 

Charles  de  Lorraine,  gouverneur  et  capitaine  general 
des  Pays-Bas  autrichiens  depuis  1740,  ^tant  mort  au  cha- 
teau de  Tervueren,  le  4  juillet  1780,  Marie-Th^r^se,  par 
des  lettres  patentes  du  20  aoAt,  confSra  le  gouvernement 
vacant  k  sa  fiile  Marie-Christine  et  au  due  Albert  de  Saxe- 
Teschen.  Mais  ils  n*avaient  pas  encore  pris  possession  dc 
leurs  nouvelles  fonclions  lorsque  Tillustre  imp^ratrice  des- 
eendit  elle-mdme  dans  la  tombe,  ie  29  novembre  1780 , 
apres  un  rigne  de  quarante  ann^es. 

Joseph  II  ^tait  de  sa  nature  trte-econome,  parcimonieux 
mime.  Or  Christine,  qui  avait  besoin  d*argent,  se  plai- 
gnail  beaucoup  de  la  l^inerie  de  Tempereur  et  fut  m£me 
sor  le  point  de  r^signer  le  gouvernement  des  Pays  -  Bas. 
Mais  elle  renon^  k  ce  dessein  lorsque  le  grand-due  de 
Toscane  lui  eut  avanc^  200,000  florins. 


«  ramiuer,  de  Toccuper,  pour  quMI  ne  se  troave  pas  mieax  ailleurs.  Pour 
e  Tous  attjrer  sa  conflance ,  vous  de?ez  avoir  soin  de  la  m^riler  par  toule 

>  TOlre  cooduUe  el  discretion.  Que  jamais  aucun  soupgon  n'enlre  dans 

•  voire  coeur  :  plus  yous  laisserez  de  liberie  ii  voire  6poux,  et  lui  mar- 
»  querez  sur  ce  sujet  vos  sentiments  et  voire  conflance,  plus  vous  vous 

>  rattacherez....  Tons  les  manages  seraient  heureux  si^  Ton  suivait  cette 
B  marcbe. ...  Les  plus  laides  et  les  plus  vieilles  femmes  out  souvent 

•  occasionn^  les  plus  fortes  passions  par  leur  complaisance  et  adresse 
«  d*amn8er  etd'attirer  les  gens,  tandis  que  les  femmes  les  plus  jolies  sont 

•  negligees ,  parce  qu*elles  manquent  de  ces  quality...  » 
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EoOn,  le  3  juin  1781 ,  les  nouveaux  gouverneurs-g^n^ 
raux  des  Pays-Bas  partirent  de  Viennc  ct,  le  10  juillet 
suivant,  (irent  leur  entree  k  Bruxelles. 

De  1781  k  1786,  ils  men^rent  en  Belgique  nne  exis- 
tence  heureuse,  plus  occup6s  d*<embellir  leur  nouveau 
domaine  de  Laeken  que  d*£tudier  Tanlique  coostilulioD  du 
Brabant.  Au  printemps  de  1786,  ils  allaient  quitter Vienne, 
oii  ils  s'^taient  rendus  pour  visiter  leurs  proches ,  quand 
Joseph  U  les  enlretint  pour  la  premiere  fois  des  projets  de 
r^formes ,  qu*il  avait  con^us  au  sujet  des  Beiges.  Les  gou- 
verneurs  g6n6raux  devaient  £tre  les  ex^cuteurs  passifs  de 
ses  desseins  :  ce  fut  une  grande  faute  dont  Tempereur  se 
repenlit  un  jour.  Christine  et  Albert,  en  revenant  de  la 
cour  de  Versailles  au  mois  de  septembre,  se  retrouverent 
au  milieu  d*un  peuple  qui,  soumis  au  clerg^,  prenait  hau- 
teuient  sa  defense  contre  le  r6formateur. 

Joseph  II ,  intr^pide  et  pers^v^rant  parce  qu*il  ^tait  de 
bonne  foi,  ne  se  laissa  point  arrSter  par  les  clameurs  popu- 
laires.  II  continua  son  oeuvre  en  d^cr^tant,  du  1"  Janvier 
au  12  mars  1787,  la  reorganisation  de  radministration 
g^n^rale  etdes  tribunaux.  Uexasp^ration  des  anciens  pri- 
vil^gi^s  fut  alors  au  comble.  Les  ^tats  de  presque  toutes 
les  provinces  refus^rent  leur  consentement  k  la  lev^  des 
impdts;  le  peuple  s*agitait;  des  corps  de  volontaires  se 
form^rent.  Une  lutte  paraissait  imminente,  lorsque  les 
gouvemeurs  g^n^raux,  effray^s,  suspendirent,  le  28  mai, 
la  reorganisation  politique  et  judiciaire.  Joseph  II,  irrite 
k  son  tour,  les  mande  k  Vienne;  il  enjoint  en  m^me  temps 
aux  etats  de  lui  envoyer  des  deputes.  II  refuse  de  ratifier 
les  concessions  faites  par  les  gouvemeurs  g^n^raux  avant 
que  toutes  choses  aient  ^t^  remises  en  T^tat  oA  elles 
etaient  le  premier  avril  1787 . 
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Les  ^tats  se  soumirent,  et  les  gouverneurs  g^n^raux 
revinrent  a  Bruxelles  le  29  Janvier  1788.  Mais  Joseph  II 
les  avail,  selon  ses  expressions,  d^barrasses  du  fardeau  dcs 
affaires,  car  toute  Faulorit^  avail  el6  remise  enlre  les  mains 
da  comle  Richard  d*AUon,  comroandanl  des  Iroupes,  el,  du 
noaveau  minislre  pl^nipolenliaire,  le  comle  Ferdinand  de 
TraoUmansdorff-Weinsberg.  L'archiduchesse  jugeail  mal 
lasiloalion  alors  que,  dans  une  leltre  inlime  k  fempereur, 
eile  se  r^jouissail  de  Toclroi  des  subsides  ordinaires  par 
les  deux  premiers  ordres  des  £lals  de  Brabanl.  Joseph  II, 
qui  guerroyail  conlre  les  Turcs,  r^pondil  de  Semlin,  Ic 
ISjuin  i788:  €  ....  Je  viens  de  recevoir  voire  chire  lellre 

>  du  27  mai,  oii  vous  m'annoncez  le  pompeux  accord  de 

>  la  conlinualion  des  imp6ls  par  les  deux  premiers  mem" 

>  bres  du  Brabanl.  II  faul  6lre  bien  has ,  el  les  ressorls  doi- 

>  venl  Sire  bien  d^lraqu^s  pour  qu'on  ail  h  s'Slonner,  h 

>  se  rSjouir  d*une  chose  aussi  simple,  aussi  jusle,  aussi 

>  n^ssaire Enfln,  on  n*esl  pas  pour  cela  dupe  quand 

>  on  a  la  complaisance  de  le  parailre,  el  je  vous  sais  un 

>  gvi  infini,  ma  chi^re  soeur,  el  au  prince  d*avoirconlribuS, 

>  avec  aulant  d'inlelligence  que  de  z^le,  k  faire  enlendre 

>  k  ces  aussi  mauvaises  que  pauvres  tetes  raison  sur  les 

>  choses  du  monde  les  plus  simples....  » 

Si  Joseph  II  avail  donnS  plus  d'auloril^  k  sa  soeur  el 
i  son  beau-frSre,  peul-£lre  ceux-ci  auraienl-ils  su  pr6- 
venir  une  rupture  complete.  Mais  il  avail  plac^  loule  sa 
conliance  en  TrauUmansdorff  et  en  d*Alton.  Mal  inspire, 
mal  compris,  mal  obei,  il  ful  considers  k  lorl  comme  le 
veritable  auleur  du  coup  d'£tal  qui  eul  de  si  trisles  con- 
sequences. Le  18  juin  1789,  les  Slats  de  Brabanl  furenl 
dissous  par  la  force,  el  la  Constitution  (Joyeuse'Entree) 
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supprim^c  (1).  C'elait  donner  le  signal  d'un  soul^vemenl 
g^n^ral. 

Les  troupes  autricbiennes  n'ayant  pu  comprimer  Tin- 
surrectioD ,  les  gouverneurs  g^n^raux  quitterent  Bruxelles 
le  18  novembre,  k  quatre  heures  du  malin.  Mais  Cbris- 
tinen'avait  c^de  qu*aux  instances,  aux  obsessions  du  comte 
de  Traultmausdorff.  Cest  ce  qui  r^sulte  d'une  lettre  qu*elle 
adressa  de  Coblence,  le  25  novembre,  a  son  frere,  le  grand- 
due  de  Toscane.  Elle  lui  explique  qu*elle  n'a  pas  pris  la 
fuiie,  comme  on  Fa  pr^tendu,  mais  qu'elle  a  dii  se  sou- 
mettre  aux  injonclions  qui  lui  ^taient  faites  par  le  ministre 
au  nom  de  Tempereur.  Elle  lui  annonce  ensuite  que,  a 
partir  du  5  d^cembre,  elle  ira  s*^tablir  k  Bonn,  ou  son 
frere,  T^lecteur  de  Cologne,  avait  mis  a  sa  disposition  la 
maison  dite  de  Poppelsdorf. 

Ce  fut  Ik  qu'elle  re^ut  une  lettre  extrSmement  remar- 
quable  de  I'empereur  Joseph  H.  Dans  cette  lettre,  que  les 
historiens  de  la  revolution  brabangonne  ont  ignor^e  (2), 
Joseph  d^plorait  amerement  le  soul^vement  des  Pays-Bas 
et  rejetait  sur  d'autres  la  responsabilit^  des  fautes  qui 
avaient  6t6  commises.  Il.faut  lire  cette  justification  datee 
du  28  d^cembre  1789  (5). 


(1)  Dans  ses  Fragments  pour  servir  a  rhistoire ,  etc.,  TrauttmansdorflT 
^crivail :  o  Le  g^D^ral  commandanl  me  Tit  faire  compliment ,  el  me  6t  dire 
qae  le  18  juin  ^tail  un  jour  heureux  pour  la  maison  d'Autriche,  puisque 
c'^tail  cclui  oil  la  baiaille  de  Collin  avait  sauve  la  monarchic ,  et  oil  rem- 
pereur  devenalt  mattre  absolu  des  Pays-Bas.  » 

(2)  Cf.  Hisloire  des  Beiges  a  la  fin  du  XV 1 11^  sidcle,  par  A.  Borgnel , 
2*  6dit.,  t.  1'',  pp.  97  et  suiv.,  et  noire  Hisloire  de  la  revolution  beige 
de  4790,  I. !«',  pp.  16i  el  suiv. 

(3)  De  ineme  que  Marie-Christine,  Joseph  II  el  les  aulres  monibros  do 
la  famlllo  imi^^riale  correspondatent  en  fran^ais. 


( **•  ) 

c  . . . .  Que  puis-je  vous  dire  des  malheureuses  circon- 
stances  dans  lesqueiles  se  trouvcnt  les  Pays-Bas!  Elles 
m*an^niissent  et  avec  f^tat  souffrant  dans  iequel  je 
me  trouve ,  Taute  de  respiration ,  oh  je  ne  peux  ni  bou- 
ger  ni  dtre  couch^,  mais  dois  £tre  assis  toute  la  nuit  Je 
voos  laisse  juger  de  mes  peines.  Je  crois  pour  le  present 
le  mal  sans  remade  et  il  faudra  attendre  des  ^v^nements 
et  des  occasions  pour  d*une  fa^on  ou  de  Tantre  recon- 
quirir  ce  pays,  toutes  les  voies  de  conciliation  ^lant 
rompues,  toutes  les  facility  que  j*y  apportais  inutiles, 
rind^pendance  absolue  d^clar^e  et  soutenue  par  les  trois 
puissances  alli^es  (1).  Avec  cela,  Tinl^r^l  des  mauvais 
sqjets  qui  ont  le  dessus,  entierement  int^ress^s  k  empd- 
cher  les  membres  plus  senses  des  6tats  a  se  rassembler 
et  k  prendre  le  dessus,  rendent  impossible  toute  cspece 
de  pourparler  pour  parvenir  i  un  accomroodement.  Tout 
ce  qui  s*est  6crit  et  tout  ce  qui  s*est  pass^  pouramener  les 
chosesi  ce  point  sera  k  jamais  incroyable,  et  si  je  ne  pen- 
sais  qu*i  moi,  je  publierais  cettecorrespondance  avec  mes 
r^ponses,  desquelles  on  n'a  rien  execute  et  oii  on  verrait 
par  quelles  assurances  fai  eti  conduit  a  Idcher  Vedit  de 
la  cassation  des  etats  et  du  conseil  de  Brabant  ^  dont  de 
Bruxelles  on  a  envov^  la  minute  ici ,  comme  on  la  vou- 
lait.  Malade  k  Laxenbourg,  la  promesse  que  cela  termi- 
nerait  tous  les  embarras  m*y  d^termina ;  mais  j*ordon- 
nais  express^ment  en  m£me  temps  de  restituer  des  le 
lendemain  les  etats  et  le  conseil ,  avec  les  changemenls 
qu'on  y  aurait  trouv6  n^cessaires  k  faire  et  de  rendre  la 
Joyeuse-Entree.  Rien  ne  s'est  fait ,  quoique  je  Taie  or* 


(t)  L*Anglelerre ,  la  Republique  des  Provincos-TInios  el  la  Prusse. 
2"*  S^RIR,  TOME  XXfX.  10 
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»  (]onn£  it^rativement.  De  lous  les  autres  exchs  on  n*a  ni 

»  demand^  noon  conseniement,  qae  certainement  on  n*au- 

»  rait  pas  eu;  mats  on  ne  m'en  a  pas  mdme  fait  rapport  : 

»  \oi\k  k  quoi  en  sont  les  choses....  » 

Le  mal  de  poitrine,  dont  souffrait  Joseph  II,  fit  des 
progrte  alarmants.  Dans  la  provision  de  sa  fin  procbaine, 
il  manda  k  Vienne  Th^ritier  pr^somptir  de  ses  couronnes, 
son  fr^re  Lipoid,  grand-due  de  Toscane.  Alors  Christine 
re(ut  one  autre  leltre  ^alement  digne  d*attention.  Eile 
avail  ^t^  ^crite  par  le  grand-due  le  17  f(§vrier  1790 : 
c  ....  Je  pars  apr^s  demain,  disait-il ,  et  me  soumets  k  la 
volont6  divine  et  a  sa  providence.  R6pondez-moi  k 
Vienne,  roais  ostensiblement,  et  ne  m'y  envoyez  pas  mon 
courrier,  hors  le  cas  que  S.  M.  vienne  k  manquer.  Pour 
ce  cas ,  je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  pr^venir 
que  si  jamais  S.  M.  venait  k  manquer,  vous  fassiez  d*a- 
bord  publier  et  envoyer  aux  £tats  des  Pays-Bas  le  m^ 
moire  ci-joinl  qui  contient  mes  intentions  k  leur  ^rd, 
en  les  assurant  de  toute  ma  bonne  foi  et  sinc^rit^  k  leur 
tenir  parole,  et  tftchant  de  les  disposer  k  se  rapprocher 
de  moi,  ce  que  raisonnablement  ils  ne  pourront  pas  me 
refuser  sur  ce  m^moire.  En  mSme  temps  suspendez  le 
nouveau  conseil  ou  Junte  cr^  par  le  comte  de  Cobenizl 
et  supprimez-le,  renvoyez  Cobentzl  k  Vienne,  et  traitez, 
vous,  directement  avec  les  ^tats,  en  faisant  mettre  aux 
arrets  le  g^n^ral  d'Alton  k  Luxembourg,  s*il  ne  Test  pas 
dej&.  Je  me  flatte  qu^avec  toutes  ces  demonstrations, 
surtout  si  vous  agissez  directement  de  bonne  fa^n  et 
bonne  foi  avec  les  ^tats,  on  pourra  ramencr  ce  pays,  ce 
qui  i\s(  de  la  plus  grande  importance  pour  le  bien-£tre  et 
Texistence  de  la  monarchic,  et  pour  cela  on  peut  bien 


(  14-3  ) 

>  meme  leur  accorder  la  garantie  de  quelconque  puissance 
»  poor  leur  Constitution  ,  aucune  garantie  ne  pouvant  Sire 
»  dangereuse,  lorsque  de  bonne  foi  on  a  intention  |de  la 
i  leur  tenir  comme  il  convient.  Mais  ce  que  je  vous  prie, 
»  c'est  que  si  S.  M.  venait  d  naanquer,  vous  vous  serviez  de 
»  cette  lettre  de  ma  part  comme  si  c'^tait  un  ordre  venu 
»  expr^  alors;  roais  tant  que  S.  M.  vit,  vous  ne  fassiez  voir 

>  cette  lettre  ni  le  m^moire  y  joint  a  dme  qui  vive,  pour 
ne  pas  me  compromettre,  quelque  bon  effel  roSme  qu'ils 

>  pourraient  faire  dans  le  public...  » 


> 


Joseph  II  mourut  le  20  f^vrier,  et  Tarchiduchesse  s'em- 
pressa  de  faire  usage  de  la  lettre  qu*elle  tenait  du  nouveau 
souverain.  Tandisque  la  restauration  de  Leopold  II  se  pre- 
parait  dans  les  Pays-Bas,  ce  prince  ^tait  &\\\  empereur 
d*Alleroagne  k  Francfort.  Christine  et  Albert  assisterent  a 
son  couronnement.  Dans  Tentrevue,  qu'ils  eurent,  k  As- 
sehaflenbourg,  avec  Lipoid  II  ^  Christine,  priv^  d'enfants, 
manifesla  Tintention  d'adopter  Tarchiduc  Charles,  troi- 
si^me  fils  de  Tempereur.  Ce  jeune  prince,  qui  devaitSlre 
plus  tard  nn  des  plus  illuslres  d^fenseurs  de  TAutriche, 
avait  alors  dix-neuf  ans.  L*empereur  accueillit  la  demande 
de  sa  soBur,  et  voulut  de  plus  que  Farchiduc  accompagn^t 
sa  tante  dans  les  Pays-Bas  comme  futur  gouverneur. 

Le  15  juillet  1791 ,  Albert  et  Christine  (irent  leur  ren- 
tr^  k  Bruxelles.  Le  30,  Tempereur  Leopold  ecrivait  k  sa 
sceur : 

c  ....  J*ai  vu  avec  satisfaction  que  les  inaugurations  se 
»  sont  faites  heureusement  et  convenablemenl,  et  que 
f  tout,  quant  au  gros  et  a  I'essenliel,  prend  un  bon  pli 
f  et  s*achemine  au  bien  el  k  la  tranquilUl^.  Les  ^tats  de 
>  Brabant  et  d'Hainaut  auront  besoin  encore  quelque 
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»  Icmps  (|U*on  y  ait  l^oeil  ainsi  que  les  ci-devant  membres, 

»  noD  moins  que  les  chefs  du  parti  d^mocratique  fran^is , 

>  dont  il  faudra  tacher  d^etoufler  tout  principe  dans  les 

>  commence  me  fUSy  protegeant  pluldt  le  clerge  en  toutes 

>  les  occasions  contre  eux.  Le  grand  nombre  des  Frangais, 

>  surtout  sans  aveu,  qui  sonl  chez  vous,  m^ritent  aussi 
»  la  plus  grande  attention  ainsi  que  les  <^missaires  qu*on 
»  pourrait  d^couvrir  de  la  propagande  chez  vous....  » 

Citons  egalement  une  lettre,  qui  t^moignait  des  senti- 
ments affectueux  vou6s  a  Tarchiduchesse  par  sa  soeur,  Tin- 
fortun^e  Marie-Antoinette.  Cette  lettre ,  dal^e  du  29  mai 
1791,  racontait  les  souflTrances  de  la  Tamille  royale  de 
France  depuis  le  retour  de  Varennes.  c  Pardon,  chere 
sceur, disait  Marie-Antoinette, de  vous  entretenir  de  cho- 
ses  aussi  tristes  pendant  que  mon  coeur  ne  devrait  etrc 
^mu  que  de  tendresse  et  de  reconnaissance  des  marques 
de  votre  amiti<^.  Notre  sante  se  soutient  bonne  encore; 
on  dit  que  la  semaine  prochaine  on  nous  laissera  faire 
des  courses  de  quelques  jours  k  Saint-Cloud  en  reve- 
nant  souveot  ici.  Cela  est  bien  n^cessaire;  au  moins 
pourrons-nous  respirer  un  air  plus  pur  et  plus  frais  et 
pourrons-nous  nous  promenerun  pen.  II  y  aura  au  moins 
du  calme  pour  les  yeux  et  pour  les  oreilles ,  car  ici  ce 
sont  tons  les  jours  des  scenes  nouvelles  d*horreurs  qui 
se  passent  sous  nos  yeux....  > 

L'archiduchessc  ^tait  k  coup  sAr  moins  ^goiste  que  son 
fr^re  Maximilien  d'Autriche,  6lecleur  de  Cologne.  La  gou- 
vernante  g^n^rale  des  Pays-Bas  s'^tant  inform^e  prds  de 
lui  du  triste  sort  de  la  reine  de  France,  il  r^pondit :  r£tat 
n*a  pas  de  sceur. 

Quolques  mois  s'ecoulenl,  et  f^^opold  II,  5  peine  4ge  dc 
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quaraiUe-cinq  ans,  est  enlev^  k  Vienne  par  un  mal  sou- 
(lain  (i"  mars  1792).  Ladouleur  de  Christine  fut  profonde, 
car  elle  avait  vou6  une  sincere  affection  i  son  fr^re  Leo- 
pold. Des  pressentiments  sinistresi*agilaienl.  Et,  en  effel, 
le  regne  du  jeune  Francois  II  allait  s'ouvrir  sous  de  Iristes 
auspices.  Bientdt  la  guerre  delate  entre  la  France  et  TAu- 
Iriche  :  le  6  novenvbre,  les  Imp^iriaux,  commandt^s  par  le 
due  de  Saxe-Teschen,  sont  batlus  i  Jemmapes,  et,  le  9, 
Christine  est  de  nouveau  obligee  de  quitter  Bruxellcs, 
qu*elle  ne  reverra  plus. 

Elle  se  retire  d^abord  i  Munster,  puis  a  Vienne.  Elle 
passe  Tannee  suivante  k  Dresde.  En  1794,  pendant  que 
son  mari  commande  en  chef  sur  le  Rhin,  elle  est  k  Hei- 
delberg. Elle  revient  enGn  se  fixer  k  Vienne.  Sachant  que 
la  guerre  Tavait  presque  ruin^c,  Francois  11  avait  misun 
hdtel  k  sa  disposition  et  lui  payait  une  pension  de  585,000 
florins.  En  1798,  d&jk  atteinte  du  mal  qui  devail  IVnlever, 
elle  Tut  transport^e  dans  le  palais  du  prince  de  Kaunitz,  au 
Taubourg  de  Mariahilfj  residence  charmante,  d*oii  Ton 
dominait  un  vaste  et  splendide  horizon.  Ce  fut  \k  que 
Christine,  archiduchesse  d'Autriche,  s*6teignit  paisible- 
ment  Ie24juin. 

Le  lendemain  on  remit  au  due  Albert  une  lettre  cachelee 
(iont  la  suscription  ^lait :  Povr  mon  adore  epoux,  a  lui  re- 
meltre  le  lendemain  de  ma  mort.  Cette  letlre  touchante 
prouvait  que  les  sages  conseils  de  Marie-Th6r^se  avaient 
port^  leurs  fruits,  c  H^las!  disait  Christine,  si  j'ai  pu  un 
»  moment  vous  deplaire  ou  vous  offenser,  pardonn^z-le 
»  moi;  mon  coeur  ni  ma  volont^  surement  n'y  ont  paseu 
de  part,  car  pas  meme  en  pens6e  j*ai  cess^  un  moment 
de  m^occnper  de  vous ;  et  Dieu  et  mon  cher  Albert  sc- 
ront  mes  dernit^res  pens6es  ct  auronl  mcs  derniers 
v<enx.  » 


> 
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Le  due  de  Saxe-Teschen ,  qui  surv^cut  a  Marie-Cbris- 
tinc  jusqu*en  1822,  voulut  honorer  la  m^moire  de  celte 
femme  si  d£vou6e.  li  lui  fit  ^riger  par  Canova,  dans 
Peglise  des  Augustins,  h  Vienne,  un  ma^jsol^e  destin^  k 
perp^tuer  sa  reconnaissauce  et  ses  regrets. 

Puisque  nous  avons  commence  cette  £tude  en  citant 
les  Memoires  du  prince  de  Ligne,  r^petons  ce  que  cet  ob- 
servateur  si  fin  pensait  de  Christine  :  c  L'archiduebesse, 
disait-il,  est  vive  et  pourtant  ne  revient  pas  aisemcnt;  ellc 
gate  par  \i  de  grandes  qualil^s<]u'elie  tient  de  sa  m^re.  » 
Quant  au  due  de  Saxe-Teschen,  il  le  d^peignait  en  ces 
termes  :  c  Le  due  est  bon ,  a  beaucoup  de  eonnaissances 
militaires....  (Mais)  ses  memoires  valent  mieux  que  sa  m6- 
moire,  qui,  bors  de  la,  est  souvent  en  d^faut...  Au  grand 
air^  k  cbeval,  au  milieu  de  beaueoup  de  roonde,  on  dirait 
que  lout  ee  qu*il  salt  et  voit  a  merveille  dans  son  cabinet 
disparalt...  >  Ccst  ainsi,  selon  le  prince,  qu*il  perdit  la 
bataille  de  Jeromapes. 


(  1^7) 


CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  5  fivrier  1810. 

M.  C.-A.  Fraikin,  directeur. 

M.  Ad.  Qgetelet,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents :  MM.  L.  Alvin ,  N.  De  Keyser ,  F.-J.  Felisi 
L.  Gailait,  G.  Geefs ,  Madou ,  A.  Van  Hasselt,  Joseph  Geef's, 
F.  De  Braekeleer,  Ed.  F^tis,  Edmond  De  Busscher, 
J.  Portaels,  Alphonse  Balat,  le  chevalier  L^on  de  Bur- 
bure,  Joseph  Franck,  Guslave  De  Man,  Ad.  Sirct,  J.  Le- 
clercq ,  membres. 

M.  Ed.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences , 
assiste  k  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  L.  Gailait,  elu ,  dans  la  seance  du  6  Janvier  dernier, 
directeur  de  la  classe  pour  1871 ,  remercie  ses  confreres 
du  sympathique  l^moignage  d'estime  qu*ils  lui  ont  donne 
par  cette  election. 

— M.Joseph  Keller  exprime,  parecrit,ses  remerchncnts 
au  sujel  de  son  election  d*as$ocie  de  la  section  de  gravurc. 
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—  M,  le  Minis(re  de  TiDt^rieur  adresse,  pour  la  biblio- 
Ih^que  de  TAcad^mie,  un  cxemplairc  du  Reciieil  c/'onie- 
menls  et  de  sujets  pour  les  armes  de  luxe,  grav^  et  publie 
par  M.  C.  Claesen. 

—  L'Acad^mie  des  beaux-arts  de  Saint-Ferdinand »  a 
Madrid ,  transmet  ses  dernieres  publications. 

—  La  sociit^  sl^nograpbique  du  Tyrol  olfre  le  Compen- 
dium de  stenographie  latine  qu'elle  vient  de  publier. 

Reroereiments  pour  ces  diffiSrenls  dons. 


Elections* 

Conform^ment  i  la  decision  prise  dans  la  derniere 
stance ,  le  bureau  de  la  classe  ,auquel  s'est  adjoint,  d*apres 
le  r^glement  d'ordre  interieur,  la  section  de  peinture,  s'esl 
r^uni  avant  la  stance  pour  dresser  la  lisle  des  candidats 
aux  deux  places  de  membre  titulaire  vacantes  par  le  d^c6s 
de  MM.  Leys  et  Navez. 

i^e  r^sultat  des  deliberations  de  cette  reunion  est  ac- 
cept6  par  la  classe  et  la  liste  in^prim^e  des  candidatures 
sera  conomuniqude  aux  membres. 
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CAISSE   CEMTRALE    DES   ARTISTES   BELGES. 


La  classe  re<^oil  connaissance  que  le  Comil6  directeur  de 
ia  Caisse  centrale  des  artistes  beiges  s*est  r^uni  avant  la 
s^Dce,  afin  d^entendre  la  lecture  du  rapport  r^dig^  par 
M.  Ed.  F^tis,  secretaire ,  sur  les  operations  administratives 
de  1869  et  de  Texpos^  de  la  situation  financi^re  pour  la 
meme  annee,  dress^  par  M.  L.  Alvin,  tr^sorier.  Le comit6 
a  decide,  dans  cette  reunion,  de  continuer  k  la  veuve  d*un 
des  souscripteurs  le  subside  de  1 00  francs ,  et  a  accepte  ^ 
comme  membres  effectifs,  MM.  Van  Keirsbiick  et  Stob- 
baerts.  Ces  dispositions  sont  ratifi^es  par  la  classe ,  qui, 
apres  lecture  des  rapports,  vote  des  remerctoQents  a 
MM.  Fetis  et  Alvin  pour  la  mani^re  dont  ils  continuent  a 
gerer  les  interSts  de  la  caisse  et  decide  Tiropression  de  ces 
documents  dans  TAnnuaire. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


H.  Ed.  F^tis  donne  lecture  de  la  T""  partie  de  ses  Etu^ 
des  sur  I'art  et  ses  tendances.  L'impression  de  ce  travail 
est  subordonn^e  k  la  presentation  des  parties  suivantes. 
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OUVRAGES  PRfiSENTES. 


Jusle  (Th.).  —  Leven  van  Leopold  I,  eerstc  koning  ilcr 
Belgen;  oaar  hct  fransch,  aflev.  4.  Gaud,  1869;  in-8^ 

Snellaerl  (F.-A.).  —  Historische  aanteekeningeii  van 
G.-Ph.-F.  Groshans.  Amsterdam,  1869;  analyse.  Gand,  1870; 
in -8". 

Scheler  {A  yguste).  —  Jacques  de  Baisieux ,  trouvere  beige. 
—  Poemes  in^dits.  Bruxelles,  1870;  in-8^ 

Morren  {idouard).  —  Contagion  de  la  panachure  (varie- 
gatio).  Bruxelles,  1869;  in-8^ 

Conseils  provinciaux  de  Belgique,  —  Proces-verbaux  de  la 
session  ordinaire  de  1869,  9  vol.  in-8''  avec  2  annexes :  rap- 
ports des  chambres  de  commerce  de  Liege  el  de  Mons;  2  vol. 
in-8». 

inscriptions  funer aires  el  monumenlales  de  la  province  de 
la  Flandre  orientale,  publiees  par  un  comite  central,  58*"'  ii 
03"«  livr.  Gand,  1868-1869;  5  cah.in-4^ 

Gregoir  (Edward),  —  Bijdragen  tot  de  kennis  der  vlaamsclie 
loonkunslenaars :  Adriaan  Willaert.  Levcnsschets.  Anvcrs,  1 869; 
in-8«. 

Gregoir  {Edward).  —  Schetsen  van  nederlandsclie  toon- 
kunstenaars,  meest  alien  weinig  of  tot  hiertoe  niet  gekend. 
Anvers,  1869;  in-8^ 

Gregoir  (Edouard),  —  Reflexions  sur  la  regeneration  de 
Tancienne  ecolc  de  musiqiie  flamande  et  sur  le  thedlre  flamand. 
Anvers;  in-8". 

D'Olreppe  de  Bouvelle  {Alb.).  —  Tablettes  liegeoises,  iOO"' 
a  I02«  livr.  Liege,  1869;  3  cab.  in-12. 

L'Abeille,  revue  pcdagogiquc  pourrenseignement  priniairc, 
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publiee  par Th.  Brauu,  lo"'  annee,  il"«  a  iS""  livr.  Bruxclles, 
1869;  3  call,  in-8^ 

L'illustration  horticoUy  redig^e  par  Ch.  Lemairc  ct  public 
par  Ambroise  Versdiaffelt,  torae  XVI,  10"'  a  12"*  livr.  Gand, 
1869;  3cah.in-8^ 

Commissionn  royales  d'art  et  d'archeologie,  a  Bruxelles.  — 
Bulletin,  8""'  annee,  n^'MI  et  12.  Bruxelles,  1869;  in-8^ 

Potvin  (Ch.).  —  Nos  premiers  siecles  litteraircs ,  tomes  i 
el  II.  Bruxelles,  1870;  2  vol.  in-8^ 

Claesen  (Charles),  —  Recueil  d  ornemcnts  et  de  sujets  pour 
etre  appliqudsi  rornementation  des  armcs.  Liege;  in-4^ 

Messager  des  sciences  historiqueSj  ann^e  1869,  5™*  et  4""^ 
IiTr.  Gand,  1869;in-8^ 

Aeademie  d'archeologie  de  Belgique,  a  Anvers.  —  Annates, 
2"*  serie,  tome  V,  i"*  livr.  Anvers,  1869;  in-8^ 

Ministere  de  Vinierieur.  —  Bulletin  du  conseil  superieur 
d'agricullure,  tome  XXII.  Bruxelles,  1870;  1  cab.  in-4^ 

Bossuet  (F.).  —  Traitd  de  perspective  lincaire,  1"  volume 
BTCC  atlas.  Bruxelles;  1  vol.  in-8''  et.l  cab.  in-4^ 

Le  Progrks  national,  I"*  annee, n"  26  a  52.  Bruxelles,  1869- 
1 870;  59  feuilles  in-4\ 

Academic  royale  de  medecine  de  Belgique.  —  Bulletin, annee 
1869,  5-  serie,  tome  III,  n*'  10  k  12.  Bruxelles,  1869;  3  cab. 
in-8«. 

La  Belgique  hprticole,  redigee  par  Edouard  Mori*en,  Janvier, 
fevrier  et  mars  1870.  Li^e;  i  cab.  in-8^ 

Nederduiisch  lelterkundigjaarboekje  voor  1870, 37»*' jaarg. 
Gand;  in-12. 

Bataafsch  genoolschap  der  proefondervinderlijke  wijsbe- 
geerte,  te  Rotterdam. —  Gedacbtenis  viering  van  bet  bonderd- 
jarig  besUan,  1769-1869;  feestredc  door  Dr  K.-M.Giltay. 
Rotterdam ,  f  869 ;  in-4^ 

Historisch  genoolschap,  gevesligd  te  Utrecht.  —  Kronijk, 
24'**  jaarg.,  1868,  S**'  serie,  ^^^  dcel.  —  Werken,  nicuwc  seric, 
n"  8  en  12.  Utrecbt,  1869;  3  vol.  in-8% 
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Revue  des  cours  scieniifiques ,  VH*  annec,  ii"  I  a  13.  Pari<, 
1869-1870;  13  call,  in-4^ 

Bevue  des  cours  litteraires,  Vll*  annec,  n"*  I  a  13.  Paris, 
1869-1870;  15cah.in.8°. 

Institui  historique  de  France,  a  Paris.  —  L'Invesligalcur, 
Se™'  annee,  iaO"*  el421"«  livr.  Paris,  1869;  in-8*. 

Societe philomalique  de  Paris,  —  Bulletin,  tome  VI,  avril- 
aout  1869.  Paris,  1869;  in-8^ 

Materiaux  pour  Vhistoire  primitive  et  naiurelley  d"*  annee, 
n«*  1 1  et  12,  e"*'  annde,  n»  1.  Paris,  1869-1870;  2  cah.  in-8«. 

Comite  flamand  de  France y  a  Lille,  —  Bulletin,  lomc  V, 
n«  4.  Lille,  1870;  in-8^ 

Societe  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux.  — 
Exlrait  des  proces-verbaux  des  stances,  tome  VIII,  a.  Bor- 
deaux, 1870;  1  cah.  in-8^ 

Societe  imperiale  d^ agriculture  de  Valenciennes,  —  Revue 
agricolc,  tome  XX1H,  21'"*  annee,  12""'  livr.,  litre  el  table.  Va- 
lenciennes, 1869;  in-8*. 

Societe  des  antiqu aires  de  Picardie,  a  Amiens,  —  BulletiiK 
annee  1869,  n''  3.  Amiens,  1869;  in-8^ 

Institut  national  genevois,  —  Memoires,  tome  XII,  1867- 
1868.  Genive,  1869;  in-4».  —  Bulletin,  n«'  52,  53  et  34.  Ge- 
neve, 1869;  3  cah.  in-8». 

Secretan  (Edouard),  —  Lcs  origines  de  la  confederation 
Suisse,  histoire  et  legende,  par  Albert  RillLct.  Lc  Griilli  ct 
Guillaume  Tell,  par  II.-L.  Bordier.  LauFanne,  18G8;  in-8^ 

Secretan  (Edouard),  —  Du  passage  des  Alpes  par  Annibal. 
Lausanne,  1869;  in-8''. 

Societe  d^histoire  de  la  Suisse  romande,  a  Lausanne.  — 
Memoires  el  documents,  tome  XXIII.  Lausanne,  1869;  in-8^ 

Konigliche  preussische  Akademie  der  Wissenschaften  zu 
Berlin,  —  Monatsbericlit ,  November  und  December  1869. 
Berlin,  1870;  2  cah.  in-8^ 

Justus  Perthes  'geographischer  Anstall  zu  Gotha.  —  .Mil- 
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theilangcn  liber  wicluige  neue  Erforschungen  auf  dcra  ge- 
sammtgebiele  der  Geographie  von  Dr.  A.  Petermann,  1870, 
I  und  2.  Golha;  2  call,  in•r4^ 

Kaiser liche  Akademieder  Wissensehaflen  in  Wien.  —  Sit- 
zuog  dcr  Nalh.-Nalurw.  Classe,  Jahrg.  1870,  n"^  i ,  2,  5,  4. 
Vicnne,  1870;  '2  feuiilcs  in-8'. 

Deul$cke  geologische  GeselUchaft  zu  Berlin.  —  Zeitschrift, 
XXL  Band ,  4.  Heft.  Berlin ,  1 869 ;  in-8^ 

Konigl.  bayer,  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Munchen, 

—  Sitzungsberichte,  1869,  I,  Heft  4. 1869 ,  W ,  Hefle  1  und  % 
Munich,  1869;  5  eah.  in-8^ 

Heidelberger  Jahrbucher  der  Literaiur,  unter  Mitwirknng 
dervierFacullalen,  LXIII""Jabrg.,  10.-11.  Heftc ,  Oclober-No- 
vember.  Heidelberg,  1869;  2  cab.  in-8^ 

Senckenbergische  naturforschender  GeselUchaft  zu  Frank* 
furl  ajM.  —  Abbandlungen,  VII.  Bandes,  I""  und  2»"  Hefle. 
Framfort  S./M.,  1869;  in-4^  —  Beriebt,  von  Juni  1868  bis 
Juni  1869.  Francfort  S./M.,  1869;  in-8^ 

Von  Liltrow  {Carl),  —  Uebcr  das  Zuruckbleiden  der  alten 
in  den  Nalurwissensebaftcn.  Vienne,  1869;  in-12. 

K,  K.  Geologische  Reichsanslalt  zu  Wien,  —  Jabrbucb , 
Jahi^.  1869,  XIX.  Band,  n<>  4.  —  Verbandlungen ,  1869, 
n*  14-18.  Vienne;  2  cab.  gr.  in-8". 

K.  K.  Universitdt  zu  Wien.  —  Ubcrsiebt  der  akademisehen 
Behorden  fur  das  Studien-Jahr  1869-1870.  Vienne,  1869; 
in -4'. 

Asirononiische  GeselUchaft  zu  Leipzig.  —  Vierteljabres* 
chrift,  IV.  Jahrg.,  4*"  Heft.  —  Tafcln  zur  Reduction  von  Fix- 
siorn-Beobacblungen  fiir  1726-1750, 2'"  Supplera.  (Jabrg.  IV). 
Leipzig,  1869;  2  cab.  in-8^ 

Kdnigliche  GeselUchaft  der  Wissenschaften  zu  Gollingen. 

—  Abbandlungen,  XIV*"  Band.  —  Gottingiscbc  gelebrte  An- 
zeigen,  1869.  —  Nachricblen,  1869.  Gottingue,  1869;  1  vol. 
in-4*  et  5  vol.  in- 1 2. 
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KdntgL  Siernwarte  zn  GdUingen. —  Aslroiiomischc  Mitlliei- 
lungen,  l""TheiI.  GoUingue,  1869;  in-4». 

Philomathte  in  ^ai«^.  —  Sechszchnter  Bericht,  von  August 
1866  bis  ZU1D  August  1869.  Neisse,  1869;  in-8^ 

Archiv  der  Mathemaiik  and  Physik,  herausgegebcn  von 
J.-A.  Gruncrl,  L.  Theil,  4  Hcfl;  LI.  Theil,  1.  Heft.  Grcifswald, 
1869;  2  cah.  m-S\ 

PreiHschriften  gekront  und  lierausgegehen  von  der  Furstltch 
Jablonowskisehen  Gesellschafi  zu  Leipzig,  -—  XIV,  B.  Biich- 
senschiitz,  Die  Hauptstatten  der  Gcwcrbfleisscs  in  klassischen 
Alterthume.  —  XV,  Dr.  Hugo  Blumncr,  Die  gewerbliche  Tha- 
tigkeit  der  Vdlker  der  klassiseben  Alterlhums.  Leipzig,  1869  ; 
2  (*ah.  in-4®' 

Societi  royale  des  antiquaires  du  Nord ,  d  Copenhague,  — 
Mdmoires,  nouvelle  s^rle,  1867-1868.  Copenbaguc,  2  cali. 
in-8''.  —  Aarboeger  for  nordisk  oldkyndighed  oy  historic, 
1868,  IIMV  hefte,  1869,  Ml  hefte.  -  Tillaeg  til  aarboeger, 
aarg.  1868.  Copenhague,  1868-i869;  5  cah.  in-8^ 

Zoologisch-mineralogischer  Verein  in  Begensburg,  —  Cor- 
respondenz-Blatt,  XXIH*''' Jahrg.  Regensburg,  1869;  in-8^ 

Royal  asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland  at  Lon- 
don. —  Journal,  new  series,  voL  IV,  part  1.  Londres,  1869; 
in-8^ 

Royal  Society  of  London,  —  Catalogue  of  scienlific  papers 
(1800-1865),  vol  IH.  GRE.-LEZ.  Londres,  1869;  in-4^ 

Scientific  opinion,  part  XV,  vol  HI,  february  1870.  Londres ; 
1  eali.  in-4^ 

Nature,  a  weekly  illustrated  journal  of  science,  vol.  I,  n"  H 
a  15.  Londres,  1870;  cah.  in-4^ 

RoycU  Institution  of  Great  Britain  at  London,  —  Procee- 
dings, vol.  V,  parts  5,  6,  7.  Londres,  1869;  3  cah.  in-8".  — 
List  of  the  members,  in  1868.  Londres,  1869;  in-8^ 

Royal  geological  Society  of  Ireland  at  Dublin.  —  Journal , 
vol.  Xn,  parts.  Dublin,  1869;  in-8". 
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Houghton  (Samud).  —  On  some  elementary  principles  in 
animal  mechanics  (n*  11).  Dublin,  4869;  in>8^ 

Royal  Dublin  Society.  —  Journal,  n""  58.  Dublin,  4869; 
in-8«. 

Asiatic  Society  of  Bengal  at  Calcutta,  —  Proceedings,  n*"  8, 
9  and  i  0,  august  and  October,  1 869 ;  journal,  part  4 ,  n**  3, 1 869. 
Calcutta;  3  cab.  in-8''. 

Almanaque  nautico  para  4871,  calculado  de  orden  de  la 
Superioridad  en  el  observatorio  de  Marina  de  la  ciudad  de  San 
Fernando.  Cadlx,  1869;  in-8^ 

Archivio  per  la  zoologia,  Vanatomia  e  la  fisiologia,  scrie  2, 
vol.  I.  Turin  et  Florence,  1869;  in-8\ 

Societd  reale  di  Napoli.  —  Atli  dell'  Accademia  di  scienze 
rooralie  politiche,  volume  quarti).  Naples,  1869;  in-i". 

Societd  dei  nattiralisti  di  Modena.  —  Rendiconti  delle  adu- 
nanze,  num.  1.  Modene,  1870;  feuilles  in-8^ 

Fenicia  {Salvatore).  —  Libro  dccimo  quinto  della  politico. 
Bari,  1869;  in-8«. 

R.  Comitato  geologico  d' Italia  nel  Firenze.  —  Bollettino, 
11*"  1,  Gennaio,  1870.  Florence;  in-8^ 

Mangoni {Antonio).  —  Le  finanze  delle  nazioni  pienamenlc 
e  prontameute  restaurate.  Naples,  1870;  in-8''. 

Barboza  du  Bocage  {J.-V.).  —  Aves  das  possessoes  portu- 
guezas  d'Africa  occidental  que  existem  no  Museu  de  Lisboa. 
Lisbonne,  1870;  in-8^ 

The  american  Journal  of  Science  and  Arts,  second  series, 
vol.  XLVIII,  nM44  (november,  1869).  New -Haven,  1869; 
in-8*. 

Meteorological  committee  at  Calcutta.  —  Report  of  the  me-  * 
teorological  reporter  to  the  government  of  Bengal ,  for  the 
year  1868-1869,  with  a  meteorological  abstract  for  the  year 
1868.  Calcutta,  1869;  in-i^  -^  Annual  report  on  meteorolo- 
gical observations  registered  in  the  Punjab,  by  A.  Neil,  1867. 
Lodiana,  1868;in•>4^ 
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Agassiz{Loui8).  —  Address  delivered  on  the  ccntcnniul  an- 
niversary of  Ihe  birth  of  Alexander  von  Humboldt,  under  the 
auspices  of  the  Boston  Society  of  natural  history.  Boston^  \  809 ; 
in-8». 

Museum  of  comparative  zoology  at  Harvard  college,  Cam- 
bridge, Mass, —  Bulletin,  n""  8,  9  and  13.  Boston,  1869;  3  cah. 
in-8'. 

Ernst  {A.),  —  Amadeo  Bonpland.  Apuntes  biograficos  leidos 
en  la  sesion  de  22  de  noviembre  de  1869  de  la  Sociedad  de 
eiencias  fisicas  y  nalurales  de  Caracas.  Caracas,  1869;  in-8^ 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  5  marfi  1870. 

M.  J.-S.  St  AS,  vice-directeur,  occupe  le  fauleuil. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  J.  d'Omalius  d*Halloy,  C.  Wesmael, 
L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  Edin.  de  Selys  Long- 
champs,.  H.  Nyst,  Gluge,  Melsens,  J.  Liagre,  F.  Duprez, 
Poelman,  E.  Quetelet,  H.  Maus,  M.  Gloesener,  A.  Spring, 
Cand^ze,  Eugene  Coemans,  F.  Donny,  Cli.  Monligny, 

E.  Dupont,  membres;  Th.  Schwann,  Th.  Lacordaire,  E.  Ca- 
talan, Ph.  Gilbert,  associes;  C.  Malaise,  Ed.  Mailly  et 

F.  Folic,  carrespondants. 

2"*  SfeRIF,  TOME  X\IX.  'H 
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CORRESPONDANCK. 


M.  le  Minislre  dc  rinl^rieur  transmet,  de  la  part  de  M.  le 
baron  Larrey,  un  excmplaire  du  discours  prononce,  au 
nom  dc  TAcad^mie  des  sciences  de  Paris,  k  Tinauguration 
de  la  statue  de  Dupuytren  a  Pierre -Bulli^re  (Haiite- 
Vienne).  —  Remerctments. 

—  Le  congres  international  des  sciences  g^ographiques 
qui  se  r^unira  k  Anvcrs,  au  mois  d'aoiU  prochain,  envoie 
le  programme  des  questions  adressi^es  au  comite ,  et  de- 
mande  des  sujets  de  discussion. 

—  La  Societe  royale  des  sciences  de  Gottingue  et  la 
Society  c  Philomalhie  »,  de  Neisse,  remercient  pour  les 
derniers  envois  academiques. 

—  M.  Adolphe  de  Boe  transmet  le  relev6  de  ses  obser- 
vations m^teorologiques  faites  k  An  vers  en  1869. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  seront  Tobjet  d'un 
examen  : 

i""  Lettre  de  M.  G.  Boccardo,  de  Gdnes,  sur  une  chute 
de  substance  jaundtre  qui  a  en  lieu  dans  cetle  localite 
le  1i  fevrier  1870.  —  Commissaires  :  MM.  d'Omalius,  de 
Koninck  et  Dewalque. 

2®  Kotes  sur  le  systeme  landenien,  par  M.  J.  Moreau. 
—  Commissaires:  MM.  d*Omalius  el  Dewalque. 
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o°  Sur  le  triangle  inscrit  et  circonscrit  a  une  sec- 
Hon  conique^  par  M.  Joseph  Carnoy.  —  Commissaires  : 
MM.  Liagre  et  Folie. 

4*  Note  sur  les  putts  naturels  du  terrain  houiller,  par 
MM.  F. -L.  Cornet  et  Al.  Briart.  —  Commissaires  : 
MU.  d*Omalius  et  Dewalque. 

5^  Sur  la  viscosite  super ficielle  des  lames  de  solution  de 
saponine,  par  M.  G.  Yander  Mensbrugghe.  —  Commis- 
saires :  MM.  Plateau  et  Duprez. 


RAPPORTS. 


MM.  Th.  Laeordaire,  Edm.  de  Selys  Longchamps  et 
Poelman,  commissaires  pour  un  m^moire  de  M.  P.-J.  Van 
Beneden,  intitule  :  Sur  les  poissons  qui  habitent  regulie- 
rement  ou  visitent  accidentellement  les  cotes  de  Belgique , 
et  sur  leurs  parasites  et  commensaux^  donnent  lecture  de 
lenrs  rapports  sur  ce  travail. 

Conform^ment  aux  conclusions  favorables  de  MM.  les 
rapporteurs,  la  classe  vote  Timpression  du  m^moire  de 
M.  Van  Beneden  dans  le  recueil  in-4*'  des  publications 
acad^miques. 

Selon  les  dispositions  r^lementaires,  les  rapports  ne 
sont  point  livr^  k  la  publicity  et  sont  r^serv^s  pour  les 
archives. 
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Recherches  sck  l*embryogi&nie  drs  Crustac^s.  —  IV.  De- 
veloppemenldesAncliorellajdes  Lerneopoda tides  Hessia 
(fid.  Van  Beneden),  par  M.  fidouard  Van  Beneden. 

€  La  quatrienic  partie  des  recherches  de  M.  £d.  Van 
Beneden  sur  rembryog^nie  des  Cruslac^s  concerne  ledeve- 
loppoment  des  Anchoreila,  des  Lerneopoda  et  d*uo  nou- 
vcau  genre  de  Crustac^s  que  cet  auleur  a  d^couvert  et  qui 
vit  en  parasite  dans  la  cavite  branchiate  du  Trigla  lineata, 
II  lui  a  donn^  le  nom  de  Hessia  colorala.  Elle  coustitue 
une  forme  interm^diaire  entre  celle  des  Anchorellas  et  de 
certains  Chondracantiies. 

Comme  il  Ta  fait  dans  les  travaux  pr^c^denls  pour 
d'autres  genres  de  Cruslaces,  Tauteur  d^ril  successive- 
ment  la  formation  et  la  constitution  de  Toeuf  et  ensuite  le 
developpement  embryonnaire  des  trois  genres  signales. 
Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  le  detail  de  ses  observations : 
nous  nous  contenterons  de  citer  les  conclusions  g^n^rales 
qu*ii  en  tire  i  la  Qn  de  son  travail. 

c  Si  nous  comparons,  dit-il,  le  mode  de  d6veloppement 
des  Anciiorelles  et  des  Lerneopodes  avec  celui  des  autres 
Cop^podes,  qui  a  ^l&  si  compl^temenl etudie  par  M.  Glaus, 
nous  trouvons  de  grandes  differences....  Le  developpement 
des  Anchorelles  et  des  Lerneopodes  differe  done  de  celui 
des  Cop^podes  libres ,  en  ce  que  les  metamorphoses  nom- 
breuses  que  ceux-ci  subissent  successivement  apres  Teclo- 
sion  duNauptius  s'accomplissent  k  pen  pr^s  simultanement 
dans  Toeuf  chez  nos  Lerneens;  et  le  moment  de  la  naissance 
etant  ainsi  considerablement  recuie,  il  en  r^sulte  queries 
organes,  tant  de  la  vie  vegetative  que  de  la  vie  animale  qui , 
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chez  les  Copepodes  libres,  apparaissent  dansje  ISatiplius^ 
De  se  forment  que  beaucoup  plus  tard  chez  les  Anchorelles 
el  les  Lern^opodes.  —  Le  d^veloppement  de  ces  Lerneens 
esl  doDC  UD  developpement  de  Cop^pode  ordinaire  rac- 
courci :  les  phases  correspondantes  aux  premieres  p^riodes 
de  la  vie  chez  les  Copepodes  libres  ont  £le  supprim^es....  > 
Le  m^mpire  est  accompago^  de  dessins  bien  fails  :  il 
conlinue  dignemenl  la  s^rie  des  publicaiions  anlerieures 
de  Tanteur,  et  j*ai  Thonneur  de  proposer  riosertion  du 
travail  dans  les  Bulletins  de  TAcad^mie.  » 

Conformement  aux  conclusions  favorables  de  ce  rap- 
port, auquel  ont  souscrit  les  deux  aulres  commissaires, 
MM.  Gluge  et  Poelman,  la  classe  vote  Timpression  do  la 
notice  de  M.  Cd.  Van  Beneden,  avec  la  planche  qui  Tac- 
compagne,  dans  les  Bulletins. 


Sur  la  pierre  meteorique  tombee  a  Saint^Denis-Westrem  , 
pres  de  Gand,  le7  juin  i855;  par  M.  Stanislas  Meunier. 

c  L*aerolithe  tomb^i  Saint-Denis- Westrero ,  aux'  environs 
deGand,  Ie7  juin  1855,  a  deji  £le  Tobjet  de  deux  notes  : 
dans  la  premiere,  ins^r^e  au  tome  XXII  de  la  1^'  Si^rie  des 
Bulletins  deTAcad^mie,  j'ai  donne  la  description  succincte 
de  cette  pierre  meteorique ,  et  j*en  ai  fait  connaitre  la  den- 
sit^et  les  autres  caracteres  physiques,  ainsi  que  les  cir- 
constances  qui  ont  accompagne  sa  chute;  dans  la  seconde, 
communiquee  a  PAcademie  de  Vi^ne,  le  4  octobre  1861 , 
M.  Haidinger,  en  revenant  sur  cette  description ,  estentre 
dans  des  considerations  importances  relativement  a  la 
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nature  et^  Isudirection  du  mouvement  qui  a  dd  animer  la 
m^t^orite  en  question.  Aujourd*hui ,  M.  Stanislas  Meunier, 
bien  connu  par  ses  rechercbes  sur  le  genre  de  ph^nomenes 
dont  il  s'agit  dans  ce  rapport,  produit  de  nouveaux  rensei-^ 
gnements  coneernant  Ta^rolithe  de  Saint-Denis-Westrem, 
en  comparant  la  structure  min^ralogique  de  I'^chantillon 
qu*en  poss^de  le  Museum  d'bistoire  naturelle  de  Paris, 
avec  celle  d*autres  pierres  no^l^oriques  de  la  mdme  collec- 
tion :  il  cherche  k  montrer  que  les  meteorites  ont  eu,  en 
g^n^ral,  une  communaut^  de  gisement  et  qu'elles  sont  le 
r^sultat  de  la  dislocation  d*un  ou  de  plusieurs  astres  od 
elles  ^taient  en  relation  stratigraphique.  Quant  k  la  cause 
de  cette  dislocation,  il  la  Irouve  dans  le  fait  m&tne  du 
d^veloppement  normal  des corps  sid^raux  qui,  d'apres  les 
bypotb^s  admises,  originairement  k  T^tat  de  cbaleur, 
passent  successivement  par  des  ^lats  dont  le  soleil,  la 
terre  et  la  lune  marquent  trois  termes  particuli^rement 
caract^ris^s  et  dus  aux  progr^  du  refroidissement  de  la 
matiere  cosmique.  En  considerant  que  ce  refroidissement 
n*a  pas  encore  atteint  son  dernier  degr6  sur  notre  satellite , 
on  doit  s'attendre,  d'apres  M.  Meunier,  k  voir  les  astres 
presenter,  apr^s  Fetat  de  lune,  un  ^tat  tout  different, 
savoir  celui  de  m^t^orites.  C*est  cette  opinion  que  Tauteur 
cbercbe  surtout  k  ^tablir  dans  sa  note ,  en  s'appuyant  sur 
quelques  donn^es  fournies  par  les  pb^nomenes,  et  I'obser- 
vation  de  certains  faits  qui  ont  eu  lieu  sur  notre  globe. 

La  note  de  M.  Stanislas  Meunier  me  paralt  de  nature  a 
£tre  lue  avec  int^rSt,  et  j'ai  Tbonneur  d'en  proposer  Tinser- 
tion  dans  les  Bulletins.  » 

Conform^ment  k  ces  dbnclusions,  la  classe  vote  Timpres- 
sion  de  la  note  de  M.  S.  Meunier  dans  les  Bulletins. 
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Sur  la  decouverte  (fun  gisement  de  pfwsphate  de  chaux 
au^dessous  de  la  ville  de  Louvain;  par  M.  G.  Lambert. 

€  Dans  le  courant  de  Tann^e  derni^re,  Tadiniuislra- 
tioo  communalede  Louvain  resolut  de  tenter  ie  forage  d'un 
puits  arlesien  au  milieu  de  la  belle  place  publique ,  desi- 
gnee sous  le  nom  de  Place  du  Peuple. 

Ce  forage,  qui  s*estfait  k  travers  lessystemesbruxellien, 
ypresien  et  landenien,  a  et^  arr^t^  dans  ce  dernier  sysleme 
k  la  profondeur  de  120  mitres  environ ,  c'est-ik-dire  i  9",50 
au-dessous  de  la  limite  infSrieure  du  systime  ypresien 
lequel,  suivant  Tauteur,  commence  k  se  montrer  ik  la  pro- 
fondeur de  3i",80  et  descend  jusqu'i  i  IO",f)0. 

Seulement,  dit-il,  entre  lOff*  et  lOo'^jSO^  il  rvnferme 
nne  assez  grande  quantile  de  morceaux  de  pyrite  de  forme 
irreguliere,  tandis  que  de  lOS'^ySO  jusqu'a  UO^^^SO^  la 
sonde  a  fail  reconnaitre  la  presence  de  nombreux  nodules 
de  la  grosseur  d'un  ceuf  environ,  tres^reaislanta ,  gris^blan- 
chdtres  a  la  surface,  noirs^brundtres  dans  la  cassure  el  a 
texture  subcompacle. 

Ce  sont  ces  nodules  qui  ont  attire  Tattention  dc  Tauteur; 
leaf  analogic  avec  ceux  que  Ton  exploite  en  Angleterre  el 
en  France  pour  la  fabrication  des  engrais  phosphates  lui 
a  fait  supposer  que  leur  composition  pouvait  bien  avoir  "* 
aussi  quelques  rapports  avec  celle  des  nodules  fran^^is  et 
anglais. 

Un  essai  au  chalumeau,  suivi  d'analyses  faites  par 
MM.  F.  Dewalque  el  Bias,  vint  confirmer  ces  previsions. 


It 
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Les  resullats  obtenus  par  le  premier  soot  les  suivants  : 

Residu  insoluble 16  p.  *"/•. 

Acide  phosphorique  (ADliydride  ?) 38     ■ 

plus  du  carbonate  de  chaux  et  des  traces  de  fer  provenant 
des  enduits  pyriteux. 
Geux  du  second  sont : 

Mati^re  volatile  ^  100" 138  p.  Vo- 
id,        id.     par  calcination 6,42 

Maiiere  insoluble  dans  I'acide  chlorhydrique.  16,14 

Anhydride  phosphorique 29,90    » 

En  supposant  que  tout  Tanhydride  phosphorique  s\ 
trouve  k  T^tal  de  triphosphate  de  calcium, on  aurait,  dans 
le  premier  cas,  60,50  ^/o  de  ce  compost,  et,  dans  le 
second,  65,200/0. 

D'apr^s  les  indications  qui  nous  ont  et^  fournies  par 
M.  Lambert,  le  reste  serait  compose  de  carbonate  de 
calcium  et  de  magnesium,  d'oxyde  d^aluminium  et  de 
traces  d'oxyde  de  fer. 

Mon  savant  confrere,  M.  G.  Dewalque ,  qui  a  eu  egale- 
meat  Toccasion  d'examiner  un  des  nodules  k  phosphate 
de  Louvain ,  m'a  assure  y  avoir  renconlr^  en  outre  des 
traces  de  mati^res  organiques. 

La  presence  de  ces  mati^res,  ainsi  que  ceile  des  carbo- 
nates alcalins  terreux ,  auxquels  il  faudra  joindre  proba- 
blement  encore  un  pen  d'eau,  explique  la  perte  assez 
*  considerable  obtenue  par  M.  Bias,  en  soumettant  le 
mineral  k  la  calcination.  Cette  composition  des  nodules  se 
rapproche  de  celle  des  coprolites  indiqu^e  par  Berthier , 
Herapath  et  Mengy. 

II  est  done  permjs  de  supposer  que  ces  nodules  ont  une 
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origine  semblabie  a  celle  qui  a  donne  lieu  a  la  formation 
des  coprolites  exploit^s  en  Angleterre  et  en  France,  et 
doDt  Tagricolture  a  su  tirer  un  si  excellent  parti. 

11  serai t  k  desirer  que  la  Belgique  pAt,  k  son  tour,  tronver 
chez  elle  un  gisement  assez  ricbe  et  assez  facilement 
accessible  de  cetle  mali^re  eminemmenl  fertilisante. 

M.  Lambert  est  d'avis  qu*il  n*est  pas  impossible  de  ren- 
contrer  dans  les  affleurements  du  terrain  ypr^sien  celte 
nouvelle  source  de  la  prosperity  publique,  dont  la  d^cou- 
verte  serait  en  meme  temps  profitable  k  celui  qui  en  serait 
Tauteur. 

Je  prie  I'Acad^mie  d'ordonner  Timpression  de  la  notice 
de  M.  Lambert  dans  le  Bulletin  de  ses  stances  et  de  voter 
des  reraerclments  k  Tauteur  pour  son  int^ressante  com- 
munication. » 

Conformement  a  ces  conclusions,  auxquclles  a  sonscrit 
M.  d'Omalius,  second  commissaire,  la  notice  deM.  Lambert 
prendra  place  dans  les  Bulletins. 


Sur  la  Bryonicine,  par  MM.  Lucien  de  Koninck  el 

Paul  Marquart. 

c  Le  travail  presente  a  TAcad^mie  par  MM.  Lucien  de 
Koninck  et  Paul  Marquart  a  pour  but  de  faire  connaitre 
la  composition  d*une  substance  organique  nouvelle  qui  a 
ete  d^couverte  dans  la  racine  de  bryone.  On  sait  deja  que 
cette  racine  renferme  deux  corps  d^tinis  :  la  bryonine  et 
la  bryonitine.  Les  rechercbos  consignees  dans  la  note 
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prouvent  qae  celte  racine  coDtieot  on  troisieme  corps  par- 
taitement  distiDCt  et  d^fini ,  que  MM.  de  KoniDck  et  Mar- 
quart  d^signent  sous  le  nom  de  bryonicine,  et  auqnel  ils 
attribuent  la  formuie  C^^^H^NO^.  lis  out  contr6i6  cette 
formule  k  Wide  de  Tanalyse  d*un  compost  de  substitution 
brom^.  En  effet ,  sous  influence  du  brdme  liquide  ou  du 
br6mei  i*£tat  de  vapeurs  entratn^es  par  un  courant  d^air, 
la  bryonicine  forme  de  la  bryonicine  monobrom^e. 

La  bryonicine  constitue  un  corps  solide  cristallisable  en 
aiguilles  l^g^renoent  aplaties ,  fusibles  et  volatiies  sans  al- 
teration. Quoique  renrermant  8  pour  cent  d*azote,  elle  ne 
jouit  d*aucune  des  propri^t^s  cbimiques  des  alcaloides. 

Sa  nature  cbimique  et  ie  rang  qu*elle  doit  occuper 
parmi  Ics  substances  v^g^iaies  ne  sont  pas  determines.  Le 
defaut  de  mati^res  a  empeche  jusqu'ici  MM.  de  Kouinck 
et  Marquart  de  r^soudre  ces  questions. 

Le  travail  soumis  k  mon  examen  est  bien  fait  ct  m6rite 
Tapprobation  de  la  classe.  J'ai  I'honneur  d'en  proposer 
I'impression  dans  le  Bulletin  de  la  stance  et  de  voter  des 
remerctments  aux  auteurs  pour  leur  communication.  » 

M.  Melsens, second  commissaire ,  s'^tant  rallie  aux  con- 
clusions de  M.  Stas,  la  classe  vote  I'impression  de  la  no- 
tice de  MM.  L.  de  Koninck  et  Marquart  dans  les  Bulletins. 


Etudes  sur  le  frottement,  V  partie;  par  M.  de  Tilly. 

«  L'auteur  se  propose  de  rechercher  les  formules  gene- 
rates exactes  du  mouvement  des  projectiles  dans  les  armes 
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rayees,  aiiD  d'en  deduire  la  roesure  des  pressioos.  Dans  ce 
but  il  traite  d'abord  le  probl^me  de  la  determination  de  la 
pression  normale  d*une  surface  h^licoide  mobile  sur  une 
surface  fixe,  le  corps  du  noyau  mobile  etant  soumis  i  des 
forces  d^finies ;  il  commence  par  le  cas  de  la  vis  k  filet  trian- 
gulaire  et  troave  exactement  le  r^sultat  mSme  auquel  je 
suis  parvenu  il  y  a  vingt-cinq  ans,  en  prouvant  que  cetle 
solution,  donn^e  en  premier  lieu  par  Navier,  est  seule  vraie; 
comme  M.  de  Tilly  envisage  plus  exactement  que  ses  de~ 
vanciers  la  reaction,  il  reussit  k  assigner  avec  pr^ision 
Porigine  et  la  cause  de  Terreur  commise  par  Persy,  Pon- 
celet,  Coriolis  et  d'autres.  La  m^thode  des  reactions  est 
incontestablement  exacte  dans  le  cas  actuel  comme  dans 
divers  autres  cas  particuliers;  et  n^anmoins  je  fais  quel- 
ques  reserves  k  ce  sujet;  j'ajoute  en  outre  que  pour  obte- 
nir  la  pression  normale,  ou  la  reaction  normale  exacte, 
il  faut  decomposer  la  reaction  lotale  suivant  la  normale, 
la  tangenie  h^licique,  et  suivant  une  droite  du  plan  tan- 
gent, perpendiculaire  au  plan  des  deux  premieres  lignes. 
Mais  pourquoi  cette  d^omposition  plutdt  que  toute  autre? 
Pour  donner  une  r^ponse  satisfaisante  k  cette  question, 
on  est  bien  oblige  d*adopter  les  id^es  que  j'ai  ^nonc^es 
dans  mon  m^moire  sur  la  decomposition  effective  et  nd- 
cessaire  des  forces :  si  done  je  cours  la  chance  de  me  trom- 
per  une  fois  dans  la  decomposition  des  forces  directes,  les 
amateurs  de  la  m^thode  des  reactions  sont  exposes  k  se 
tromper  deux  fois;  car  on  doit,  avec  M.  de  Tilly,  decompo- 
ser la  reaction  de  la  mani^re  mdme  dont  je  decompose  les 
forces  directes;  en  outre,  on  s'expose  k  concevoir  inexac- 
tement  la  reaction.  Le  cas  qui  nous  occupe  ici  nous  offre 
meme  un  exemple  remarquable  de  la  possibilite  et  de  la 
realite  de  cette  erreur. 
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L^auteiir  examine  en  second  lieu  la  menie  question  pour 
les  surfaces  h^li^ides  de  second  genre,  el  parvient  k  la 
vraie  valeur  de  la  pression  normale,  laquelle  ne  s*accorde 
pas  non  plus  avec  le  r^sultat  donn4  par  d*autres.  L'erreur 
est  ici  analogue  k  celle  qui  est  signal^e  d*abord.  Ensuitc  il 
appr^cie  Tinfluence  de  la  largeur  de  la  surface  h^li^oide, 
la  force  ^tant  cens^e  r^partie  sur  la  surface  d*une  nianiere 
uniforme.  Cette  question  a  ^t^  traitee  aussi  par  Poncelei; 
mais  sa  pression  normale  n*^lant  pas  exacte,  sa  solution 
ne  saurait  nous  inspirer  de  confiance;  il  y  a  done  opportu- 
nity a  refaire  la  question.  Eu  egard  a  ce  qui  pr^cMe  Je  ne 
puis  qu*approuver  le  travail  de  M.  de  Tilly  et  en  proposer 
rim  pression.  > 


€  Comme  TAcademie  vient  de  Tentendre  par  la  lecture 
du  rapport  de  son  premier  commissaire,  Tauteur  du  travail 
soumis  a  la  classe  a  repris  avec  succ^s  une  question  que 
des  bommes  eminents  avaienl  resolue  d*une  maniere 
inexacte;  cette  fausse  solution  a,  plus  que  toute  autre  con- 
sideration peut-etre,  contribu^  a  faire  naitredes  doules, 
dans  plusieurs  esprits  dislingues,  sur  Texactitude  des  priu- 
cipes  et  des  m^thodes  de  la  mecanique  appliquee,  tant  est 
grand  Tascendant  exerc^  par  un  bomme  sup^rieur :  plutot 
que  de  lui  atlribuer  une  simple  erreur  de  calcul  et  de  la 
rccbercher,  on  pr^fere  adopter  avec  confiance  le  r^sultat 
qu'il  donne,  comroe  etantune  consequence  logiqucde  ses 
pr^misseSf.et,  le  trouvant  faux,  on  en  conclut  a  la  fausset^ 
du  principe  qui  lui  a  scrvi  de  base. 
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Cest  done  ud  veritable  service  que  M.  de  Tilly  a  rendu 
aaxgtomitres,  en  monlrant  clairement  que  Terreurde 
PoDcelet  et  de  Coriolis,  qui  a  et^  reproduile  par  plusieurs 
autears,  git,  uon  dans  la  melhode,  mais  dans  le  calcul  seu- 
lement;  et  nous  avions  lieu  de  croire  la  question  de  prin- 
cipc  entierement  Iranch^e;  Thonorable  M.  Steicben  fait 
toQtefois  encore  quelques  reserves  k  ce  sujet;  il  admet  que 
la  methode  des  ructions  peut  Stre  vraie  dans  quelques  cas 
parliculiers ,  mais  il  conteste  son  exactitude  en  g^n^ral.  II 
nous  est  impossible  de  nous  associer  k  ces  reserves,  el  de 
ne  pas  pers^v^rer  dans  Popinion  que  nous  avons  toujours 
dereodue  de  Texaclitude  absolue  de  la  m^thode  des  reac- 
tions, m^thode  qui  Concorde,  du  reste,  entierement  avec 
celle  des  mouvemenls  sponlanes  que  nous  avons  develop- 
p^e  pr^cedemment(l),  et  qui  determine  directement,  noTi 
les  reactions,  mais  les  prossions  elles-m^mes. 

L^autcur  du  M^moire  admet  ^galement  Texaclitude  de 
la  methode  que  M.  Steicben  a  propos^e  sous  le  nom  de  de- 
composition  effective  et  naturelle^  et  qui,  appliqu^e  par  lui 
an  probleme  de  la  vis  triangulaire,  Ta  conduit  au  r^sultat 
exact  de  Navier;  non-seulement  nous  sommes  d*accord 
avec  notre  bonorable  confrere  sur  I'exactitude  de  celte  me- 
thode, mais  nous  pensonsque  toute  decomposition,  quel- 
que  arbitraire  qu*elle  soit,  conduira  toujours  au  r^sultat, 
pourvu  que  les  frottements  soient  introduits,  des  Tabord, 
au  nombre  des  forces  qui  doivent  se  faire  ^quilibre.  Que 
parmi  les  decompositions  il  y  en  ait  de  plus  simples  les 
nnesque  les  autres,  cela  va  de  soi;  mais  qu*il  y  en  ait 
iTe/feciives  et  naturelles,  c-est  ce  que  nous  comprenons 


(1)  Bulletins  de  l'Academie,  2<'  serie,  tomes  XX  et  XXIV.  —  Annales 
DC  g£me  civil,  aoftt  18G7. 
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moins;  ne  sail-on  pas  en  effet  que  loos  nos.  sysi^mes  hypo- 
ih^tiquement  rigides  sonl  conlre  nature,  el  qu'il  n'existe 
pas  deux  molecules  mat^rielles  qui  conservenl  pendant  un 
instant,  Tune  par  rapport  ^  Taotre,  leor  position  relative, 
par  suite  point  de  decomposition  qu*on  puisse  nommer 
effective  et  naturelle? 

Que  dans  le  cas  qui  nous  occupe  la  d^composilion  de 
M.  Steichen  soil  la  plus  simple,  c'est  incontestable;  mais 
les  aulres  seront  lout  aussi  spires,  pourvu  que  Ton  applique 
exactement  les  principes;  ainsi  Navier  donne  en  note  deux 
solutions  fautives  qui  le  conduisent  au  resultat  de  Ponce- 
let;  et  en  quoi  consisle  Terreur?  Non  dans  sa  decomposi- 
tion, mais  dans  revaluation  inexacte  de  la  pression  nor- 
male,  resultant  de  c«  qu'il  a  considere  la  composante 
eslimeesuivant  le  rayon  comme  n*ayanl  aucune  influence 
surcette pression;  que  Ton  calcule,au  conlraire,  la  pression 
due  k  celle  composante,  et  Ton  relrouvera  le  vrai  resultat. 
La  m^me  observation  s'applique  k  la  solution  de  Navier 
par  la  meihode  des  vilesses  virluelles;  ici  encore,  le  plus 
simple  serait  de  regarder  le  point  auquel  les  forces  sont 
appliquees  comme  assujetti,  puisqu*il  doit  se  mouvoir  sur 
rueiice,  k  ne  quitter  ni  la  surface  beii^ide,  ni  le  plan  qui 
passe  par  la  normale  k  cette  surface  et  par  la  tangente  k 
rbeiice.  Si  nous  designons  par  L=o  Tequation  de  la  sur- 
face, et  par 

M  — X  — x'  —  (e/— y')sinacosatg3  +  (jz  — z')cos*alg/3=o 

requation  de  ce  plan,  en  conservanl  los  notations  de  Na- 
vier, le  principe  des  vilesses  virluelles  nous  donnera,  si 
nous  posons  /^ = /•  |/rrii«ITTJpJ  -. 
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d*ou  Ton  d^duira,  en  effectuant  les  substitutions  sui- 
vantes : 

JL  =  (fe  —  Ig  3  ^r  —  r  tg  a  <^^ 

JM  s=  cos'a  (g  /3  (fz  -f-  dV  —  sin  a  cos  a  tg  p  re?* 

J«  =  sin  a  (fjz  +  r  oos  x  <?», 

les  Irois  equations  : 

—  Q  -♦-/-*-  f*  cos'a  tg  p  —  /  /*'  sin  «  =  0 

Pr'  —  ).r  Ig  «  —  ftr  sin  2  cos  a  (g  p  —  Ar/"  cos  a  sbs  0 

-  /Igp^  f*=o; 

et  enfin,  en  ^liminant  X  et  fx : 

Y         Ig  a  +  sin  a  cos  a  tg*p  -4-  /"'  cos  a 
r  I  -♦-  cos*a  -f-  Ig'p  —  f  sin  a 

resultat  qui  ne  diff^re  que  par  la  forme  de  celui  qui  a  iiXk, 
donue  par  Navier  dans  le  texte. 

Nous  avons  cru  utile  de  r^tablir  Texactitude  de  cette 
application  du  principe  des  vitesses  virtuelles,  dont  La- 
grange fait  la  base,  et  Poinsot  le  resultat  final  de  toutes 
les  lois  de  la  statique,  parce  que  M.  Brassinne,  dans  un  ar- 
ticle, remarquable  du  reste,  insure  dans  le  Journal  de 
LiouYiLLE  (2^  ^irie^  t.  X),  a  commis  la  meme  erreur  que 
Navier. 

II  nous  a  ^t^  impossible  de  contrdler  les  critiques  que 
Tauteur  du  M^moire  adresse  aux  m^thodes  de  Poncelet  et 
de  Coriolis,  n'ayant  pu  ni  nous  procurer  le  second,  ni  de- 
couvrir  dans  le  premier  autre  chose  que  le  resultat;  nous 
dirons  toutefois  que  si  ces  savants  affirment  que  la  reac- 
tion totale  de  la  surface  helifo'tde  est  dans  le  plan  de  la 
tangente  k  Thelice  et  de  la  normale  a  la  surface,  ils  sont 
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dans  ie  vrai;  mais  qu'alors  leur  erreur  consiste  a  negliger 
la  reaction  du  noyau  de  la  vis ;  et  nous  pensons  que  par 
reaction  totaleTauteur  entend  la  r^ultante  de  la  reaction 
totale  de  la  surrace  b^li^oide  et  de  la  composante,  estim^e 
dans  le  plan  tangent,  de  la  reaction  du  noyau  de  la  vis  ou 
du  corps  de  I'^crou,  suivant  Ie  cas,  reaction  totale  qui  est 
bien,  comme  il  le  dit,  situ^e  dans  le  plan  tangent  au  cylin- 
dre.  Peut-etre  aurait-il  pu  insister  davantage  sur  ce  point 
dans  r^tablissement  mSme  des  Equations  d'^quilibre,  en 
faisant  voir  que  ces  Equations  supposent  que  le  point  m  est 
assujetli,  en  vertu  de  ses  liaisons,  k  se  mouvoir,  non-seu- 
lement  sur  la  surrace,  mais  sur  Thelice  mdme;  s'il  n*en  etait 
pas  ainsi  en  eOet,  T^quation  R  cos  a'  =  o  serait  fausse, 
parce  qu'elle  suppose  que  la  composante  du  frottement, 
perpendiculairement  i  rhelice,  est  nulle  d*elle-m£me,  ou 
que  le  point  materiel  (eud  k  se  mouvoir  sur  Th^lice  seule* 
ment. 

En  revenant  dans  une  note,  qui  se  trouve  k  la  fin  du 
Meraoire,  sur  cette  troisi^me  composante  de  la  reaction 
tolale  qui  est  perpendiculaire  k  Tb^lice  dans  le  plan  tangent, 
Tauteur  se  demande  si  elle  n'exerce  aucune  influence  sur 
le  frottement;  la  r^ponse  a  cette  question  est  qu*en  efl'et 
cette  composante,  exeroant  une  pression  sur  le  corps  de  la 
vis  ou  de  recrou,doit  produire  un  frottement  lateral;  et 
Tauleur  aurait  dA,  nous  semble-t-il,  prevenir  tout  d*abord 
qu'il  n^gligeait  ce  frottement  pour  simplifier  la  th^orie.  II 
est  bien  clair,  en  eflet,  que  si  Ton  devait  en  tenir  compte, 
toutes  les  solutions  actuelles  du  probi^me  seraicnt  defec- 
tueuses;  et  s*il  nous  ^tait  permis  de  donner  k  Tauteur  un 
conseil  tout  sympathique ,  nous  Tengagerions  k  completer 
la  solution  du  probleme  en  ayant  ^gard  au  frottement 
contre  le  corps  de  la  vis  ou  de  T^crou,  frottement  qui  n'est 
pas  negligeable  dans  le  canon  rave. 
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Nous  auroDs  k  presenter  encore  une  observation  ana- 
logue aui  pr^c6dentes,  relativement  k  ia  critique  que  fail 
l*auleur  de  ia  notion  de  la  pression  normale,  en  se  deman- 
dant s*il  ne  vaudrait  pas  mieux  dire  pression  effective,  et 
si  celle-ci  est  n^cessairement  normale,  comme  on  Vadmet 
d^ordinairey  dit-il,  tm  pen  legerement.  Nous  r^pondrons  k 
ce  sujet  que,  quand  il  est  question  de  pression  normale, 
c*est  en  un  point  d*une  surface  seulement;  si  deux  surfaces 
planes  sont  en  contact,  la  r^sultante  des  pressions  en  tons 
les  points  sera  une  pression  normale  unique;  si  les  deux 
surfaces  sont  courbes,  au  contraire,  alors,  non-seulement  il 
n*y  a  plus  une  pression  normale  unique ,  mais  il  n'y  a  pas 
davantage  ce  que  Tauteur  appelle  une  pression  effective 
unique :  toutes  les  pressions  qui  ont  lieu  aux  diff^rents 
points,  et  que  Ton  doit  n^cessairement  regarder  comme 
normales,  pour  qu'elles  ne  produisent  pas  de  glissements, 
6tant  des  forces  situ^es  dans  des  plans  diff(6rents,  n*auront 
pas  en  gin^ral  de  r^suUante  unique.  Quand  done  on  parle 
de  pression  normale  sur  une  surface  courbe,  c'est  en  un 
point  seulement,  et  c*est  par  cette  raison  qu'on  cherche  k 
ramener  le  probleme  k  ce  cas  au  moyen  d*hypotb^ses  des- 
tines k  le  simplifier. 

L*auteur,  du  reste,  cherche  lui-m^me,  k  la  Gn  de  son  tra- 
vail, le  moyen  de  se  soustraire  k  cette  hypoth^se  de  la  con- 
centration des  forces  en  un  point  unique  du  filet.  Tout  en 
applaudissant  de  grand  coeur  k  ses  efforts,  nous  nous  voyons 
oblige  k  faire  quelques  reserves  au  point  de  vue  de  la  nota- 
tion d'abord ,  que  nous  d^sirerions  un  peu  plus  rigoureuse , 
ensuite  relativement  k  une  Equation  fondamentale  au  sujet 
de  laquelle  Tauteur  ne  nous  semble  pas  avoir  donn6  des 
d^veloppements  suffisants.  Ainsi  nous  pr^f^rerions  lui  voir 

2"^'  SfiRIE,  TOME  XXIX.  12 
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employer  la  notation  cos  a'fdR  cos  9,  plut6t  que  celle-ci, 
dR  cos  a'  2  cos  <p,  R  6lant  une  fonction  de  9  d^termin^e  par 

dK       df 

C'est  cette  derni^re  equation  m£me  dont  nous  ne  saisis- 
sons  pas  exaclemenl  le  sens:  elie  semble  indiquer  l*"  que 
les  reactions  ^l^mentaires  dR  sont  proportionneiles  aux 
rotations  ^l^mentairesdf,  ce  qui  r^sulte  d'une  hypoth^se 
etablie  pr^alablement  par  Tauteur;  2"*  que  la  ruction  to- 
tale  R  est  la  sonome  des  riJactions  ^lementaires  dR;  or,  il 
nous  parait  qu'elle  en  est  la  resultante;  nous  esp6rons  que 
Tauteur  voudra  bien  eclaircir  ce  dernier  point. 

Eniin,  Tind^termination  qu'il  trouve  dans  le  cas  de  la  vis 
i  plusieurs  filets  ne  proviendrait-elle  pas  de  ce  qu'il  attri- 
bue  au  signe  sommatoire  s,  dans  ce  dernier  cas,  une  signi* 
fication  diff6rente  de  celle  qu'il  lui  donne  dans  Tequilibre 
de  la  vis  i  un  seul  filet?  En  d'autres  termes,  en  employant 
le  signeypour  ce  cas-ci,  comme  nous  I'avons  indiqu4  plus 
haut,  et  le  signe  1  pour  la  sommation  relative  aux  diff^- 
rents  filets,  les  Equations  ne  devraient-elles  pas  s'^crire  : 
2  cos  a'J^dR  cos  cp  —  2  cos  6^ dR  sin  <p  =  0,  etc.? 

M.  de  Tilly  traite  ^galement  la  question  du  mouvement, 
dans  le  cas  general  de  Th^liooide  gauche  k  cdne  directeur, 
en  appliquant  le  principe  de  d'Alembert.  A  la  v^rit6,  la 
science  n'a  pas  r^solu,  jusqu*aujourd*huj,  la  question  du 
mouvement  d'un  corps  en  tenant  compte  du  frottement, 
et  cette  question  est  du  reste  Tune  des  plus  compliqu^es  de 
la  pbysique  math^matique;  ce  n*est  que  quand  on  aura  des 
id^es  exactes  sur  les  forces  mol^culaires  qui  entrent  en 
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action  au  cootact  des  corps,  qu^on  pourra  aborder  des  pro- 
blemes  de  cette  nature;  jasqu*a]ors,  force  est  de  «'en  tenir 
a  la  loi  exp^rimentale  trouv^e  pour  le  frotlement,  et  dans 
cette  hypothtee  les  solutions  de  Tauteur  ne  laissent  rien  k 
desirer  (au  frotteroenl  lateral  pr^s).  Si,  comme  il  Tesp^re, 
il  parvicnt  k  6tablir  sur  ce  sujet  des  experiences  precises, 
les  resultats  montreront  jusqu*^  quel  point  Thypolh^se  dc 
rexacliiude  de  la  loi  exp^rimentale  est  v^rifi^edans  le  cas 
desgrandes  vitesses. 

Enfin,  il  applique  cesformulcs  au  canon  ray^,  et  il  sup- 
pose que  tontes  les  resistances  que  Taction  des  gaz  doit 
vaincre  se  r^duisent  k  unc  force  dirig^c  suivant  Taxe  du 
canon,  et  aux  frottements  sur  la  surface  h^ligoidale; 
comme  nous  I'avons  d^j^  fait  observer,  il  serait  tr^s-int^- 
ressant  de  completer  la  th^orie  en  ayant  <^gard  au  frotte- 
ment  lateral ;  mais  la  solution  de  M.  de  Tilly  est  du  moins 
cxacte  sur  tons  les  autres  points,  iandis  que  cellos  de  ses 
devanciers  ne  T^taient  pas. 

II  ne  me  reste  plus  qu'k  r^sumer  mes  conclusions ;  la 
classe  a  pu  voir  que  le  travail  de  M.  de  Tilly  est  important 
au  point  de  vue  meme  des  principes  de  la  m^canique  appli- 
qu^e,  que  ses  resultats  sont  exacts,  etque  les  seules  obser- 
vations que  j'aie  eu  k  presenter  sont  plutdt  relatives  k 
Texposition  de  la  m^thode  et  aux  critiques  que  I'auteur 
fail  des  ideesdes  savants  qui  Font  pr^c^d^  qu'k  Tapplica- 
tioD  de  la  m^lhode  elle-m6me,  application  qui  me  paratt 
irr^prochable  dans  Thypotbese  qu'on  neglige  le  froltement 
lateral  et  qu'on  suppose  les  forces  concenlrees  en  un  meme 
point. 

En  consequence  je  me  joins  bien  volontiers  k  Tbonorable 
M.  Steichen  pour  vous  proposer  de  voter  I'impression  du 
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travail  de  M.  de  Tilly  dans  les  M^moires  de  FAcad^mie,  et 
d'adresser  des  remerctments  k  Fauteur  pour  sa  commuDi- 
cation.  > 

Conform^ment  aux  conclusions  favorables  de  ces  deux 
rapports,  la  classe  vote  i^impression  du  travail  de  M.  de 
Tilly  dans  les  M6moires  in-8^ 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES, 


Sur  les  aurores  boreales  des  mots  de  Janvier  et  de  fevrier 
1870;  par  M,  Ad.  Quetelel,  directeur  de  TObservaloire 
royal. 

« 

Deux  aurores  boreales  ont  ^t^  observes  k  Bruxelles,  le 
30  Janvier  et  le  1"  fevrier  de  cette  ann^e;  la  derniire  a 
^t6  remarquable  par  un  grand  arc  blanch&tre  qui  s'est 
form6  vers  9  '/s  h.  du  soir  et  qui  s'6tendait  du  N.-E.  k 
rO.-N.-O.  Cet  arc,  qui  n'a  persist^  qu'un  quart  d'beure, 
s'^levait  jusqu'^  lO""  environ  sous  I'^toile  polaire  et  avail 
son  point  culminant  dans  la  direction  N.-N.-O.  Les  deux 
aurores  ont  ^t6  accompagn^es  de  perturbations  dans  les 
barreaux  aimant^s. 

M.  Florimond  Desrumeaux  a  ^galement  observe  Taurore 
bor^le  du  l^**  fevrier  k  Kain,  pris  de  Tournai. 

Plusieurs  autres  pb^nom^nes  de  la  m^me  esp^ce  ont  ^t^ 
observe  dans  le  nord,  notamment  les  22,  23,  28,  29, 
30  Janvier  et  les  1",  H ,  17, 19, 23, 25  el  27  fevrier. 
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Les  perturbations  des  barreaux  aimant^s  qui  out  6i& 
coDstaUies  k  Bruxelies  se  sout  pr^^ent^es  aux  dates  des  l'''^ 
et  5  Janvier  (celie-ci  accompagn^e,  comme  on  sait,  d*une 
aurore  boreale  observ^e  k  Louvain  par  M.  Terby),  les  5 
et  30  Janvier,  le  1"  f^vrier,  ie  9  et  le  14  du  m^me  mois. 

Une  lettre  de  M.  Denza  nous  a  fait  connattre,  depuis, 
qu'une  aurore  bor^ale  avait  6te  observ^e  aussi  dans  le 
Pi^mont,  le  3  Janvier  dernier,  et  avait  pr^sent^  des  circon- 
stances  remarquables. 

Nous  remarquerons  que  la  nuit  du  2  Janvier  a  ^t6 
signalee  par  nous,  depuis  plus  de  trente  ans,  comme  g^n^ 
ralement  remarquable  par  le  nombre  des  ^toiles  filantes 
el  par  les  aurores  bor^ales.  [Catalogue  des  principales 
apparitions  d'etoites  filantes,  par  A.  Quetelet,  tome  XII 
des  NoDVEAUx  M^moires  de  l'Agad.  royale  de  Bruxelles  , 
1839.) 

Nous  extrayons  d'une  lettre  de  M.  Heis,  directeur  de 
rObservatoire  de  Munster,  les  renseignements  suivants : 
c  Le  nombre  des  aurores  bor^ales  a  &i6  tr6s  -  conside- 
rable cet  hiver.  Le  mois  de  Janvier  nous  a  pr^sent^  deux 
fois  ce  pb^nom^ne,  le  6  et  le  20.  Le  soir  du  30  Janvier, 
vers  9  V^b.,  on  aper<^>ut  k  Thorizon  nord-ouest  une  faible 
clart^  dont  le  fond  ^tait  obscur  et  qui  augmentait  succes- 
sivement  en  intensity  et  en  ^tendue.  A  10  h.  5  m.  tout  le 
ciel  nord-ouest  rayonnait  en  pleine  lumi^re  depuis  P^ase 
jusqu'au  Cygne;  ensuite  la  lumi^re  s'affaiblit.  A  10  h.  44  ra. 
trois  rayons  blancs  sortirent  tout  k  coup  de  la  clart^,  I'un 
vers  le  nord  par  d  du  Cygne,  Tautre  vers  le  N.-N.-E.  par  a 
du  Cygne  et  le  3""  vers  le  N.-E.  par  p  du  Cygne.  Apr^s  la  dis- 
parition  de  ces  rayons,  la  clart6  g6n6rale  persista;  le  d^ve- 
loppement  le  plus  beau  de  Taurore  boreale  sc  fit  ik  11  h. 
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25  m.,  oili  trois  aigrettes  lumineuses  et  rouges  s'^leverent 
eDtre  le  Cygne  et  Androm^de. 

i>  Deux  jours  aprte,  le  1"  fivrier,  une  superbe  aurore 
bor^ale  se  developpa  le  soir  de  bonne  heure.  Ce  ph^norn^ne 
$*est  ^tendu  sans  doute  bien  loin,  car  on  nous  infornie 
qu'on  Ta  observe  a  Coslin,  k  Konigsberg,  i  Stockholm ,  & 
Saint-Petersbourg  et  en  Angleterre. 

>  L'apres-midi  du  1"  fevrier,  le  ciel  s*^clairait  et  on  aper- 
cevait  beaucoup  de  cirrhus.  A  7  h.  15  m.  Taurore  boreale 
apparut  d^j^,  mais  je  ne  I'observai  qu'a  7  h.  45  m.,  apres 
sa  complete  formation.  Vers  le  N.  et  le  N.-O.  une  clarle 
se  montrait  sur  un  fond  obscur  en  forme  de  segment 
semblable  a  la  lumiere  de  cr<^puscule  que  la  pleine  lune 
repand  dans  le  ciel  peu  avant  son  lever.  Au-dessus  de  ce 
segment  se  voAtait  une  arche  superbe,  brillante  et  rayon- 
nante;  on  voyait  aussi  vers  Touest  un  large  faisceau  de 
rayons  qui  resplendissait  en  pleine  lumiere,  semblable  i  un 
grand  incendie;  ce  faisceau  avait  un  mouvement  lent, 
oblique  ^  Thorizon,  du  nord  vers  Touest. 

i>  Le  ph^nom^ne  resta  tres-brillant  jusque  vers  8  li. 
20  m.  Le  nuage  d'aurore  boreale  palit  alors,  Tarche  de 
rayons  s'6teint  en  m^mc  temps.  Deux  fois  encore  des 
rayons  d'aurore  boreale  s'^levent  pour  peu  de  temps.  A 
9  h.  10  m.,  un  large  faisceau  reparait  k  Touest  de  a  du 
Cygne ;  un  second  passe  par  fx  de  P^gase  ^  9  h.  1 1  m. ;  a 
9b.  14  V!2  m.,  les  deux  faisceaux  deviennent  rouge&tres  et 
disparaissent  i  9  h.  18  m.  Des  lors  on  ne  pent  plus  distin- 
guer  I'aurore  boreale  k  cause  du  brouillard  qui  commence 
a  se  repandre.  » 
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Sur  le  commensalisme  dans  le  regne  animal  (note  sup- 
pl^mentaire),  par  M.  P.- J.  Van  Beneden,  membre  de 
TAcad^mie. 

Depuis  la  lecture  que  j'ai  eu  rhonneurdefaire  k  la  stance 
publique  du  16  d^cembre  1869  sur  le  eommensalisme,  j'ai 
ref^u  de  divers  c6t^s  rindicalion  de  faits  nouveaux  et  int4- 
ressants.  Je  deroande  la  permission  h  la  classe  de  lui  faire 
part  de  certains  passages  d'une  lettre  que  j'ai  re^ue  de 
M.  Alex.  Agassiz,  au  sujet  de  quelques  cas  decommensa- 
lisme  qu*il  a  eu  roccasion  d'observcr  sur  les  cdtes  des 
£lats-Unis  d'Am^rique. 

«  Nous  avons  sur  la  cdle  de  Calirornie,  m'^crit  M.  Alex. 
Agassiz,  une  esp6ce  de  Lepidonote  qui  se  ioge  toujours 
pris  de  la  bouche  d'un  Asteracanthion  (Asteracanthion 
ochraceus,  Brandt);  on  en  trouve  quelquefois  jusqu'd  cinq 
sur  un  seul  individu;  iis  sont  toujours  places  sur  diffe- 
rentes  parties  des  rayons  ambulacraires. 

»  Vous  trouverez  aussi  dans  mon  catalogue  des  Acal^phes, 
ajoute  mon  savant  confrere,  une  indication  de  commensa- 
lisme d'un  petit  poisson  et  d'une  de  nos  esp^ces  de  Pelagic 
(Dactylometra  quinquecirra,  Al.  Agass.].  Cette  P^lagie  ba- 
bite  la  baie  de  Nantucket ;  elle  est  nocturne  dans  ses  habi- 
tudes, et  le  poisson  qui  apparlient  au  genre  Clupea  se  Ioge 
communement  dans  les  ceplis  de  ses  franges. 

9  On  voit  encore  un  autre  cas  de  parasitisme,  comme  on 
Tappelait,  d'une  espece  d'Hirudin^c  et  d'un  B6ro6,  le 
Mnemiopsis  Leydii,   qui  vit  sur  la  cdte  des  Etats-Unis 
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d*AiD^riquc  k  Naushon^  Buzzard's  Bay.  On  ne  (rouve 
jamais  de  ces  B^ro^s  qui  ne  logent  qualre  ou  cinq  de  ces 
verSf  ei  on  en  voit  quelquefois  jusqu'^  huit  dans  le  m&tne 
animal. 

»  Yous  trouverez  aussi  dans  mes  Sea  side  Studies  Findi- 
cation  du  commensalisme  de  notre  grande  Cyanea  arctica, 
dont  ]e  disque  a  sept  pieds  et  demi  de  diam^tre  et  dont  les 
cirrhes  d^passent  une  longueur  de  cent  pieds.  Entre  les 
franges  buccales  de  cette  superbe  M^duse  vit  une  esp6ce 
d'Actinie  k  laquelle  mon  p6re  avait  donn£  le  nom  de  Bicci- 
dium  et  qiii  appartient  peut-dtre  au  mSme  genre  qui  a  et^ 
appel^  Philomedusa  par  Fr.  HuUer. 

»  On  voit  commun^ment  de  trois  k  cinq  de  ces  Actinies 
sur  chaque  Cyan6e. 

»  Nous  avons  aussi,  dans  notre  Aurelia,  un  assez  grand 
nombre  de  Hyperina  qui  vivent  en  comraensaux  sur  le 
disque. 

»  Un  autre  fait  int^ressant  est  le  commensalisme  de  nos 
jeunes  Comatules  et  des  adultes  :  les  jeunes  de  notre 
esp^  de  la  Caroline  du  Sud  s'attachent  volontiers  aux 
cirrhes  basales,  et  \k  se  d^veloppe  une  petite  colonie  dc 
jeunes  Pentacrinoides. 

»  Enfin  une  autre  sorte  de  commensalisme  est  celled'une  • 
espece  de  Planaire,  la  Planaria  angulatOy  Muller,  dont  j*ai 
fait  Tembryologie;  elle  vit  toujours  en  commensal  libre 
sur  la  surface  inf^rieure  de  notre  Limule  pr^  de  la  base 
de  la  queue.  » 

Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  ciler  un  fait  observe 
par  Risso  et  qui  m'avait  6chapp^  lors  de  ma  lecture.  Risso 
dit  que  la  Baudroie  loge^  dans  le  sac  de  ses  ^normes  ouies, 
un  poisson  Murenide,  FAplerychte  ocul^,  et  il  n'est  pas 
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impossible  que  ce  poisson  apode  rentre  dans  la  calegorie 
desanimaux  comraensaux. 

EnfiD  voici  un  des  exemples  les  plus  curieuxde  commen- 
salisroe  et  dont  on  s'est  beaucoup  occup6  dans  ces  der- 
niers  temps. 

Von  Siebold  a  rapport^  du  Japon  une  aigrette  de Spicules 
byalios,enlouree  d'une  gaine  de  Polypes  charnus  et  qui  se 
termine  par  une  Sponge.  Cetle  aigrette,  qui,  pendant  plu- 
sieurs  annees,  ^tait  une  des  grandes  rareltis  des  musses, 
se  trouve  aujourd'hui  aussi  r^pandue  sur  les  6tagdres  des 
salons  que  dans  les  vitrines  des  collections.  M.  Semper  Pa 
trouv^e  aux  ties  Philippines  oik  les  Espagnols  la  designent 
sous  le  nom  de  regadera,  c'est-i-dire  aigui^re.  C'est  I'Hya- 
lonema  des  naturalistes. 

Quels  sont  les  rapports  qui  unissent  cette  Cponge,  car 
FHyalonema  est  une  vraie  £ponge,au  Polype  qui  Tentoure 
en  partie  et  auquel  M.  Schultze  a  donn^  le  nom  de  Poly' 
ihoa  fatua?  Le  Polype  est  un  parasite  de  r£ponge,  dit 
M.  Schultze.  Non,  Teponge  est,  au  contraire,  parasite  du 
Polype,  dit  le  docteur  Gray.  L'Hyalonema  est  un  produil 
artificiel ,  dit  Ehrenberg.  Et  M.  Bowerbank,  le  naluralistc 
le  plus  autoris6  pour  tout  ce  qui  concerne  les  Sponges, 
pense  que  le  Polype  de  rHyalonema  est,  non  point  un  ani- 
mal distinct,  mais  une  partie  de  r£ponge,  une  r(^union  de 
conduits  formant  un  syst^me  decloaque. 

Cest  M.  Schultze  qui  a  determine  le  mieux  les  rapports 
et  la  nature  du  Polype  et  de  I'Eponge,  et  il  est  evident  que 
le  Polythoa  est,  non  le  parasite,  mais  le  commensal  de 
FEponge.. 

M.Oscar  Schmidt  a  reconnu  dans  TAdriatique  un  Polype 
du  meme  genre  PoUjlhoa,  el,  comme  celui  dc  THyalo- 
ncma  de  la  raer  de  Chine,  ce  polype  vil  sur  une  Eponge 
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du  genre  Axinella.  Cest  ^galement  un  cas  de  commen- 
salisme  (1). 

Nous  ferons  remarquer,  en  terminant  cette  note,  que  tous 
les  travaux  viennent  corroborer  Topinion  que  nous  avons 
exprimee  dcpuis  longtemps  sur  la  nature  des  Sponges.  — 
L'lilponge  n*esl  autre  chose  qu*un  Polype,  avons-nous  dit 
encore  en  dernier  lieu  au  Congr^s  de  Hanovre,  Polype 
dont  la  parlie  active  est  reduite  k  un  tube  membraneux 
dont  Torifice  est  d^pourvu,  contrairement  k  ce  qui  s'observe 
chez  les  autres  animaux  de  sa  classe,  de  tentacules  pre- 
henseurs.  Cest  Vanimal  du  type  polype  reduit  a  sa  plus 
simple  expression,  ai-je  dit  depuis  longtemps  dans  la 
Zooloyie  medicale  que  j'ai  publi^e  en  collaboration  avee 
M.  P.  Gcrvais  (2). 


Rcmarques  sur  Vcqualion  x"  —  1  =0;  par  M.  E.  Catalan, 

associe  do  I'Acad^mie. 

F. 

Soit  m  =  pq,  les  facteurs  p,  q  etant  premiers  enlrc 
eux,  De 

x'"—  1  =  (j?"—  1)  [jr^'-')''  -H  ...  4-  x' -4-  1] 

=  (X^—  i)[3f'^'^  4.  ...  -4-  x»^  i], 

on  tire,  en  supprimant  x  —  1  : 

(i   -4-  X  -♦-  X'  -*-  ...  -4-  X"-*)  [1    -+-  X'  -H  X^^  H-  ...  -H  X<'^>'] 
-=  (i   -4-  X  -^  X»  -^  ...  -H  X'-*)  [I    -f-   X«  4-  X**  -f-  ...  H-  X^'-*)*]. 


(\)  DicSpontjicn  des  Adriatischcn  Mceres.  Leipzig,  186i. 
i'l)  Zooloijie  medirnlCf  Paris,  J 851),  I.  2,  p.  594. 
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Les  poiyndmes 

soiit  premiers  enlre  eux;  done  regalil6  precidenlc  devient 

l-4-X-t-X*-h..-*-X*~*  iH-X-+-x'-4-...-*-X''~' 

X  etant  un  polyndme  cnlier. 

II. 

Lorsque  les  nombres  p^  q  sont  un  peu  grands,  cliacune 
des  divisions  indiquees  est  presque  impralicahle.  II  est 
ueanmoins  facile,  non-seulement  de  calculer  X  dans  cha- 
qiie  cas  particulier,  mais  encore  de  trouver  Texpression 
de  ce  polyndme. 

On  a 

X  =  (I  —  x) ,  (:2) 

^  '  (i  —  x")  (i  —  x'O  ^  ^ 

ou 

X  =  (I  —  x)  (I  —  X''')  (I  -+-  X''  -+-  X-"  -\-  ...)  (I  -♦-  X'  -\-  x-^  -\- ..), 

ou  encore 

X  =  ( I  —  x)  ( !   -  x"*)  2x-'' '  ^'' ;  (3) 

a,  6  elanl  des  nombres  enliers  quelconques. 
Le  dernier  terme  de  X  est,  d'apr^s  la  formule  (2), 

Par  consequent,  on  pent  [aire  abstraction  du  faclenr 
(I — x*"%  pourvti  que,  dans  le  produil  (i  —  x)  J\*''^'"*,  o/* 
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neglige  les  termes  donl  le  degre  surpasse  (p  —  1)  (q  —  1). 
Si,  par  exemple,  p=7,  9=5,  d'oii  r^sulte 

]^x'-»^=  i  H-  x'-h  x**-h  x"  +...-*-  x«^-  x"  H-  x"  -*- ... 

-+•  X" -4- x" -♦- X** -4-  ...-4-  X"-H  x'*-+-...X*-4-...; 

on  Irouve, en  mullipliant  pari  —  xetsuppriraant( — x***): 

X  =  1  —  X  -4-  X»  —  X«  -4-  X'  -  X»  -♦-  X*»  —  X"  H-  X"     ) 
_X«  +  X»*  — x"-4-x"-x"^x"— X«^X".       r     ' 

Tel  est  le  quotient  de 

i   ^  x'  -4-  X"  -4-  x"   -4-  X** 

par 

♦  1   -4-  X  -4-  x'  -4-  x"  -4-  X*, 

el  de 

I  -4-  X»  -h  X**  -4-  X"  -+-  X"  -4-  X"  -4-  X*^ 

par 

i   -4-X-4-x'-4-x'h-X*  +  x'-4-  X*.- 


III. 


Soil  (f(n)  le  nombre  ties  solutions,  en  nombres  entiers, 
de  r^quation 

pa  -h  qb==n, 

n  etant  egal  ou  inferieur  k  (p — 1)  (q — 1).  D'apres  une 
propriety  connue,  (p(n)  =  l  ou  0.  Done,  dans  le  po/y- 
nome  X,  les  coefficients  sont  +  1,  — 1  ou  0.  En  outre, 
on  peul  remplacer  la  r^le  ci-dessus  par  la  formule  sui- 
vante  : 

"=(p-»)(*-i) 

N  =  0 
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IV. 

On  sait^  et  cela  r^sulle  d*ailleurs  des  ^galites  (1)^  que 
les  coefficienU  des  termes  de  X ,  ^alement  6loigQ^s  des 
extremes,  sont  ^aax  entre  eux.  Done 

?(«)-?(n-1 ) = f  [(p-i )  {q-i )-«]  -^[{p-i )  {q  -1  )~n-  i  ] , 

oa 

oa  platdt 

f{n)  -h  f  [(p —  \)  (q  —  i)  —  n  —  l]  =  consl. 

Lorsque  n^=0>  le  premier  lerme  est  1,  le  second  est 
nu]  (*);  done  enfin 

f{n)  -^  f{pq—p  -  qr  —  n)  =  i.  (6) 

Ainsi :  des  equations 

ap  -♦-  69  =  «,      ap-^  bq  ssspq  —p  —  q  ^71, 

I'uneadmet  une  solution  en  nombres  entiers,  V autre  n'en 
admet  pas  (**). 

(*)  Bn  effety  il  est  visible  que  r^nalion 

n*admet  aucune  solulion  en  nombres  entiers. 

(**)  On  ne  doit  pas  oubller  que  n  csl  compris  cnlre  0  et  (p  -  1)  (9  —  i) , 
ineiusivement. 
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=J 


V. 

Soil  9  </).  On  trouve,  directement : 

f(0)=l,     ?(l)  =  0,     yCi)=0,...,  .(7-l)  =  0,     y(7)=I 

Done,  par  l*6qualion  (6) : 

1^(P?-P  — 7— 2)=1,....,?(P7-p-27-f-  l)  =  1,  j  (7) 
?(P7  — P-27)  =  0.  I 

Par  excmple,  p  (^tanl  6gal  ^  7,  (jf  egal  ^  S  : 

y(2o)=0,  K^22)=l,  ',(21)=1,   '^(20)= I,  ',09)=1,  '.08)=0. 

En  effet,  le  d^veloppement  de  2x''^",  irouv^  ci-dessus, 
contient  x^^,  x^',  x^^,  a;*^;  il  ne  conlienl  ni  x*-^  ni  x*^. 

VI. 

Le  dernier  lerme  de  X  etanl  x-'""*^^'"'\  on  a,  par  la  for- 
mule  (5) , 

ou,  d'apres  Tunc  des  rcraarqiies  pr^cedenles  : 

Ainsi,  Yequalion  apH-bq=(p  —  i)  (q  —  1)  admel  fou- 
jours  tine  solution  en  nombres  enliers  (*). 


(•)  LebesguB,  Exercices  (fanali/se  num^rique,  p.  54. 


(187) 


Vlf. 

Lorsque  n  surpasse  (p —  1)  (q  —  1),  le  coefficient  de  x", 
dans  X,  est  nul.  Or  ce  coefficient  a  pour  valeur,  in  cause 
de  la  multiplication  par  [i  —  x)  [i  —  x'*')  : 

done 

f{n)  —  y  (n  —  i)=f(n  —  pq)  —  ^(n  —  pq  —  1); 
et,  si  Ton  suppose  n=oLpq  -h  [3  : 

On  tire  aisement,  de  celte  Equation, 
Mais  : 

?(«P?)  =  «  +  ^    ?(0)  =  i; 
done  eniin 

Ainsi,  lenombre  des  solutions  nan  negatives  de  Veqiia-- 

tion 

ap  +  (}q  =  apq  -t-  /9, 

est  egal  au  nombre  des  solutions  de 

ap  -4-65f=/3, 
augmente  decc  (*). 


(*)  Celle  proposilion  peiil  eire  demontree  diroolemeDl  {Melanges  ma- 
tlUmaliques,  p.  22). 
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II  r^sulle  encore,  des  relations  pr^c^denles,  que  Vequa-- 

lion 

ap  -^  bq  ^=i  n 

admel  une  seule  solution  en  nombres  entiers,  quand  n  est 
compris  entre  (p  —  1)  (q  —  i)  et  pq  —  i  (inclusivemenl). 

VIII. 
Si,  dans  X,  on  change  x  en  ^,  ce  polyn6me  devient 

(I  ~  y)  (i  —  x^)  X 

Done -^^|j^ reste  invariable,  si  Ton  y  remplace  x  par 

X        s 

4 

-.  Autrement  dit,  I'^quation  X=0,  de  degr^  pair,  est  r^ci* 


piuiju 

c  y  ;  .  uii  la  I 

CUUll 

l  dU    Ul^^ll/                2 

z.= 

1 
=r  jZ  =  X  H , 

X 

z„= 

=  X"  H . 

X" 

En 

supposant  p 

et  7 

impairs  y  prenons 

p  = 

:  2/)'  . 

■h  1,     q  —  ^'\-  1  : 

rt*galilc  (1)  donne 

X 

I  -t- 

Ap  -H  £nj,  -4-  ...  -H  ^««., 

\    -♦-  Zi  4-  Zj  -h  ...  -H  Z,. 

= 

1  ^ 

Z,  -♦-   Zj^  -f-  ...  -f-  Z^»^ 

^  H- 

■  i^i  -♦-  i*%  -f-  ..■  -+-  Zj,. 

(8) 


(*)  Gette  propri^te,  bieii  connue,  a  6le  indiquee  ci'-dessus  (IV). 
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Ainsi,  chacune  des  dernieres  fractions  est  reductible  a 
un  polynome  entier 

tp'q' 
0 

dans  lequel 

Eo  effet ,  le  coefficient  de  Z^ ,  daiis  Z ,  egale  le  coefficient 
de  x^'^'-%  dans  X. 

L'esemple  ci-dessus  conduit  k 


^  -H  Z7  H-  Zu        1  -*-  Z,  -f^  Z,o  -*-  Z,« 


i   -♦-  Z,  -i-  Zj  i   -H  Z,  -H  Z^  -*-  Z3  >  (11) 


s=  i  —  Z|  -+-  Zj  —  Z4  *-  Zj  —  Z^  -+-  Z7  —  Z||  -*-  Z|t. 


IX. 

Les  racines  iraaginaires  de  x"' — 1  =0  sonl  doiinecs 
par  les  equations 

i  -H  a; -4-  ...  -4-a:''-'  =  0,  (12) 

1  -*-  X  -4-  ...  +  ar'-*  =  0,  (13) 

X  =  0;  (14) 

que  Ton  peut  r^duire  a 

1  -^  z,  -♦-  Zi  -♦- ...  -^  Zp.  =  0,  {\  :i) 

i  -f-  Z,  -f.  Zj  4-  ...  -+-  Z,.  =  0;  (!()) 

Z  =  0.  (17) 

Lorsque  m  =  55,  ces  dernieres  Equations  sonl  : 


i  -+-  Z,  -H  Z,-4-.  Z5=0,        1  -t-Zi  -+-  Z,  =  0, 

1  —  Z|  4-  Z,  —  Z4  -H  Zs  —  Ze  -4-  Z7  —  Zu  -♦-  Z„  =  0. 

S"*  S^,R1E,  TOME  XXIX.  13 


(18) 


(190) 
D*ailleurs  : 

Z,  =  £,    Z,=  z*  — 2,     Z3  =  r^  — 3r,    Z,  =  2*  — 4z'^-  2, 

Zs  =  2«  —  52'  -f-  5r,     Zc  =  z«  ~  6z*  -*-  9z»  -  2, 

Z;  =  2'  —  Tz" -4-  Ur'—  7r,    Z8=  z«—  Sx"-*-  20r*— 162»-+-  2, 

Z»  =  z»  —  9jc'  4-  27z»  —  30z'  -+-  9z , 

Z,o-=  z»^—  lOz*  +  3o2«  —  50z*  H-  25z»  —  2 , 

Zn=  2*'—  Mz'  +  44z'  —  77z'  -»-  55jr'  -  llr, 

Z,4=  z"—  1 22*°  -h  d4z*  —  H  2z»  -+-  1 052*  —  362*  -♦-  2. 

Par  consequent,  les  reduiles(iS)  devienncnt 

Z^  ^Z^  —  ^Z^\=0,      2«-4-2—  1=0, 

2"—  2"—  122'*^  H-  112*  -«-   542«  -  432'  —  \  i32«    <-  7l2»   ^  (19) 
^  HOz*  —  4O2'  -  402«  H-  82  -4-  1  =  0. 


X. 


On  pent  prendre,  comme  racine  primitive  de  F^qua- 
lion  (12) : 


27r       .  , .    2 


T  »J1»- 


6*  =  ros—  4-  V"^ —  1  sin  —  =  e '' 
P  P 

Dc  m(}me,  une  racine  primitive  de  T^quation  (15)  est 

Soil  mainlenant 

'/  6»«(  racine  primitive  de  la  proposee. 
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En  effet,  supposons  7^='/^',  ou  >'^"=l,y,  /,  /'  6lanl 
moindres  que  m.  La  derni^re  ^galil^  conduit  a 


ou  h 


\p         ql 


P  -^  9        f^ 
pq  A 

r&ultat  absurde,  attendu  que  la  fraction  ^6st  irr^duc- 
tible  (*). 


XL 

La  formnle 

x=:A  (20) 

donne  toutes  les  racines  de  Vequation  (14),  et  seulement 
ces  racines,  si  Vexposant  X  rCesl  divisible  ni  par  p  nipar  q : 
c*est  ce  que  Ton  reconnait  ais^ment.  Si  Ton  identifie  alors 
le  polyndmc  X  avec  le  produit  ll{x — 7^),  compose  de 
(p — i)  (q  —  1)  facteurs,  on  pourra  Irouver  des  relations 
simples  entre  les  sommes  des  puissances  de  7. 
Par  exeniple^  de 

1  —  X  -H  x"  —  X*  -4-  X*  —  X*  -i-  x*°  —  x"  -*-  x"  —  x"  -♦-  x" 
_  jt5  ^  ^16  _  ^18  ^  ^if  _  a*  ^  ^«  ^ 

(x ~ ^)  (x -7-')  (x-y^  (x  - /)  (x  -  r')  (x  - r») 
(x— y»j(x  -y'«)(x  — r*«)(x-r*'j(x-  r")....  (x— 7**), 


(*)  Sij'ai  reproduit  celte  demoiislraliou,  c'est  parce  qu'ordinairenient 
on  choisit,  comme  racjnr  primiiive,  Hne  expression  beaucoup  plus  com- 
pliquce  que  Ic  proiluit  a;3. 
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on  coDclut 

-H  r"  -f-  y*'  -♦-  y**  -f-  r*  -h  r**  -H  y"  -♦-  y"  -♦-  y"  -f-  r*' 

el 

en  supposant 

La  derni^re  relation  est  ^vidente;  Tautre  est  facile  k 
verifier. 

xn. 

Lcs  racines  de  Tequation  (17)  sont  donn^es  par  la  for- 

mule 

2x(p-t-g)T 

z  =  2cos  —^ ^^,  (21 ) 

pq 

dans  laquelle  X,  tout  au  plus  egal  a  ^^\  ne  doit  etre 
divisible  ni  par  p  ni  par  q.  En  parlicu]ier,*les  racines  de 
Kequalion  (19)  sont : 

^         247r  «         48t  ^         727r 

z,  =  2cos-,       ^  =  2eos-,       ^3  =  2eos^, 

96ff  ^        i447r  ^        \92k 

-^==2  008-—-,       jjj  ==  2  cos  — -- ,     Ze  =  2cos , 

55  35  35 


24  6t  ^        2647T  ^        2847r 

r7  =  2cos-— -^  z«  =  2cos-— -,  -r,  =  2cos-— -, 
ob                           oh  35 

312t  ^        384ff  ^        408r 

r^o-^  2  cos  -— -,  ^,4=  2  cos  -— -,  z„=  2  cos  — — ; 
d5                            .^5  35 
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ou,  plus  simplement : 

iir  iZn  2t 

2,=— 2cos— ,     2j=— 2cos  — ,     Z5  =  2C0S— , 

9t  477  i77r 

24=— 2cos— ,        2s==2C0S— ,  Ze  =  — 2cos— — » 

55  OD  55 

27  =  2  COS  -7.  ,  28  =  2  COS  — -  ,  ^  =  2  COS  —  , 

3a  50  05 

37r  TT  427r 

2jir==  —  2  COS  rr'      -11=  —  ^  cos  — ,       2|«=  2  cos  --r  • 

o;)  d5  OD 

XIH. 

Quand  rexposaul  m,  suppose  impair^  est  decompose  en 
plusieurs  facteurs,  premiers  entre  euK  deux  a  deux,  les 
considerations  pr^c^dentes  sont  encore  applicables;  mais 
les  r^sultals  se  compliquent  rapidement.  Si,  par  exemple, 
on  fait  m  =  pqr^  on  trouve  d'abord 

lH^  =(1-+-x-H- -*-x''-*)(|4-x-^ -+-j?-')(l+a:-H -^x'-*)X„  (23) 

X|  etant  un  polynorae  entier;  puis 

X,  =  (i  —  a:)*2x-'^*»-^,  (25) 

pourvu  que,  dans  le  produil,  on  neglige  les  termes  donl 
le  degre  surpasse  m  —  p  —  q  —  rH-2  =  |x.  Enfm ,  si  Ton 
d^signe  par  f[n)  le  nombre  des  solutions  de  T^quation 

ap  -^  hq  -{-  cr  =s  n , 
exprimees  par  des  nombres  enliers,  on  a  aussi 


u. 


X,=.2        ^M«-2)x".  (2i) 


N  — 0 


^ 
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XIV. 

L'egalil^ 


(1  —  x")!!  —  x*)(i— X') 

peut  etre  ^crite  sous  les  trois  formes 

_  fi  —  x)  (1  —  x''^'-)  (i  —  x)  (1  —  xn 

X|  = 


(i  _  X'"')  [\  —  x'') '  (I  —  X')  (1  —  x'^) 
a  —x){i—  x^')    (i  —  x)  (4  —  x^^) 
(i  —  x^")  (1  —X')  ■  (1  —  xO  (1  —  x'') ' 
(I— x)(i— xw)    (|-a;)(l— xw) 

(1  —  xw)  (1  —  X'-)  ■  (I  —  XP)  (1  —  X')  ' 

Par  consequent,  si  Ton  fait 

(1  —  X)  (i  —  x«') 


Xi- 


X, 


p       (1  -  x)  (i  -  x"0 

(1  —  X"-)  (1  —  x'2 
(1  -  X)  (1  -  x"") 

(I  —  x'')  (I  —  x") 
(1  -  x)  (i  -  x«') 

(1  —  x")  (1  —  x') 

p. 


(1  —  x")  (i  —  x'') 


{i  -  x)  (1  —  x^")        , 
^--(1^xV(i-xO-      >(^''^ 

*         (i  —  X")  (i  —  X*)  ' 

on  aura 

X,  =  PP.  =  QQ.  =  RR..  (26) 

Les  quantil^s  P,  Pi,  Q,  Qi,  R,  Ri,  analogues  a  la 
fraction  (2),  sont,  comme  celle-ci,  r^ductibles  k  des 
poljndmes  entiers  :  en  particulier,  R,  =X.  Done  le  poly^ 
nome  Xj  est  decomposable,  de  trois  manUres  differenteSy 
en  tin  produil  de  deux  facteurs  entiers,  dont  les  termes 
out  pour  coefficients  -+- 1  ou  — i. 
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Cette  propriety  n'exige  pas  que  I'exposanl  m  soil  impair. 
A6n  (le  la  v^riGer  dans  un  cas  simple,  prenonsp  =  5, 
9  =  3,  r=  2.  Nous  aurons 

_  (1— a:)(l— a:^       i  +  x«  -+-  a:«  -+-  x*«  h-  x" 

=  i  —  X  -h  X* —  x'  -t-  X 


1   -4-  X 

-t-x* 

-+-  x*  -+-  x* 

X*«- 

-  x"  -»-  a; 

'"-x"+x", 

i-i- 

x" 

-  1  - 

-  X  -4-  X', 

J 

p_U>~x)(1--x*)    _,    ■   ^ 

(1  —  x)(i  --r^) _  i  -♦-  x*<»-f-  x^" 
{l-x*^)(l— x')""  4  ^x-hx* 
=  i— x-+-x'— x*-+-x*— xVx*— x**-*-x'*— x"-+-x'*— x"-^x**, 

Q,=  l- i.^- J  = =.  1  _  J.  H-  X*  -  .r'  -h  X*, 

(1  — x')(l  — x*)        i  -+-X 

(i  — x)(i— x^)       1-hx" 
~  (i  ~  x«)  (1  —  X*)  —  1  +"x 

=  i  —  X  -I-  X*  —   x'  -f-  X*  —  X*  -+-  X'  — X'  -4-  X'  —  X*  H-  X'" 

-a-"^x"— x«-t-x",   . 

(I  _  a;)  (i  _-  x")  _  1  -♦-  X*  -f-  x'« 
*■"  (1  —  x*)  (i  —  x') ""   i  -i-  X  -^  X* 
=  i  —  X  -♦-  x'  —  X*  +  X*  —  x'  H-  X*; 

puis 

X,  =  I  —  2x  +  !2x*  —  x'  ^  X*  —  X*  -t-  x«  —  x'  H-  x'"  —  x" 
H-  x"—  x»  +  x'*  —  x'«  +  x"—  x^*-+-  2x»—  2x"  -^  x**  (*). 


(*)  Lc  coeiBcieDl  de  x*  est  2,  landis  que,  d'apres  la  formule  (2i),  il 
devrait  etreegal  i  1.  Pour  expliquer  celle  divergence,  il  suflilderappeler 
que  la  derai^re  formule  suppose  p,  q^r  impairs,  et,  par  consequent, 
superieurs  a  2. 
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XV. 


Les  relations  (25)  seraient  absurdes  si  les  polyn6ines 
^}  Pi»  Q.  •••  ^tSiient  premiers.  II  est  facile  de  prouver  que 

Ri      Q.  Pi      R,  Q,      P,  ^    ^ 

A  9  B,  C  ^tant  des  polynomes  entiers. 
En  effet , 

Q  (J   -_  x^')  {{  —X'')  \   -^  X^  -*-  X*P^  -*-  ...  -H  X^'-*''^  ^ 

R^  ""  (1  —  X'')  (4  —  x*^)  ""    i  +  X''  -♦-  x-"  -♦-  ...  ^-  x^'-*"*  ' 


ou ,  si  Ton  fait  3f  =  y: 

R",  ""     1  +  y  -+-  y  ^-  ..  -+.  y-* 


m 


cl,  d^apres  la  formulc  (1),  le  second  membre  esl  rt^ductible 
a  un  polyndnae  enlier. 

XVI. 

Dans   celle   meme  fornaule  (1),  remplaQons    X    par 
F  (p,  9,  x);  de  mani^re  que 

Au  moyen  de  cette  noiatioD ,  l'^galil6  (28)  devient 

^  =  F(7,  r,  xl). 
Ainsi 

A  =  F (7,  r,  a;') ,     B  =  F  (r,  ;^  a:') ,     C  =  F(p,  7,  x');  (30) 
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et ,  en  consequence  : 

Xi  =  F (p,  q,  x)¥{p,  r,  x) F (9,  r,  x") ,  , 

X,  =  ¥{q,r,x)F{q,p,x)¥(r,p,af),  ((51) 

X,  =  F(r,  p,  x)F(r,  9,  x)F(p,  9,  x'');  ] 

oil ,  ce  qui  est  Equivalent, 

X,  =  AQ»R.  =  BR.P,  =  CP.Q..  (32) 

Le  polynomeXi  est  done  decomposable,  de  trois  manieres 
differentesj  en  un  systeme  de  trots  facteurs  entiers ,  analo- 
fjueSj  chacun,  au  polynome  X. 

Dans  Texemple  ci-dessus  : 

^  (I  _-  aJ;  (I  _-  x'")  __  i  -4-  x'°  -♦-  x»  __  ,^ 

(1  —  X*»)  (1  —  X")  i    H-    x»    -t-  X"  ' 

(i— x«)(l— x")  1-+-X' 

(1  —  x*)  (1  —  x*»)  _  i  -t-  X*"  H-  x'° 

~"  (I  —  x")  (i  -  x«)  ~    i  ^  X*  -*-  X* 

=  1  —  X*  -♦-  x'  —  x»  -♦-  x"  —  X**  -♦-  x'*. 

Le  polyndme  du  vingt-deuxieme  degrE,  trouvE  prcce- 
demment,  se  decompose  done  comme  il  suit  : 

Xj=(i  -xVx**) (i-x+ir*-x'-*-x*)  (I -X  *-  x'-x*-*-x»-x'-i-x«) 

=  (i--X*-f-X*— x'-*-x")(l— X-t-X*— X*-hX*-x'4-X*)(1— X4-X*) 
=  (i  -X*H-X»-X'-^X**~X'*H-X")  (i-X-+-j*)(i  _X+X'-X'-+-X*). 

De  plus, 

1  ~  !■-♦-  X*"=  (i  —  X  -I-  X')  (i  ■+■  X —  X'—  X* —  X*  -4-  X'  -♦-  X^), 
1  —  X»  4-  X*— X*  -I-  X*"— x"  -f-  x"  = 

(I  —  j+  x' — x*-+-x' — x'  ^  X*)  {\  "i-  X  —  x' —  X* — x^  H-  j;'-+-  X*) : 
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done  enfln 

X,  =  (1  —  X  -\-  x*){\  —  X  -*-  X*  —  x*  -♦-  X*) 
(l+x  — x' — X*  —  x*-f-x'-4-x^)  (1— x-+-x'—  x*H-x* — x'-»-x*j. 

II  resulle,  de  cette  derniere  d^compositioD,  que  les 
racines  imaginaires  de  x^ — 1  =  0  sont  d^termin^es  par 
les  Equations  : 

1  -+-x-t-  x'=0,     1 — x-f-  x*^0,     1  4-  X-l-X*-HX*-*-X*=0, 
\  — X-4-X* — x*-f-x*=0,      i-HX  — x'  —  X* — x'-+-x'-*-x*=0, 

1  —  X  -4-  x'  —  X*  -H  X' —  X^  -4-  X*  =  0. 

Ces  resultals  connus  serveat  de  verification  aux  calculs 
precedents. 

Liege,  fevrier  1870. 


Note  sur  la  nalure  du  soleily  par  M.  G.  Bernaerts. 

L'^tude  de  la  constitution  physique  du  soleil  a  fait  de 
grands  progr^s  depuis  quelques  ann^es.  Grdce  i  la  bril- 
lanle  tWorie  de  M.  Faye  et  du  R.  P.  Secchi,  une  lumi^re 
toute  nouvelle  est  venue  se  r^pandre  sur  cette  question; 
les  v^ritables  principes ,  longteinps  m^connus,  se  sont  fait 
jour  et  ont  ^cart^  les  id^es  anciennes  qui  n^expliquaicDt 
ni  la  vive  lumi^re,  ni  la  longue  p^riode  d*incandescence 
du  soleil.  Mais  cette  hypothese ,  quel  que  soit  d'ailleurs 
son  m^rite,  a  n^anmoins  donn^  lieu  a  une  grave  objec- 
tion: Une  sphere  gazeuse  ^lev^e  k  une  haute  temperature 
doit  etre  diaphane  et  a  travers  les  edairciesdeia  tache  on 
doit  voir  la  partie  opposee  et  brillante  de  la  photosphere. 

Pour  echapper  k  cette  difficuUe  et  expliquer  la  couleur 
sombre  des  taches,  M.  Faye  suppose  que  les  couches. 
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places  en  dessous  de  la  photosphere,  ont  une  moiudre 
temperature  qui  combat  cette  traDspareuce  (1),  et  le 
R.  P.  Secchi  ^met  i'id^e  que  les  taches  sont  des  uuages 
opaques,  nageanl  dans  cette  enveloppe  lumineuse  (2). 

Ces  opinions  paraissent  seconcilier  difficilement  avec  la 
forme  du  noyau  des  taches,  au  milieu  duquel  se  remarque 
quelquefois  une  place  plus  noire,  une  esp^ce  de  gouffre  ou 
d'ouverlure,  pratiqu^e  dans  un  corps,  plac^  en  dessous 
de  la  photosphere  (3).  Ce  fait  semblerait  indiquer  que  le 
Doyau  gazeux  est  reconvert  d'une  couche  liquide,  incan- 
descente,  de  faible  ^paisseur,  enveloppte  k  son  lour  de 
nuages  incandescenls  et  lumineux. 

Cette  id6e,  d^ji  soutenue  dans  le  temps  (4),  concilie  la 
Doavelle  theorie  avec  Fancienne  th^orie  de  Wilson,  et 
pourrait  bien  nous  donner  la  vraie  solution  de  la  nature 
du  soleil,  puisqu^elle  est  en  harmonic  plus  complete  avec 
la  forme  des  astres  dont  nous  connaissons  Forganisation, 
et  puisqu'elle  tient  compte  de  I'analogie  qui  doit  regner 
entre  eux ,  tout  en  ayant  ^gard  i  la  difference  qui  existe 
enlre  ieurs  6tats  sp^citiques. 

I. 

Et  d'abord  il  est  necessaire  d'admettre  que  le  soleil  n'est 
pas  k  r^lat  solide ,  ni  purement  liquide ,  car  c'est  dans  son 
Doyau  que  doit  se  trouver  le  reservoir  presque  in^puisable 


(1 )  Comptes  rendtts  de  rA  cad4mie  des  sciences.  Paris;  1 868 ,  t  ]  I,  p  SOO. 

(2)  Comptes  rendus,  1869,  t.  I  ,  p.  1184. 

(3)  A.  Guillemin,  Le  soleil,  eel.  1869,  p.  150. 

(4)  F.  Faye.  C.  R.  1866,  t.  II ,  p.  235. 

Chacornac,  Bulletins  de  I' Acad,  royalede  Be/flftV/t/e,  1 865, 2«  s6rip,l.  XIX, 
p.  50  sqq. 
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de  la  chaleur,  et  la  grande  quaotit^  de  calorique  qu'on  y 
rencontre  n'est  compatible  qu'avec  T^tat  gazeux.  Une 
sphere  enti^rement  liquide  ne  pourrait  contenir  ni  ^mettre 
autant  de  chaleur;  par  consequent,  son  incandescence  ne 
serait  pas  de  longue  dur6e,  et  &  ce  litre  le  soleil  n^exisle- 
rait  plus,  depuis  longtemps,  comme  astre  lumineux. 

La  masse  gazeuse  s'^tant  depuis  longtemps  refroidie  par 
rayonnement,  c*est  sa  surface  et  les  couches  voisines  qui 
doivent  etre  le  plusaffect^esdecet  abaissement  de  tempe- 
rature. Le  centre,  plus  eloign^  que  tout  le  restc  du  champ 
d'action  oil  s'op^re  la  d^perdilion  de  la  chaleur,  doit  dtre 
le  point  le  plus  echaufie  de  la  sphere.  Get  espace  estensuite 
entoure  de  couches  de  plus  en  plus  froides,  et  dans  cet 
ordre  de  choses  le  liquide  incandescent  doit  n^cessaire- 
ment  se  placer  &  la  Peripherie.  Cest  aussi  le  seul  endroit 
oil  son  existence  soit  possible,  car  les  corps  gazeux  in- 
ternes le  reduiraient  immediatement  k  I'etat  de  vapeurs. 

Cela  ne  veut  point  dire  cependant  que  cette  couche 
liquide, forraee  parle  rayonnement  k  Texterieurdu  globe, 
n*ait  une  tendance  continuelle  k  se  precipiter  vers  le  centre. 
Au  contraire,  elle  estconstamment  entamee  par  la  force 
dissolvante  du  noyau  et  entratnee  vers  le  milieu  du  globe 
pour  s'y  dissocier  de  nouveau.  De  \k  un  courant  descendant 
qui  s'etablit,  et,  comme  complement,  un  courant  ascen- 
dant, qui,  k  son  tour,  vient  troublerTequilibre  primordial. 

Les  gaz  que  le  courant  ascendant  enlratne,  apr^s  leur 
dissociation,  doivent  forcement  percer  Tenveloppe  liquide 
pour  se  repandre  dans  la  photosphere.  Cette  couche  n'etant 
pas  fort  epaisse  proportionnellement  au  rayon ,  rien  n'em- 
peche  que  le  noyau  ne  reagisse  fortement  sur  elle  et  ne  la 
perce  partout  d'une  infinite  de  pores  ou  de  crat^res,  car 
ce  n'est  que  lorsqu'ellc  s'epaissil  qu'elle  pent  comprimcr 
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Tessor  des  mati^res  internes  et  les  emp^cher  de  se  lancer 
aboDdamment  dans  la  photosphere. 

Apr^  avoir  ^mis  de  la  ciart^  et  de  la  chaleur ,  les  mo- 
lecules, d6barrass^es  par  le  rayonnement  de  leur  exc^s  de 
calorique,  se  condensent  et  retombent  sur  Tenveloppe  du 
noyau  dont  elles  viennent  accrottre  le  volume  du  cdt^ 
exterieur,  tandis  quele  noyau  gazeux,comme  nous  Favons 
vn^dissout  continuellement  &  Tint^rieur,  par  sa  forte  tem- 
perature,  cette  partie  liquide  qui  Fenvironne  de  toutes 
parts. 

Si  cette  enveloppe  n'exislail  point  Ja  chaleur  ^mise  par 
le  noyau  gazeux  empdcherait  sinon  la  totality,  au  moins 
la  plus  grande  partie  des  combinaisons  el  des  reactions 
qui  s*op6rent  dans  la  photosphere,  les  gaz  internes  s*y 
precipiteraieiit  en  trop  grande  quantity,  et  leur  tempera- 
ture excessive,  que  rien  ne  combat,  en  detruirait  tout 
reclat  et  toute  la  chaleur  rayonnante.  La  couche  liquide 
a  done  pour  effet  de  mod^rer  Taction  du  noyau  et  de  lais- 
ser  un  libre  essor  aux  causes  produclrices  de  la  lumiere 
et  de  la  chaleur. 

On  se  fait  peut-^lre  uoe  idee  inexacte  du  rayonne- 
ment  interne  de  la  photosphere,  et  Ton  croit  qu'il  doit 
necessairement  vaporiser  la  couche  liquide,  tandis  que 
c*est  la  photosphere  seule  qui  en  protege  Texistence.  Sa 
chaleur  est  bien  faible  quand  on  la  compare  k  celle  du 
corps  central  (1);  celui-ci,  par  Tinlensite  ^norme  de  son 
calorique,  peul  seul  dissocier  les  matieres  de  Tenveloppe 
liquide  et  il  en  aurait  bientdt  d^truit  Texistence  si  la  pho- 
tosphere n*en  r^parait  constamment  les  perles  incessantes. 

(i)  F.  Faye,  C.  R,,  1S65, 1. 1,  p.  144;  1868, 1.  H,  p.  196. 
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On  con^oit  imm6diatcmeDt  que  raccroissemenl  et  la 
dimiaulion  de  la  couche  liquide  ne  s^op^renl  pas  toujours 
au  mdme  degr^.  Son  ^paisseur  est  bien  variable  et  Toscil- 
lation  qaelle  subit  produit  la  periodicity  des  taches  du 
soleil.  Quand  son  d^veloppement  est  tres-faible,  les  gaz 
peuvent  s^^metire  avec  une  grande  facility,  les  taches  sont 
peu  nombreuses,  Taction  de  la  photosphere  est  puissante 
et  la  couche  liquide  s'accroit  rapidemenl.  Arrive  le  mo- 
ment oil  elle  g^ne  remission  des  vapours,  alors  F^clat  de 
la  photosphere  diminue,  Tatmosphere  moins  ^chauff^e 
donne  naissance  i  des  courants  froids  plus  puissants,  k  des 
taches  plus  considerables  et  plus  fr^quentes.  Mais  en  meme 
temps  Taccroissement  ext6rieur  de  la  couche  opaque  esl 
moins  rapide  et  le  noyau  gazeux  Tentame  avec  une  force 
toujours  plus  vive  et  plus  puissante.  Enfin,  cede  couche 
redevient  moins  epaisse,  remission  du  gaz  s*opere  de 
nouveau  avec  plus  de  facilite,  et  la  photosphere  r^cupere 
sa  premiere  force  et  son  premier  eclat. 

Dans  cette  lutte  de  couranls,  la  victoire  reste  toujours 
au  courant  froid,  car  le  soleil  perd  une  partie  de  son  calo- 
rique  par  rayonnement,  et,  comme  toule  chaleur  emise  ne 
se  recup^re  plus  jamais,  Taccroissement  de  la  couche 
liquide  doit  toujours  Temporter  d'une  certaine  quantile 
sur  le  decroissement.  Cette  couche  devient  done  insensi- 
blement  de  plus  en  plus  epaisse,  elle  empeche  toujours 
da  vantage  les  gaz  de  se  jeter,  en  force  suffisante,  dans  la  - 
photosphere,  et  un  moment  arrive  oh  cette  derniere  dispa- 
rait  compietement.  L'astre  paratt  alors  eteint;  cependant, 
k  de  rares  intervalles,  les  gaz  internes,  reunissant  leurs 
efforts,  parviennent  k  percer  leur  enveloppe,  la  photo- 
sphere se  reforme  pour  un  moment  et  acquiert  un  eclat 
soudain  et  inusite;  mais  la  couche  liquide  ne  permet  pas 
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que  de  nouvelles  vapeurs  vienneDl  remplacer  celles  que  le 
rayoDneinent  d^truit  en  grande  quantity  et  les  nuages 
lamineux  se  dissipenl  rapidement.  [/aslre  esl  alors  devenu 
one  ^toile  temporaire  et  son  ^elat  n'est  pas,  en  g^n^ral,  de 
longae  dur^e. 

Cette  ih^orie  explique  done  assez  bien  la  derni^re 
p^riode  de  rincandescence  et  peut-Stre  mieux  que  celle 
qui  admet  un  soleil  enti^rement  gazeux ;  car  pour  elle 
c'esl  la  photosphere  qui  s'^paissit  et  qui  empeche  les  gaz 
de  sortir  du  noyau  et  de  devenir  lumineux.  Or,  comment 
comprendre  cette  photosphere  qui  tour  &  tour  est  obscure 
el  lumineuse  etqui  empeche  ou  non  les  gaz  de  s'^ehapper 
du  noyau?  Si  les  gaz  doivent  percer  la  photosphere  pour 
que  celle-ci  devienne  lumineuse,  ce  n'est  plus  cette  enve- 
loppe  qui  esl  la  source  de  la  lumi^re  et  de  la  chalcur;  c'est 
dans  une  autre  partieques'op^renl  toutesles  combinaisons. 

La  formation  de  Ten  veloppeliquide  serai  I  done  le  premier 
Echelon  qui  conduit  k  la  formation  d'une  croAle  solide,  la 
premiere  ^tape  dans  la  voie  de  rextinction  d\in  aslre.  Elle 
coDCOurrail  k  produire  la  lumi^re  et  la  chaleur  en  detrui-> 
sant  Taction  dissolvanle  du  noyau;  sans  elle  il  n'y  aurait 
point  de  photosphere^  mais  un  pouvoir  ^missif  tr^s-faible, 
en  un  mot  T^tal  n^buleux. 

Del&,  comme.  on  Ta  d6ji  fait  remarquer,  trois  phases 
principales  dans  Texistence  d'un  aslre  : 

l"*  L'etat  nebuleux  ou  purement  gazeux.  L'^mission  de 
la  lumiere  el  de  la  chaleur  est  alors  Iris  faible;  les  couches 
internes  restent  dans  un  ^quilibre  perp^tuel  que  rien  pour 
ainsi  dire  ne  vient  troubler. 

2"  L'etat  lumineux^  avec  formation  d'une  photosphere 
el  d'une  couche  liquide  incandescente.  Le  pouvoir  emissif 
esl  alors  tr^s- grand,  Taslre  r^pand  une  forte  chaleur  et 
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une  vive  clarte.  Les  courants  asceDdai^is  et  descendants 
altaquent,  avec  une  force  toujours  croissante,  le  foyer 
interne  du  noyau. 

j^  S""  L'etat  obscur,  resultant  de  la  destruction  de  la  pho« 
tosph^re,  lorsque  la  couche  liquide  a  envahi  tout  I'espace 
int^rieur  et  que  ie  noyau  gazeux  a  totalenoient  disparu. 
Cest  alors  que  commence  la  solidification  externe  du 
globe  liquide. 

Tons  les  astres  sont  done  condamn^s  k  s'^teindre  et  le 
monde  doit  aboutir  un  jour  a  Tabsence  de  toute  lumi^re 
et  de  toute  chaleur.  Cependant  Funivers  est  encore  fort 
^loign^  de  cet  instant  fatal :  presque  toutes  les  ^toiles  ont 
un  ^clat  fort  r^ulier  et  le  soleil  est  k  la  partie  la  plus 
brillante  de  sa  p^riode  lumineuse,  puisque  les  extinctions 
toutes  locales  de  sa  photosphere  n'aifectent  point,  d'une 
mani^re  sensible,  son  intensity,  ni  sa  chaTeur. 

Toutefois  les  ph^nomines  d*extinction  deviendront 
d'autant  plus  rapides  qu*on  approchera  de  la  fin  de  Tin- 
candescence,  lis  forment  les  termes  d*une  progression 
qui  s'accroissent  d^autant  plus  vite  qu'on  s^^loigne  du 
point  d'origine. 

II. 

« 

La  nature  des  taches  du  soleil  mSrite  un  examen  parti - 
culier,  car  elle  se  lie  intimement  k  la  constitution  physique 
de  cet  astre.  Les  taches  se  pr^sentent  toujours  sous  forme 
d*entonnoir  ou  de  troupes  faites  dans  la  photosphere,  et 
semblent  nous  indiquer,  dans  tous  leurs  ph^nom^nes, 
qu'elles  r^sultent  d*un  courant  descendant. 

Puisque  le  soleil  est  encore  dans  toute  la  force  de  son 
action,  les  Emanations  gazeuses  doivent  6tre  considerables 
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el  le  couraot  chaud,  ascendant,  doit  s'exercer  sur'toute  la 
surface  du  globe;  en  un  mot  les  gaz  dout  il  8e  compose 
doivent  suinter  partout  k  iravers  la  coache  liquide.  Cettc 
proposition  serait  encore  plus  ^vidente  dans  Thypolh^se 
oA  le  soleil  serait  k  I'^tat  purement  gazeux,  oik  rien,  par 
coDs^uent,  n'emp^cherait  les  vapeurs  de  s'epancher  dans 
loutes  les  directions.  Dans  cet  ^lat  point  de  crat^res,  point 
de  Yolcans,  point  d*emissions  isol^es  possibles;  ce  n'est 
qu*avec  une  coucbe  liquide  fort  ^paisse  qu*on  pent  les  con- 
cevoir,  car  c*est  alors  seulement  que  les  vapeurs  doivent 
reunir  ieurs  forces  pour  percer  Tenveloppe  qui  comprime 
leor  essor.  Puisque  le  courant  ascendant  se  manifeste  sur 
toate  la  surface  du  globe,  il  est  dte  lors  pen  probable  de 
le  troaver,  en  outre,  localise  en  certains  endroits,  et  Ton 
n'expliquerait  que  fort  difiScilement  la  n£cessit6  d'un  pareil 
£tat  de  choses. 

A  cette  raison  vient  se  joindre  une  autre  non  moins 
importante.  Si  le  courant  ascendant  se  dilate  k  mesure  qu^il 
monte,  il  perd  aussi  une  partie  de  son  calorique,  et,  par 
consequent,  une  partie  de  sa  force  dissolvante.  En  outre 
les  efforts  qu'il  fait  pour  dissoudre  la  photosphere  le  ren- 
dent  moins  puissant  k  sa  sortie  qu'a  son  entree,  et  la 
tache  ne  pourrait  se  presenter  sous  forme  d'entonnoir. 

Pour  expiiquer  les  taches  il  faut  done  recourir  k  un 
courant  descendant.  Sans  ce  courant  les  gaz  de  Tatmo- 
sph^re  du  soleil  ne  pourraient  jamais  se  rendre  dans  Ten- 
droit  ou  la  chaleur  dissocie  tons  les  ^l^ments,  car  les  mole- 
cules ext^rieures,  quoique  allir^es  par  le  noyau  central, 
ne  pourraient  passer  isol^ment  la  coucbe  lumineuse  qui 
d^trnirait  imm^diatement  leur  basse  temperature;  ils 
doivent  done  se  reunir  pour  la  percer  en  un  seul 
endroit.  Cependant  le  courant  froid  perd  son  intensity, 

2**  SlfcBIE,  TOMEXXIX.  i 4 
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s'^chauffe  el  se  comprime  k  mesore  qu'il  8*enfonce  dans  la 
photosphere;  son  ^tendue  doit  done  6tre  phis  petite  k  sa 
sortie  qu*i  son  entree,  et  la  tache  qu'il  produit  doit  se 
presenter  sous  la  forme  ordinaire.  Quelquefois  sa  force 
s*epuise  avant  qu'il  ait  traverse  compl^tement  la  couche 
lumineuse ,  alors  il  ne  la  perce  que  faiblement  et  ane 
simple  p^nombre  indique  la  trace  de  son  passage.  Quel- 
quefois aussi,  surtout  k  son  d^but,  il  perce  la  photo- 
sphere de  simples  pores,  de  petites  ouvertures,  diponrvus 
de  n^bulosit6S)  et  ce  simple  et  mince  filet,  sous  lequel  il 
debute,  nous  montre  tons  les  efforts  qu'il  doit  faire  pour 
op^rer  son  passage,  comment  il  doit  r^unir  toutes  ses 
forces  et  former,  pour  ainsi  dire,  une  pointe  effil^e  pour 
percer  la  couche  incandescente. 

D'autres  particularit^s  indiquent  encore  plus  clairement 
que  les  taches  resultent  d'un  courant  descendant.  Partout 
les  matieres  de  la  p^nombre  et  mSme  les  facules  se  pr^ci- 
pitent  et  se  dissolvent  dans  le  gouffre  forme  par  la  tache  (1 ). 
II  en  est  de  meme  des  petites  taches  qui  sont  attirees  et 
absorbees  par  les  grandes  (2).  Ces  phenomenes  peu  vent  tres- 
bien  s'expliquer  par  un  courant  descendant  qui  entralne 
tout  pour  se  frayer  un  passage ,  car  les  nuages  lumineux 
et  les  taches  doivent  suivre  dans  leur  marche  la  direction 
du  courant  principal  (3). 

On  objecte  que  le  courant  descendant  aurait  pour  effet 
non  de  produire  une  tache,  mais  de  raviver  I'edat  de 


(1)  Chacoraac, C.  A.,  18G5, 1. 1,  p.  1000;  Secchi,  C.  R.,  1806, 1. 1,  p.  862, 
1867, 1. 1,  p.  1129;  Faye,  d'apr^  Lockyer.  C.  R,  1065,  t.  II,  p.  397. 

(2)  Secchi,  C.  R^  1866,  t.  II,  p.  367. 

(3)  Le  R.  P.  Secchi,  parlisan  du  courant  ascendant,  admet  cependant 
un  contre-courant  descendant  pour  expliquer  cea  pb^nom^nes.  C.  A., 
1866, 1. 1,  p.  862. 
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la  photosphere;  cela  serait  vrai  si  le  courant  n'^tait  pas 
assez  intense.  Cest  ce  qui  arrive,  par  exemple,  au  mo- 
ment oil  la  tache  commence  i  se  former.  On  voit  alors 
apparattre  des  facules  iumineuses  qui,  peut-6tre,  n'ont 
pas  d'autre  cause  productive.  Cest  pourquoi  aussi  ces 
Taeules  persistent  jusqu'^  ce  qu^elles  comblent  le  noyau 
lorsque  le  conrant  a  perdu  son  intensity  (1). 

Le  courant  froid,  venant  des  regions  sup^rieures  de 
ratmosph^re,  a  dans  sa  descente  une  vitesse  plus  grande 
que  ne  comporte  la  rotation  des  couches  inr^rieures  quil 
traverse;  la  r^sultante  de  ces  deux  forces,  Tattraction  et  la 
rotation  lui  font  prendre  une  direction  inclin^e  dans  le 
sens  du  mouvement  de  Tastre  autour  de  son  axe.  La  resis- 
tance de  la  photosphere  transforme  cette  marche  oblique 
en  mouvement  qui  se  rapproche  de  la  ligne  horizontale 
et  fait  que,  lorsqu'un  nouveau  groupe  se  produit,  la  pre- 
miere tache  se  porte  en  avant  (2),  phenomene  qui  se  ma- 
nifeste  aussi  lorsqu'une  ancienne  tache  vient  k  se  segmenter 
ou  bien  k  s*agrandir  (5);  ce  mouvement  ne  cesse  que  lors- 
que la  resistance  de  la  photosphere  est  entierement  vain- 
cue  (4);  alors  le  courant  prend  insensiblemenl  une  direc- 
tion invariable  et  la  tache  finitpar  rester  immobile. 

On  pourrait  aussi  expliquer  de  cette  maniere  pourquoi 
un  grand  noyau  est  presque  toujours  suivi  d'autres  ou- 
vertores,  orientees  dans  le  sens  des  paralieies  (5),  et 


(1)  Cbacornac,  C.  H.,  1865,  t.  J,  p.  6t. 

(2)  Faye,  C.  -».,  i867, 1. 1.  p.  375;  Secchi,  C.  i?.,  1867,1.  I,  p.  1121. 

(3)  Seccbi.  Ibid. 

(4)  Faye.  C.  H,  1867,  t.  I,  p.  375;  Seccbi.  Ibid.,  p.  1121.  La  tacbe  ne 
deTient  immobile  qae  lorsqu^elle  a  pris  la  forme  d'an  eDtonnoir. 

(5)  Cbacornac.  C.  B,  1865, 1. 1,  p.  61,  sqq.;  Faye.  C.  R.,  1865, 1.  I, 
p.  139. 
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pourquoi  les  facuies  suivent  la  tache  et  ne  la  pr^cMent 
point  (1).  En  outre,  si  Ton  tient  conapte  du  mouvement 
de  la  photosphere,  combing  avec  Taction  du  courant 
descendant,  11  sera  facile  de  comprendre  c«s  oscillations 
elliptiques  qu'on  a  constatees  dans  les  laches  du  soleil  (2), 
ainsi  que  la  rotation  diffi^rente  des  pdles  et  de  t'^quateur. 
Admettre  que  le  courant  chaud,  issu  de  couches  diverges, 
anim^esde  vitesses  diffi6rentes,  soil  Tunique  cause  de  ces 
mouvements,  c'esl  lui  accorder  des  eifets  trop  multiples 
et  trop  divers.  Du  reste,  comment  toutes  ces  actions  si 
varices  pourraient-elles  encore  se  produire,  si  Ton  con- 
sid^re  que  toutes  les  couches,  que  les  gaz  traversent,  ont 
des  vitesses  differenles,  qui  doivent  n^cessairement  in- 
fluer  sur  le  mouvement  originaire  du  courant  ascendant? 
D*aulre  part,  la  couche  liquide  n'est  pas  un  obstacle 
h  Texplication  du  mouvement  propre  des  laches  :  puis- 
qu'ellc  n'est  pas  fort  ^paisse,  elie  peut,  comme  la  photo- 
sphere, elre  entrain^e,  dans  une  certainemesure,  par  les 
courants  intenses  qui  se  levent  au  centre  du  globe  incan- 
descent. 

On  objecte,  il  est  vrai ,  que  le  courant  froid  ne  peut  Stre 
la  cause  des  laches  parce  qu'il  se  comprime,  et,  par  conse^ 
quenly  se  r^chauiTe,  en  descendant,  et  cela  k  lei  point qu*en 
arrivant  a  la  photosphere  il  a  entierement  perdu  sa  basse 
temperature.  Mais  le  courant  ascendant  perd  en  roon- 
tant  la  meme  quanlite  de  calorique  que  le  courant  Troid 
en  gagne  en  descendant,  leurs  trajectoires  etant  egales,  et 
comme  leurs  molecules  se  refroidissent  pendant  leur 


(t)  Faye.C.  R.,  1865,  t.  I,  pp.  140-148.  Ge  fail  a  aussiete  sigoate  par 
MM.  Uairour-Stewarl  el  Warren  de  la  Rue. 
(i)  Faye.  C.  R,  1867, 1. 1,  pp.  201-211. 
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marcbe  par  rayonnement ,  ii  s'ensuit  qu*au  niveau  de  la 
photosphere «  le  courant  descendaot  pourrait  £tre  plas 
froid  que  le  courant  ascendant. 

A  la  question  de  la  cause  productive  des  taches  du  soleii 
se  lie  uoe  autre  non  moins  int^ressante,  celle  de  leur  repar- 
tition autour  de  la  ligne  de  F^uateur.  Ce  ph^nonoieue . 
done  Texplicalion  est  assez  difficile,  pourrait  cependant  se 
comprendre  si  Ton  suppose  que  Tatmosph^re  du  soleii  a 
una  forme  lenticulaire,  analogue  h  celle  de  la  lumiere 
zodiacale  (1) :  comme  sa  plus  grande  ^tendue  se  trouve- 
rait  dans  le  plan  de  I'^quateur,  c*est  dans  cette  direction 
que  le  courant  froid  aurait  le  plus  d'intensit^,  car  sou  point 
d*orig]ne  y  est  plus  eloign^  qu'ailleurs  de  la  source  du 
calorique.  En  outre,  tout  courant  issu  de  T^quateur 
devraic,  lorsqull  commence  k  descendre,  se  porter  d'une 
certaine  quantity  vers  la  region  plus  echaufT^e  des  p6les, 
et  tout  courant  qui  se  l^ve  aux  pdles  devrait  Stre  altire 
dans  une  direction  inverse.  De  la  combinaison  de  ces  deux 
courants  r^sulterait  la  distribution  des  taches  en  deux 
zones  paranoics,  tandis  que  les  p6les  et  T^qualeur  en 
seraient  d^pourvus  parce  que  le  courant  ne  pent  revenir 
a  SOD  point  d'origine.  Celle  alroosph^re,  dout  Taur^ole  des 
eclipses  totales  semble  d'ailleurs  prouver  Texistence,  ne 
pourrait  ctre  form^e  d*un  amas  de  mati^res  cosmiques, 
analogues  aux  ^toiles  filantes,  mais  elle  devrait  £tre  fluide 


(t)  D^api'es  U.  Liandier,  la  lumi^rc  zodiacale  esl  une  atmosphere  du 
soleii;  elle  produil Jes  tacbes  par  rabaisseroent  de  teini)erature  que  cause 
la  diminution  de  sa  pression(C.  A,  1806,  I.  II,  p.  1403).  M.  Faye  croil 
cependaiii  que  la  distance  au  perih^lie  de  la  commie  de  1843  ne  permet 
|Kis  dc  de|»asscr  pour  celte  atmosphere  une  baulcur  de  3',  c*esl-a-dire 
les  '.16  da  rayon  dc  la  pliotospliere  (C.  A.,  1868,  t.  II,  pp.  193-104). 


et  fort  subtile;  elle  ne  serait  pas  n^cessairemenl  incandes- 
cente  dans  toules  ses  parties. 

La  tb^orie  que  nous  venons  d'exposer  peut  done  rendre 
compte  de  la  nature  des  tacbes,  de  leur  periodicity,  de 
leurs  mouvements  et  de  leur  repartition.  Elle  explique 
aussi  facilement  que  celle  qui  admet  un  soleil  enti^re- 
ment  gazeux ,  la  pbotospb^re,  ses  protuberances  et  sa  com- 
position cbiroique,  en  un  mol,  tons  les  pbenomSnes  que 
Tanalyse  spectrale  vient  de  reveler.  Cependant,  k  cause 
des  difficuit^s  inb^rentes  k  la  mati^re,  nous  ne  pr^sentons 
cette  mani^re  de  voir  que  sous  toutes  reserves  et  en  r^- 
clamant  Tindulgence  de  nos  lecteurs. 


Sur  la  pierre  meteorique  iombee  a  Saint^Denis'Westrem  y 
pres  de  Gandy  le  7  juin  1855,  par  M.  Stanislas  Meunier, 
docteur  ^s^sciences,  scide-naturaliste  au  Museum  d'bis* 
loire  nalurelle  de  Paris. 

Le  7  juin  1855,  vers  7  lieures  '/i  du  soir,  la  commune  de 
Saiul-Denis-Weslrem  fut  t^moin  du  pbenomene  imposant 
de  lumiere  et  de  bruit  dont  s'accompagne  avec  la  Constance 
la  plus  remarquable  Tarriv^e  sur  la  terre  de  pierres  me- 
t^oriques.  Une  pierre  de  720  grammes  Tut  recueillie. 

J'ai  pu  en  etudier  un  ecbantillon  que  possMe  le  Museum 
d*bistoire  naturelle  de  Paris. 

Comme  toutes  les  meteorites,  la  pierre  de  Saint-Denis- 
Westrem  est  reconvene  sur  toute  sa  surface  externe  d'une 
mince  coucbe  noire  vitrifi^e.  Cette  croAte  exterieure 
trancbe  par  sa  couleur  avec  la  nuance  tout  k  fail  blancbc 
(jue  presenle  la  cassure  de  la  roche  meteorique. 
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Cette  roche,  et  c'est  1^  le  poiot  sur  lequel  j'insisterai, 
est  identique,  sous  quelque  rapport  qu'on  la  coosidere,  avec 
celle  qui  constitue,  entre  autres,  les  m^t^orites  de  Luc^ 
(1768),  de  Mauerskircben  (1768),  de  Politz  Gera  (1819),  de 
Allahabad  (1862),  de  Motta  dei  Conti  (1868),  de  Sauguis- 
Saint-Elienne  (1868),  etc.,  etc.  Je  la  disigne  sous  le  nom 
uoivoque  de  luceite  qui  dispense  de  periphrases,  et  on  peut 
la  caract^riser  de  la  mani^re  suivante  : 

La  Inc^'ile  est  uue  rocbe  blancbe,  tr^s-finement  grenue, 
dpre  au  toucber,  eraiuemnieDt  cristalliue.  Sa  density,  d'apr^s 
les  mesures  les  plus  r^centes  faites  par  des  pierres  appar- 
tenant  k  douze  cbutes  diffiSrentes ,  est  ^gale  k  3.45. 

Jusqu*^  present  son  analyse  mineralogique  n'a  pas  et^ 
faite  d'une  noaniere  satisfaisanle.  Toutefois  on  y  reconnatt 
la  presence  de  min^raux  p^ridotiques,  de  min^raux  py- 
rox6niques,  de  fer  nickel^,  de  sulfure  de  fer  et  de  nickel 
(troilite),  de  pbosphure  double  de  fer  etde  nickel  (schrei- 
b^site),  etc.,  etc. 

Son  analyse  ^l^mentaire  a  ^te  faite  avec  beaucoup  de 
soin  dans  diverses  circonstances  el  on  a  oblenu  des  r^suU 
tals  toujours  tr^s-peu  differents  les  uns  des  autres. 

Voici,  par  exemple,  les  nombres  que  j'ai  obtenus  dans 
Texamen  de  la  luceite  tomb^e  le  12  septembre  1868  ik 
Sauguis-Sain t-£tienne  (Basses-Pyr^n^es). 

La  substance,  r^duite  en  poussi^re,  abandonne  k  Fairoanl 
8.05  pour  100  de  son  poids  de  fer  nickel^  renfermant : 

Fer 7,50 

Nickel 0,49 


7,99 


ce  qui  correspond  ^  peu  pres  k  5  pour  100  de  nickel.  La 
proportion  du  sulfure  s'61eve  k  3.044  pour  100. 
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Quant  ii  la  mali^re  lithoide,  qui  repr^sente,  comme  od 
voit,  88.906  pour  100  du  poids  total,  Tacide  chlorhydrique 
la  s^pare  en 

Maliere  allaquable  .    .    .    65,556 
Hali^re  inaitaquable    .    .    25,350 

88,906 

Void  separemcnt  Tanalysc  dc  ces  deux  parties  : 

PARTIE  ATTAQUABLE.  OXYG^E. 

Silice !  30,275  16,15 

Magiiesie 33,607        13,13  J 

Proloxyde  de  fer   .    .    .    .      2,02i  0,44  [  13.63 

Potasse 0,406         0,06  ; 

Soude u*aces. 

65,900 

PARTIE  INATTAOUABLE.  OXYGENE. 

Silice 14.604  7,79 

Magoesie 5,802        2,26    \ 

Proloxyde  de  fer  .    .     .    .  2,001        0,44    (  ^    ^^ 

Chaux 0,500        0,14    (     ' 

Polasse 0,048        0,008  ) 

Alumine ) 

Sesquioxyde  de  fer  .    .    )        ' 

Sesquioxyde  de  chrome.    .  0,012 

23,571 

Les  fails  acquis  r^cemment  dans  T^Uide  chimique  des 
m^tioriles  autorisent  ik  aflirmer  que  la  pierre  de  Sainl- 
Denis-Weslrem  soumise  k  Tanalyse  donneraiides  r^sultats 
sensiblement  identiques.  De  mdme  que  si  Ton  dit  d^unc 
certaine  roche  lerresire  que  c*esl  un  phyllade,  on  estfi&c 
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sur  sa  nature  sans  en  faire  une  ^tude  sp^ciale;  de  mdme, 
en  disant  de  la  pierre  de  Saint-Denis  qu'elle  est  form6e  de 
laceite,  on  donne  k  Tinstaut  I'ld^e  la  plus  netle  sur  ses 
earact^res  chimiques  et  min^ralogiques. 

Un  fait  sur  lequel  je  veux  appeler  tout  sp^cialement  Fat- 
tention,  parce  qu'il  a  ^cbapp^  k  toutes  les  personnes  qui  se 
sont  occupies  de  I'^tude  des  meteorites,  et  parce  qu'il  est 
de  nature  i  fournir  les  documents  les  plus  d^cisifs  quant  a 
rorigine  de  ces  corps,  c'est  que  la  Iuc6ite  n'existe  pas  seu- 
lement  dans  les  pierres,  d'ailleurs  nombreuses,  dont  elle 
constitue  la  substance  exclusive.  Je  Tai  retrouv^e  en  frag- 
ments empftt^  dans  diff^rentes  m^t^orites  br^cbiformes, 
lelles  que  les  pierres  de  Saint-Mesmin  (Aube,  i866),  de 
Cangas  de  Onis  (Asturies,  1866)  et  d' Assam  (Indes,  1846). 

En  examinant  ces  m^t^orites  on  y  constate  ais^ment,  ce 
que  confirme  d'ailleurs  une  ^tude  plus  attentive,  la  pre- 
sence de  fragments  de  luc^ite,  emp^t^sdans  une  rocbe  de 
couleur  sombre. 

La  consequence  de  ce  fait,  analogue  ii  plusieurs  autres 
que  j*ai  eu  I'occasion  de  constater,est  ^videmmentqu'^  une 
epoque  pass^e,  la  luc^ite  dont  la  pierre  de  Saint-Denis- 
Westrem  est  un  ecbantillon  si  caracterise,  etait  en  relation 
stratigrapbique  avecla  rocbe  brecbiforme  que  repr^sentent 
dans  nos  collections  la  meteorite  de  Saint-Mesmin  et  les 
masses  analogues. 

D*un  autre  c6te,  j'ai  observe  d'autres  meteorites  br^chi- 
formes,  telles  que  celles  de  Canellas  (Espagne,  1861),  de 
Gulersloh  (Westpbalie,  1857)  et  de  la  BafTe  (Vosges,  1822) 
qni^  dans  la  m^mep^te  fonc^e  que  les  pr^cedentes,  renfer- 
ment  des  fragments  d'une  rocbe  gris&tre ,  oolitbique,  toute 
differente  de  la  pr^cedente.  II  est  clair  que  ces  deux  series 
de  meteorites  brecbiformes  proviennent  de  masses  formees 
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daos  les  memes  milieux,  puisqu'ellesont  uu  ^l^ment  litholo- 
gique  commun;  el  ii  resulte  de  Ik  que  les  pierres  du  type  de 
Ganellas  ont^t^  en  relation  8tratigraphiqueavecdes  masses 
de  luc^ite,  bien  que  cette  roche  n'y  soil  pas  repr^nt^. 

Maisce  u^est  pas  lout :  la  rocbeoolitbique  des  m^t^orites 
de  Caoellas,  de  Guterslob  et  de  la  Baffe  constilue  k  elle 
seule  certaines  masses  donl  les  plusconnues  sont  tomb^es 
k  Montrejeau  (Haule-Garonoe,  1859),  k  Pegu  (Indes,  1857) 
et  k  Muddoor  (lodes,  1865),  et  je  la  designe  sous  le  oom  de 
fnontrejite. 

iSvidemmenl  nous  devons  admettre  que  cette  montr^jite 
a  &i&  en  relation  straligrapbique  avec  la  luce'ite,  car  autre- 
ment  nous  ne  pourrions  comprendre  la  presence  de  ces 
deux  rocbes  en  fragments  anguleux  dans  une  pkie  fonc^e 
identique. 

Yoici  done,  en  r^sum^,  quatre  types  bien  distincts  de  m^- 
thorites  repr^sent^s  par  les  pierres  de  Saint- Denis-Wes- 
trem,  de  Sainl-Mesmin ,  de  Ganellas  et  de  Montrejeau ,  dont 
nous  sommes  autoris^s  k  dire  qu*ils  out  ^l^  en  relation 
stratigrapbique,  et  lout  le  monde  conviendra  qu'un  faitde 
ce  genre  est  de  nature  k  ^clairer  d'un  nouveau  jour  la 
question  si  pen  connue  encore  de  Torigine  des  ro^teo*^ 
rites. 

En  effel,  cette  communaule  de  gisement  que  nous  re- 
connaissons  k  diff^renles  masses  extra-terrestres  diff4- 
rentes ,  jointe  k  Texislence  de  filons  m^l^oriques  que  j'ai 
fait  connattre  dans  un  m6moire  publie  I'ann^e  derni^re, 
montre  que  les  m^t^oriles  d^rivent  d'un  ou  de  plusieurs 
astres  oil  elles  ^taienl  en  relation  stratigrapbique  et  qui 
ont  iid  d^molis. 

Quant  a  la  cause  de  la  demolition,  je  la  vois  dans  le  fait 
mdme  du  developpement  normal  des  corps  sid^raux.  On 
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pense  que  ceux-ci,  originairemenl  k  T^tat  de  n^buleuses, 
passent  successivement  par  des  ^tals  dont  le  soleil,  la  terre 
et  la  lone  marqueDt  (rois  (ermes  parliculi^rement  caracli- 
rises  et  qui  sont  dus  aux  progr6s  ininterrompus  du  refroi- 
dissemenC  de  la  malidre  cosinique.  Or,  en  admctlant,  ce 
qai  est  certain,  que  ce  refroidissement  ne  soit  pas  arrive  h 
son  dernier  degr^  sur  notre  satellite,  nous  devons  nous 
attendre  k  voir  les  astres  presenter,  apr^s  Tetal  de  lune, 
un  etal  tout  different.  Suivant  moi,  c'est  Tiitat  de  meteo- 
rites, 

Ed  effet,  les  astres  tendent  d'eux-m^mes  k  se  briser. 

Nous  en  avons  la  preuve  autour  de  nous  dans  les  failles 
que  la  lerre  nous  montre  de  toutes  parts.  Au  fur  elk  niesure 
de  leor  formation  ces  fractures  sont  ressoud^es  par  Tinjec- 
tion  de  la  mati^re  fondue  interne  :  cette  mati^re  les  rem- 
plit,  el  constitue  suivant  les  cas,  les  dykes,  les  typhous,  les 
calots^  etc.,  si  frequents  dans  taot  de  regions. 

Mais  admettons  que  pour  une  raison  ou  pour  une  autre 
eeciment  vienne  k  manquer,  il  est  clair  que  le  travail  mo* 
leculaire  qui  a  determine  les  failles  les  ^largira  peu  k  peu, 
en  formera  de  nouvelles  et  Qnalement  divisera  le  globe  en 
une  inOnit^  de  fragments  de  nature  et  de  grosseur  varices. 
Or,  sur  un  globe  constitue  comme  la  lerre,  lecimenl  man- 
querait  k  partir  du  moment  ou  h  masse  interne  serait 
compl^tement  solidifl^e. 

La  lune,  sans  £tre  encore  arriv^e  tout  a  fait  a  ce  point ,  y 
enlre  ^videmment  et  le  ph^nomene  de  rupture  commence 
k  s*y  manifester  par  les  raimires,  crevasses  gigantesques, 
dont  sa  surface  est  sillonniie.  Mais  supposons  que  la  terre 
ait  eu  autrefois  un  satellite  beaucoup  plus  petit  que  la 
lune  et  qui  pouvait  d'ailleurs  graviter  autour  de  ccllc-ci,  ce 
satellite  serait  aujourdluii  completement  brise. 
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Une  fois  le  globe  r^duit  en  fragmenls,  ceux-ci,  par  suile 
de  di verses  causes  agissant  in^alemeot  sur  eux,  ODt  gliss^ 
les  uns  coolre  les  autres  et  se  sonl  concass^s  suivant  leurs 
surfaces  de  moindre  cohesion. 

II  D^appartiendrait  qu'aux  g^om^tres  de  r^soudre  dans 
sa  g^Q^ralil^  le  problSme  de  la  destinee  ult^rieure  de  ces 
rragmeuts.  Relouruant  done  k  robservation  du  pb^nom^ne 
auquel  ce  travail  est  consacr^,  je  constate  que,  consid^re 
dans  la  totality  de  ses  manifestations ,  ce  pb^nomene  pre- 
sente  deux  circonslances  conduisant  k  admettre  que  les 
mat^riaux  de  Fastre,  dont  les  m^t^orites  proviennent,  se 
sont,  apr6s  la  rupture  de  Tastre ,  distribu^  le  long  de  Tor- 
bite  pr^c^demment  d^crite  par  celui-ci  et  que  de  plus  ils  se 
sont  tri^s  d*apr6s  leurs  densit^s  en  coucbes  concentriques 
au  foyer  d'attraction ,  d^s  lors  entoure  d'anneaux  s£par6s 
les  uns  des  autres  d'une  mani^re  plus  ou  moins  nette. 

Les  circonstances  dont  il  s'agit  sont  1*"  Tabsence  de 
periodicity  dans  la  cbute  des  m^t^orites  et  ^  Tordre  de 
succession  des  types  de  rocbes  tomb^s  sur  le  globe,  ordre 
de  succession  conforme  k  Tordre  de  superposition  que  ces 
types  ont  dd  affecter  dans  Tastre  d^moli. 

II  parait  certain,  en  effet,  que  les  fers  met^oriques  sont 
lombiSs  ancienuement  eo  lres*grand  nombre,  taudis  que 
leur  cbute  est  aujourd'bui  un  ^v^nement  extremement  peu 
frequent. 

On  aura  une  id^  de  la  raret^  actuelle  des  cbutes  de  fer 
quand  j'aurai  rappel^  que  depuis  cent  dix-buit  ans  on  n'en 
a  observii  que  qualre  en  Europe,  qui  est  la  partie  du  monde 
od  le  pbenoro^ne  a  le  moins  de  cbances  de  rester  inaper^u ; 
or,  pendant  le  m^me  laps  de  temps,  le  nombre  des  cbutes 
de  pierres  dans  la  m^me  contr^e,  et  dont  plusieurs  ont 
fourni  des  milliei*s  d^^cbanlillons,  s'eleve  au  moins  a  cent 
soixante-quatorze. 


(  247  ) 

II  est  vrai  qu^on  pourrait  inf^rer  de  Ik  que  les  fers  me- 
(teriqaes  sont  simpleinent  plus  rares  dans  I'espace  celeste 
que  ne  le  sont  les  pierres,  ce  qui  est  d'ailleurs  possible. 
Mais  Don-seulement  les  chutes  de  fer  out  ^l^  dans  ie  pass^ 
beaucoup  plus  fr^quentes  qu'elles  ne  Ie  sont  aujourd*bui, 
maiselles  ont  ^t^  en  m^me  temps  beaucoup  plus  fr^quentes 
que  ne  T^taient  alors  les  cbutes  de  pierres  elles-m^mes. 

Ainsi  comprise,  Torigine  des  m^t^orites  cesse  det^moi- 
gner^  comme  on  I'a  dit  quelquefois,  d'un  certain  d^sordrc 
dans  la  nature  et  apparatt  comme  Tune  des  pbases  nor- 
males  de  la  grande  Evolution  sid^rale. 


Stir  la  Bryonicine ,  substance  azotee  nouvelle,  extraite  des 
racines  de  Bryonia  diotca^  par  MM.  Lucien  de  Koninck 
et  Paul  Marquart. 

Les  racines  de  Bryone  ont  Hi  examinees  au  point  de 
Yue  de  leurs  principes  imm^diats  par  Brandes  et  Firnbaber 
d'abord  (1),  puis  par  Scbwerdlfeger  (2),  et  en  dernier  lieu 
par  Walz  (3).  D'apres  celui-ci,  Textrait  alcoolique  de  raci- 
nes s^ches  de  Bryonia  a/6acontiendrait, outre  des  matiires 
colorantes,  de  la  gomme  et  des  r^sines,  deux  composes 
d^finis,  la  Bryonine  et  la  Bryonitine;  en  traitant  la  Bryo- 
ninc  par  de  Facide  sulfurique  etendu  k  chaud,  il  Ta  d^com- 


(1)  Jrchiv  der  Pharmacies  t.  HI,  p.  356. 

(2)  Jahrbuch  fUr  prakt.  Pharm.,  I.  VII,  p.  287}  Pharmaceutisches 
Cenlra/6/a/M 844,  p.  100. 

(3)  Neues  Jahrb.  der  Pharm.^  i.  IX,  pp.  66  et  217;  Archiv  der  Phav" 
mack,  CXLVI,  p.  150;  Chem.  Centralblatt,  1850,  p.  5. 
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pos^e,  dit-il,  en  deux  substances  nouvelles  auxquelles  il 
a  donn^  les  noms  de  Bryor6tine  el  d'Hydrobryor6line ,  el 
en  glucose. 

La  subslance  que  nous  avons  d^couverte  et  pour  laquelle 
nous  proposons  le  nom  de  Bryonicine^  en  attendant  que 
la  connaissance  de  sa  constitution  permette  de  lui  donner 
un  nom  rationnel,  paratt  avoir  6chapp£  aux  recherches  de 
Walz  et  de  ses  devanciers;  elle  est  distincte  de  tons  les 
composes  d^crits  par  eux. 

La  Bryonicine  a  6ii  obtenue  k  la  fabrique  de  produits 
chimiques  du  docteur  L.*C.  Marquart,  i  Bonn,  comme 
produit  accessoire  de  la  preparation  de  la  Bryonine;  elle 
est  de  couleur  jaune  tr^s-p&le  et  cristallise  par  refroidis- 
sement  d*une  dissolution  dans  Falcool  ^tendu,  en  aiguilles 
l^gerement  aplaties  et  irr^guli^rement  entrem^l^es;  elle 
est  neutre  aux  papiers  reactifs,  insoluble  dans  Teau  froide, 
dans  la  potasse,  dans  Tamnioniaque  et  dans  les  acides 
mindraux  ^tendus;  Teau  et  Tacide  chlorhydrique  concen- 
tre en  dissolvent  une  tr^s-petite  quantity  k  la  tempera- 
ture de  rebullition.  L*aIcool,  Tether,  le  cbloroforme,  le 
benzol,  le  sulfure  de  carbone,  Facide  acetique  glacial  et 
Tacide  sulfurique  concentre  dissolvent  la  Bryonicine  avec 
la  plus  grande  facilite;  la  dissolution  dans  ce  dernier 
reactif  a  une  couleur  rouge  de  sang.  L'eau  precipite  la 
Bryonicine  de  ses  dissolutions  dans  les  acides  sulfurique 
et  acetique  et  dans  Talcool;  cette  derniere  n'est  precipitee 
ni  par  les  acetates  de  plomb  ni  par  le  tanin ;  une  disso- 
lution de  percblorure  de  fer  n'y  apporte  aucun  cbange- 
ment. 

La  Bryonicine  fond  k  56^  C;  par  refroidissement  elle 
se  prend  en  petits  mamelons  berisses  de  pointes  cristal- 
lines;  k  une  temperature  eievee  elle  distille  sans  se  decern- 
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poser.  Remarquons  en  passant  que  sa  mani^re  de  se  com- 
porter  avec  les  acides  et  les  alcalis  demon tre  qn'elle  n*ap- 
partient  pas  au  groupe  des  composes  connus  sous  le  nom 
de  GIncosides. 

Le  produit  brut,jlel  que  nous  Tavons  reQu  de  la  fabrique, 
6tait  fortement  colore;  nous  Tavons  purifii  par  cristallisa- 
tioD  et  decoloration  au  moyen  da  noir  animal,  puis  nous 
Tavons  soumis  k  I'analyse. 

I.  O^'jaOOS  de  substance    nous  ont  donn6  0«',4982 
d'acide  carbonique  et  0>%0845  d*eau. 

II.  0«%2473    id.    id.    0«',6147    id.    elO«%10SOid. 

III.  I«%8352  id.  id.  153  C.C.  d'azote  a  la  tempera- 
ture de  IS^'C.  et  sous  la  pression  de  755"". 

IV.  1^2577  id.  id.  90  C.C.  id.  k  la  tempera- 
ture de  13*C.  et  sous  la  pression  de  758"". 

Ex  primes  en  centiemes  ces  resultats  deviennenl : 

I.                  11.  III.  lY. 

C 67.74  67.77  —  — 

H 4.69            4.73  —  — 

N —               —  8.52  8.45 

0 18.98    k  19.14. 

Ces  chiflres  se  rapportent  tres-exactement  h  la  formule 
Ci^H^WO^  laquelle  exige  : 

C 67.86 

H 476 

N 8.33 

0 19.05 

Les  dosages  d'azote  ont  ete  fails  suivant  la  meihode  de 
M.  Dumas;  un  essai  de  dosage  suivant  MM.  Will  et  Varreii- 
trapp  nous  a  demon  tre  que  la  metbode  de  ces  chimisles 
n*etait  pas  applicable  ici :  une  partie  de  la  Bryonicine  se 
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volatilise  sans  decomposition  et  se  depose  k  rextr^mite 
froide  du  tube. 

La  stability  de  la  Bryonicine,  rendant  une  formule  aussi 
compliqu^e  que  celle  que  nous  avons  indiqu^e  cidessus  peu 
probable,  nous  avons  suppose  que  le  produit  sur  lequel 
nousavions  op^r^  ^tail  encore  souill^  de  quelqne  impure  t^; 
pour  Ten  d^rrasser,  nous  Tavons  dissous  dans  de  Tacide 
sulfurique  concentred  froid,  puis  nous  Tavons  pr^ipit^ 
de  cette  dissolution  par  Teau  et  fait  cristalliser  dans  ralcool. 
Une  nouvelle  combustion  nous  a  fourni  les  r^sultats  sui- 
vants : 

0^,2599  de  substance  nous  ont  donn^  0>%6576  d*acide 
carbonique  et  0«',0966  d'eau. 

Cela  correspond  k : 

C 69.04  p.  */«. 

H 4.12    . 

» 

La  formule  C<<>H7N0«  exige : 

C 69.37 

H 4.05 

N 8.09 

0 18.49 

Une  nouvelle  determination  de  Tazote  ne  nous  a  pas 
paru  n^cessaire. 

La  presence  de  8  ^lo  d'azote  dans  la  substance  qui  fait 
Tobjet  de  ce  travail  nous  a  fait  d*abord  supposer  que  nous 
avions  affaire  a  un  alcaloide,  mais  tous  les  essais  que  nous 
avons  faits  pour  en  obtenir  un  sel  sont  rest^s  sans  succes  : 
la  Bryonicine  est,  comme  nous  Tavons  d^ji  dit,  insoluble 
dans  les  acides  min^raux  ^tendus ,  et  mSme  dans  Tacide 
chlorhydrique  concentre ;  craignant  que  I'eau  n'edt  une 
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iiiflueDce  sur  la  reaction,  oous  avons  fait  uoe  dissolution 
daD8  Talcool  absolu,  nous  Tavons  salurde  de  gaz  acide 
chlorhydriqae  sec,  puis  nous  y  avons  ajout^  une  solution 
^alement  alcoolique  de  chlorure  de  platine;  il  ne  s'est  pas 
form^  de  pr^ipit^,  mdnie  par  addition  d'^ther,  et  la  disso- 
lotioD  soumise  k  T^vaporation  sponlan^e  nous  a  fourni  la 
mati6re  premiere  complelement  exempte  d*acide  chlorby- 
drique. 

Ne  pouvant  obtenir  de  combinaison  saline  de  la  Bryo- 
nieine,  nous  avons  dA  avoir  recours  pour  en  fixer  la  mole- 
cule aux  produits  de  substitution;  Tanalyse  d'un  d^riv^ 
brom^  a  confirm^  Inexactitude  de  la  formule  que  nous 
avons  donn^  en  dernier  lieu. 

Nous  avons  fait  agir  le  brdme  de  deux  mani^res  diff(£- 
rentes  sur  la  Bryonicine :  k  T^tat  liquide  et  k  T^tat  de 
vapeurs  entrain^es  par  un  courant  d'air;  nous  avons 
obtenu  dans  les  deux  cas  le  m^me  produit.  Le  brdme 
liqaide  dissent  la  Bryonicine;  en  laissant  Texcte  s*£vaporer 
spoDtan^ment,  on  obtient  une  maii^re  qui  paralt  ^tre  le 
produit  de  Taddition  d'une  molecule  de  br6me  el  qui,  d^ji 
k  la  temperature  ordinaire,  et  surtout  k  100  degr^s  laisse 
ddgager  de  Tacide  bromhydrique.  Le  produit  final,  purifi6 
par  cristallisation  dans  Talcool,  ressemble  completement  k 
la  mati^re  premiere  et  r^sulte  de  la  substitution  d'un  atome 
de  br6me  k  un  atome  d'hydrog^ne,  ainsi  que  le  d6montre 
Tanalyse  (1) : 

I.  0<',5030  de  substance  ont  donn^  0«',5300  d*acide 
carbonique  et  0'%0754  d*eau. 


(i)  Les  dosages  N***  I  et  III  oot  ete  fails  sur  le  produit  de  i*aclion  du 
brdme  liqaide;  les  dosages  N**  II  el  IV  sur  le  produil  de  Paction  des 
vapeurs  de  br6me  sur  la  Bryouicine. 

2"*  S^RIE,  TOME  XXIX.  15 
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11.  0«%3056  de  substance  oot  donn^  0«%5306  d'acide 
carbonique  et  0»',0742  d'eau. 
HI.  18%07I7    id.    id.    0«%77I5  de  bromure  d'argent. 
IV.  08%8458    id.    id.    0«%6359         id.  id. 

Calculus  en  centi^mes  ces  r&ullals  deviennent : 

I.                 II.  III.  IV. 

C 47,72  47.35  — 

H 277  2.70  —  — 

Br    ...     .       —               —  30.63  31. »9 

A  la  formule  C*^H*^Br  NO^  correspondeDt  les  nombres 
siiivants : 

C 47.62 

H 2.58 

Br 30.75 

Le  point  de  fusion  de  la  Bryonicine  monobrom^e  a  ete 
trouv6  i  120>  C. 

L'acide  nitrique  fumaotdissoul  la  Bryonicine;  en  chauf- 
fant  i^6rement,  puis  en  precipitant  par  Teau,  on  obtient 
une  matiere  jaunfttre,  soluble  dans  Talcool,  qui  parait  dtre 
un  melange  de  plusieurs  produits  nitres. 

Par  Faction  du  perchlorure  de  pbosphore,  nous  avons 
obtenu  une  mati^re  huileuse  tr^s-dense,  dislillant  entre 
260  et  290  degr^s,  et  restant  liquide  k  —  iO^'G. 

L'acide  sulfurique  fumant  parait  former  avec  la  Bryoni- 
cine un  sulfacide. 

La  faible  quantity  de  substance  que  nous  avions  ^  notre 
disposition  nc  nous  a  pas  permis  d*entreprendre  I'^tude 
detainee  de  ces  derniers  composes. 

Nous  somraes  occup^s  ^  travailler  une  certaine  quan- 
tity de  racines  de  Br^one  dans  le  double  but  de  nous  pro- 
curer une  nouvelle  quantity  de  mati^re  premiere  el  de 
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(Kteronjoer  la  m^tbode  d'extraction  k  suivre.  La  mani^re 
dont  le  produit  sur  lequel  nous  avons  op^r^  a  &i&  obtenu, 
ne  nous  est  pas  Goonue  assez  exactemeDt  pour  la  publier. 
Nous  nous  proposons  d'^ludier,  par  la  m^me  occasion,  les 
autres  composes  qui  raccompagnent,  notamment  la  Bryo- 
nine  et  la  Brjonitine,  dont  les  formules  mdmes  ne  sont  pas 
d^termin^es  convenablement. 

Nous  esperons  avoir  sous  pen  Fbonneur  de  commu- 
oiquer  k  TAcad^mie  la  suite  de  nos  recberches  sur  la 
Bryonicine  et  arriver  k  des  r^ultats  au  moyen  desquels 
nous  puissions  formuler  une  bypothtoe  sur  la  constitution 
de  ce  compost  interessant. 

Ce  travail  a  ^t^  fait  k  Tlnstitut  chimique  de  FUniversit^ 
de  Bonn ,  et  nous  ne  faisons  que  remplir  un  devoir  en 
remerciant  le  savant  Eminent  qui  le  dirige,  pour  i'int^rdt 
avee  lequel  il  a  suivi  nos  recberches  et  Tappui  que  nous 
avons  toujours  trouv^  en  lui. 


Recberches  sur  L*£MBRTOGfiNiE  des  Crustac^s.  —  IV.  De- 
vehppement  des  genres  Anchorella^  Lerneopoda^  Bra-- 
chiella  et  Hessia,  par  M.  Edouard  Van  Beneden,  docteur 
en  sciences  naturelles. 

La  quatriime  partie  de  mes  recberches  sur  Tembryo- 
g^nie  des  Crustac^  a  pour  objet  le  d^veloppement  des 
Lerntopodes,  des  Anchorelles,  des  Bracbielles  et  d'un 
genre  nouveau  de  Crustac^s  Lerneens  extr^mement  inte- 
ressant, parce  que,  d'un  c6t4,  il  constitue  une  forme  voi- 
sine  de  celle  des  Ancborel les,  dont  U  se  rapproche  beau- 
coup  par  tons  les  ph^nom^nes  du  d^veloppement,  ejt  que, 
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d*un  autre  c6te ,  il  rappelle  certains  Cbondracaathes  par 
tous  ses  caract^res  ext^rieurs.  II  vit  en  parasite  dans  la 
cavil^  brancbiale  du  Trigla  lineata^  tr^commun  sur  Ics 
cdtes  de  la  Bretagne,  et  je  propose  de  ie  designer  sous  le 
nom  de  Hessia  colorata:  je  ie  dedie  k  M.  Hesse  qui, 
depuis  de  longues  anodes »  s'occupe  avec  une  infatigable 
activity  de  Tetude  des  animaux  inf^rieurs  qui  babiteot  ces 
c6tes. 

Les  Lern^opodcs  qui  out  servi  k  ces  recbercbes  soDt 
d*abord  le  Lerneopoda  Dahmanni,  assez  commuD  dans 
les  narines  de  la  Raia  baits  et  le  Lertieopoda  Ga/et\  qui 
n'est .  pas  rare  sur  Ie  Galeus  canis  et  Ie  Mustelus  vul" 
garis,  J'ai  pu  suivre  les  diff6rentes  pbases  du  d^veloppe- 
ment  d'une  esp^ce  de  Bracbielle  qui  est  peut-Stre  iden- 
tique  k  la  Brachiella  Thynni  Cuv.  et  que  j*ai  trouvde  fix^e 
sur  Topercule  et  dans  la  cavii^  brancbiale  de  la  Scicena 
umbra. 

J*ai  observe  le  developpement  d'un  assez  grand  nombre 
d'Ancborelles,  parmi  lesquellesjeciterai  particuli^rement: 
VAnchorella  uncinata  du  Gadus  merlangusy  VAnchorella 
brevicollis  du  Gadus  morrhua  et  VAnchorella  ovalis  du 
Trigla  hirundo. 

Pendant  un  s6jour  de  plusieurs  mois  k  Concarneau 
(Bretagne),  je  me  suis  tout  sp^cialement  occupy  de  Tern- 
bryog^nie  des  Crustac^s;  c'est  I^  que  j'ai  fait  la  plus  grande 
partie  de  mes  recbercbes  sur  les  Ancborelles,  les  Bra- 
cbielles  et  les  Lern^opodes,  et  depuis  cette  ^poque  j'ai  pu 
completer  k  Ostende  ces  Etudes  commenc^es  en  Bretagne 
en  i868.  Cest  ^galement  k  Concarneau  que  j'ai  fait  les 
observations  que  je  compte  publier  procbainement  sur  le 
developpement  des.  Laemodipodes,  des  Nebalia  et  des 
Decapodes. 
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Je  suis  heureux  de  pouvoir  exprimer  ici  k  M.  Coste,  k 
qui  la  science  est  redevable  de  ce  magniflque  elablisse- 
ment  de  Concarneao,  toute  ma  reconnaissance  pour  la 
bienveillance  qu'il  m*a  t^moign^e  en  m*autorisant  h  tra- 
tailler  dans  ce  laboratoire,  et  en  me  facilitant  le  travail 
par  lous  les  moyens  en  son  pouvoir.  Je  me  fais  un  plai- 
sir  aassi  d'exprimer  ici  mes  remerciments  k  M.  Guillou , 
directeur  de  T^tablissement,  et  k  son  ills,  M.  £tienne 
Goillon,  qui  n'ont  pas  cess^  de  me  rendre  le  travail  plus 
facile  et  plus  productif ,  en  m'aidant  a  me  procurer  chaque 
jour  les  mat^riaux  n^essaires  k  mes  recherches. 

Je  ferai  pr^c^der  T^tude  du  developpement  embryon- 
naire,  de  Texpose  de  mes  observations  sur  le  mode  de  for- 
mation de  Toeuf  chez  les  Anchorelles  et  les  Lern^opodes. 
Lliistoire  de  Toeuf  se  rattache  intimement  k  celle  de  Tem- 
bryon,  et  il  est  indispensable  de  connaitre  exactement  la 
composition  et  mdme  le  mode  de  formation  de  Tceuf  pour 
pouvoir  juger  de  la  vraie  valeur  des  premiers  ph6nom^nes 
embryonnaires. 

On  sait  depuis  longtemps  que  si  tons  les  Copepodes  libres 
et  parasites  passent,  dans  le  cours  du  developpement  em- 
bryonnaire ,  par  la  phase  de  Nauplius,  quelques-uns  per- 
dent,  peu  de  temps  aprte  T^closion,  la  robe  Nauplienne 
pour  rev6tir  une  forme  bien  plus  complexe.  C'est  1^  cas, 
par  exemple,  pour  VAchteres  percarum :  von  Nordmann  (1) 
avait  observe  cette  metamorphose,  et  M.  Glaus  (2),  dans 
un  travail  qui  traite  tout  sp^cialement  de  Thistoire  decct 
animal,. a  fait  savoir  que  quelques  heures  apr^s  la  nais- 


(1)  Von  Nordmann,  Mikrographische  Beilrdgej^^*  heft.  Derlin,  1839. 
(i)  Glaus,  Veberden  Bau  und  die  Enimckelung  von  Ach teres  pcrra- 
rum.  Zeitscrrift  fur  wiss.  Zool.,  Bd.  XI. 
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saDce  la  jeune  larve  subit  uDe  metamorphose,  k  la  suite  de 
laquelle  elle  se  pr^eute  sous  uoe  forme  tr^voisioe  decelle 
des  Cyclopides,  et  qui  a  '^l^  tres-exactem^nt  d^crite  par 
le  savant  professeur  de  Marbourg.  M.  Kollar  (1)  a  ddcrit  la 
constitution  de  lamSme  forme  larvaire  d*un  autre  Lern6en  : 
du  Basanistes  huchonis, 

Les  Anchoreiles,  les  Lern^opodes,  les  Brachielles  et 
les  Hessia  ne  naissent  pas  sous  la  forme  de  Nauplius;  au 
moment  de  Teclosion,  I'embryon  est  revgtu  d'une  forme 
tr^voisine  de  la  forme  cyclop<tenne.  II  ^tait  extremement 
important,  k  differents  points  de  vue,  d'^tudier  I'embryo- 
g^nie  de  cesCrustac^,  aujourd'hui  surtout  quetoutes  les 
questions  relatives  au  d^veloppement  et  k  la  morphologie 
g^n^rale  des  Arthropodes  pr^sentent  un  si  haut  inier^t. 


FORMATION   DE   l'oEUF. 


Si  Ton  d^chire  les  parois  de  Tovaire  d*une  Ancborelle 
ou  d*un  Lern^opode ,  et  que  Ton  examine  les  ceufs  qui  en 
sortent,  on  est  frapp^  de  voir  que  chaque  oeuf  porte  k  Tun 
de  ses  p6les  un  filament  plus  ou  moins  allong^,  clair  et 
transparent.  On  reconnatt,  en  examinant  ces  filaments  k 
de  forts  grossissements,  qu'ils  sont  formds  de  cellules 
g^n^ralement  discoides,  empil^es  les  unes  sur  les  autres 
k  la  maniere  de  pitees  de  monnaie.  Ce  n*est  que  quand 
les  ceufs  sont  arriv^  k  maturity  que  les  filaments  polaires 
se  d^tachent  de  leur  surface,  et  tandis  que  les  oeufs  sont 
^vacu^,  les  filaments  restent  k  rint^rieur  de  Tovaire. 


(1)  AnnaUn  det  Wientr  Mustums,  Bd.  I. 
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En  etudiant  de  tout  jeunes  Anchorelles,  il  est  facile  de 
s'assurer  que  primitiTemeiit  I'ovaire  est  obstru^  de  cordons 
semblables  i  ceux  que  Ton  trouve  dans  Tovaire  des  indi- 
vidus  plus  &g^s,  et  qu'i  un  moment  donn£  la  cellule  termi- 
nale  de  chaque  cordon  s'agrandit;  il  s*y  d^veloppe,  en 
quanlit^sde  plus  en  plus  consid^rableSi  des  globules  r^frin- 
gents  qui  finissent  par  enlever  k  la  cellule  sa  transparence 
primitive.  Bientdt,  la  cellule  agrandie,  qui  presente  des  a 
present  tons  les  caracteres  d'un  jeune  oeuf ,  a  pris  un  lei 
developpement ,  que  le  cordon  n'apparalt  plus  que  comme 
on  fliament  tres-gr£le,  attach^  i  Tun  des  p6les  de  Toeuf , 
k  peu  prte  comme  le  filament  spermatique  est  attach^  k 
la  t^le  du  spermatozoide.  —  II  est  clair  que  ces  filaments , 
formes  de  cellules  discoides,  ne  sont  que  des  groupements 
d^oeufs  rudimentaires,  destines  a  se  d^velopper  successi Ye- 
meni Tun  apres  I'autre  (1). 

Ao  reste,  nous  trouvons  des  pbenom^nes  analogues 
cbez  d'autres  Crustac^.  Chez  les  Caligus,  les  Clavella^ 
les  Congericola,  etc.,  le  germigene  renferme  un  cordon 
cellulaire  dont  la  structure  est  identique  k  celle  des  fila- 
ments polaires  de  Toeuf  des  Anchorelles  et  des  Lerneo- 
pedes.  Entortill^  el  pelolonrie  sur  lui-m^me  k  Fint^rieur 
dn  germigene,  ce  cordon  se  continue  directement,  k  Ten- 
trte  de  cette  glande,avec  la  serie  des  ceufs  conlenus  dans 
le  vitellog^ne  (2).  Au  moment  de  la  ponle^  la  pile  d'oeufs 
contenue  dans  le  vitellog^ne  entratne  k  sa  suite  une  por- 
tion du  cordon  ovarien  du  germiducte^  et  celle-ci,  arriv^e 


(1)  J'ai  represente  les  differeDtes  phases  du  d^veloppement  de  Poeuf 
des  ADCborelles ,  sur  la  pTanche  qui  est  annexee  k  ma  notice  sur  le  dove- 
loppemenl  des  Sacculines.  {Fig.  1  -4.) 

(2)  Voir  la  m^me  planche.  {Fitj.  5-7.) 
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dans  le  vitellog^ne,  va  doDHer  naissauce  k  une  nouvelle 
chaine  d'ceufs.  —  Les  cellules  discoides  du  cordon  ovarien 
s'agrandissent;  elles  se  chargent  pen  k  peu  de  grannies 
vitellins,  et  chacune  d'elles  devient  un  ceuf  qni  conserve 
pendant  tout  le  temps  du  d^veloppement ,  dans  le  viteU 
iogine  aussi  bien  que  dans  les  ovisacs,  la  forme  discoide, 
aplatie,  des  cellules  primordiales. 

La  seule  difference  entre  le  d^veloppement  de  Toeuf  des 
Anchorelles  et  celui  des  Caliges  et  des  Cong^ricoles , 
c^est  que ,  chez  les  Anchorelles,  t7  existe  un  grand  nombre 
de  cordons  ovariens  et  que  les  cellules  terminales  de 
chacun  de  ces  cordons  se  developpent  successivement , 
landis  que  chez  les  Caliges  et  les  Cong^ricoles  il  n'eonste 
qu'un  seul  cordon  ovarien  ei  loujours  une  sMe  de  cellules 
juxtaposees  se  developpen  t  simuUanemenL 

Constitution  de  Voduf.  — Je  n'ai  jamais  reussi  k  aperce- 
voir  autour  de  Toeuf  ovarien  une  membrane  distincte.  La 
density  du  protoplasme  de  I'oeuf  est  tr^-probablement 
plus  grande  k  la  p^riph^rie,  et,  gr&ce  k  cette  particular 
rit^,  la  forme  sph^roidaledes  oeufsse  conserve  en  Tabsence 
de  membrane  vitelline.  Dans  les  tout  jeunes  ceufs  on  dis- 
tingue clairement  les  deux  principes  constitutifs  du  vilel- 
lus  :  un  liquide  visqueux,  clair  et  transparent,  qui  con- 
stitue  exclusivement  le  corps  des  cellules  discoides  du 
cordon  ovarien  (protoplasme),  et  des  ^l^ments  r^fringents 
plus  ou  moins  volumineux,  en  suspension  dans  le  proto- 
plasme, qui  prennent  naissauce  dans  la  cellule-oeuf,  au- 
tour de  la  v^sicule  germinative.  Chez  tons  les  Crustac^, 
dont  les  oeufs  se  forment  aux  d^pens  d'un  cordon  pro- 
toplasmalique,  la  v^sicule  germinative  se  distingue  par 
scs  faihies  dimensions.  Elle  renferme  toujours  un  nuclfole 
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QDique,  peu  volumineux  et  refraciant  fortement  la  lu- 
mire. 

L*(Buf  grandit  progress! vemeDt,  et  bieotdt  la  v^icule 
germinalive  se  d^robe  k  la  vue  au  milieu  d*uD  vitellos 
granoleox  tris-opaqae.  Je  n'ai  jamais  pu  la  retrouver  dans 
les  ceafs  mArs. 

Au  moment  de  passer  dans  les  ovisacs ,  les  oeufs  s*en- 
tourent  d*uDe  membrane  mince,  qui  paralt  6tre  un  pro- 
duit  de  s^r^tion  des  cellules  de  Tovidncte,  et  que  je 
d^ignerai  pour  ce  motif  sous  le  nom  de  chorion.  Dans 
les  ovisacs,  les  oeufs  sont  entour^  d*une  seconde  mem- 
brane, qui  se  forme  aux  d^pens  du  produit  de  s^r^tion 
des  glandes  cimentipares;  elle  est  de  m^me  nature  que  la 
membrane  commune  deS  ovisacs,  et  Ton  pent  lui  appli- 
quer  le  nom  d'exocborion. 

Dans  les  ovisacs  les  oeufs  conservent  la  forme  ovoide  ou 
spheroldale  qu'ils  pr6sentaient  d^j&  dans  Tovaire ,  et  jamais 
lis  ne  s'emptlent  comme  cbez  les  Caliges,  les  Clavelles, 
les  Lemanthropes ,  etc.,  cbez  lesquels  les  ovisacs  sont  de 
longs  tubes  cylindriques  trto-gr£les,  tandis  que,  cbez  les 
Ancborelles ,  les  L^m^opodes ,  les  Brachielles  et  les  genres 
voisins,  les  ovisacs  sont  trfts-larges,  g^n^ralement  beau* 
coup  plus  courts,  et  Ton  trouve  plusieurs  oeufs  dans  une 
mivtke  section  de  ces  organes.  Chez  ceux-ci  les  oeufs  sont 
d^pos^  en  couches;  cbez  ceux-l^  ils  sont  empil^  k  la 
maniire  de  pieces  de  monnaie. 

D]gVELOPPBMENT   EMBRTONNAIRB. 

Nous  avons  expose,  dans  un  travail  sp^ial  sur  le  mode 
de  d^veloppement  du  blastoderme  cbez  les  Crustac^s ,  la 
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maniire  dont  se  forme  chez  les  Anchorelles  la  premiere 
lame  cellulaire  de  TembryoD  (1). 

Chez  les  Lern^opodes  et  les  Hessia ,  les  phenom&nes  ne 
se  passent  pas  de  la  meme  maniere.  Chez  eux,  il  s*accom- 
plit  toul  d*abord  une  separation  partielle  entre  le  proto- 
plasme  de  la  cellule -oeuf  et  les  elements  nutrilifs  du 
vitellus.  Les  plus  jeunes  oeufs  en  voie  de  d^veloppement 
que  j*ai  eus  sous  les  yeux  montraient  manifestement,  a 
Tun  de  leurs  p6les,  deux  grandes  et  belles  cellules  pour- 
vues  d*un  noyau  clair,  et  la  transparence  de  leur  corps 
protoplasmatique  n'^tait  que  l^^rement  atteinte  par  la 
presence  d*un  certain  nombre  de  corpuscules  r^fringents, 
en  suspension  dans  leur  protoplasme  (fig.  1).  A  cdt^  de 
ces  cellules  se  trouvait  un  grand  globe  compl^temeni 
opaque,  form^  de  la  plus  grande  partie  des  elements 
nutritifs  du  vitellus.  I^s  deux  cellules  se  multiplient  par 
division;  il  s'en  forme  quatre,  huit,  un  plus  grand  nom- 
bre, et  Ton  distingue  des  lors  une  zone  cellulaire  peu 
elendue,  recouvrant  une  partie  de  la  surface  de  la  masse 
deutoplasmatique  qui  se  maintient,  sans  subir  de  modifi- 
cations, pendant  tout  le  cours  du  d^veloppement  (fig.  5). 
La  zone  cellulaire  s'^tend  de  plus  en  plus,  et  en  meme 
temps  son  ^paisseur  diminue;  Les  cellules  continuent  a  se 
multiplier  et  bientdt  elles  entoureront  de  toutes  parts  la 
masse  deutoplasmatique  pour  former  une  v^icule  cellu- 
laire close :c*est  la  v^sicule  blastoderm ique  (fig.  4).  Le  bias- 
toderme  se  forme  done  ici  k  la  suite  d'un  fractionnement 
partiel  du  vitellus,  et  il  se  developpe  sur  tout  le  pourtour 


(1)  Edouard  Van  Beneden  el  £mile  Bessels,  M^moire  sur  la  formation 
du  blasloderme  chez  les  Amphipodes,  les  Lerneens  et  les  Cop4podes, 
T.  XXXIV  des  Mem.  cocr.  de  i/Acad.  rot.  de  Bel6iqce. 
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de  Toeuf ,  avaol  de  s'epaissir  dans  la  r^on  qui  doit  de- 
Yenir  la  face  venlrale  de  TeiDbrjon.  J'ai  reconnu  qu'il  en 
est  de  mSme  chez  les  Anchorelles;  les  appendices  n*ap- 
paralssent  qu'apres  que  le  blasloderme  s'est  ^teodu  sur 
toot  le  pourtour  de  la  masse  deutoplasmalique. 

II  est  facile  de  s'assurer,  pendant  que  ces  ph^nomenes 
s'accomplissent,  qu'il  n'existe  aulour  de  Toeuf  d*autre  mem- 
brane que  le  chorion  et  rexochorion.  Mais  aussitdt  que  la 
premiere  lame  cellulaire  de  Tembryon  s*est  ^tendue  sur 
(cute  la  surface  de  I'oeuf,  les  cellules  blastodermiques  $^- 
cK&tent  une  premiere  membrane  cuticulaire.  Dds  que  Tem- 
bryoD  a  atteint  la  forme  blastodermique,  il  subit  une  pre- 
miere mue;  il  en  subira  une  seconde  quand  il  aura  revStu 
la  forme  de  Nauplius.  C'est  cette  premiere  cuticule  que  j*ai 
d^ign^e  sous  le  nom  de  c  cuticule  blastodermique. :»  Tous 
les  Crustac^s  ne  subissent  pas  cette  premiere  mue ,  bien 
qu'ils  traversent  tous  la  phase  de  blasloderme,  pas  plus 
qu'ils  ne  subissent  tous  la  mue  nauplienne,  quoiqu'ils  pas- 
sent  tous  par  la  phase  de  Nauplius.  11  faut  rattacher  h  la 
cuticule  blastodermique  de  nos  Lern^ens  la  membrane 
lar\aire  des  Gammarus  (1)  et  la  membrane  interne  de 
Tceuf  des  Asellus.  J'ai  reconnu  que  les  Crangon  parmi  les 
IMcapodes,  les  Nebalia  parmi  les  Phyllopodes^  les  Cap- 
rella,  les  Leptomera  et  les  Sacculina  donnent  naissance, 
dans  le  cours  de  leur  d^veloppement,  k  une  cuticule  blas- 
todermique. Je  crois  que  la  membrane  que  ClaparMe  a 


(1)  Nous  avons  cru  d*abord  quMl  fallait  rapporter  cette  membrane  ^  la 
a  Larvenhaut »  de  Fritz  Muller  et  la  consid^rer  comme  Thomologue  de  la 
cotieale  Dauplienoe.  Mais  puisqa'elle  se  developpe  autoor  de  la  vesieule 
blastodermique  avant  rapparitioir  des  premiers  appendices  (appendices  du 
Naupliw),  il  est  clair  qu^elle  est  Phomologue  de  la  premiere  cuticule  de 
nos  Lemons.  La  cuticule  nauplienne  manque  chez  les  Gammarus. 


(  232  ) 

observe  chez  les  Acarides ,  et  qu^il  appelle  ZwischefAaui, 
et  plus  tard  Deutovum{l),  pr^ente  la  m^ine  signification, 
et  peut-6tre  la  membrane  que  Brandt  a  observe  chez  les 
Hydrometra  et  qu'il  n*a  pu  distingoer  que  dans  le  cours 
du  d^veioppement  de  Fembryon  (DoUerhdutchen) ,  n*est- 
elle  qu*une  cuticule  blastodermique  (2).  On  trouverait 
ainsi  des  traces  de  cette  premiere  mue  non*seulement 
chez  les  Crastac^ ,  mais  aussi  chez  les  Arachnides  et  les 
Insectes.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  ici  Timpor- 
tance  que  pr^nte  cette  generalisation  au  point  de  vue 
g^nealogique.  # 

Dans  toutes  les  phases  ult^rieures  du  developpement  des 
Anchorelles  et  des  Lern^opodes,  on  trouve  autour  de  Tern- 
bryon  trois  membranes  qui  sont,  en  allant  de  dedans  en 
dehors,  la  cuticule  blastodermique,  le  chorion  et  Texocho- 
rion. 


(f)  Glapardde,  Sludien  an  Acariden.  Zeitscirift  fur  wiss.  Zool., 
Bd.  Will. 

(2)  Alex.  Brandt, Jan.,  BeitrUge  zur  Entwickelungsgesehichte  der  F^ibel^ 
luliden  und  Remiptertn.  PI.  Ill,  fig.  20, 32  et  suiv.  L'ceuf  des  insectes,  en 
general,  ne  presente  que  deux  membranes:  Pexterne,  ^paisse,  caract^risee 
par  la  presence  des  pores  k  eaiialicules,  est  un  chorion;  Tautre,  in- 
terne, mince  et  delicate,  est  la  membrane  vitelline.  Si  Ton  tient  compte  do 
ce  fait  que  la  membrane  que  Brandt  d^igne  chez  les  Hydrom^tres  sous 
le  nom  de  exochorioD,  pr^nte  tous  les  caract^res  du  chorion  des  autres 
insectes,  etque  celle  qu^il  appelle  endochorion  ressemble  en  tons  points  a 
la  membrane  vitelline,  on  sera  tr6s-port^  ii  croire  que  cette  membrane 
plus  interne  encore,  qu*il  dUtingue  seulement  dans  le  cours  du  diwlop^ 
pemenl  de  tembrgon ,  n^est  pas,  comme  le  croit  Tauteur,  une  membrane 
Titelline,  mais  bien,  au  contraire,  une  cuticule  blastodermique.  Je  regrette 
beaucoup  de  n*avoir  pu  faire  moi-mdme  des  observations  sur  ce  point  si 
important  pour  la  solution  des  probl^mes  relatifs  k  la  genealogie  des  Ar- 
tbropodes. 


(  235  ) 

La  premiere  cuiicule  embryoanaire  se  pr^sente  cbez  les 
Anehorelles  et  les  Lerntopodes  sous  forme  d'une  mem-* 
braoe  ovoide  d*une  ^paisseur  uniforme,  peu  coDsid^rable, 
d^poarvoe  de  tout  appendice,  comme  de  tout  organe  dis- 
tinct. Mais  il  n*ea  est  pas  ainsi  cbez  tous  les  Crustac^ : 
chez  les  Saccnlines»  au  moment  de  s^reter  la  cuticule 
Uastodermique ,  I'embryoo  est  divis£  eo  deux  parties  par 
on  sillon  circulaire,  et  la  premiere  membrane  embryon- 
naire  porte  les  traces  de  cette  division  primordiale  de  I'em- 
bryoD.  La  partie  post^rieure  du  corps  se  divise  ult^rieure- 
ment  en  plusieurs  segments  sur  lesquels  se  d^veloppent 
les  appendices  caract(^ristiques  de  la  forme  nauplienne. 
Ne  pourrait-on  rapprocher  cette  premiere  forme  embryon- 
naire  des  Arthropodes  de  la  premiere  forme  larvaire  d'un 
grand  nombre  d'Ann6lides,caract^ris^,  elle  aussi,  par  la 
division  du  corps  en  deux  parties,  gr&ce  k  un  anneau  circu- 
lairele  plus  souvent  indiquci  par  un  cercle  de  cils  vibratiles? 
L'embryon  cili^  des  Tr^matodes  pr^sente  aussi  ce  carac- 
ibve.  De  ce  que  chez  les  Sacculines  la  premiere  cuticule 
embryonnaire  est  d^pourvue  de  cils  vibratiles,  on  ne  peut 
nullement  conclure  qu'un  rapprochement  est  impossible 
avec  Tembryon  cili£  des  Ann^lides.  Certaines  larves  d*An- 
n^lides  (Exogone  Naidina) ,  qui  accomplissent  leur  Evolu- 
tion embryonnaire  sous  le  ventre  de  la  m^re  et  qui  ne  se 
meuvent  pas  sous  leur  premiere  forme  larvaire,  sont  dE- 
poorvuessde  cils  vibratiles  (1);  le  cercle  ciliaire  manque 
aussi  chez  la  Terebella  Meckelii,  quoique  la  division  du 
corps  soit  parfaitement  manifeste  (2). 


(1)  Wiegm9iQn''s  Archiv  fUr  Naturgeschichte ;  18i5. 

(2)  ClaparMe  el  lleczDikow,  BeUr&ge  zur  Kmntniss  der  Enlwicke^ 
lungsgeschichte  der  Chcetopoden.  Zeitschrift  fur  wiss£nsch.  Zool. 
Bd.  XIX. 
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Au  reste,  T^lude  du  d^veloppemenldesCestoidesconinie 
celui  des  Tr^matodes  montre  k  I'^vidence  qu'une  membrane 
cilice  peut  iSlre  I'bomologue  d'uoe  membrane  d^ponrvue  de 
cils  vibratiles  :  l*embryon  du  Distoma  tereticolle  n^est  pas 
cili^,  contrairemenl  k  ce  qui  se  voit  g^n^ralement  cbez  les 
Tr^matodes  digen^es;  el  cbez  les  T^niens  (f)  il  se  Ai- 
veloppe  une  membrane  d^ponrvue  de  cils  vibratiles,  qui 
pr6sente  la  m^me  signification  que  la  robe  cilice  des 
Botbrioc6pbales.  Cbez  tons  les  Cestoides,  il  se  d^tacbe  de  la 
p^ripb^rie  de  la  masse  cellulaire,  qui  remplit  la  cavil^  de 
I'oeuf,  ^  un  moment  donn^  de  revolution  embryonnaire, 
une  coucbe  de  cellules,  qui  donne  naissance  i  une  mem- 
brane cilice  cbez  les  Botbrioc^pbales ,  non  cilite  cbez  les 
T^niens.  Cette  coucbe  cellulaire  p^ripb^rique  pourrait  bien 
6tre  Tbomologue  de  TAmnios  des  Insectes ,  et  il  est  pro- 
bable que  la  membrane  que  Brandt  appelle  <  Dotterhaut- 
chen^  »  cbez  les  Hydrometra^  est  une  production  cuticu- 
laire  s^crel^e  par  TAmnios  et  qu*elle  est  Thomologue  de  la 
membrane  anbiste  fournie  par  la  coucbe  p^ripb^rique  de 
Toeuf  des  Cestbides.  En  partant  de  deux  points  de  depart 
distincts,  nous  arrivons  ainsi  k  une  m£me  conclusion  : 
La  premiere  forme  embryonnaire  des  Arthropodes  est 
rbomologue  de  la  premiere  forme  larvaire  d'un  grand 
nombre  de  vers  :  cbez  les  uns  et  les  autres  Tembryon  se 
constitue  primitivement  de  deux  segments  ou  anneaux 
s^par^s  Tun  de  Fautre  par  un  sillon  circulaire.  Mais  cbez 
beaucoup  de  vers,  comme  cbez  un  grand  nombre  d*arti- 


(1)  £douard  Van  Beoeden,  Becherches  sur  Id  composition  et  ta  signi-" 
ficaHon  de  Cceuf,  bosses  sur  Vitude  de  son  mode  deformation  et  des  pre^ 
miers  pMnomenes  embryonnaires.  Mu.  gour.  de  l*Acad.  rot.  de  Belc, 
t.  XXXIV. 
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col&,  la  premiere  forme  embryonnaire  ne  pr^senle  plus 
de  traces  de  cette  coostitution  primordiale  en  deux  seg«* 
meuts.  II  D*en  est  pas  moins  tr^s-probable ,  que  de  la  mSme 
maoi^re  que  le  Nanplius  est  la  forme  d'oti  sont  sortis  tous 
les  Crustac^Sy  de  m£me  la  forme  k  laquelle  correspond  la 
culicule  blastodermique  est  le  point  d*oili  sont  partis  en 
divergeant  les  Arthropodes  et  les  vers. 

Dans  ses  belles  recberches  sur  Torganisation  et  le  d^ve- 
loppement  des  Pentostomes  (1),  Leuckart  a  reconnu  qu'au 
debut  du  d^veloppement  il  se  forme  ebez  ces  animaux  une 
membrane  embryonnaire  que  je  crois  homologue  de  la  cu- 
ticule  blastodermique  des  Crustac^s.  Mais  k  ce  moment  il 
s'est  dejjl  d^velopp^  k  la  face  dorsale  de  Tembryon  un 
organe  que  Tauteur  appelle  c  Ruckensapfen. »  La  cuticule 
blastodermique  reste  longtemps  soud^e  en  ce  point  au 
corps  de  Tembryon  et  elle  porte  plus  tard  la  trace  de  cette 
soudure  primordiale.  Get  organe,  dont  on  ne  connaltni  le 
rdle  physiologique  ni  ia  structure,  doit  ^videmment  Stre 
rattacb^  k  la  premiere  forme  embryonnaire  des  Arthro* 
podes,  dont  nous  connaissons  done  deux  particularit^s  : 
par  les  Sacculines  nous  savons  qu'elle  est  caract^ris^e  par 
la  division  du  corps  en  deux  anneaux;  les  Pentostomes 
nous  apprennent  qu'elle  porte  du  c6t^  du  dos  un  organe 
qui,  chez  ces  animaux,  pr^sente  Tapparence  d'une  petite 
ventouse.  II  n'est  pas  douteux  pour  moi  que  le  pr^tendu 
appareil  micropylaire  des  Ampbipodes  [Micropylapparat 
de  Meissner  et  de  de  la  Yalette)  est  Thomologue  de  cet  or- 
gane dorsal  des  Pentostomes,  et  que  c'est  bien  k  tort  que 


(1)  LeackartyBau  und  Bnlwickelungsgeschichte  der  Pentastomen^ 
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Djhra  (I)  et  Besscls(2)  le  rallacheat  k  la  forme  zoeeoQe, 
en  le  consid^rant  comma  i'bomologue  de  T^pioe  dorsale 
des  Zoea.  II  est  k  remarquer  que  cet  appareil  se  d^veloppe 
chez  les  Amphipodes  avant  tout  autre  orgaue,  et  qu'il  pr^ 
sentedes  rapports  intimesavec  la  cuticule  blastodermiqae, 
k  laquelle  il  reste  adherent  absolument  comme  chez  les 
Pentostomes. 

Les  premiers  chaugements  qui  se  manifestent  dans  le 
blastoderme  des  Lemons  dont  nous  nous  occupons 
consistent  dans  un  ^paississemeut  considerable  de  la 
couche  cellulaire  dans  la  region  qui  doit  devenir  la  lame 
cellulaire  ventrale  de  Tembryon  (Keimstreif).  La  multi- 
plication des  cellules  blastodermiques  est  surtout  rapide 
dans  la  region  oii  vont  apparattre  les  premiers  appen- 
dices, et  qui  r^pond  aux  c  Procephalic  lobes  »  de  Huxley, 
aux  c  Kopfplatten  »  des  naturalistes  allemands.  Ces  bour- 
relets  cellulaires  lat^raux  d^priment  fortement  la  masse 
deutoplasmatique,  en  la  rdduisant,  dans  cette  region, 
k  une  lame  peu  ^paisse,  qui  s*avance  entre  les  deux 
bourrelets;  elie  est  ins^r^e  sur  le  reste  de  Tamas  nutritif , 
k  peu  prte  comme  Fapopbyse  odontoide  est  ins^rte  sur  le 
corps  de  Taxis. 

En  m6me  temps  que  le  blastoderme  s*est  ^paissi  sur  la 
face  ventrale  et  sur  les  c6t^  de  Tembryon,  les  cellules  qui 
le  constituaient  primitivement  se  sont  modifiees :  elles  sont 


(1)  Dohro,  On  the  morphology  of' the  Arthropoda,  dans  o  Joubral  op 
Anatomy  and  Phtsiologt  condacted  by  G.  Humphry  and  W.  Turner, 
3*  series,  d«  1. 

(2)  Bessels,  Jenaische  Zeitschrifi,  Bd.  V,  Heft  1. 
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deveDues  trto-petites ,  et  il  devient  difficile  de  distinguer 
lears  contours;  leur  noyau  seul  est  rest^  clair  et  distinct. 
Du  cdt^  de  la  face  dorsale  de  Tembryon ,  la  couche  cellu- 
laire  s'est  consid^rablement  amincie;  les  cellules  de  cette 
r^ioD  n'apparaissent  plus,  k  la  surface  de  la  masse  deuto- 
plasmatique,  que  comme  de  pelites  bosselures  transpa- 
rentes  et  arrondies,  qui  donnenl  k  cette  r^ion  un  contour 
l^^rement  ondul^. 

Les  appendices  caract^ristiques  de  la  forme  de  Nauplius 
apparaissent  simultan^ment  sur  les  faces  lat^rales  de  Tem- 
bryon.  Dte  leur  d^but,  ils  sont  dirig^s  en  arri^re  et  en  de- 
hors, lis  se  montrent  sous  forme  d'un  tubercule  cellulaire 
qui  s'allonge  rapidement.  Chez  les  Lern^opodes,  il  appa- 
rait  en  m£me  temps  trois  paires  d*appendices;  d'abord 
identiques,  ils  se  diffiSrencient  bienldt  Tun  de  Tautre:  la 
seconde  paire,  d*abord  simple,  devient  biGde  k  son  extr^- 
mit£  libre,  et  les  appendices  de  la  troisieme  paire,  desti- 
ne k  former  les  mandibules,  se  developpent  plus  lenle- 
ment  que  les  antennes  et  les  anlennules.  Ils  conservent 
d'abord  leur  forme  de  tubercule;  mais  bientdt,  k  leur  face 
externe,  apparail  un  bourgeon  cellulaire  qui  se  d^veloppe 
en  meme  temps  que  les  appendices  des  deux  premieres 
paires,  se  dirigeant  en  arri^re  et  en  dehors.  Mais  cet  ap- 
pendice  ne  se  bifurque  pas.  Chez  les  Anchorelles  et  les 
Hessia  il  n'apparatt  d'abord  que  deux  paires  d*appendices; 
les  mandibules  se  forment  beaucoup  plus  tard,  et  le  Nau- 
plius, au  lieu  d'etre  pourvu  de  trois  paires  d'appendices , 
comme  c*est  presque  tou jours  le  cas ,  n'en  presence  que 
deux.  On  sait,  du  reste,  par  les  recherches  de  von  Nord- 
mann  et  de  Claus  sur  YAchteres  percarum,  et  celles  de 
Zaddach  sur  le  d^veloppement  de  VApus  cancriformis , 

2"' SlgRIE,  TOME  XXIX.  16 
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que  le  Nauplius  de  ces  Crustac^  ressemble,  sous  ce  rap- 
porl,  k  celui  des  Anchorelles.  Dans  ce  cas,  la  troisidme 
paire  d'appendices ,  celle  qui  doit  former  les  mandibules , 
fait  ddfaut.  Elle  apparalt  plus  tard  en  rnSme  temps  que  les 
appendices  de  la  seconde  s^rie. 

En  mdme  temps  que  les  appendices  se  d^veloppent, 
r^paississement  cellulaire  ventral  de  Tembryon  s'amincit 
et  se  d^prime  un  peu  en  arri^re  de  insertion  des  aoten- 
nesde  la  seconde  paire,  au  point  oii  apparattrala  bouche. 
Au  coutraire,  il  s'^paissit  trte-consid^rablement  en  avant 
de  ce  point,  de  fa^on  k  former  le  capuchon  buccal,  se 
terminant  en  arri^re  par  la  ISvre  sup^rieure  qui ,  comma 
nous  le  verrons ,  atteint  chez  ces  Crustac^s  un  si  ^norme 
d^veloppement.  La  partie  post^rieure  de  cette  r^ion  ven- 
trale  se  distingue  en  ce  que  les  cellules  qui  la  constituent 
prennent  une  forme  allong^e,  je  pourrais  dire  cylindroide 

(fig^  5). 

Quand  les  appendices  ont  atteint  une  certaine  longueur, 
Tembryon  s'entoure  d'une  nouvelle  cuticule  :  c'estlacuti- 
cule  nauplienne.  Elle  pr^nte,  comme  I'embryon  lui- 
mdme ,  une  forme  ovoide  se  prolongeant  sur  les  c6t^  par 
deux  (Anchorelles)  ou  trois  ( Lern^opodes )  diverticules 
lat^raux,  oii  se  trouvent  engages  les  appendices.  A  leur 
extr^mit^^  ces  appendices  portent  maintenant  des  soies 
dont  le  nombre  varie  d'un  appendice  k  Tautre,  et  dont  la 
longueur  s'accrolt  successivement  dans  le  cours  du  d^ve- 
loppement.  —  Les  appendices  ne  montrent  pas  encore  de 
traces  d*arliculations;  entour^  des  prolongements  de  la 
cuticule  nauplienne,  ils  se  trouvent  appiiqu^  contre  les 
parois  lat^rales  de  Tembryon,  entre  la  cuticule  blastoder- 
mique  et  la  partie  post^rieure  de  la  cuticule  nauplienne. 
On  reconnatt  facilement,  quand  on  a  sous  les  yeax  un 
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emhryon  qai  occupe  sur  le  porte-objet  la  position  repre- 
sent^ k  la  figure  7,  qae  la  cuticule  blastodermique  est 
bien  distincte  de  la  cuticule  nauplienne,  et  que  ces  deux 
membranes  embryonnaires  coexistent.  En  a'  et  a^  on  voit 
les  sections  id^ales  des  appendices ,  et  on  distingue  une 
membrane  anhiste  cfr,  qui  s'^tend  en  formant  pont,  au- 
dessas  de  ces  appendices,  sans  slnfl^chir  pour  former 
autour  de  chacun  d'eux  une  gatne  propre.  Cette  membrane 
ovoide  est  d^pourvue  de  diverticules  lat^raux.  Au  con- 
traire,  chacun  de  ces  appendices  est  limits  par  un  contour 
net  et  Tonc^,  indice  d'une  membrane  qui  s'isole  plus  tard 
et  eonstitue  la  cuticule  nauplienne.  En  dehors  on  recon- 
nalt  le  chorion  et  Texochorion. 

Tous  les  Cop^podes  libres  et  la  plupart  des  Cop^podes 
parasites  naissent  rev^tus  de  la  forme  de  Nauplius.  Les 
appendices  sont  composes  d'articles  distincts  et  couverls 
de  soies  simples  ou  rameuses  :  ils  font  fonction  de  patles 
natatoires  et  sont  mis  en  mouvement  par  des  muscles 
k  fibres  strides.  De  plus,  au  moment  de  la  naissance,  les 
parois  du  tube  digestif  sont  d^j^  bien  distinctes;  un  ceil 
plus  ou  moins  bien  organist,  voire  mSme  les  premieres 
traces  d'un  ganglion  nerveux,  sont  nettement  reconnais- 
sables.  Eutre  les  parois  du  tube  digestif  contre  lequel  est 
adosaeun  appareil  urinaire  primordial,  et  les  parois  du 
corps,  on  distingue  d^j^  la  cavity  g^n^rale  od  circule  un 
liquide  sanguin.  II  y  a  loin  de  cette  forme  nettement 
caracteris^  et  de  celte  organisation  assez  complexe,  a 
c^lle  de  nos  embryons  d'Ancborelles  ou  de  Lern^opodes. 
Ces  Lemons  passent  par  la  forme  de  Nauplius,  mais  cette 
forme  est  en  quelque  sorte  rudimentaire  chez  eux;  il 
n'existe  chez  le  Nauplius  de  nos  Lern^ens  ni  organe  dis- 
tinct, ni  tissu  particulier.  Aussi  Pembryon  ne  natt  pas  sous 
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cetle  forme  :  il  continue  son  Evolution  dans  Toeuf  et  ii 
subil  dans  les  ovisacs  les  metamorphoses  que  la  plupart 
des  Cop^podes  suhissent  apr^s  T^closion.  De  plus,  revo- 
lution de  Tembryon  est  raccourcie  par  Tapparition  presque 
simullan^e  de  diff^rents  organes  qui,  chez  les  autres  Co- 
p^podes,  caract^risenl  plusieurs  phases  ^volutives  dis- 
tincles. 

C'est  peu  de  temps  aprte  la  formation  de  la  cnticule  nau- 
plienne  que  Ton  voit  apparattre  la  fente  buccale,  un  pea 
en  arri^re  de  I'insertion  des  antennes  de  la  seconde  paire, 
au  niveau  de  la  depression  que  nous  avons  vu  apparattre 
k  la  lame  cellulaire  ventrale,  avant  h  formation  de  la  cu- 
ticule  nauplienne.  Elle  consiste  en  un  sillon  transversal 
qui  divise  la  lame  cellulaire  ventrale  en  deux  parties; 
Tanterieure,  tr^s-epaisse  sur  la  ligne  m^diane,  est  tr^s- 
proeminente  chez  les  Lerneopodes ;  c'esl  la  partie  poste- 
rieure  de  cette  proeminence  qui  va  donner  naissance  k  la 
livre  superieure. 

En  mfime  temps,  la  lame  cellulaire  ventrale  s*etend 
da  vantage  en  arriere  :  Tembryon  ^'allonge,  et  un  sillon 
transversal  apparatt  du  cdte  du  dos ,  k  la  partie  posterieure 
de  repaississement  ventral;  il  a  pour  effet  de  diviser 
Tembryon  en  une  partie  anterieure,  que  je  designe  sous  le 
nom  de  portion  c^phalique  et  qui,  comme  nous  allons  le 
voir,  repr^sente  Tensemble  des  somites  correspondant  aux 
antennes,  aux  mandibules,  aux  m&choires  et  aux  pieds- 
ml^choires  des  Crustac^s  superieurs;  et  une  partie  post^- 
rieure,  la  queue,  qui  repr^sente  le  rudiment  du  thorax 
et  de  Tabdomen.  La  portion  c^phalique  renferme  toute 
la  masse  deutoplasmatique ;  par  contre ,  la  queue  est  exclu- 
si  vement  form^e  d*une  masse  cellulaire.  La  queue  est  repli^e 
du  c6te  du  dos,  et,  sous  ce  rapport,  les  Anchorelles  et  les 
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Lern^podes  se  rattachent  aux  Isopodes.  —  La  queue, 
d'abord  rudimentaire,  va  prendre,  daus  le  cours  du  d^ve- 
loppement,  une  importance  de  plus  en  plus  considerable, 
et  c'estauxd^peus  de  cet  organe,  d'abord  rudimentaire,que 
vont  se  former  les  anneaux  correspondant  au  thorax  (t). 

Si  Ton  observe  T^paississement  cellulaire  ventral  entre 
le  sillon  buccal  et  rextr^mit^  post6rieure  du  corps,  on  re- 
connalt  que  son  contour  pr^sente  des  onduiations;  celles-ci 
r&ultent  de  ce  que  le  blastoderme  se  sillonne  transversa- 
lementen  formant  des  zones  transversales,  qui  repr^sen- 
tent  chacune  un  protozonite  ou  segment  primordial.  La 
formation  de  ces  protozonites  pr^c^de  Tapparition  des  ap- 
pendices, et  il  ne  sera  pas  inutile  de  faire  remarquer  que 
le  meme  ordre  chronologique  des  ph^nom^nes  a  ^t^  observe 
par  Zaddach  chez  les  Phryganides,  par  Lenckart  chez  le 
MelophagusovinuSyei  parClapar^de  chez  les  Arachnides. — 
Pen  de  temps  apr^s,  il  apparatt  sur  les  faces  lat^rales  de 
chacun  de  ces  protozonites  un  tubercule  cellulaire  qui  se 
developpe  rapidement,  et  Ton  reconnatt  bientdt  dans  ces 
bourgeons  autant  d*appendices  rudimentaires.  Ces  nou-- 
veaux  appendices,  au  nombre  de  cinq  paires  chez  les  Ler- 
neopodes,  de  six  paires  chez  les  Anchorelles,  apparaissent 
i  peu  pr^s  en  m^me  temps;  n^anmoins,  si  nous  remar- 
quons  que  les  zonites  sont  d'autant  moins  bien  marques 
qu'ils  sont  places  plus  loin  de  la  bouche,  et  qu*au  d^but 


(I)  Je  crois  qu'il  serail  utile  de  cr^er  un  mot  pour  designer  les  dift^- 
reins  modes  din  flexion  de  Tembryon  des  Crustac^s  dans  Toeuf.  Je  propose 
d*appeler  Gastroflixes  les  embryons  qui  sont  repli^  du  c6le  du  ventre, 
comme  c>si  le  cas  chez  tons  les  D^capodes  et  tons  les  Ampbipodes ,  et 
d^appeler  Noto/lexes  ceux  qui,  comme  les  Isopodes  et  les  Lern^ens  donl 
nous  nous  occupons ,  sont  replies  du  c5le  de  la  face  dorsale. 
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la  dimensioD  des  appendices  rudimentaires  dterolt  aussi 
d*avant  en  arri^re,  nous  ne  pouvons  m^connattre  qae  la 
formation  des  appendices  d*une  m^me  s^rie  a  lieo  d'avaot 
en  arri^re  et,  en  quelqae  8orte,successiveinent.  Lesdeox 
premieres  paires  des  appendices  de  ia  seconde  s^rie  chez 
les  Anchorelies,  la  premiere  paire  chez  les  Lerntopodes , 
restent  rudimentaires.  Au  contraire,  les  deux  paires  sui- 
vantes  se  d^veloppent  rapidement  :  elles  s*allongent  de 
dehors  en  dedans  et  d'avant  en  arriere,  et  tandis  que  les 
insertions  des  appendices  de  la  deuxi^me  paire  (Lem^o- 
podes)  s'^cartent  Tune  de  Tautre,  on  voit  ceux  de  la  troi- 
sieme  paire  se  rapprocher  de  la  ligne  m^iane.  Les  deux 
demi^res  paires  se  d^veloppent  plus  rapidement  encore , 
et  leur  accroissement  marche  parall^lement;  autant  ils  se 
ressemblent  entre  eux,  aulant  ils  se  diif(£rencient  d^jd  des 
appendices  ins^r6s  plus  en  avant. 

Pendant  que  ces  modiflcations  se  produisent  dans  la 
constitution  des  appendices,  d*autres  changements  se  sont 
manifest^,  et  de  nouveaux  organes  ont  apparu.  Le  capu- 
chon  buccal  s'est  consid6rablement  d^velopp^ ,  en  refou- 
lant  en  arriere  et  en  haut  la  masse  deutoplasmatique  de 
Toeuf.  £n  m^me  temps  il  pro^mine  davantageen  avant,  et 
la  levre  superieure  fait  fortement  saillie  en  arriere.  A  la 
partie  ant^rieure  et  superieure  du  capuchon  buccal,  dans 
la  profondeur  des  tissus  cellulaires,  s'est  produit  un  de- 
pdt  circulaire  de  granulations  pigmentaires,  qui  apparait 
comme  la  premiere  trace  de  Toeil.  Le  sillon  buccal  s'est 
approfondi  et  s'^lend  jusqu'^  i'amas  de  mati^res  nutri- 
tives; on  y  reconnattra  bientdt  Toesophage. 

Sur  les  flancs  de  I'embryon ,  en  dehors  des  appendices, 
depuis  rinsertion  de  Tavant-derniere  paire  de  pattes  jus- 
qu*a  rextremite  anterieurc  du  corps,  a  apparu  un  repli 
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oeilubire  qai  cache  en  partie  la  base  des  appendices  et  qui 
se  contiDue  directement  avec  la  lame  cellulaire  dorsale. 
II  se  termine  en  arriere  suivant  un  sillon  transversal 
^tendu  depuis  la  face  ventrale  jusqu'a  la  face  dorsale  de 
Tembryon.  Ce  repli  repr^nte  la  limite  lat^rale  de  la  cara- 
pace, qui  r^uite  de  la  reunion  des  pieces  tergales  et  des 
epimdres  correspondant  aux  sept  premiers  somites  (ceux 
qui  portent  les  antennes,  les  mandibules,  les  michoires 
[trois  paires  dont  la  premiere  reste  rudimentaire]  et  la 
premiere  paire  de  pattes  natatoires).  A  aucune  p^riode  de 
leur  existence,  ces  Crustac^  ne  manifestent  done  ^  la  face 
dorsale  la  division  du  corps  en  somites.  La  carapace  ou ,  si 
Tod  veut ,  le  bouclier  ovalaire  qui  recouvre  les  sept  pre- 
miers somites,  est  tronqu^e  en  arriere  au  niveau  de  la  ligne 
de  separation  du  septi^me  et  du  huitiime  somite.  A  cette 
epoque,  le  buiti^me  somite,  celui  qui  porte  la  seconde  paire 
de  pattes  natatoires ,  est  d6]k  distinct;  et  c^est  imm^diate- 
ment  derri^re  ce  somite  que  se  trouve  le  pli  au  niveau  du- 
quel  commence  Tappendice  caudal.  —  Get  oi^ane  qui,  au 
d^but,  etait  tenement  rudimentaire  qu*il  apparaissait  k 
peine  comme  une  petite  papille  cellulaire  ins^r^e  k  la  face 
posterieure  et  inf^rieure  du  corps  de  Fembryon ,  a  pris  un 
d^veloppement  beaucoup  plus  considerable.  II  s'est  excave 
en  avant,  et  la  masse  deutoplasmatique,  qui  etait  d'abord 
tout  enti^re  comprise  dans  la  partie  c^phalique  de  I'em- 
bryon,  se  prolonge  maintenant  jusqu'i  rint^rieur  de  la 
queue.  —  En  m^me  temps  cet  organe  s'est  segment^,  et 
son  extr^mite  libre  s*est  bifurqu^e  de  telle  mani^re  que  le 
corps  se  termine  en  arriere  par  deux  prolongements  de 
forme  conoide.*  La  queue  (thorax  et  abdomen  rudimen- 
taires)  se  trouve  toujours  repli^e  en  haut,  de  sorie  que  la 
face  superieure  do  Torgane  se  trouve  appliquec  centre  la 
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face  dorsale  de  Tembryon  qui  est  done  bien  notofle&e 
comme  tous  les  Isopodes. 

DaDS  une  phase  du  d^veloppement  un  peu  plus  avanc^, 
les  m&choires  de  la  seconde  et  de  la  troisi^me  paire  se 
sont  consid^rablement  d^velopp^es  en  longueur,  et  on  y 
distingue  un  commenceoient  de  division  en  articles.  Les 
appendices  suivants,  qui  vont  devenir  les  pattes  natatoires, 
ont  pris  un  grand  d^veloppement  en  largeur  et  ils  se  soot 
divis^s  en  un  article  basilaire  qui  supporte  deux  articles 
terminaux.  Ges  deux  rames  ont  une  forme  conoMe:  elles 
s'amincissent  de  leur  point  d'insertion  jusqu'i  leur  extr6- 
mit£  libre,  oik  vont  se  developper  des  soies  dont  le  nombre 
et  la  longueur  s'accroissent  progressivement  dans  le  cours 
du  d^veloppement.  Les  antennes  de  la  premiere  paire  se 
constituent  d^ji  de  trois  articles  bien  distincls,  et  Tou 
reconnatt  que  la  masse  cellulaire  dont  elles  se  composent 
s'est  d^tach^e  de  la  culicule  nauplienne  qui  les  enveloppe. 
Les  antennes  de  la  seconde  paire  ont  subi  des  modiflca- 
tions  analogues;  les  mandibules  et  les  mkhoires  de  la 
premiere  paire  ne  se  sont  guere  modiG^es.  L'appendice 
caudal  montre  bien  manifestement  la  division  en  seg- 
ments; le  premier  seul  est  bien  distinct;  il  porte  les 
pattes  natatoires  de  la  seconde  paire.  A  son  extr^mit^  la 
queue  est  bifide  :  elle  donue  insertion  k  deux  tubercules 
de  forme  conoide,  dont  Textr^mit^  eiBl^e  va  donner  in- 
sertion k  des  soies  analogues  k  celles  que  portent  les  pattes 
natatoires.  —  La  carapace  devicnt  de  plus  en  plus  dis- 
tincte.  —  Quelques  modifications  se  sont  produites  dans  la 
constitution  de  la  bouche  :  par  suite  de  la  formation  d'un 
leger  sillon  ant^ro-post^rieur,  la  l^vre  inf^rieure  s'est 
divisee  sur  la  ligne  mediane  en  deux  lobes  qui  se  di^ve- 
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loppeDt  en  avant  et  recouvrent  en  partie  la  fente  buccale 
primitive. 

J'ai  figure  (pi.  I,  fig.  i5)  un  embryon  de  Hessia  colorata 
pins  avanc6  dans  son  d^veloppement;  les  divers  appendices 
soot  craipos^s  d'articles  bien  dislincts,  et  leur  forme  se 
rapproche  beaucoap  de  celie  que  rev£t  la  larve  au  moment 
de  r^losion.  La  premiere  euticule  cyclop^enne,  pourvue 
de  soies  et  de  piquants,  s*est  d6pos6e  i  la  surface  du  corps, 
et  les  organes  internes  se  sont  d^velopp^s. 

Les  anlennes  de  la  premiere  paire  sont  compl^temeut 
Isoldes  de  Tenveloppe  que  leur  formait  la  culicule  nau- 
plienne.  Ellessontcompos6es  de  trois  articles  dont  la  lon- 
goeor  crott  de  Tarticle  basilaire  vers  Tarticle  terminal. 
Celui-ci  donne  insertion  k  quelques  soies  dont  le  nombre 
et  la  longueur  varient  d*une  esp^ce  k  I'autre;  les  soies  sont 
plus  courtes  que  celles  que  portaient  ces  organes  pendant 
la  phase  nauplienne.  L'article  median  porte  constamment 
une  soie  vers  le  milieu  de  son  bord  ant^rieur. 

Les  anlennes  de  la  seconde  paire,  biiides  chez  le  Nau- 
plius  des  Anchorelles  comme  cbez  celui  des  Lern^opodes, 
se  sont  modifl^es  plus  profond^ment :  a  Textr^mit^  de  la 
branche  ant^rieure  de  la  bifurcation  terminale  s'est  de- 
velopp4  un  crochet  recourb^,  (andis  que  la  masse  cellulaire 
qui  remplissait  la  branche  post^rieure  a  et^  en  grande 
partie  r^sorbee.  Elle  n'apparalt  plus  sur  l'article  terminal 
de  cet  organe  que  comme  un  tubercule  ou  s'ins^re  une 
soie  plus  ou  moins  allong6e.  La  seconde  paire  d'antennes, 
dont  la  fonction  est  bien  caracl^rls^e  par  la  presence  de  ce 
crampon  terminal ,  se  constitue  de  deux  articles  :  un 
article  basilaire  plus  long  et  un  article  terminal  qui  porte 
^  son  extremity  le  crampon  recourbe,  et  sur  son  bord  pos- 
t^rieur  le  tubercule  qui  est  Ic  reste  de  Tunc  des  branches 
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de  division  de  rantenne  primordiale  biram^  du  Nauplius. 

Chez  les  Lern^opodes  la  troisi^me  paire  d^appendices 
(protognatbes)  a  doDo^  naissance,  dans  sa  portion  basilaire, 
k  la  mandibuie  proprement  dite.  Elle  a  la  forme  d'un  stylet 
^mouss^  et  donne  insertion  k  la  palpe  mandibulaire  d^ve- 
lopp^e  dans  la  partie  principale  de  la  troisi^me  paire  de 
pattes  du  Nauplius.  La  plus  grande  partie  de  la  masse 
cellulaire  qui  remplissait  primitivement  cet  organe  a  ^l^ 
r^rb^e,  ce  qui  fait  que  le  volume  de  la  palpe  mandibu- 
laire  est  trte-peu  considerable.  Cet  organe  porte  k  son 
extr^mite  quelques  soies  peu  d^velopp^es.  —  Cbez  les 
Anchorelles  la  palpe  mandibulaire  manque. 

A  cettc  phase  du  d^veloppement,  je  n'ai  plus  trouv^de 
traces  de  la  premiere  paire  de  m&choires. 

Les  m&choires  de  la  deuxi^me  paire  sont  ins^rdes  assez 
loin  de  la  ligne  m^diane;  elles  restent  dans  un  ^tat  en  qoel- 
que  sorte  rudimentaire,  non  pas  que  leur  volume  soit  peu 
considerable,  mais  leur  forme  ne  rappelle  aucunement 
celle  que  ces  oi^anes  rev6tent  chez  les  adultes,  oil  ils  jouent 
toujours  le  rdle  de  crampons,  ni  m^me  celle  des  larves 
cyclopides  que  Ton  a  observ^es  nageant  librement  dans 
I'eau.  lis  se  constituent  dedeux  articles  dont  Tarticle  ter- 
minal, dirige  d'avant  en  arri^re  et  de  dehors  en  dedans, 
paralt  presenter  des  parois  chitineuses  tr^s-solides,  recou- 
vertes  de  plusieurs  series  longitudinales  de  petits  crochets. 
Chez  les  larves  d*Anchorelle,  ces  crochets  sont  beaucoup 
moins  prononc^s :  on  y  distingue  seulement  de  l^gdres 
rugosit^s. 

Les  m&choires  de  la  troisi^me  paire ,  plus  faciles  k  dis- 
tinguer,  sont  ins^r^es  tout  pr^s  de  la  ligne  m^diane  et  sont 
etendues  longitudinalement  sur  la  face  ventrale  de  Tem- 
bryon  k  cdte  de  la  ligne  mediane.  Us  se  constituent  de 
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trois  articles  chez  les  Lerntopodes  et  les  Hessia ,  de  six 
articles  chez  les  Anchorelles.  —  Chez  tous  ces  Lemons 
Tarticle  terminal  porte  un  crochet  recourb^,  dispose  de 
telle  mani^re  que  sa  concavity  regarde  tonjours  en  dedans. 

Les  pattes  natatoires,  au  nombre  de  deux  paires,  sont 
tres-d^velopp^s.  Elles  se  constituent  d'un  article  basilaire 
tr^lai^e  et  aplati  d'avant  en  arri&re,  qui  supporte  deux 
rames  natatoires,  dont  le  bord  libre  donne  insertion  k  un 
grand  nombre  de  soies.  Toutes  ces  soies  se  r^unissent  en 
on  Taisceau  de  forme  triangulaire,  k  base  ant6rieure  el  k 
sommet  post^rieur  el  sup^rieur.  Ce  faisceau  de  soies,  ap- 
plique contre  la  face  venlrale  de  Tappendice  caudal ,  suit  la 
courbore  de  cet  organe  et  le  recouvre  en  grande  partie; 
de  sorte  que  si  Ton  observe  un  embryon  du  cdt^  du  dos, 
on  distingue ,  a  la  partie  post^rieure  du  corps,  la  partie 
terminale  de  ce  faisceau  qui  recouvre  tout  Tabdomen  et 
m£me  la  partie  m^diane  du  segment  qui  porte  la  seconde 
paire  de  pattes  natatoires. 

En  arri^re  de  la  carapace,  on  distingue  quatre  segments 
dont  Tant^rieur,  beauconp  plus  d^velopp^  que  les  sui- 
vants,  porte  la  seconde  paire  de  pattes  natatoires.  Les 
deux  segments  qui  suivent  sont  depourvus  d*appendices , 
et  le  segment  terminal  donne  insertion  aux  appendices 
caudaux  sur  le  bord  libre  desquels  sont  implantees  quel- 
qnes  soies. 

La  conformation  de  la  bouche  s'est  profood<^ment  mo- 
difi^e.  Les  deux  lobes  de  la  levre  inferieure  se  sont  forte- 
ment  d^velopp^s  en  avant,  de  fa^on  k  recouvrir  la  fente 
buccale  primitive  et  k  former,  par  leur  reunion  avec  la 
levre  sup^rieure,  un  organe  de  forme  conoide  qui  est  la 
trompe;  k  son  extr^mit^  se  trouve  I'ouverture  buccale. 
Dans  i'epaisseur  des  parois  do  eel  organe  se  developpent 
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des  pieces  chitiaeuses  qui  lui  servent  de  soutien.  —  L*<bso* 

phage  relie  la  base  de  la  trompe  buccale  i  r^largissement 

considerable  du  tube  digestif  qui  renferme  les  restes  du 

vitellus;  il  s'est  consid^rablement  allong^,  etTon  distingue 

facilement  ses  parois.  On  peut  suivre  ie  tube  digestif  dans 

toute  sa  longueur :  fortement  renfl^  en  avant,  il  se  r6tr6cit 

progressivement  en  arriere  pour  s'ouvrir  k  rextr^mitd 

post^rieure  de  I'abdomen  entre  les  deux  appendices  cau- 

daux.  —  II  renferme  Ie  reste  de  la  masse  deutoplasmatique 

qui  a  singuli^rement  diminu^  dans  Ie  cours  du  d6veloppe« 

ment  embryonnaire,  ayant  ^te  employee  k  former  succes- 

sivement  les  difii^renls  organes  de  i'embryon.  Entre  les 

parois  du  corps  et  Ie  tube  digestif,  on  distingue  la  cavit^ 

generale  en  partie  occupy  par  des  faisceaux  musculaires 

strips,  qui  la  traversent  en  diff^rents  sens  et  qui  servent 

k  mouvoir  les  appendices.  Les  lacunes  de  la  cavity  g^ 

n^rale  sont  occupies  par  un  liquide  incolore  qui  n'est 

autre  que  Ie  sang.  On  n*ob$erve  pas  de  trace  de  cceur. 

L'oeil  unique ,  plac^  sur  la  ligne  m^diane ,  a  une  forme 

trt^s-irr^guli^re  et  Ir^s-variable.  II  se  constitue  de  deux 

cristallins  de  forme  sph^roidale,  parfaitement  transparents, 

s^par^s  Tun  de  Tautre  par  une  masse  pigmentaire  dont  la 

couleur  varie  beaucoup.  Imm^diatement  en  dessous  dc 

Toeil,  se  trouve  Ie  ganglion  nerveux  c^phalique,  indique 

par  la  presence  d*une  masse  granuleuse  arrondie;  je  n'ai 

pu  donner  k  T^tude  de  ces  organes  une  attention  speciale. 

J'ai  reconnu  cbez  des  embryons  compl^tement  d^velopp^s 

de  Lerneopoda  Galei  Texistence  de  cet  appareil  singnlier 

que  M.  Glaus  a  observe  chez  V Achieves  percamm  et  qui 

sert  au\  embryons  k  se  (ixer  k  Thdle  sur  lequel  ils  doivent 

vivre.  —  II  consiste  en  une  tigelle  cylindrolde,greie,  tres- 

allougee,  entortill^c  et  pelotonn<ie  sur  elle-m^me,  el  qui 
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se  trouve  log^e  dans  une  pocbe  silu^e  k  la  |)artie  ant^- 
rieore  de  la  tdte.  Getle  tigelie  se  icrmine  par  une  petite 
expaosion  pr^sentant  la  forme  d*une  ventouse,  qui  se 
troQve  accoi^e  ^  la  cuticule  cyclop^nne,  ^  la  partie  aut^- 
rieure  du  corps,  eolre  les  anlennes  ant^rieures.  — '  Je  n*ai 
pas  trouT^  de  traces  de  cet  organe  chez  des  embryons 
moins  avanc^  daus  leur  d^velopperoent;  il  est  done  pro- 
bable qu*]l  se  forme  seulement  k  la  fin  de  la  periode  d*in- 
cnbalion,  si  Ton  peut  ainsi  s'exprimer.  —  J*ai  rencontr^ 
ees  embryons  compl^tement  d^velopp^s  de  Lerneopoda 
Galei  k  une  ^poque  oik  toute  mon  attention  ^tait  port^e 
vers  r^tude  des  premiers  pb^nom&nes  embryonnaires,  et 
je  n'ai  plus  eu  Toccasion  d'^tudier  Torganisation  d*em- 
bryons  aussi  avanc^s  dans  leur  d^veloppement. 

La  carapace  est  form^e  en  dehors  d'une  membrane  an- 
biste  ^paisse,  qui  n'est  en  definitive  qu'une  partie  <^paissie 
de  la  cuticule  cyclop^enne.  Eile  a  une  forme  ovalaire  allon- 
g£e,  tronqu^  en  arri^re,  au  point  oh  elle  se  continue  avec 
le  segment  qui  porte  les  pattes  natatoires  posterieures. 

Je  n'ai  pas  pn  suivre  les  transformations  ult^rieures  de 
la  larve  cyclop6enne  des  Anchorelles  et  des  Lern^opodes, 
et  m^me  je  n'ai  pu  observer  leur  ^closion  naturelle;  mais 
il  n'est  gu^re  douteux  qu'ils  naissent  sous  la  forme  de  Cy- 
clopide,  apr^s  s'^tre  d^barrass^s  des  nombreuses  en  veloppes 
dont  lis  sont  recouverts.  Toujours  cst-il  que,  bien  avant 
r^closion,  la  larve  cyclop^enne  est  compl^tement  form^e  h 
rint^rieur  de  la  cuticule  nauplienne.  Les  antennes  ne  sont 
aucunement  organis6es  pour  scrvir  k  la  natation,  et  bien 
avant  la  naissance,  les  pattes  natatoires  onl  atteint  tout 
leur  d^veloppement. 

Si  nous  comparons  maintenant  le  mode  de  d^veloppe- 
mentdes  Anchorelles  et  des  Lern^podes  avec  celui  des 
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autres  Cop^podes,  qui  a  6l6  si  compl^lemeot  ^tiidi^  par 
M.  Glaus,  Qous  troovoos  de  grandes  diffi^rences.  Tous  les 
Cop^podes  libres  naisseul  sous  la  forme  de  Nauplius; 
puis  la  larve  s*alIoDgesuccessiveaient;  une  nouvelle  paire 
d'appendices  natl  k  sa  face  v^ntrale,  en  arri^re  de  Tinser* 
tion  des  mandibules,  qui  font  encore  foncUon  de  patles  na- 
tatoires.  Plus  tard  encore  apparaissent,  sous  la  cuticule, 
trois  nouvelles  paires  qui  se  monlrent  k  Texl^rieur  aprte 
une  nouvelle  mue;  et  ainsi  successivement  les  appendices 
se  developpent  d'avant  en  arri^re,  et  Tapparition  de  nou« 
veaux    appendices   est   toujours   prdc^^e  d'une   mue. 
M.  Glaus  donne  le  nom  de  c  Cyclops  dhnliche  Jugend 
form  >  ^  la  larve  dont  le  corps  allong^  se  constitue  d*nne 
partie  ant^rieure  (carapace)  form^e  de  la  reunion  desseg- 
ments  correspondant  aux  antennes,  aux  mandibules,  aux 
m&choires  et  k  la  premiere  paire  de  pattes  natatoires ,  et 
d'une  partie  post^rieure  (abdomen)  form^e  de  quatre  seg- 
ments dont  le  premier  porte  la  seconde  paire  de  pattes  na- 
tatoires. 

Le  d^veloppement  des  Anchorelles  et  des  Lern^opodes 
diffire  done  de  celui  des  Cop^podes  libres ,  en  ce  que 
les  metamorphoses  nombreuses  que  ceux-ci  sublssent  suc- 
cessivement aprfes  r^losion  du  Nauplius  s'accomplissent 
k  pen  prte  simultan^ment  dans  I'oeuf  des  Lern^ens  pro- 
prement  dits;  et  le  moment  de  la  naissance  ^tant  ainsi 
consid^rablement  recul^,  il  en  r^^ulteque  les  organes  tant 
de  la  vie  v^g^tative  que  de  la  vie  animale  qui,  chez  les 
Gop^podes  libres,  apparaissent  cbez  le  Nauplius,  ne  se 
forment  que  beaucoup  plus  tard  cbez  les  Ancborelles  et  les 
Lern^opodes.  —  Le  d^veloppement  de  ces  Lern^ens  est 
done  un  d^veloppement  de  Gop^pode  ordinaire  raccourci ; 
les  phaaes  correspondantes  aux  premieres  p^riodes  de  la 


vie  cbez  les  Copepodes  libres  ont  €i&  supprioi^es,  et  le 
d^veloppement  embryonnaire  des  Cop^podes  libres  nous 
relrace  beaucoup  plus  parfailement  et  plus  compl^temeut 
qae  celui  des  Lern^ens  I'bisloire  du  d^veloppemeut  gen6a- 
logique  des  formes  qui  dous  occupent. 

Si  Ton  compare  la  forme  cyclop^enne  k  la  forme  que 
rev^lent,  au  moment  de  leur  naissance,Ia  plupart  des  Crus- 
tac^s  d^podes ,  on  trouve  entre  ces  formes  des  diffe- 
rences trte-grandes;  les  yeux  compost  seuls,  dont  on  ne 
trouve  jamais  de  traces  cbez  les  Copepodes,  s^parent  d^ji 
compl^lement  ces  deux  series  de  formes.  Mais  Fritz  Miiller 
a  fait  connaltre  que  les  Peneus  qui  naissenl  sous  forme  de 
Nauplius  subisseni  une  premiere  m^tamorpbose ,  aprte 
laquelle  la  larve  affecte  une  forme  qui,  tout  en  se  rappro- 
cbant  de  la  forme  de  Zoea,  s*en  distingue  cependant  par 
la  plupart  des  caractires  qui  diffi^rencient  la  forme  zo^enne 
de  la  forme  cyclop^enne.  L*ideotit^  de  la  seconde  forme 
larvaire  des  Peneus  et  de  la  forme  cyclop^enne  n*csl  gu^re 
douteuse  pour  moi.  J'ai  exprim^  d^j^,  dans  mon  travail 
sur  le  d^veloppement  de  YAsellus  aquaticusy  cette  opinion 
de  ridentit^  des  formes  cyclop^nne  el  zo^enne  primor- 
diales,  el  j'ai  &i&  beureux  d'apprendre,  par  une  lettre  que 
m^^crivait  dernieremenl  mon  ami ,  le  docteur  Dobrn ,  Tun 
des  naturalistes  qui  s'occupent  avec  le  plus  d'ardeur  et  de 
distinction  de  toutes  les  questions  relatives  k  la  morpbo- 
logie  g^n^rale  des  Artbropodes,  que  nous  par lageons  sur 
cette  question  la  m6me  mani&re  de  voir.  Mes  recbercbes 
sar  le  d^veloppement  embryonnaire  des  Crangons  m'ont 
conduit  au  m^me  r^sultat. 
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EXPLICATION  DE  LK  PLANCHE. 


Dans  toules  les  figures  Us  mimes  organes  sont  conslamment  disignis 

par  les  mimes  letlres, 

ech.  ExochorioD. 
ch.  Chorion. 

cb.  Culicule  blastoderm ique. 
en.  Cuticule  nauplienne. 

cc.  Cuticale  cyclopeeniie. 

ks,  Epaississement  cellulaire  ventral  (Keimstreif). 

cd.  Lame  cellulaire  dorsale. 
c.    Gapuchon  buccal. 

b.    Douche. 

Is.  L^vre  sup^rieure. 

/.    Ligue  m^iaue. 

pc.  Plaques  c^phaliques. 

8C.  Sillon  caudal. 

ca.  Bord  de  la  carapace,  du  bouclier  eephallqne. 

0.    OEM 

a^.  Antennes. 

a*.  Autennules. 

m.  Mandibules. 

mcMMl&choires  de  la  premiere  paire. 

mc*.       id.      de  la  deuxi^me  paire. 

mc^.        id.      de  la  troisi^me  paire. 

pn\  Pattes  natatoires  de  la  premiere  paire  (pieds-m£- 
choires  des  Crustac^  decapodes). 

pn*.  Pattes  uatatoires  de  la  deuxi^me  paire. 
Fig.  1  et  2.  —  CEufs  de  Hessia  colorata  montrant  les  premieres  phases  du 

fractionnement  partiel  du  vitellus. 
Fig.  3.  ~  OEuf  de  Lerneopoda  Galei  pendant  le  fractionnement.   11 

n'existe  pas  de  trace  de  cuticule  blastodermique. 
Fig.  4.  —  (Duf  du  meme.  Le  blastoderme  et  la  cuticule  blastodermique 
sont  compl^tement  formes. 


X 


^  X 
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Fig.  5.  —  Autre  oeuf  du  mSme.  L*^paississement  celiulaire  ventral  est 
parfailementreconiiaissable.  Les  cellules  dont  il  se  conslitue 
se  distinguent  aisemenl  des  cellules  dorsales. 

Fig  6.  —  EmbryoQ  d'Anchorella  uncinata  vu  lateralemeut.  On  dis- 
tingue d^j^  le  capuchon  buccal,  et  les  deux  paires  d'appen- 
dices  caracl^ristiques  de  la  forme  nauplienne. 

Fig.  7.  —  Embryon  du  m^me  tu  par  une  coupe  ideale  faite  perpendicu- 
lairement  i  I'axe  du  corps.  On  distingue  les  plaques  c^pba- 
Hqnes  sur  lesquelles  reposent  les  antennes.  —  La  cuticule 
blastodermique  recouvre  ioim^iatement  ces  organes. 

Fig.  8.  —  Portion  lat^rale  d'un  embryon  d'anchorella  brevicoUis  vu 
de  la  m^me  mani^re  k  un  plus  fort  grosslssement.  On  voit 
la  cuticule  blastodermique  se  jeter  en  formant  pont  d'une 
antenne  k  Tautre  et  des  antennes  sur  les  cdtes  du  corps,  ce 
qui  d^ontre  bien  que  la  cuticule  blastodermique  est  dis- 
tincte  de  la  cuticule  nauplienne. 

Fig.  9.  —  Embryon  de  Lerneopoda  Dahmanni  immediatement  apr^  la 
formation  de  la  cuticule  nauplienne. 

Fig.  10.  —  Embryon  du  m^roe  pour  montrer  les  ondulalions  de  T^paissis- 
sement  cellulaire  ventral,  qui  indiquent  la  division  du  corps 
en  somites.  On  distingue  six  somites  derri^re  la  bouche.  On 
reconnait  bien  le  silion  caudal. 

Fig.  t1.  ~  Embryon  de  Brachiella  Thynni  montrant  les  tubercules  eel- 
•  lulaires  qui  vont  devenir  les  appendices  du  Nauplius.  — 
La  mandibule  est  encore  rudimentaire. 

Fig-  12.  —  Embryon  de  Lerneopoda  Dahmanni,  Tons  les  appendices  ca- 
racteristiques  de  la  forme  cyclopide  ont  apparu ;  le  capucbon 
buccal  s'est  beaucoup  developp^;  Pappendice  caudal  gagne 
en  importance. 

Fig  13.  —  Embryon  d'AnchoreUa  brevicoUis  an  meme  degre  de  deve- 
loppement  k  peu  pr^  qu<e  Tembryon  de  Lerneopoda  Dah- 
manni  repr^nt^  fig-  12. 

Fig.  14.  —  Embryon  de  Lerneopoda  Galei  d^barrass^  des  enveloppes  de 
Toeuf  et  des  premieres  membranes  embryonnaires.  On  re- 
connait la  forme  cyclopide;  la  queue  a  pris  beaucoup 
d'importance,  et  Ton  voitqu'elle  etail  accolee  contre  la  face 
dorsale  de  Pembryon.  La  carapace  est  nettemeut  dessinde 
et  les  appendices  qui  ont  apparu  en  m^me  temps  et  sous  la 
meme  forme  se  sont  d^j^  difierenci^s. 

Fig.  15.  —  Embryon  de  Hessia  colorala  k  un  Age  un  peu  plus  avance. 

S"'  StRIE  ,  TOUE  XXIX.  17 
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Les  organes  ODt  atleint  une  forme  voisine  de  la  forme  defi> 

nitive. 
Fig  16.  —  Embryon  du  meme  va  du  c6(^  du  ventre. 
Fig.  17.  —  Autentie  du  meme.  L'antenne  dela  forme  eyclopide  esl  encore 

renfermee  dans  la  gatne  oauplicnne. 
Fig.  18.  —  Embryon  il'AnchoreUa  uncinala  vu  da  c6te  du  dos.  On  voit 

le  faisceau  de  soies  nataloires  replie  sur  la  face  dorsale. 


Decouverle  d'un  gisement  de  pfiosphate  de  chaux  au-dessous 
de  la  ville  de  Louvain;  note  par  M.  G.  Lambert,  profes- 
scur  a  rUniversit6  de  Louvain. 

En  juillet  1869,  radministration  communale  de  la  ville 
de  Louvain  a  fail  commencer  sur  la  place  du  Peuple  un 
sondage  ou  puils  art^sien  qui  avait  alteint,  vers  la  fin  de 
novembre,  la  profondeurde  120  metres,  k  laquelle  il  est 
maintenanl  arrets,  momen landmen t,  parait-il. 

Les  roches  renconlrdes  sur  cette  hauteur  appartiennent 
aux  terrains  tertiaires  :  sysl^me  bruxellien ,  ypr^sien  et 
landi^nien. 

La  determination  rigoureuse  de  F^paisseur  de  cbacun 
des  deux  syst^mes  sup^rieurs  qui  sont  compl^tement  tra- 
verses a  ^t^  assez  difficile ,  d^une  part,  par  suite  du  mode 
de  travail  suivi  pour  ramener  les  detritus  k  la  surface,  ope- 
ration qui  avait  lieu  au  moyen  d*un  courant  d*eau  obtenu 
k  Taide  d'une  pompe  (syst^me  Fauvelle) ;  d*autre  part,  parce 
que  sur  toute  la  bauteur  perc^e,  la  sonde  n*a  mis  k  nu  au- 
cune  esp^ce  de  fossile. 

D'ailleurs  cette  difficult^  se  pr^sente  k  un  degr^  plus  ou 
moins  ^lev^  dans  cbaque  sondage,  surtout  en  terrains 
meubles,  mais  avec  beaucoup  de  soins  et  d'attention  on 
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peut  toujours  parvenir  k  la  determination  des  limites  de 
separation  a  un  ou  deux  metres  pr^s.  Dans  la  plupart  des 
cas  et  surtout  dans  ceiui  dont  il  s*agit ,  cette  approximation 
est  bien  suf&sanle. 

L'etage  brnxcllien,  qui  a  6i&  rencontr^  i  la  place  du 
Peuple,  depuis  la  surface  du  sol  jusqu'^  la  profondeur  de 
51  m.  80  c,  est  compost  de  sable  gris  -  verd&tre  tr^s- 
glauconif^re ,  k  grains  quarlzeux  assez  gros,  ayec  plaques 
de  gris  calcareux  et  de  gr^s  lustr^  (i). 

L'assise  ypresienne  sur  laquelle  repose  ici  le  bruxellien, 
est  form^e  d*argile  sableuse,  verd&lre,  glauconif^re.  Le 
sable  contenu  dans  cette  roche  est  excessivement  fin,  pres- 
que  pulverulent.  II  existe  dans  cette  assise  des  lits  minces 
d*argile  plastique  d'un  vert  moins  fonce,  assez  r^sistante 
pour  que  le  courant  nettoyeuren  ait  souvent  ramene  Ji  la 
surface  des  fragments  de  la  grosseur  d'une  noix  et  au* 
dessus. 

L'ypresien  descend  jusqu^i  110  m.  50  environ  de  pro- 
fondeur en  conservant  k  pen  pr^s  les  mdmes  caract^res. 

Seulement,  enire  100  m.  et  105  m.  50,  ii  renferme  une 
assez  grande  quantity  de  pyrites  de  formes  irr^gulieres, 
generalement  cylindriques,  et  dequelques  millimetres  seu- 
lement  de  diametre,  sur  un  ou  deux  centimetres  de  lon- 
gueur. 

De  105  m.  50  jusqu'i  110  m.  50,  c'est-^-dire  sur  une 
epaisseur  de  cinq  metres  environ,  la  sonde  a  fait  recon- 
nattre  la  presence  de  nombreux  nodules  de  la  grosseur 
d'un  ceuf  environ,  tres-resistants,  gris-blanchfttres  a  la 


(1)  Cest  la  durete  de  ces  grds  qui  a  reiard^  l*avancement  du  travail, 
malgr^  la  grande  habilet^  de  M.  Van  Erlborn,  qui  en  ^lait  charge. 
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surrace,  noir$-brun4tres  dans  la  cassure  et  k  texture  sub- 
compacte. 

Sur  certaines  parties  de  la  surface,  on  remarque  un  en- 
duit  cristallin  brillant  form^  de  pyrites.  Le  m^me  enduit 
tapisse  parfois  les  parois  de  l^g^res  fentes  de  retrait  diri- 
gees  de  la  surface  vers  le  centre  des  nodules. 

Amends  a  la  surface  en  fragments  de  la  grosseur  d'une 
noix  au  maximum  et  salis  par  les  roches  enveloppantes , 
ces  nodules  avaient  ^t^  d^sign^s  par  les  sondeurs  sous  le 
nom  de  catlloux  durs^  pour  rappeler,  sans  doute,  les  ga- 
lets  de  silex  noirs  et  de  phtanite  avec  lesquels  ils  ont  la 
plus  grande  ressemblance. 

En  passant  au  sondage  dont  il  s'agit,  afm  d*y  recucillir 
quelques  ^chantillons  pour  les  collections  de  r£cole  des 
mines  annex<^e  k  Tuniversit^  de  Louvain ,  j'ai  ete  mis  en 
possession  de  Tun  de  ces  petits  fragments. 

En  Texaminant  attentivemcnt,  sa  teinte  brune  et  sod 
fades  general  m'ont  rappel^,  presque  par  hasard,  les 
nodules  de  phosphate  de  cbaux  exploites,  depuis  quinze 
k  vingt  ans,  en  Angleterre  et  en  France  pour  ragricul- 
turc. 

L*essai  au  chalumeau  ayant  confirm^  mes  provisions, 
j'ai  alors  fait  appel  k  la  complaisance  de  MM.  les  profes- 
seurs  F.  Dewalque  et  C.  Bias  pour  des  essais  quantitatifs. 

Les  resultats  presque  identiques  auxquels  ils  sont  arri- 
ves prouvent  avec  quels  soins  ces  savants  proc^dent  dans 
leurs  recherches. 

Voici  ces  resultats. 

M.  Dewalque  a  trouve  dans  ce  minerai. 


Residu  iDsoluble 16p.  «/„. 

Acide  phosphoriqae  ...:...    28    » 
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Plus  (lu  carbonate  de  chaux^  du  carbonate  de  magne- 
sia, de  Falumine  et  des  traces  de  fer;  celui-ci  provient  des 
enduits  pyriteux. 

Voici  les  cbiffres  obtenus  par  M.  Bias : 

Mali^re  volatile  i  «00» M8  p.  «/o. 

Id.  par  calcination 6.4:2      » 

Mati^e  insoluble  dans  racidechlorhydrique.    .  16.43     » 

Acide  phosphorique  anhydre '.  29.90     » 

D'aprte  ces  essais,  celte  roche  contient  doQC  en  noioyenne 
62  p.  7o  de  phosphate  de  chaux  tribasique,  ou  tres-approxi- 
mativement  la  metne  dose  que  celle  fournie  par  les  no- 
dales,  exploit^s  actuellement  en  si  grande  quantity  en  An- 
gleterre,  sons  le  nom  de  coprolithes. 

Cest  le  c^lebre  Buckland  qui  a  le  premier,  en  1829,  ap- 
pel6  Tattention  des  savants  et  des  agriculteurs  sur  Texis- 
tence  de  nodules  de  phosphate  de  chaux  dans  diverses 
formations  g^ologiques  de  TAngleterre  et  notamment  dans 
les  Stages  oolithiques ,  dans  les  gr^s  verts,  dans  la  craie  et 
meme  au-dessus.  Ses  observations  k  ce  sujet  sont  consi- 
gn^s  dans  un  m^moire  public  par  la  Soci^t^  royale  d'Agri- 
culture,  en  1849. 

Plus  tard,  on  signala  la  presence  de  nodules  analogues 
dans  le  crag  sur  la  cdte  de  Suffolk. 

Des  1850  on  se  mit  k  Toeuvre ,  en  Angleterre,  pour  Tex- 
ploitation  et  pour  le  traitement  de  ces  nodules. 

Dans  ce  traitement  ils  sont  simplemenl  lav^s,  broy^s  et 
melanges  avec  de  Tacide  sulfurique  pour  ^tre  transform^s 
en  superphosphates.  Actuellement  on  recommande  de  les 
traiter  par  le  proc6d6  de  M.  Boblique,  qui  consiste  k  fondre 
le  phosphate  avec  du  minerai  de  fer,  dans  un  cubilot,  puis 
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a  traDsformer  en  phosphate  de  soude^  le  phosphure  de  fer 
ainsi  obteno. 

Telle  est  actuellement  rimportaoce  de  cette  fabrication , 
dans  la  Grande -Bretagne,  qne  Ton  y  estimait  d^ji,  en 
i864  (1),  &  onze  millions  de  francs  la  valeur  annuelle  des 
superphosphates  retir^  des  nodules  ou  coprolithes. 

C'est  maintenant  dans  les  environs  de  Cambridge  et  de 
Suffolk  que  se  trouvent  les  principales  exploitations  de 
ce  pr^cieux  mineral. 

Grkce  aux  savantes  recherches  de  MM.  Elie  de  Beau- 
mont, Dufrenoy,  Meugy,  etc.,  de  nombreux  gisements  de 
nodules  de  phosphate  de  chaux  ont  aussi  iii  reconnus  en 
France. 

II  semble  que  Ik  les  nodules  sont  encore  plus  largement 
r^pandus  qu'en  Angleterre,  mais,  en  revanche,  ils  sont 
moins  riches  en  acide  phosphorique. 

En  Belgique,  nos  richesses  en  phosphates  mineraux 
semblaient  se  borner  aux  faibles  d^pdts  d'apatite  ou  de 
phosphorite  concr^tionn^e  trouv^s  accidentellement  dans 
les  gltes  de  minerais  de  fer  de  T^poque  achenienne  a  Ra- 
melot  et  k  Baelen  et  sigual^s,  le  premier  par  M.  Dor,  et 
le  second ,  par  M.  Dethier. 

Les  nodules  de  la  place  du  Peuple  sont  sans  doute  k  une 
trop  grande  profondeur  pour  ^tre  exploites  en  ce  point 
d*une  mani^re  profitable,  mais  ils  ne  tarderont  pas,  j'es- 
pere,  k  Stre  retrouv^s  dans  les  afOeurements  des  terrains 
ypr^siens  au  sud-est  de  Louvain  et  probablement  sur  d'au- 
tres  points  de  la  Belgique,  et  notamment  dans  le  Hainaut. 


(!)  Ronna ,  Fabrication  el  emploi  des  phosphates  de  chaujr  en  Angle- 
terre, 
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Ed  outre,  la  decouverte  de  ces  nodules  ne  peut  man- 
quer  de  provoquer  de  nouvelles  recherches  dans  notre 
systeme  land^nien  et  dans  nos  assises  cr^lac^es.  II  est 
bien  vrai  que  T^tage  anglais ,  le  plus  riche  en  fossiles  et 
en  nodules, n*a  pas,  jusqu'ik  present,  ^t£  retrouv^  chez  nous; 
mais  i  part  cette  lacune,  la  formation  cr^tac^e  est  pour  le 
moins  aussl  complete  chez  nous  qu'en  Angleterre,  et  nous 
croyons  que  c'est  le  cas  ou  jamais  de  rappeler  la  devise : 
ChercheZj  vous  trouverez. 

En  dessous  de  i  10  m.  50  et  jusqu'a  120  m.,  profondeur 
actuelle  du  sondage  de  la  place  du  Peuple,  les  sables  sont 
moins  glauconiferes,  k  grains  plus  gros  et  semblent  appar- 
tenir  au  systeme  landenien,  mais  it  est  assez  difficile  de 
dire  a  quel  £tage. 
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CLASSE  DES   LETTRES. 


Seance  du  7  mars  1810, 

M.  £.  Defagqz  ,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Ch.  Steur,  F.-C.-J.  Grandgagnage, 
J.  Roulez,  P.  Gachard,  Paul  Devaux,  P.  De  Decker, 
F.-A.  SnelJaert,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  M.-L.  Po- 
lain,  Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  R.  Cha- 
lon,  J.-J.  ThonisseD,  Th.  Juste,  le  g^n^ral  Guiilaume, 
Henri  Conscience,  Alph.  Wauters,  membres;  Nolet  de 
Brauwere  Van  Steeland,  Auguste  Scheler,  associes;  G.  Ny- 
pels ,  correspondant. 

M.  L.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux^arls^  et 
M.  Ed.  M^iWy J  correspofulant  de  la  classe  des  sciences, 
assistent  a  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  transmet  le  programme 
de  la  37'  session  du  congres  scientifique  de  France,  qui 
s'ouvrira  a  Moulins  le  1^'  aoAt  procbain. 

—  La  soci^te  royale  des  Antiquaires  du  Nord, a  Copen- 
bague,  et  la  soci^td  princiSre  de  Jablonowski,  k  Leipzig, 
remercienl  pour  les  derniers  envois  et  adressent  diff6renls 
ouvrages. 
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—  M.  G.  Nypels  oflfre  la  10*  livraison  de  son  Commen- 
taire  du  Cade  penal  beige.  —  Renierctments. 

—  Un  travail  manuscrit  de  M.  J.  Poullet,  inlitule  : 
Quelqyes  mots  a  propos  de  la  jtiridiction  communale  au 
XV'  Steele  en  Belgiquey  est  renvoy6  k  Texamen  de  M.  Tho- 
nissen. 


Elections. 

La  classe  re^it  communication  du  r^sultat  des  delibe- 
rations du  comit6  cbarg^,  en  vertu  de  Tarticle  16  du 
r^lement  d*ordre  int^rieur,  de  presenter  les  candidatures 
aux  places  vacantes. 

Elle  raliiie  la  lisle  de  presentation  dress^e  par  le  comil^, 
qui  s*est  r^uni  k  cet  effet  avant  la  seance. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le  dernier  heros  du  moyen  age  en  Belgique  :  Philippe 
DE  Cl£:yes;  notice  par  M.  le  general  Guillaume,  membre 
de  I'Academie. 

Parmi  les  personnages  qui  out  Qgur^  dans  les  ev^ne- 
ments  de  la  Cn  du  XV*  si^cle,  il  n'en  est  gucre  qui  aient 
jooe  un  rdle  plus  important  que  Pbilippe  de  Cleves. 

Issu  d'une  famille  princi^re  qui  faisait  remonter  ses 
origines  jusqu'au  Chevalier  au  Cygne  (1);  eiev^  au  milieu 


(1)  De  Reiffeuberg ,  Collection  de  monuments  inecUts  relatifs  a  TAm- 
loire  de  la  Belyique,  i.  V,  publi^e  claDS  les  chroniques  de  la  Commission 
royale  d'histoire. 
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(l*une  cour  brillantey  par  une  famille  iDfluente,  et  aoibi- 
tieuse,  en  vue  d'une  alliance  royale;  honors  de  la  faveur 
d*un  des  plus  puissants  princes  de  son  temps,  Philippe  de 
Cloves,  que  toutes  ses  attaches  semblaient  devoir  retenir 
dans  le  parti  aristocratique,  devint,  par  la  fatality  des 
circonstanceSy  le  h^ros  populaire  de  la  Flandre,  le  cham- 
pion de  la  liberte  des  communes  beiges  dans  leurs  luttes 
supremes  contre  T^tranger. 

Apr^s  avoir  assist^  aux  derniers  efforts  de  la  nationality 
flamande;  apres  avoir  ^t^  pendant  quelque  temps  le  veri- 
table souverain  de  la  Flandre  et  du  Brabant,  Philippe  de 
Cloves  fut  investi  de  la  vice-royaut^  d*une  antique  r^pu- 
blique  italienne,  puis,  d^pouill^  de  toutes  ses  grandeuns, 
il  entra  dans  le^  conseils  de  Tempereur  Charles-Quint  et 
consacra  les  derni^res  ann^es  d'une  carri^re  des  plus 
agit^es  &  composer  des  commentaires  miiitaires  qui  placent 
leur  auteur  au  premier  rang  des  ecrivains  didactiques. 

Tel  est  le  r^sum^  de  I'^trange  destin^e  du  personnage 
auquel  est  consacr^e  cette  notice. 


I. 


Philippe  de  Cleves  et  de  Lamarck,  seigneur  de  Wynen- 
daele  (1)  el  d'Enghien  (2),  due  de  Coimbre  (5)  et,  apres  la 


(i)  Wynendaele,  seigneurie  situee  dans  la  Flandre  occidentale  emre 
Roulers  el  Thouroul. 

(2)  II  devint  seigneur  d^Enghieo  par  sa  femme  Fran^ise  de  Luxem- 
bourg ,  pelile  fllle  du  c^lebre  counetable  de  S^-Pol  que  Louis  XI  fll  deca- 
piler.  A  la  morl  de  Frangoise  de  Luxembourg,  en  1523,  le  domaine 
d'Enghien  passa  a  Francis  de  Bourbon,  prince  de  Vend6me,  qui  avail 
epous^  la  srnur  de  Fran^oise  de  Luxembourg. 

(3)  Ce  litre  lui  viut  de  sa  mere  Beatrix  de  Portugal,  lille  de  Pierre  de 
(".oimbre. 
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mori  de  son  p^re,  seigneur  de  RavesteyD  (1),  apparlenait 
k  une  branche  cadetle  de  la  maison  de  Lamarck.  Son 
grand -p6re,  Adolpbe  de  Lamarck,  avail  ^t^  fait  due  de 
Cloves  par  Tempereur  Sigismond  pendant  le  concile  de 
Constance  (2).  D'illustres  alliances  contractees  par  sa 
faroiile  le  rattachaient  k  des  maisons  princi^res  conside- 
rables :  son  a'ieul  avail  epous^  Marie  de  Bourgogne,  fille 
de  Jean  sans  Peur^  el  sou  p^re  avail  eu  pour  femme  Beatrix 
de  Portugal.  D'un  autre  cdt^,'  sa  tante,  Marie  de  Cleves, 
s'etait  unie  k  Charles  d'Orl^ans.  Philippe  de  Cloves  etait 
done  tout  k  la  fois  Tarri^re  petit-fils  du  roi  Jean  de  Por- 
tugal et  du  due  de  Bourgogne ,  Jean  sans  Peur ;  par  conse- 
quent, il  etait  le  neveu  du  due  Philippe  le  Bon  et  de  la 
ducbesse  d'Orl^ans,  mire  du  roi  de  France  Louis  XII  (3). 
£leve  k  la  cour  de  son  cousin  Charles  le  Tem^raire, 
avec  la  jeune  Marie  de  Bourgogne,  qui  etait  k  pen  pr^s  de 
son  ^ge,  Philippe  de  Cleves  ne  r^ussit  pas  k  r^aliser  ies 
esp^rances  ambitieuses  de  son  p^re  et  de  son  oncle,  Adol- 
pbe et  Jean  de  Cloves,  qui  auraient  voulu  nnir  le  jeune 
prince  k  I'unique  beritiere  du  duche  de  Bourgogne.  Leurs 
projets  furent  renverses  notamment  par  Ies  intrigues  du 
roide  France^  Louis  XI,  qui  ne  n^gligea  aucune  occasion 
de  se  prononcer  contre  une  union  qui  eHi  d^joue  ses 
combinaisons  politiques  (4).  II  chercha  done  k  d^consid^rer 
le  jeune  seigneur  de  Cloves  par  toutes  sortes  de  moyens 


(1)  Seignenrie  sitoee  entre  Grave  et  Megen  sur  la  rive  gauche  de  la 
Mease,  et  relevant  du  Brabant. 

(2)  En  1417. 

(5)  Le  pdre  de  Philippe  de  Cloves  ayant  perdu  sa  premiere  femme, 
Beatrix  de  Portugal,  epousa  en  1468  Anne  de  Bourgogne,  flile  naturelle 
de  Philippe  le  Bon  et  sceur  de  Charles  le  Tem^raire. 

(4)  Louis  XI  aurait  voulu  faire  epouser  Marie  de  Bourgogne  par  le 
Dauphin  qui  fut  plus  tard  le  roi  Charles  Vlll. 
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et  par  descalomnies,  en  disant  que  ce  pr^tendant  obscur 
c  avail  un  mauvais  alc^re  k  la  jambe;  qu'il  ^tait  ivrogne 
»  comme  tous  les  Allemands;  qu'apr^  boire  il  casserait 
»  le  verre  sur  la  tSte  de  sa  femme  et  lui  donnerait  des 
»  coups  »  (1).  La  v^rit^.  est  qu'k  la  cour  de  Bourgogne, 
le  jeune  Philippe  de  Cloves  6tait  r^put^  chevalier  loyal , 
noble  et  g^n^reux,  et  jouissait  de  beaucoup  d'estime  et  de 
consideration.  Quoi  qu'il  en  soil,  la  princesse  Marie,  c^dant 
aux  conseilsde  sa  m^re  et  au  d^sir  des  ^tats  de  Flandre, 
qui  redoutaient  une  alliance  avec  un  prince  francais, 
^poQsa  Tarchiduc  Maximilien  d'Autriche  (2). 

Ce  prince,  apr^s  son  manage  avec  Th^riti^re  de  Bour- 
gogne^  t^moigna  ^  Philippe  de  Cloves  les  sentimenis  les. 
plus  bienveillants.  II  lui  donna  une  compagnie  de  cavalerie 
tout  en  lui  conservant  le  commandement  de  Valenciennes, 
place  fronti^re  qui  etait  menac^e  par  les  troupes  de 
Louis  XL  Le  jeune  seigneur  de  Cloves,  bien  qu'il  n'cut 
encore  que  dix-huit  k  dix-neuf  ans  (5),  se  tira  avec  hon- 
neur  (4)  d'une  mission  qui  n'^tait  pas  sans  difficulte;  les 


(1)  Exirait  d'uD  discours  de  Louis  XI  aux  habilants  du  Quesnoy.  —  Ker- 
vyn  deLetlenbove,  Hist,  de  Plandre^i.  V,  p  267.  —  Vinchant,  Annates 
de  la  province  elcomt^du  Bainaut,  t.  IV,  p.  407,  418. 

(i)  Molinet.  —  Amelgard.  —  Un  historien  contemporain  a  dil,  niais 
sans  juslifier  son  opinion,  que  Philippe  de  Cloves  ^tait  jaloux,  envieux, 
bautain ,  et  que  Marie ,  vive  el  leg^re,  ne  sympathisait  pas  avec  lui ;  que  e«s 
deux  enfants  n*etaient  presque  jamais  d'accord  dans  leurs  jpux  et  leurs 
ebals  innocents;  que  Marie  enfin  en  consul  contre  son  parent  une  aversion 
(r^-prononcee  qui  ne  flt  que  crollre  avec  T^ge.  —  Goethals,  ffisloiredes 
leUreSt  des  sciences,  etc.,  t.  II. 

(3)  La  date  precise  de  sa  naissance  n'est  pas  connue.  mais,  d*apr^  un 
de  ses  biographes,  il  mourul  en  1527,  age  de  soixanle-buit  ans;  d'apres 
cela  il  serait  ne  vers  Tannee  1450. 

(4)  Vincbant ,  Antiales  de  la  province  et  comt4  du  liainaiU,  t.  V ,  pp.  7 
et  suivantes. 
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succes  mililaires  qu'il  obtint  coDlribuerent,  para!t-il,  i 
procurer  k  Haxiaiilien  la  tr^ve  du  11  juillet  1478,  k  la 
faveur  de  laquelle  il  put  preparer  ses  forces  pour  lutter 
avec  avantage  contre  son  redoutable  voisin. 

Depuis  que  le  mariage  de  Marie  de  Bourgogoe  avec 
Tarchiduc  Maximilieo  avail  dejoue  toutes  les  intrigues  de 
Louis  Xf  pour  amener  uue  alliance  utile  k  ses  int^rdts, 
ce  roi  perGde  et  cruel  s*etait  livr^  aux  derni^res  violences 
cootre  les  provinces  des  Pays-Bas  (1 ). 

Maximilien,  mettant  k  profit  la  trdve,  6tait  parvenu  k 
rassembler  27,000  hommes  k  la  tdte  desquels  il  marcha 
contre  les  troupes  frangaises.  La.  rencontre  des  armies 
eut  lieu  le  7  aoAt  1479  dans  TArtois,  pr^  du  village 
d'Enguinegatte,  non  loin  de  Terouane  (2).  Philippe  de 
Cleves assista k  celte  bataille, qui duradepuis midi jusqu'^ 
9  heures  du  soir.  II  se  trouvait  derri^re  Taile  gauche  et  il 
^taitparticulierement  charge  de  la  defense  des  vivres. 

La  cavalerie  frauQaise,  apr^s  avoir  culbut^  Tavant-garde 
de  Maximilien,  se  pr^ipita  avec  une  force  irresistible  au 
niilieu  de  rinfanterie  flamande  qui  s'entr'ouvrit  en  d^or- 
dre.  Une  m^lee  effroyable  s'ensuivit,  et  bientdt  a  une 
sanglante  resistance  succ^da  le  d^sastre  d'une  d^route 
complete.  Philippe  de  Cloves  fut  d'abord  entrain^  par  les 
fuyards,  qui  cherch^rent  un  refuge  k  Aire  (3).  II  retourna 
n&iomoinsau  combat,  sYconduisit  fortbien  (4)  et  assista 


(1)  ]\jeD  n*est  plus  horrible  que  les  acles  commis  contre  les  malbea- 
reuses  populations  du  pays,  par  les  troupes  fran^ises  et  par  les  ordres 
expresdu  roi  Louis  XI  Ce  n'estplus  la  guerre,  c'est  une  harbarie  sauvage 
comme  on  n'en  trouve  pas  d*autre  exemple  dans  Phisloire. 

(i)  Molinet. 

(3)  Kervyn  de  Lettenhove,  Bistoire  de  Flandre,  t.  V,  p.  307. 

(4)  Chroniqne  de  Maximilfen ,  p.  229. 
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k  la  victoireque,  par  un  retour  de  fortune,  remporta 
Tarm^e  flamande.  Quelques  jours  aprds  cette  bataille  il  se 
distiDgua  eu  s'emparartt  bravement  d*un  convoi  conside- 
rable qu*il  ramena  i  S^-Omer,  nonobstant  la  vive  resis- 
tance d*un  corps  nombreux  de  gens  d*armes  fran^ais  (t). 

Plus  tard,  les  ennemis  de  Philippe  de  Cloves  ne  man- 
qu^rent  pas  de  rappeler  la  journ^e  de  Guinegate  comme  un 
trisle  episode  de  ses  debuts  militaires;  ils  attribuerent  sa 
retraite  vers  Aire  k  la  l&cheie  et  k  la  trahison ,  comme  si 
tons  les  Taits  d'une  carriere  de  plus  de  trente  annees  ne 
donnaient  pas  un  dementi  eclatant  k  ces  imputations 
calomnieuses. 

Philippe  de  Cieves  prit  part  au  siege  de  Durbuy  et  k 
presque  tons  les  combats  qui  marquerent  la  lutte  soutenue 
par  Maximilien  pour  paralyser  les  entreprises  sans  cesse 
renaissantes  de  Louis  XI  conlre  Therilage  de  Marie  de 
Bourgogne. 

La  mort  prematuree  de  cette  princesse  (27  mars  1482), 
en  ravivant  les  esperances  de  conquete  du  roi  de  Prance, 
crea  bientdt  les  plus  grandes  difficuUes  k  Maximilien.  La 
Flandre  profita  de  ces  circonstances  pour  tAcher  de  s'af- 
franchir  de  Tautorite  d*un  prince  eiranger  qui,  d*abord, 
avait  ete  accueilli  avec  enthousiasme  parce  qu'on  esp^rait 
trouver  en  lui  un  defenseur  devoue  aux  interets  du  pays, 
mais  qui  s*etait  bien  vile  aliene  Taflection  des  Flaroands  par 
sa  iegerete,sa  prodigalite,  et  le  mepris  qu'il  affectail  pour 
les  anciennes  institutions  si  cheres  aux  Flamands;  a  la 
meme  epoque,  Tentrepriseaudacieuse  deGuillaumed*Aren- 
berg  contre  reveque  de  Liege  repandit  repouvante  dans  le 


(1)  Ghroniquede  Maximilien ,  p.  256. 
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Brabaol  et  dans  le  coinl6  de  Namur;  de  toutes  parts,  enfln, 
on  courat  aux  armes. 

Les  ^tats  de  Brabant  qui,  par  une  judicieuse  apprecia- 
tion des  int^r^ts  da  pays,  penchaient  plus  vers  I'alliance 
germanique  que  vers  celle  de  la  France,  redoutdrent  les 
consequences  de  Tentente  qui  existait  manifeslement  entre 
Louis  XI  et  le  meurtrier  du  prince-ev^que  de  Li^ge ;  ils 
envoy^rent  contre  Guillaume  d*Arenberg  les  plus  vaillants 
capitaines  de  Maximilien  et,  entre  autres,  Philippe  de  Cld- 
Yes  (1)  qui,  apr^s  s*etre  empar^  de  S*-Trond,  de  Loos,  de 
Hasselt,  d^fit  compietement  les  bandes  redout^es  du  San- 
glier  des  Ardennes  et  resta  quelque  temps  investi  de  la 
charge  de  lieutenant  general  de  Favouerie  de  Li^ge  (2). 

Philippe  de  Cloves  etait  alors  sinc^rement  d^vou^  au 
parti  de  Maximilien;  il  poussa  le d^vouement  jusqu*^  com- 
mettre  un  acte  qu*on  lui  a  souvent  reproch^  :  le  meurtre 
(le  Lancelot  de  Berlaimont,  qui  avait  conipromis  la  cause 
de  Maximilien  par  I'arrestation  arbitraire  et  ill^gale  des 
deputes  des  etats  de  Flandre,  et  qui  s'^tait  alli^  k  Tassassin 
de  r^vSque  de  Li^ge,  Guillaume  de  Lamarck,  en  ^pousant 
sa  fille  (3). 

Apr^s  avoir  coop^r^  k  la  prise  de  Ninove  (4)  et  d'Aude- 


(1)  ViDchanly  Annates  du  Hainaut,  t.  V,  pp.  49  el  54. 

(2)  Od  iroave,  sous  la  dale  du  27  avril  1486,  une  sauvegarde  accordee 
aux  Liegeois  par  Maximilien  (alors  h  Cologne),  en  leur  envoyant  Philippe 
de  Cl^ve.s  comme  Heulenant  g^n^ral  de  Tavouerie  de  Li^ge  et  de  Loos. 
—  Bulletins  de  la  Commission  royals  d'hisloircf  t.  IX,  p.  86. 

(3)  Le  meurtre  de  Lancelot  de  Berlaimont  eut  lieu  le  19  Janvier  1484  k 
Cambray.  On  Irouve  des  details  relatifs  k  ce  meurtre  dans  VHistoire  de  la 
Toison  dor  de  M.  le  baron  de  Reifrenl)erg  ( p.  200 ) ;  voir  aussi  Kervyn  de 
Lettenhove,  Hisloire  de  Flandre ,  t.  V,  p.  353. 

(4)  Vincbant,  Annales  du  Hainaul,  t.  V,  p.  65. 
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narde  et  k  la  reduction  de  la  citadelle  de  Bourgogne  qui 
defendait  cette  ville  (1),  Philippe  de  Cloves  qui,  k  cette 
6poque,  ^tait,  en  remplaceoient  de  son  p6re ,  lieutenant  de 
Tempereur  et  capitaine  g^n^ral  de  Hainaut  et  de  Valen- 
ciennes (2) ,  ^tablit  ses  troupes  dans  la  ville  d'Enghien ,  en 
attendant  le  r^ultat  de  Texp^dition  tent^e  en  Hollande  par 
Maximilien.  Sa  haute  renomm^e  de  valeur  et  de  loyaut^ 
lui  avait  attir^  une  grande  popularity  a  Gand;  elle  ne 
suffit  pas  cependant  k  prevenir  le  soulevement  qui  Aetata 
dans  cette  ville,  en  1485,  contre  Maximilien  (5).  Toutefois 
son  intervention  mod^ra  les  projets  de  vengeance  que  ce 
prince,  excite  par  son  entourage,  nourrissait  contre  les 
Flamands  (4) ;  il  offrit  mSme  de  rester  en  otage  entre  les 
mains  des  ^tats  pour  assurer  la  liberte  de  son  souverain  (5), 
qui  partit  pour  TAllemagne  oil  il  devait  recevoir  la  cou- 
ronne  de  roi  des  Romains. 

Pendant  cette  absence  de  Maximilien ,  Philippe  de  Cloves 
fut  associ<i  a  Englebert  de  Nassau  pour  le  gouvernement 
du  pays  et  Tadministration  de  la  guerre  (6). 


(1)  Rervyn  de  Lettenhove,  ouvrage  cil^,  p.  363. 

(2)  DaDs  le  pr^ambule  d'uue  oominissioD  de  capila'me  general  du  pays 
ei  comte  de  Hainaut  et  de  la  ville  de  Valenciennes,  donnee  le  6  aoiit  1482, 
au  comte  de  Porlienp  il  est  dit  que  le  S'  de  Ravestein,  qui  ^tait  invesli  de 
cette  cbarge,ne  pouvait  y  vaquer  ^  cause  du  soin  qu'll  avait  de  la  garde 
du  due  Philippe,  et  que  Philippe  de  Cldves,  fils  du  S'  de  Ravestein,  auqael 
cette  charge  avail  4te  cout6r^e  pour  Texercer  en  Tabsence  de  son  p^re,  ne 
pouvait  la  rempllr,  le  due  ayant  besoin  de  lui  k  Tarm^e.  —  Bull,  de  la  Com- 
mission royale  dChistoire^  t.  Xf,  p.  198. 

(3)  Kervyn  de  Lettenbove,  Histoirede  Flandre,  t.  V,  p.  379. 

(4)  Kervyn  de  Leltenhove,  p.  380  «  Lorsque  vous  aurez  d^truit  Gand, 
>  disait  Philippe  de  Cldves  a  Maximilien,  vous  aurez  d^truit  la  Deur  et  la 
a  perle  de  tous  vos  pays. » 

(5)  Kervyn  de  Letlenhove,  ouvrage  clt6,  p.  447. 

(6)  Wnchnni^  A nnales  du  Hainaut  y  t.  V,  p.  1± 
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En  1486,  la  paiK  d*Arras  ayanl  ^le  brnsquement  rotn- 
pue ,  les  hostility  recommeDC^rent  avec  la  France.  Phi- 
lippe de  Cleves  s'empara  de  T^rouane  (9  juin  1486),  de 
Boorboarg,  de  Gravelines,  de  Dunkerque,  mais  futmoins 
heoreux  au  corobal  de  B6thune  (juillel  1487).  II  y  com- 
mandait  la  cavalerie,  et  malgre  riDlrepiditd  qu'il  ddploya, 
il  ne  parvint  pas  i  repousser  les  bandes  fran^ises  qui 
prirenl  Englebert  de  Nassau  et  le  gard^rent  prisonnier 
pendant  phisieurs  mois. 

Est-il  vrai,  comme  on  Fa  reproche  k  Philippe  de  Cloves, 
qu'il  pr6para  le  d^sastre  de  cette  journ^e  pour  se  d^bar- 
rasser  d*un  rival  qui  lui  porlait  ombrage  ? 

Cest  Ik  une  question  delicate  k  laquelle  il  est  fort  diffi- 
cile de  r^pondre.  Bien  que  les  personnages  de  ce  temps  ne 
fossent  pas  toujours  tr^s-scrupuleux  dans  le  choix  des 
moyens  pour  satisfaire  leurs  passions,  il  r^pugne  de  croire 
que  Philippe  de  Cloves ,  a  qui  Ton  attribue  g^n^ralement 
un  caracl^re  plein  de  loyaut^  et  de  franchise ,  se  soit  laiss^ 
aller  acommettre  une  f^lonie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  cause  de  Maximilien  se  trouva 
grandement  compromise  k  la  suite  de  cet  echec,  et  les 
Flamands  jug^rent  le  moment  favorable  pour  tenter  de 
secouer  le  joug  d'un  prince  Stranger. 

La  conduite  de  Philippe  de  Cloves ,  dans  ces  conjonc- 
tores,  a  fait  nattre  la  supposition  qu'il  avait  couqu  Tespoir 
de  tirer  parti,  pour  son  propre  int^r^t,  de  Timpopularit^  de 
Maximilien  aupr^s  des  communes  flamandes,  et  de  s'elever 
k  la  toute-puissance  en  se  posant  comme  le  champion  des 
ctats  de  Flandre. 

II  est  tr^s-vrai  que  tout  en  restant,  en  apparence,  atta- 
ch^ au  roi  des  Romains ,  il  ne  ndgligea  rien  pour  se  con- 
cilier  Taffection  et  la  confiance  des  bourgeois  de  Gand  et 
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de  Bruges.  II  parvint  m^me  k  faire  cesser  les  divisions  qui 
existaient  entre  ces  deux  grandes  cit^s,  de  m^me  qu'cntre 
les  Flamands  et  Maximilien.  Mais  en  m^me  temps  it  fut 
Tagent  le  plus  actif  de  la  paix  qui  fut  sign^e  le  16  mai 
1488  et  qui  rendil  la  liberty  au  roi  des  Romaius. 

Sans  chercher  k  d^m^ler  quels  furent  les  sentiments 
secrets  qui  domin^renl  Philippe  de  Cloves  k  cette  ^poque 
importante  de  sa  carri^re,  on  doit  reconnaitre  que  les  cir- 
constances,  bien  plutdt  qu'une  volont^  pr^m6dit6e,  ame- 
n^rent  fatalement  Tattilude  qu*il  prit  a  regard  de  Maximi- 
lien. En  effet,  k  peine  le  roi  des  Romains  se  vit-il  libre, 
qu*il  oublia  ses  serments  et  la  promesse  qu'il  avait  faite 
solennellement  aux  Flamands  (1)  :  les  troupes  allemandes 
qu*avail  amen^es  Tempereur  Frederic  III  pour  d^livrer  son 
ills,  et  qui  auraient  dA  se  retirer  imm^iatement  aprte  la 
conclusion  de  la  paix ,  ravag^rent  le  pays,  mirent  k  ran- 
con  villes  et  villages  et  menacerent  la  ville  de  Gand  du 
mSme  traitement. 

Philippe  de  Cloves,  otage  volontaire  de  Maximilien 


(1)  Voici  le  serment  qu'avait  pr^l^  MaximilieD  en  signaol  la  paix  avec 
les  FlamaDds : 

tf  Noas  promeUons  de  Doire  franche  volont^  et  juroDs  eo  bonoe  foi  sur 
»  le  S^-Sacrenient  cy  present ,  sur  la  sainte  vraie  croix ,  sar  les  ^vangiles 
»  de  nostre  Seigneur,  sur  le  pr^ieux  corps  de  S^Doaal,  patron  de  paix 
n  el  sur  le  canon  de  la  messe,  de  tenir,  enlretenir  et  acoomplir  par  effect 
•  la  paix  et  Talliance  conclues  en  notre  nom  et  nos  bien  aim^s  les  estals 
»  et  truis  membres  de  Flandre  et  leurs  adherents,  ensemble  la  concor- 
»  dance ,  union  et  alliance  de  tous  les  ^tats  du  pays  eonclue  par  notre 
»  consentement  et  promettons  en  paroles  de  prince  et  comme  roy  sur 
n  nostre  foy  et  bonneur,  que  jamais  ne  viendrons  au  contraire  en  quelque 
V  mani^re  que  ce  soit«.  deschargeant  lesdits  de  Flandre  du  serment  quails 
9  nous  ont  faicts  comme  main  bourg  de  nostre  chier  et  am^  Qls.  » 
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eDtre  les  mains  des  Flamands  (1),  se  trouva  alors  dans 
une  position  des  plus  diificiles  et  que  certes  il  n'avait  pas 
cre^e. 

Le  jour  oil  Maximilien  avail  ^t^  rendu  h  la  liberty,  Phi- 
lippe de  Cloves  Tavait  accompagn^  a  quelque  distance  de 
la  viile,  et  avant  de  se  s^parer  de  lui  pour  aller  se  remettre 
entre  les  mains  des  Flamands  comme  garant  de  Tex^cu- 
tion  des  promesses  du  roi  des  Romains,  il  lui  avait  de- 
mand^  s*il  etait  bien  d£cid6  h  rester  fiddle  k  la  paix  jur^e  : 
c  Monseigneur,  lui  avait-il  dit,  vous  e$tes  maintenant  voslre 
>  francq  homme  et  hors  de  tout  emprisonnement :  veuillez 
9  me  dire  franchement  vostre  intention.  Est-ce  voslre 
»  volonl6  de  lenir  la  paix  que  nous  avons  jur^e? » 

Maximilien  avait  lev^  tous  ses  doules  en  r^pondant : 
c  Beau  cousin  de  Cloves,  le  traits  de  paix  tel  que  je  Tai 
»  promis  et  jur6,  je  le  vueil  entretenir  sans  infraction,  p 
Le  lendemain  de  son  depart ,  Maximilien,  bien  decide 
d^j^  4  violer  tous  ses  sermenls,  avait  n^anmoins  demand^ 
aax  ^lats  de  Flaudre  une  somme  de  50,000  florins  pour 
solder,  avant  qu*ils  s*^loignassent  du  pays,  les  soldats 
allemands  qu*il  n'avait  pas  Tintention  de  faire  parlir;  il 
avait  demand^  aussi  qu'on  d^livr^t  deux  des  trois  otages 
qu'il  avait  laiss^s  entre  les  mains  des  Flamands  en  garantie 
de  Tex^cution  fiddle  de  ses  engagements. 

Toutes  ces  demandes  lui  avaient  ^l6  accordees  sur-le- 
champ. 

Mais  d^s  qu  il  eul  obtenu  la  delivrance  de  ses  deux  otages 
et  louche  les  50,000  florins  qui  devaienl  servir  k  cong£- 


(1)  II  lui  avait  4crit «  qae  par  le  grand  desir  quMl  avoit  de  sa  delivrance, 
n  si  plus  povoit  employer  que  corps  et  biens,  il  le  feroit  de  tr^s-boii 
9  coeur,  » 
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(lier  les  troupes  allemandes(1)9  Maximilien  jeta  le  masque 
et  se  servil  de  ces  m^mes  soldals  Strangers  pour  ravager 
le  pays. 

La  perfidie  du  roi  des  Romains  devint  alors  ^vidente 
pour  lous.  Quelle  conduite  devait  suivre  Philippe  de  Cleves 
qui,  de  son  cdt6,  avait  pris  rengagement  c  de  aider  et  de 
»  faire  assistance  k  ceux  de  Flandre  contre  les  infractions 
»  de  ladite  paix^  union  et  alliance?  »  Quelle  determination 
allait-il  adopter  en  presence  du  manque  de  foi  de  Maximi- 
lien  et  du  proc^d^  honteux  dont  ce  prince  venait  si  auda- 
cieusement  de  se  rendre  coupable  k  Tegard  des  etats  de 
Flandre  ? 

On  doit  reconnattre  que  Philippe  de  Cloves  suivit  dans 
ces  circonstances  difBciles  la  loi  de  Thonneur,  et  qu*il  pro- 
testa,  par  la  loyaut^  de  sa  conduite,  contre  la  mauvaise  foi 
qui  malheureusement  ^tait  de  venue  le  vice  du  temps;  le 
9  juin  il  ne  craignit  pas  d*ecrire  au  roi  des  Romains  : 
«  Monseigneur,  en  Tacquit  de  mon  serment,  par  doubde 
p  d*oflenser  Dieu  notre  Cr^ateur,  j*ai  promis  aux  trois 
1  membres  de  Flandre  de  les  aider  et  assister,  ce  que  je 
»  vous  signifie  a  tr^s-grand  regret  de  coeuret  ires-dolent : 
»  car  en  tant  qu*il  touche  votre  noble  personne  comme 
»  vostre  tres-humble  parent,  je  voudroye  vous  faire  tout 
»  service  et  honneur,  mais  en  tant  qu'il  touche  Fobserva- 


(1)  Maximilien  ne  rougissait  pas  d'employer  les  moyeiis  les  plus  bl6nia- 
bles  pour  se  procurer  de  Pargent :  quelques  annees  apres  les  ev^nemeuls 
de  notre  recit,  lorsque  Louis  XH  voulul  deli-oner  le  roi  de  Naples,  Maxi- 
milien  re^ul  de  Pargenl  de  ce  prince  pour  ne  pas  renouveler  avec  le  roi  de 
France  la  treve  qui  rendait  disponibies  les  troupes  de  Louis  XII ;  puis,  aa 
mepris  de  ses  engagements,  il  consentit  ^  une  nouvelle  prorogation  de 
trSve.  (A.  Martin,  Hist,  de  France,  I.  Vll,  p.  328.) 
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»  tion  de  mon  serment,  je  me  suis  oblige  k  Dieu,  souverain 
»  roi  des  roys.  Dieu  scait  que  je  me  trouve  en  danger  par 
>  vostre  d^livrance  sans  ma  coulpe.  » 


II. 


Une  des  clauses  du  traits  qui  avail  amene  la  mise  en 
liberty  de  Maximilien  portait  que  Philippe  de  Gloves  pour- 
rait  prendre  les  armes  pour  les  Flamands  contre  le  roi  des 
Romains,  et  serait  d^gag^  du  serment  de  fidelite  qu'il  lui 
avait  prete  si  le  roi  contrevenait  k  Tune  ou  k  Paulre  des 
conditions  de  la  paix  (I).  Lorsqu*il  ne  Tut  plus  possible 
de  douter  des  projets  hosliles  de  Maximilien,  Philippe  de 
Cloves  se  mil  resolAmenl  k  la  tele  des  Flamands  el  rompit 
tous  les  liens  qui  prec^demment  Tavaient  attach^  au  parti 
de  la  cour.  Alors  commence  pour  lui  ce  grand  rdle  qu'il 
joua  un  instant  dans  les  destin<ies  du  pays.  Digne  de  servir 
la  cause  du  peuple,  parce  qu'il  ne  le  flaltait  pas  plus  que 
les  princes, dit  le  savant  hislorien  de  la  Flandre  (2),  Phi- 
lippe de  Cleves  empcicha  les  Ganlois  de  mettre  k  mort  le 
chancelier  el  les  nobles  Flamands  qui  avaient  6te  arret^s 
au  Graenenburg.  II  resta  constamment  k  Gand  au  milieu 
des  partis  irriles,  dont  il  sut  dominer  la  fureur  par  la  sa- 
gesse  el  la  mod(^ration  de  sa  conduite;  pen  de  temps  apr^s 
il  fut  cr^e  capitaine  general  de  Tarmac  flamande,  dans 


(1)  Vincbant,  Annates  du  Hainaut,  t.  V,  pp.  02  et  96.  Voir  le  lexle  de 
cette  clause  dans  Vffist.  de  Flandre  de  M.  Kervyn  de  Leuenbove,  L  V, 
p.  449.  Voir  aussi  les  lettres  du  22  juio  et  du  18  aout,  adress^es  aux  ecbe- 
vins  d'Ypres  (Hull,  de  la  Comm.  royale  d'hisL,  2«n«  serie,  t.  II,  pp.  36i 
et410). 

(2)  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenbove. 
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laqueile  on  vit  bientdl  (igurer  toute  la  noblesse  confondue 
avee  les  communes  (t);  %vkce  k  son  (inergie  et  k  son  acti- 
vity, les  projets  insens^  de  Maximilien  et  de  tons  les 
princes  allemands  accourus  k  son  aide  furent  d^jou^s;  le 
roi  des  Romains  sollicita  vainement  ane  treve;  toutes  ses 
offres  d'arrangement  furent  repouss^es  avec  m^pris  : 
«  Quel  est  le  Dieu  que  le  roi  des  Romains  pent  d^sormais 
»  prendre  k  t^moin  de  ses  promesses,  r^pondirent  les  Fla- 
»  mands;  vous  nous  menacez  d*excommunication  :  elle 
»  doit  moins  nous  atteindre  que  ceux  qui  ont  vioI6  leurs 
»  serments.  p  Apr^s  une  serie  d*^checs  et  d*affronts,  Maxi- 
milien dut  se  relirer  honteusement  en  Z^lande,  od  il  cher- 
cha  de  nouveau  k  rassembler  des  forces  pour  recommencer 
la  lutte  contre  les  communes  flamandes  (2). 

En  se  retirant,  ce  prince,  qui  avait  viol^  audacieusement 
la  foi  jur^e  et  venait  tout  r^cemment  d*employer  des 
moyens  honteux  pour  s'approprier  une  somme  de  50,000 
florins,  ne  craignit  pas  de  lancer  une  declaration  €  pour 
»  d^grjader  Monseigneur  Philippe  de  Cloves  de  son  hon- 
»  neur,  par  ban  imperial  (3).  »  Voici  la  noble  r^pouse  que 
fit  Philippe  de  Cloves  : 

«  Mon  tres-redoubti  seigneur,  vous  me  reprochez  k  dif- 


(1)  Kervyn  de  Lettenhove,  ffisl.  de  Flandre,  I.  V.  p.  458. 

(2)  Kervyn  de  Leltenhove,  ouvrai^e  cite. 

(5)  En  1493,  le  roi  des  Romains  (il  publier  en  trois  langues,  par  les  car- 
refours  de  la  viile  d'Anvers,  comment  11  abolissait  la  d^radation  de  Tbon- 
neur  que  Tempereur  avait  faite  en  Pan  1488,  en  ladite  vllle,  contre  la  per- 
Sonne  de  monseigneur  Philippe  de  Cloves,  en  disant  que  la  guerre  que  ledit 
deRavestein  avait  men^eauparavant  contre  les  Flamands  et  autres  avait  ^te 
faite  de  son  bon  vouloir,  k  bon  titre  el  juste  querelle ,  et  le  restituait  en 
son  honneur  comme  dessus.  Hisl.  de  la  Toison  dor,  par  M.  de  Reiffen- 
berg,  p.  201. 
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»  fame  ce  que  toutes  gens  de  sain  entendement  me  doib- 
»  vent  attribuer  k  grant  honneur;  car  quel  honneur  peut 
>  estre  plus  a  noble  homme  que  de  acquitter  le  serment 
»  qu*il  a  faict  pour  le  bien  de  paix  et  de  preserver  les  pays 
»  de  son  seigneur,  moindre  d*ans ,  contre  ceux  qui  I\psti- 
»  iement  et  sans  cause  envahissent,  brillent  et  destrui- 
»  sent...  » 

Gependant  une  grande  partie  du  Brabant  adherait  au 
mouvement  dela  Flandre;  Bruxelles,  Louvain,  Tirlemont, 
Nivelles,  Leau,  Jodoigne,  Arschot,  n'attendaient  que  Toe- 
casion  de  se  prononcer;  Philippe  de  Gloves  marchait  de 
succ^  en  succ^s;  le  18  septembre  1488,  il  fit  dans 
Bruxelies  une  entree  triomphale  (1);  le  23,  Louvain  re- 
connut  son  autoril^,  puis  successivement  un  grand  nombre 
de  villes  du  Brabant  suivirent  Texemple  de  Louvain  etde 
Bruxelles. 

Maximiiien  chercha,  de  son  cdte,  k  envahir  le  Brabant 
pendant  que  la  flotte  allemande  s'emparait  de  Dunkerque 
et  de  Saint-Omer,  et  que  les  soldats  Strangers  incendiaient 
bourgs  el  villages  jusqu*aux  portes  d*Yprcs  et  de  Tbou- 
rout.  Mais  Philippe  de  Gleves  d^fit  compl^lement  les 
bandes  de  Tempereur  Fr^d^ric  III,  et  Maximiiien  ne  par- 
vint  qu*4  grand^peine  k  se  r6fugier  dans  Anvers. 

Bientdt  apres,  se  voyant  dans  Timpuissance  de  dompter 
scs  ennemis,  il  suivit  Tempereur  en  Allemagne,  laissant  en 


(1)  Des  son  enlree  a  firuxelles,  Philippe  de  Gloves  fit  publier  la  paix  de 
Brages.  Quelques  jours  apr^s,  il  adressa  au  doyen  et  chapitre  de  Sainle- 
Gudule  une  lellre  pour  combatlre  les  scrupules  que  quelques>uns  avaienl 
manifestes  au  sujet  de  rexoommunication  et  de  Tinterdit  du  pape  et  pour 
leur  faire  entendre  que  sMIs  y  cedaient,  il  prendrait  des  mesures  contre 
eux.  (Bull,  de  la  Comm.  royale  d*histoire,  2«  s6rie,  t.  II,  p.  416.) 
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Flandre  pour  ses  lieutenants,  le  due  de  Saxe  et  le  comte 
Englebert  de  Nassau,  lequel,  nioyennant  ranfon,  avail 
r^cemment  ^t^  rendu  k  la  liberie  par  les  FranQais. 

Les  6tats  de  Flandre,  prevoyant  que  de  nouveaux  perils 
les  nienaceraient  bientdt,  en voy^rent  Philippe  de  Cloves  en 
France  rdclaroer  Tappui  de  Charles  VIII.  Mais  ce  souverain, 
sauf  quelques  st^riles  t^moignages  de  sympathie  pour  la 
cause  des  Flamands,  n'lntervint  en  definitive  que  pour 
faire  conclure  le  traite  du  50  octobre  1489,  par  lequel  la 
Flandre,  ruin^e  par  les  d^sastres  d'une  longue  guerre  et 
hors  d'etat  de  continuer  la  lutle,  se  trouva  sacrifice  et  con- 
trainte  non-seulement  k  reconnaitre  Maximilien  pour  main- 
bourg,  mais  encore  k  lui  payer  500,000  livres  tournois, 
moyennant  quoi  le  roi  des  Remains  accordait  une  amnistie 
sans  reserve  et  confirmait  tous  les  actes  de  radministration 
de  Philippe  de  Cleves. 

Un  accord  conclu  dans  de  pareilles conditions  ne  pouvail 
subsister  longtemps;  aussi  les  villes  conserv^rent-elles  leurs 
homroes  d'armes  prets  k  entrer  de  nouveau  en  luttc  avcc 
les  soldats  du  due  de  Saxe,  qui  avaient  continue  d*occuper 
une  partie  desgarnisons  du  pays  (1). 

Philippe  de  Cloves  avait  parfaitement  pr^vu  que  la  Flan- 
dre ne  se  r^signerait  pas  longtemps  k  subir  Fautoritd  de 
Maximilien,  restaur^e  a  des  conditions  humiliantes  etrui- 
neuses  pour  le  pays.  II  s'^tait  retire  dans  le  ch&teau  de 
recluse  en  attendant  les  ev^nements.  II  cachait  peu  Thos- 
tilite  de  ses  sentiments,  mais  il  avait  fait  le  si^ge  de  Dor- 
drecht, oii  il  avait  perdu  beaucoup  de  monde,  et  ne  se 
trouvait  guere  en  mesure  de  seconder  efficacement  le 


(1)  Kervyn  de  Lellenhove,  Hisl.  de  Flandre^  I.  I",  p.  471. 
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mouvemeut  des  communes.  Gand  avanl  ^te  livree  aux 
Allemands  par  la  trahison  du  sire  de  Rasseghem,  la  \ille 
de  Bruges  6tait  devenue  le  centre  de  la  resistance.  Assi^- 
g^par  le  corate  de  Nassau,  qui  mettait  a  tout  arrangement 
avec  les  Flamands  la  condition  de  renoncer  k  Talliance  de 
Philippe  de  Cloves  que  les  Allemands  ha'issaient  d*au(ant 
plus  qu'il  avait  constamment  refuse  d*abandonner  le  parti 
(le  la  Flandre,  en  proie  aux  horreurs  de  la  famine ,  cette 
ville  infortun^  fut  encore  secourue  par  Philippe  de  Cloves : 
il  fit  percer  les  digues  d*Houcke  aiin  de  r^tablir  les  com- 
ffluoications  de  TCcluse  et  de  Bruges  par  Tancien  canal ,  et 
parvintainsi  k  faire passer  quelques  vivres  a  une  population 
desol^e. 

Mais  des  qu'il  apprit  qu'il  etait  le  sen!  obstacle  au  reta- 
blissement  de  la  paix,  il  s'empressa  d'ecrire  aux  Brugeois 
qa'il  les  d^gageait  de  leur  alliance  avec  lui  et  les  autorisait 
a  traiter  sans  lui.  Les  Brugeois  se  deciderent  alors  k  signer 
a  Damme  (1),  le  29  novembre  1490,  une  convention  par 
laquelie  ils  consentaient  k  payer  leur  part  de  la  contribution 
stipulee  par  le  traits  de  Tours  (2).  Ils  avaient  cru  par  la 
obtenir  la  paix  et  la  securite;  il  nVn  fut  rien.  Le  comte  de 
Nassau  se  montra  d'un^  sev^ritd  cruelle,  (it  decapiter  tons 
ccuxqui  avaient  ^t^  opposes  k  Tautorit^  de  Maximilien; 
il  ^tablit  d  enormes  impdts  sur  les  objets  de  premiere  ne- 
cessity, et  comme  Philippe  de  Cleves,  de  son  cote,  arrdtait 
tons  les  navires  etrangers  qui  abordaient  dans  le  Swyn,  la 
disette  fut  bientdt  horrible  (3).  Philippe  de  Cloves  qui,  dans 
une entrevue avec Englebert  de  Nassau,  avait  rejete  toute 


(1)  DesparSp  l.  IV. 

(2)  Kervyo  de  LeUenhove,  ouvrage  cite,  p.  478. 

(3)  Molinet. 
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proposition  de  rentrer  sous  Tautorit^  dii  roi  des  Romains, 
se  pr^para  activemenl  k  recommencer  la  guerre  contre  les 
troupes  aliemandes,  qui  faisaient  la  desolation  du  pays;  il 
essaya  d*abord  de  les  chasser  de  Bruges,  puis  il  se  rendit 
a  Gand  au  mois  d'aoilt  1491  pour  pr^sider  au  renouvel- 
lement^de  T^chevinage.  Ses  troupes  s'^taient  rendues 
mattresses  de  plusieurs  villes  et  avaient  remport^  des 
avantages  sur  les  Aliemands,  quand  une  surprise  iivra 
inopindmenl  aux  soldats  de  Fr^d^rjc  III  la  forteresse  si  im- 
portante  de  Hulst  (9  octobre  1491). 

Des  d^faillances,  des  trahisons  comme  il  s'en  produit  si 
frequemment  dans  lesguerres  civiles,  amen^rent  success!- 
ment  la  soumission  de  Gand,  de  Bruges,  d'Ypres  et  d*autres 
localit^s;  Philippe  de  Cloves  seul  ne  voulut  pas  se  sou- 
meltre  et  abandonner  la  cause  des  communes  flamandes. 

<  Je  n*ai  rien  h  me  reprocher,  r^pondit-il  aux  envoy6s 
»  du  due  de  Saxe,  lieutenant  de  Maximilien  aux  Pays-Bas, 
»  j'ai  loyalement  observe  le  serment  que  j'avais  fait  au  roi 
»  des  Romains  jusqu*^  ce  qu'il  m'appeldt  k  Bruges  pour 

>  lui  servir  d'otage,  et  pour  I'arracher  aux  perils,  je  mc 

>  livrai  ndoi-mSme.  II  me  d^gagea  de  mon  serment  et 

>  m'obligea  ^  jurer  que  s'il  violait  la  paix,  je  soutiendrais 

>  contre  lui  les  communes  de  Flandre  :  serment  que  je 
»  crois  avoir  rempli  k  mon  honneur  vis-^-vis  de  Dieu  et 
»  vis-^-vis  des  hommes.  > 

Apr^s  d'infructueuses  tentatives  de  conciliation,  le  due 
de  Saxe  r^unil  contre  Philippe  de  Cloves  toutes  ses  forces, 
tandis  que  les  Anglais  bloquaienl  le  port  de  r£cluse  oii 
Philippe  s*etait  retir^ ;  <  comme  jadis,  dit  Molinet,  les  Gre- 

>  geois  se  mirent  sus  k  grande  puissance  pour  environner 
»  la  noble  cite  de  Troye,  gendarmerie  se  adoubba  de  tons 

>  cosies  pour  subjuguer  I'tcluse.  » 
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Philippe  de  Cloves  6t  uoe  defense  bero'ique  et  nc  con- 
sentit  ik  n^ocier  que  lorsque  ses  murailles  se  tronverent 
compI^lemeDt  ruin^es,  et  qu'une  plus  longue  resistance 
Tat  absoloment  impossible.  Le  12  octobre  1492,  une  paix 
honorable  lui  fut  offerte  en  consideration  de  sa  baute  re- 
nomm^e  :il  conserva  la  propriety  du  cb&tcau  de  r£cluse  (1 ); 
lous  ses  biens^  pr^c^demment  confisqu^s,  lui  furent  resli- 
luis'j  enfin  le  roi  des  Romains  s'eugagca  ^  lui  payer  des 
sommes  considerables  qu'il  lui  devait  (2). 


III. 


Apres  cetle  capitulation  la  Flandre  se  irouvail  detiniti- 
vemenC  vaincue;  une  guerre  civile  de  douze  annees  Tavait 
couverte  de  deuil  et  de  mines ;  r^nergique  dei'enseur  de 
son  ind^pendance,  Philippe  de  Cloves,  prive  d^sorinais  des 
moyensde  prolonger  foeuvrede  dclivrance  qu'il  avait  en- 
treprise,  dut  renlrer  sous  Tautorite  du  roi  des  Romains; 
maisils^abslint  de  toule  intervention  dans  les  affaires  pu- 
bliques  et  v^cut  compl^tement  k  Tecart  jusqu*a  r^manci- 
pation  de  Philippe  le  Beau,  emancipation  qui  mit  fin  au 
pouYoir  de  Maximilien  en  Belgique. 

Philippe  de  Cleves  qui,  k  la  mort  de  son  pere,  arriv^c  k 
cette  epoque  (5),  prit  le  titre  de  seigneur  de  Ravestein, 
reparut  alors  k  la  cour.  En  1495,  il  assista  au  mariage  de 
Marguerite  d'Autricbe  avec  le  prince  de  Gastille,etla  mSme 


(1)  II  ceda  ce  cb&teaa^  Eogleberi  de  Nassau  en  1493  pour  unesomme 
considerable. 

(3)  Molinet. 

(5)  Adolpbe  de  Gloves,  seigneur  de  Raveslein,  mourul  au  mois  de  Jan- 
vier 1495. 
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nnn^e  il  accoinpagna  Philippe  le  Beau  h  sa  premiere  joute , 
qui  cut  lieu  dans  le  pare  de  Bruxelles  le  jour  de  la  Saint- 
Andr^  (1).  II  se  rendit  ensuite  avec  ce  prince  a  Tassembl^ 
de  Ratisbonne,  od  fut  propos^e  une  croisade  afm  de  chasser 
les  Turcs  d'Europe.  Ce  projet  ne  fut  pas  mis  k  ex^ution 
par  rempereur  Maxinoilien  qui  Tavait  propose,  mais  tors- 
que  Louis  XII,  proche  parent  du  sire  de  Ravestein  du 
cdl6  malernel  (2),  r6solut  de  poursuivre  les  projels  de 
Charles  VIII,  qui  voulait  marcher,  par  la  conqu6te  de 
ritalie,  k  la  delivrance  de  TOrient,  Philippe  de  Cloves  fut 
Tun  des  premiers  qui  r^pondirent  k  cet  appel.  II  fut  investi 
bientdt  do  |a  vice-royaut^  de  la  ville  de  G(^nes  (1499)  qui, 
secouant  le  jougque  faisaient  peser  sur  elle  deux  factions 
puissantes,  s'^tait  mise  sous  Tautorit^  du  roi  de  France  (3). 
Ce  fut  de  1^  qu'il  partit,  en  1501,  avec  le  titre  d'aroiral  de 
G^nes,  pour  allercombattre  Bajazet  II,  qui  venait  de  vain- 
ere  la  flotte  venitienne. 

Accompagn^  d*Antoine  de  Lalaing  et  d'un  grand  norobre 
de  jeunes  nobles  de  la  Flandre,  Philippe  de  Ravestein 
s'empara  d'abord  de  Naples,  puis  se  dirigea  vers  File  de 
M^telin  (Mitylene  dans  Tancienne  Lesbos),  tandis  que  son 
vaillant  ^mule,  Gonzalve  de  Cordoue,  s*emparait  de  C^pha- 
lonie  et  de  Leucade.  Mais  bientdt  abandonn^  par  les  Yeni- 
tiens,  trahl  par  les  Espagnols,  mal  seconde  par  les  Fran- 
^^is  m^mes  qui  etaient  mecontents  d'ob6ir  k  un  Beige, 
enOn  battu  par  la  tempdte  qui  dispersa  ses  vaisseaux.  Phi- 


(1)  Henne  et  Wauters,  Histoire  de  Bruxelles.  —  Philippe  de  Rarvesteiii 
regut  a  cede  occasion  huit  auoes  el  un  quart  de  saUn  cramoisi  rouge 
pour  un  paletot.  (Gachard,  Rapport  sur  les  archives  de  Lille,  p.  289.) 

(2)  Louis  XII  el  Philippe  de  Ravestein  etaient  cousins  germains. 

(3)  A.  Martin,  Uisloire  de  France,  t.  VII,  p.  320. 
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lippe  de  Ravestein  se  vit  coDtraiot  k  regagner  le  port  de 
Tarente.  Toutefois  le  but  de  Texp^dition  se  trouvait 
attaint :  Bajazet  II  avait  cess6  de  menacer  Tltalie ;  aussi , 
lorsqae  ie  seigneur  de  Ravestein  se  rendit  k  Rome,  le  pape 
Alexandre  VI  lui  fit  rendre  les  plus  grands  honueurs, 
egalant  sa  gloire  h  celle  de  Gonzalve  de  Cordoue  (1). 

Apres  plusieurs  ann^es  de  sa  vice-royaute  de  G^nes, 
Philippe  de  Ravestein  revinl  pour  quelque  temps  dans  les 
Pays-Bas  et  habita  son  chateau  d'Enghien.  C'est,  parait-il, 
i  cette  6poque  qu*ii  comment  ses  savants  commentaires 
sur  Tart  de  conduire  les  armies,  ouvrage  qu'il  destina  plus 
lard  k  rinstrnction  de  Charles-Quint.  II  continuait  nean- 
ffloins  de  suivre  d*un  oeil  attentif  la  marclie  des  ^v^nements, 
pr£t  k  saisir  la  premiere  occasion  que  les  circonslances 
oflriraient  k  son  activity  et  k  son  ambition  pour  reprendre 
un  rdle  dans  Ics  liv^nements  contemporains. 

Cette  occasion  ne  tarda  pas  k  se  produirc.  Des  troubles 
serienx  ayant  £clal6  k  Gdnes  en  son  absence,  le  roi  de 
France,  Louis  XII,  avec  lequel  le  sire  de  Ravestein  n'avait 
pas  cesse  A'&lve  en  relations,  Tinvita  a  aller  reprendre  le 
gouvernement  de  cette  cite  turbulenle,  que  son  lieutenant 
avait  Iaiss6  flotler. 

II  rentra  done  k  G^nes  le  15  aoi]^t  1505,  dans  un  appa- 
reil  royal  (2);  mais  son  pouvoir  fut  de  courte  dur^e.  D£s 


(1)  A.  Marl'm,  Histoire  de  France,  l.  VII.  —  Kervyn  de  Lelienhove, 
ffistoire  de  Plandre,  t.  V,  p.  504.  —  Mi^ge,  Histoire  de  G^nes. 

(2)  Void  Gommeut  s'exprime  k  ce  sajet  rbislorien  de  G^nes: « Les  deux 
»  parli&  depulent  au-devant  de  lui  Fiescbi ,  el  les  commissaires  de  la  no- 

•  blesse  ralteignent  k  Asli  el  n'oot  pas  de  peine  a  Tirriter  contre  les  prc- 
■  lenlions  des  plebeens  et  contre  les  desordres  de  la  populace;  neanmoins 

•  ilss'abstienoent  de  rentrer  k  sa  suite.  Ravesleiu  approcbe;  les  magistrals 

•  vool  a  sa  rencontre  lui  i>orter  les  respects  des  citoyens  el  conduire  une 
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le  25  octobre  suivaDt,  il  crut  devoir  r^silier  une  autorile 
que  toules  les  classes  de  la  soci^t^  lui  contestaienl  et  qa'il 
n'avaitque  les  moyens  de  faire  respecter.  II  revint  en  Bel- 
gique,  oil  il  v^cut  plusieurs  ann^es  dans  la  retraite  sous 
les  ombrages  solitaires  de  ses  r6sidences  d'Enghien  et  de 
Winendale.  II  ne  prit  aucune  part  aux  affaires  du  temps, 
bien  que  la  r^ente  lui  eAt  donn^  le  comroandement  d'une 
des  quatre  baodes  d'ordonnance  qui  existaieut  ^  cette 
6poque  (1).  Mais  lorsque  Charles-Quint  prit  possession  du 
gouverneroent  de  ses  £tats,  il  ne  voulut  pas  se  priver  des 
services  de  Tillustre  auteur  des  Instructions  de  toutes  ma- 
nieres  de  guerroyer,  d*un  honime  qui  elait  r6pul^  un  des 
plushabileset  des  plus  judicieux  capitaines  de  son  ^poque, 
et  ii  appela  Philippe  de  Ravestein  dans  son  conseil  avec  le 
prince  de  Chimay,  le  comte  de  Nassau  ^  le  seigneur  de 
Cbi^vres,  etc.,  etc.  (2).  Quelques  ann^es  apr^,  il  lui  alloua 
une  pension  de  6,000  livres  (5). 

Nonobstant  ces  distinctions  et  ces  faveurs  accord^es  k 
son  merite  et  k  son  experience,  le  seigneur  de  Ravestein 
continua  de  rester  Stranger  aux  affaires  et  de  s'occuper  de 
la  culture  des  lettres;  ses  coll^ues,  les  gens  de  cour  en 
g^n^ral,  temoignaient,  para!t-il,  pen  de  consideration  et 


I)  garde  d'bdiineur  de  jeuDes  populaires.  H  remet  k  les  entendre  dans  la 
»  ville  et  les  cbasse  en  quelque  sorle  devant  lui.  Cede  sev^rite  alarme; 
B  I'effroi  est  grand  quand ,  ^  son  entr^,  il  fait  dresser  des  potences  sur 
»  les  places  publlqaes  et  se  renferme  au  palais.  » 

t  Des  elections  populaires  eurent  lieu  ensuite ,  un  senat  lout  k  fail  de* 
n  mocratique  se  forme ,  le  gouvernement  appartient  desormais  h  la  roul- 
»  titude.  •  (Mi^e,  Histoirede  GSnes.) 

(I)  II  eut  la  bande  d^ordonnance  qu'avait  command^  Louis  Rollin, 
seigneur  d*Eimeries. 

(i)  Vincbant,  Annates  du  Hainaut,  t.  V. 

(3)  Lettres  paientes  du  21  Janvier  1518. 
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d^eslime  pour  le  geDtilhomme  qui  uaguere  avait  d^rog^  en 
se  faisaDtle  champion  des  liberies  communales;  qui  avait 
mis  SOD  honneur  ^  observer  la  foi  juree,  h  une  ^poque  od  les 
grands  seigneurs,  voire  mSme  les  souverains ,  se  croyaient 
dispenses  de  respecter  leurs  engagements  en  vers  la  nation; 
k  UD  gentilhomme  enfln  qui  avait  ose  rappeler  a  son  sou- 
verain  que  la  violation  de  la  parole  royale  est  une  f^lonie. 
Les  sentiments  malveillants  dont  le  seigneur  de  Rave- 
stein  elait  Tobjet  se  manifest^renl  notamment  dans  la 
r^anion  capitulaire  des  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  tenue 
au  mois  d'octobre  1516.  On  lui  reprocha  c  d*avoir  toujours 
»   favorise  les  Fran^ais;  que  lors  de  la  bataille  que  Tem- 
»   pereur  lear  livra  pr6s  de  T^rouane,  il  avait  abandonn^ 
»  ce  prince  qu*il  accompagnait  et  pris  la  fuite  d^s  qu'on 
»   en  ^tait  venu  aux  mains;  que  vers,  le  m6me  temps  il 

>  s'6tait  rendu  coupable  de  plusieurs  autres  exces  et  no- 
»  tamment  de  la  mort  de  Lancelot  de  Berlaimont  et 
»  d'Adrien  de  Yilain,  seigneur  de  Rasseghem,  person- 
»  nages  tres-attach<^  k  la  maison  de  Bourgogne,  lesquels 

>  il  avait  fait  tuer  injustement.  » 

Ces  reproches,  imm^rit^s  pour  la  plupart,  comme  le 
prouve  notre  r^cit ,  ^taient  assez  ^tranges  de  la  part  de 
seigneurs  qui  presque  tons  avaient'^t^  les  conseillers  el 
les  complices  des  parjures  du  roi  des  Romains;  toujours 
est-il  qu*ils  d^termin^rent  Tassemblee  k  se  refuser  k  la 
demande  du  sire  de  Ravestein  et  k  declarer  qu*il  n'en 
serait  plus  farl^  (1). 


(1)  Le  p^re  da  seigneur  de  Ravestein,  Adolphe  de  Cloves,  avait  ^te 
dechu  de  POrdre  en  1491 ,  pour  n'avoir  pas  agi  contre  le  peupie  flamand 
lorsquMl  emprisonna  le  roi  des  Romains  (de  Reiffenberg,  Histoire  de  la 
Toison  dor,  p.  205). 
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Sur  la  foi  d*un  bistorien  de  la  villc  d^Enghien  (1)  qui, 
eu  IGS^,  c'est-a-dire  plus  d*un  si^cle  apr^s  la  morl  du 
seigneur  de  Raveslein,  vint  reveler  textuellement  les 
coDversalions  qui,  selon  lui,  avaient  eu  lieu  entre  ce 
seigneur  et  son  confesseur,  quelques  historiens  oot  cm 
pouvoir  altribuer  a  Philippe  de  Clives,devenu  vieux,  des 
actes  pu^rils  de  penitence  motives  par  les  remords  que  liii 
causaientles  meurtres  quMI  avait  k  se  rcprocber.  II  passait, 
dit-on,  la  nuit  travesti  en  cordelier,  sous  un  cbene  du 
pare,  dans  la  saison  la  plus  rigoureuse;  il  se  couvrail  d*un 
cilice  et  se  fustigeait  avec  une  queue  de  renard  —  Strange 
discipline  qui  ne  pouvait  lui  occasionner  de  bien  cuisantes 
mortifications. 

Tout  cela  nous  paratt  Stre  de  Tinvention  de  Pierre  Colins 
et  m^riter  peu  de  confiance :  le  seigneur  de  Ravestein ,  ce 
b^ros  du  moyen  ige  qui ,  malgr^  ses  violences  d^plorables , 
avait  un  tr^s-vif  sentiment  du  devoir  et  de  Tbonneur, 
n'^prouva  probablement  jamais  de  remords  d*avoir  fait 
mettre  k  mort  Lancelot  de  Berlaimont  et  Yilain  de  Rasse- 
gbem,  deuK  cbevaliers  felons  qui  avaient  manque  a  toutes 
les  lois  de  Tbonneur. 

Lancelot  de  Berlaimont  avait  fait  arreter,  depouiller  et 


(1)  Histoire  deschosesicspius  m^morabies  advcouesdepuis  1 150  jusqa'a 
notre  si^cle ,  dig^rees  selon  le  temps  el  ordre  qu'oot  domine  les  seigneurs 
d*Enghien,  termin^es  es  families  de  Luxembourg  et  dc  Bourbon  par 
Pierre  Colins,  chevalier  el  seigneur  d'Heelfelde.  Mons,  1654,  in-4". 

Le  m4mc  auleur  publia ,  en  1640 ,  un  poeme  ayanl  pour  tilre :  Thealrum 
aulicum  qualuor  libris  comprehensum ,  in  quo  pluves  tragcedi  quam 
comcsdiy  probant  sorte  sua  verissimum  illud  divini  liresice^  inter  pri- 
vatos  laiitans  longe  optima  vita. 

Cel  ouvrage  ful  supprime  par  ordre  de  la  cour,  a  cause  des  critiques 
que  Tautcur  se  permetiait  conlre  certains  personnagcs. 
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emprisoDQer  les  d^put^s  des  £lats  de  Flandre  contraire- 
ment  au  droit  des  gens;  les  conseillers  du  due  Philippe 
avaient  requis  une  punition  exemplaire  de  eel  acte  inqua- 
liiiable  de  trahison ,  el,  apr^s  une  querelle  survenue  entre 
i'auteur  de  eel  allentat  et  Philippe  de  Cloves,  dans  un 
combat  qui  s*en  suivit,  Berlaimont  Tut  tue. 

Quant  k  Adrien  de  Rasseghem ,  qui  avail  et^  longtemps 
un  des  chefs  des  patriotes  ganlois,  et  qui  s*etait  engage  par 
un  serment  solennel  envers  Philippe  de  Cloves,  devenu  lui- 
mdme  le  chef  de  la  resistance  des  Flamands  contre  le  roi 
des  Romains,  il  avait  fini  par  se  laisser  corrompre :  moyen- 
nant  une  somme  d'argent  il  avait  livr^  une  des  portes  de 
Gand  aui  soldats  allemands.  Apr^s  cet  acte  honteux,  il 
prit  la  fuite  et  s'abstint  de  r^pondre  au  cartel  que  lui 
envoya  Philippe  de  Ravestein.  Des  hommes  d'armes, 
devours  k  la  cause  flamande,  Tayant  d^couvert,  le  massa- 
crirent. 

Ces  violences  jug^es  d'apr^s  les  principes  et  les  idees 
que  la  civilisation  moderne  a  fait  triompher  nous  paraissenl 
injustiGables,  mais  n'oublions  pas  que  Ton  s'exposerait  k 
commettre  de  graves  erreurs  si  Ton  ne  tenait  pas  compte , 
dans  Fappr^ciation  des  hommes  du  moyen  dge,  de  leur 
caract&re  el  de  leurs  actes ,  des  mceurs  et  des  id^es  d'une 
6poque  oik ,  en  Tabsence  de  loute  autre  loi ,  le  faustrecht , 
ou  droit  du  poing,  r^gissail  la  soci^t^  (1);  oili  la  vie  d'un 
homine  comptail  d*ailleurs  pour  peu  de  chose;  oix  le  senti- 
ment de  rhonneur,  au  contraire,  etait  lellemenl  exalte 
qo'il  ^louffait  parfois  tout  autre  sentiment. 


(1)  D'aprte cetle loi,  un  noble offens^,  aprcs  avoir  envoys  un  fehdebrief 
(UD  cartel)  h  son  adversaire,  ^tait  libre  de  se  veuger  par  une  guerre 
pnvee,sans qu\iucune  justice  pCit  ^ire  cxigee pour  le  tort  inni^^e. 

S"*  SftKIE,  TOME  XXIX.  19 
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Ce  serait  cerlainemeal  m^connaitre  les  id^es  et  les 
moeurs  du  moyen  &ge,  de  supposer  que  Philippe  de  Raves- 
tein  se  soil  jamais  repenti  d*avoir  tir^  vengeance  d'ennemis 
qui  s'^taient  souill^s  par  des  allentats  que  de  son  temps  on 
ne  pardonnait  pas  et  qui  aujourd'hui  m^me  couvriraient 
d'infamie  leurs  auteurs. 

Philippe  de  Ravestein  n*avait  pas  non  plus  k  regretter 
d'avoir  pris  la  defense  de  la  Flandre  contre  les  pretentions 
tyranniques  d*un  prince  Stranger  qui  n'exergait  aucun 
pouvoir  l^gal  en  Belgique.  Sa  conscience  ne  fut  certaine- 
ment  jamais  troubl^e  par  le  remords  d'avoir  ^t^  fidele  au 
serment  solennel  qu'il  avait  pr^t^,  d*abandonner  la  cause 
du  roi  des  Romains  si  celui-ci  devenait  traltre  envers  la 
Flandre.  Mais  la  loyaut^  dont  il  avait  fait  preuve  semblait 
^tre  la  critique  des  antecedents  de  tons  ces  seigneurs  qui 
autrefois  avaient  &t&  les  instruments  serviles  du  roi  des 
Romains,  les  complices  et,  sans  doute,  les  conseillers  de 
ses  parjures,  et  qui  maintenant  cherchaient 4  se  faire  illu- 
sion sur  leur  propre  conduite  en  calomniant  celle  de  leur 
ancien  adversaire. 

Toujours  est-il  que  Philippe  de  Ravestein  finit  tr^s-tran- 
quillement  ses  jours  dans  son  ch&teau  de  Winendale  et  que 
ce  fut  au  bruit  de  la  musique  joyeuse  d'un  bal  qu'il  fut 
frappe  d'apoplexie  et  rendit  le  dernier  soupir  le  28  Jan- 
vier 1527(1). 


(1)  II  fut  inhum^  pr6s  de  sa  femme  et  de  sou  pere,  Adolphe  de  Cleves, 
&  Bruxelles,  dans  Teglise  des  Dominicaius  dont  le  couveni  etail  sltue  a 
c6l^  de  i*h6tel  des  seigneurs  de  Ravestein ,  sur  femplacemeDl  qu'occupe 
aujourd'hui  le  th^4tre  de  la  Monnaie.  Cette  egUse,  ainsi  que  le  superbe 
mausolee  des  Ravestein,  furent  saccagespar  les  r^formesen  1 581.  En  1797, 
Tancien  cloUre  des  Dominicains  ainsi  que  T^glise  furent  demolis. 
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Sans  doute  on  rencontre  dans  la  vie  de  ce  dernier  repvi- 

senlant  de  la  f(£odalit^  en  Belgique,  bien  des  hearts ,  bien 

des  Tautes  qu'un  moraliste  austere  ne  saurait  approuver; 

mais  I'histoire  de  tons  les  temps  et  de  tons  les  pays  constate 

qo*il  est  bien  peu  de  grands  hommes  auiquels  on  ne  puisse 

adresser  des  reproches  analogues,  et  que  les  h^ros  les  plus 

illostres  ont  pay^  leur  tribut  k  la  faiblesse  bumaine.  Ne 

soyons  done  pas  trop  s^v&res  pour  le  seigneur  de  Ravestein , 

et  de  mdme  que  dans  le  comte  d^Egmont  nous  honorons 

Fadversaire  de  Tintol^rance  religieuse,  sans  tenir  compte 

des  faiblesses  et  des  defaillances  qui  se  rencontrent  dans 

lacarrierede  cetteillustre  victime,ne  voyons  dans  Philippe 

de  Cloves  que  le  loyal  et  b^roique  d^fenseur  de  Tind^pen- 

dance  nationale :  k  ce  titre,  il  merite  certes  notre  estime 

et  notre  ^ternelle  reconnaissance. 


IV. 


II  nous  reste  k  parler  des  litres  litt^raires  de  Pbilippe 
de  Ravestein ,  qui  occupe  un  rang  distingu^  parmi  les  ^cri- 
vains  militaires.  Son  ouvrage  le  plus  cel^bre  a  pour  titre  : 

Instructions  sur  la  maniere  de  guerroyer  tant  par  mer 
que  par  terre,  donnees  a  Philippe  de  Castille,  due  de  Bour- 
gogne,  etc. 

Ces  instructions  ont  ^t^  imprim^es  a  Paris  en  1558  par 
Guillaume  Morel  en  un  volume  in-8^  avec  le  titre  suivant : 

Instructions  de  toutes  manieres  de  guerroyer  tant  par 
terre  que  par  mer  et  des  choses  y  servantes. 

Cette  Edition ,  qui  aujourd'hui  est  rarissime,  ^tait  d^di^e 
k  Pbilippe  le  Bel  (le  Beau) ,  roi  d*Espagne. 

Philippe  Nnyts,  imprimeur  k  Anvers,  en  fit  unc  traduc- 
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tion  flamande  et  la  publia  en  1579  (un  volume  in-8''  de 
184  pages),  en  la  d^diant  k  Jean  van  Stralen,  bourgmeslre 
et  colonel  de  la  ville  d*Anvers.  Cette  traduction,  non 
iDoins  rare  que  T^dition  fran^aise,  porte  le  titre  suivant : 

Den  Crych'Handel  van  den  deurluchlighen  heere  Phi- 
lips van  Clevey  Ravensteyn,  etc.,  saligher  gedachten,  by 
hem  geschreven  ende  gedediceert  aen  den  seer  deurluch- 
tighen  ende  seer  machtigen  heere  de  keyser  Kaerle  de 
Vyfde.  Waerinne  begrepen  syn  alle  de  middelen^  oni  oor- 
logte  te  voeren,  soo  wel  te  water  als  te  lande,  mits  ooc  de 
oncosten  van  de  prOvande,  artillerie,  poyeren  de  clooten,  etc, 
Ghetaxeert  soo  de  selve  costen  mochten  in  zynen  tyd,  An- 
vers,  Philippe  Nutius. 

Ilexisleplusieursnianuscritsdu  mdmeouvrageen  diff(6- 
rentes  langues:  k  Paris,  un  lexte  fran^is  dans  la  biblio- 
tb^que  imp6riale  (n"""  nouveaux  1244  et  1282);  k  Naples, 
dans  la  biblioth^que  Bourbon,  un  texte  fran^ais  avec 
traduction  ilalienne;  k  la  bibliotheque  de  Gotha,  une  tra- 
duction allemande  d^i^e  a  Cbarles-Quint. 

Enfin,  k  La  Haye  doit  se  trouver  I'exemplaire  de  ce  ma- 
nuscrit  provenant  de  la  bibliotheque  de  Gerard.  Ce  manu- 
scrit  de  213  pages  petit  in-folio,  d  une  Venture  du  commen- 
cement du  XYl''  si^cle,  pourrait  bien  Stre,  suivant  Topinion 
de  M.  le  baron  de  Reiffenberg,  la  minute  de  Texemplaire 
que  Tauteur  a  pr^sent^  au  roi  de  Castille,  parce  qu*on  y 
d^signe  les  endroits  oix  doivent  dtre  plac^es  les  figures  (1). 


(1)  Hulletinde  la  Commission  royale  dCHisloire,  t. !«'. 

Le  marquis  du  Chashler,  dans  la  s^nce  de  rAcaderaie  de  Bruxelles , 
du  24  Jaovier  1782,  a  lu  uo  memoiresur  ce  MS.  11  a  el^  impossible  malbeu- 
reusemcnt  de  trouver  ce  m^moire,  qui  n'a  jamais  ^te  imprim6,  daos  les 
archives  de  TAcademie.  Voici  comment  M.  de  Nelis  iwirle  de  celte  lecture 
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II  existe  encore  k  la  bibliotbeque  nationale  k  Paris,  sous 
le  n""  7452,  un  manuscrrt  de  Philippe  de  Cleves,  intitule  : 
€  Traite  de  la  guerre.  > 

Dans  ses  ouvrages,  Philippe  de  Cleves  expose  et  discute 
la  mani^re  de  combattre chez  toutes  les  nations;  il  formule 
les  meilleures  regies  k  suivre  pour  la  formation  tactique  des 
troupes,  pour  leur  armemenl;  pour  la  manicure  de  combat- 
tre dans  differenles  hypothtees;  pour  la  formation  et  la 
defense  des  convois;  pour  Tattaque  et  la  defense  des  places 
fortes;  il  indique  aussi  la  composition  et  F^tablissemcnt 
des  mines;  Torganisation  des  pares  d'artillerie,  etc.,  etc. 

Bien  des  ann^es  avant  que  les  instructions  fussent 
imprim^es,  on  en  suivait  les  prescriptions,  meme  en 
France,  d*apr&s  des  extraits  manuscrits;  c*est  ainsi  que 
toute  la  partie  qui  traite  de  rartillerie  dans  Philippe  de 
Cloves  se  retrouve  compl^tement  reproduite  dans  un  ma- 
Duscrit  portant  la  date  du  20  Janvier  1 545,  intitule  «  Ope- 
ration de  la  guerre  escripl  de  la  main  de  Jehan  Bytharne 


dans  une  lettre  coDserv^e  parmi  les  MS.  de  la  biblioth^ue  royale  de 
Bruxelles  soas  le  n"*  17770  :  «  J*ai  lu  avec  le  plus  grand  plaisir  ce  que 
n  j'avais  dej&  entendn  lire  dans  les  m^mes  sentiments,  les  rechercbes  sur 

•  Philippe  de  CIdves,  seigneur  de  Raveslein,  et  sur  ses  memolres  militaires 
»  par  le  marquis  da  Chasteler,  la  maniere  dont  Tauteur  de  ces  recberches 
»  parle  d*un  MS.  ignore  de  tons  nos  bibliographesi  car,  pour  moi,je  n*en 
«  connais  aucun  qui  nous  ait  donn^  des  notions  meme  superficielles  de  ce 
«  MS.  avant  M.  du  Chasteler,  dans  la  famille  de  qui  ce  MS.  s'est  conserve 
»  depuis  qu*il  existe;  Vint^ret  qu*il  a  r^pandu  sur  Touvrage  ainsi  que  sur 
»  la  personne  de  i'illuslre  guerrier  qui  Pa  compost,  tout  doit  faire  d^sii'er 
i>  au  public  de  voir  parattre  Touvrage  meme ,  et,  en  attendant,  Tesquisse 

•  que  M.  du  Chasteler  en  donne  ne  pourra  4tre  que  tr^s-agreablement 
»  re^e  et  orner  le  premier  volume  qui  doit  parattre  de  nos  ro^moires.  * 

\\  est  bien  regrettable  qu*il  n'ait  pas  4te  donn^  suite  au  d^sir  exprime 
par  M.  I'abbe  de  N^lis. 
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canonnier  ordinaire  du  Roy  nosire  sire  en  son  chateau  de 
Dourlens.  (MS.  code  Colbert,  n«  74S0.) 

II  existe  ^galemenl  des  lettres  et  des  m^moires  du  sei* 
gneur  de  Ravestein  h  Paris,  k  la  bibliotheqoe  imp^riale, 
fonds  Harlay,  n*"  308 ,  ainsi  qu'k  la  biblioth^que  de  La 
Haye,  n«  1375. 


Jeanne  la  Folle  et  S.  Francois  de  Borja  (1);  notice  par 
M.  Gachard,  membre  de  TAcad^iQie. 

A  r^poque,  oil  nous  sommes  parvenu  de  la  vie  de  la 
reine  Jeanne,  il  n'^tait  bruit,  en  Castille,  que  du  P.  Fran- 
cisco de  Borja,  de  Fauslei  it^  et  dela  saintet^  de  ses  moeurs, 
des  &mes  qu*il  ramenait  4  Dieu,  des  conversions  prodi- 
gieuses  qu*il  operait,  par  sa  parole  et  par  son  exemple. 

Le  P.  Borja  avait  ^i6  Tun  des  plus  brillants  cavaliers  de 
la  cour  de  Charles-Quint;  il  portait  alors  le  titre  de  mar- 
quis de  Lombay  qu*il  tenait  de  la  faveur  particuli^re  de  ce 
monarque;  il  etait  grand  veneur  de  J'Empereur  et  grand 
^cuyer  de  Timp^ratrice  Isabelle  (2).  Charge  de  conduire  a 
la  chapelle  royale  de  Grenade  les  restes  de  cette  illustre 
princesse,  qu*une  fin  prematuree  avait  enlcv^e  k  Tamour 
des  Espagnols  (3),  il  dut,  avant  de  les  remettre  au  cha- 
pitre,  faire  ouvrir  le  cercueil  qui  les  renfermait,  afin  que 
I  identity  de  Tauguste  d^runte  fAt  juridiquement  consta- 


(1)  Fragment  d'uoe  bisloire  incite  de  ieaone  d'Aragon. 

(2)  CiEKFUEGOs,  La  herjoyca  vida,  virtudes  y  milagros  del  grande 
S.  Francisco  de  Borja,  etc.,  1717,  in-fol.,  p.  30. 

(5)  Lei-^raai  1539. 
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tee  :  ji  la  vue  de  ces  traits  nagu^re  si  gracieux  et  que  la 
main  de  la  morl  avait  borribleroent  d^Ogur^s,  il  ^prouva 
uDe  impression  telle  qu'il  r^solut,  des  ce  moment,  de  quit- 
ter le  monde  ponr  embrasser  F^tat  religieux  (1). 

Les  circonstances  ne  lui  permirent  pas  de  r^aliser  im- 
m^diatement  ce  dessein  :  il  ^tait  engage  dans  les  liens  du 
mariage;  il  avait  une  nombreusefamille,  et  Charles-Quint 
n>ntendait  pas  se  priver  de  ses  services,  comme  il  le 
prouva  en  lui  conf^rant,  aussitdt  apr&s  son  retour  de  Gre- 
nade, la  vice-royaut6  de  Catalogue.  En  1545,  par  la  mort 
de  son  p6re,  il  devint  due  de  Gandia  et  chef  de  sa  maison. 
Sa  resolution  n  en  demeura  pas  moins  fermement  arret^e; 
et  quand,  trois  ann^es  plus  tard,  il  eut  perdu  sa  femme, 
doHa  Leonorde  Castro,  toutes  ses  pens^es  furent  dirigees 
vers  les  moyens  d'en  h&ter  rex^culion.  II  avait  ^t^  initie 
aux  doctrines  et  aux  exercices  spirituels  de  Tordre  fonde 
r^cenunent  par  Ignace  de  Loyola;  il  se  sentait  une  vocation 
d^id^e  pour  ce  nouvel  institut;  ce  fut  celui  qu'il  choisit 
pour  se  consacrer  desormais  k  Dieu.  II  assista  pourtant 
encore,  en  1547,  pour  ob^ir^  TEmpereur,  aux  cortes  de 
Monzon,  y  remplissant  sa  charge  de  grand  maitre  de  la 
maison  du  prince  Philippe;  mais,  le  1"  f^vricr  de  Tannee 
suivante,  jour  de  Saint-Ignace,  en  la  chapelle  de  Gandia, 
il  fit  profession  dans  la  compagnie  de  J^sus  (2) :  il  avait 
obtenu  du  pape  Paul  III  un  href  qui  Taulorisait  a  con- 
server,  pendant  quatre  ann^es,  —  temps  dont  il  croyait 
avoir  besoin  pour  r^tablissemcnt  de  ses  lils  et  de  ses  filles 
—  I'administration  de  son  duch^  et  le  costume  s^culier 


(1)  ClENFUEGOS,  p.  56. 

(2)  Ibid,,  p.  143. 


u. 
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qui  etail  propre  k  son  rang  (1).  Le  31  aoAt  15S0  il  parlit 
pour  Rome;  il  avail  un  ardent  d^ir  de  se  mettre  auK 
pieds  du  fondateur  de  son  ordre.  Accueilli  par  Ignace,  par 
le  pape,  par  toute  la  cour  romaine  avec  la  distinction  que 
meritaient  ses  \ertus  autant  que  Fillustration  de  sa  nais- 
sance,  il  quitta  pr^cipitamment  la  ville  sainle,  sur  le  bruil 
qui  courait  que  Jules  III  voulait  le  cr^er  cardinal.  II  se 
dirigea  vers  le  Guipuzcoa,  pour  visiter  le  lieu  oiirbomme 
eminent  qui  ^tait  k  la  tete  de  la  compagnie  de  J^us  avail 
requ  le  jour;  il  entendit  la  messe  et  communia  dans  la 
cbambre  m^me  oii  Ignace  6tait  venu  an  monde  et  qui  avail 
^te  convertie  en  oraloire  (2). 

II  avait  6crit  de  Rome  k  FEmpereur,  qui  ^tait  alors  a 
Augsbourg,  afin  d*en  obtenir  la  permission  de  transmettre 
le  ducb6  de  Gandia  k  son  (ils  alne ,  don  Carlos  de  Borja ; 
Cbarles-Quint  la  lui  accorda  dans  les  termes  les  plus 
bienveillants  :  t  La  determination  que  vous  avez  prise  — 
»  ajouta-t-il  —  fera  plus  d'envieux  qu'elle  ne  trouvera 
»  d'imitaleurs  :  car  il  en  coAtera  pen  de  vous  envier,  mais 
»  beaucoup  de  suivre  votre  exemple  (3).  »  Borja  etait  k 
Oiiate,  k  quatre  lieues  de  Loyola,  lorsqu*il  re^ut  cette  re- 
ponse;  aussitdt  il  se  d^pouilla  de  ses  ^tats,de  ses  titres,  de 
ses  biens  en  faveur  de  son  fils;  il  quitta  Tbabit  s^culier  pour 
se  rev^tir  de  la  robe  et  de  la  soutane  de  la  compagnie  de 
Jesus;  il  se  (it  couper  les  cbeveux  et  la  barbe  (4);  il  cban- 
gea  son  nom  de  due  de  Gandia  en  celui  de  Francois  le 
Pecheur  (5).  Ordonne  prdtre  par  I'evfique  de  Calaborra ,  il 


(1)  ClENFUEGOS,  p.  142. 

(2)  Ibid.,  p.  164. 

(3)  Tbid.,  p.  165. 

(4)  Ibid.,  p.  166. 

(5)  Ibid.y  p.  170. 
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dii  sa  premiere  messe,  le  1"  aoAt  1551 ,  dans  eel  oratoire 
du  cMteaa  de  Loyola  dont  dous  avons  parl^  plus  haul  (1 ). 
Dte  lors  son  existence  tout  enti^re  fut  vou^e  au  service 
de  Dieu,  au  progr6s  de  la  religion  et  aui  oeuvres  pies.  II 
parcourut  les  provinces  basques  et  la  Navarre,  prSchant, 
catechisant,  conressanl  (2);  recueillant  des  aumdnespour 
les  pauvres  (3);  r^conciliant  des  families  qu'une  haine 
iQv^l^r^  divisail  (4);  visitant  les  monast&res  de  filles  et 
rappelant  i  Tobservance  de  leurs  r^les  ceux  qui  s'^taient 
reldch^  de  I*ancienne  discipline  (5);  refusant  partout 
rhospitalit^  que  le  suppliaient  d*accepter  les  families  les 
plus  considerables  des  lieux  ou  il  s'arrStait,  pour  aller  loger 
dans  les  hdpitaux  (6);  se  livrant,  au  collie  d'Oilate,dont 
Terection  etait  due  k  son  zb\e^  aux  travaux  les  plus  hum- 
bles (7).  Le  peuple  ne  Tappelait  que  le  saint  due,  e/  duque 
sanio  (8).  Des  di verses  parties  de  TEspagne  accouraient 
dans  sa  retraite  de  grands  personnages,  des  pr^lats,  des 
personnes  de  toute  condition ,  pour  le  connaitre  et  lui  de- 
mander  des  conseils  (9).  Une  foule  d'hommes  notables  se 
faisaient  recevoir  dans  la  compagnie  de  J&us ,  entraln^s 
par  rinfluence  de  son  exemple  et  de  son  nom  (10). 
Au  printemps  de  1552,  il  re^ut  du  g^n^ral  Tordre  de  se 


<l)  ClEKFOBGOS,  p.  169. 

(2)  Ibid.,  passtm. 

(3)  Ibid.,  p.  171. 

(4)  Ibid. 

(5)  Ibid.,  p.  185. 

(6)  Ibid.,  p.  183. 

(7)  yWd.,p.  170. 

(8)  /6fd.,p.  169. 

(9)  Ibid.,  p.  172. 

(10)  Ibid.,  pp.  175, 176. 
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rendre  k  Yalladolid,  et  de  Ik  en  divers  eDdroits  de  la  Cas- 
tille  ou  Tod  r^clamait  sa  presence  (1).  La  princesse  dofia 
Juana,  la  pins  jeune  des  deux  filles  de  Charles-Quint,  dont 
le  mariage  ^lait  conclu  avec  le  prince  don  Juan  de  Por- 
tugal ,  residait  k  cette  ^poque  k  Toro :  dte  qu'elle  sul  I'ar- 
riv^e  k  Valladolid  de  Tancien  due  de  Gandia,  elie  lui  de- 
pScha  Fun  de  ses  gentilshommes,  porteur  de  Tinvitation 
de  venir  k  sa  cour  (2).  Borja  se  mil  aussitdt  en  route.  Tor- 
desillas  ^tant  sur  le  chemin  de  Toro^  il  s'y  arrSta  pour 
baiser  les  mains  k  la  reine  Jeanne ;  il  £tait  pour  elle  une 
ancienne  connaissance :  pendant  deux  ann^es,  il  avait  ^te 
Tun  des  menins  de  sa  fille  Finlante  dofia  Catalina  (3). 
Jeanne  lui  flt  un  accueil  gracieux  (4).  II  revint  k  Tordesilias 
au  mois  de  mai,  sur  le  d^sir  du  prince  Philippe,  qui  ^tait 
en  visite  aupr^s  de  son  aieule.  Invito  par  ce  prince  k  em- 
ployer toute  son  Eloquence  pour  persuader  k  la  reine  de 
reprendre  les  pratiques  religieuses  qu'clle  avait  in lerrom- 
pues  depuis  longtemps ,  il  accepta  cette  mission  avec  bon- 
heur.  II  cut  avec  Jeanne  plusieurs  et  de  longs  entretiens 
oil  il  s'efforoa  de  Tamener  k  s*approcher  des  sacrements. 
Voyant  qu'il  serait  impossible  d*obtenir  d'elle  davantage, 
il  la  supplia  de  faire  une  confession  g^n^rale,  k  la  suite 
de  laquelle  il  lui  donnerait  Tabsolution.  Elle  voulut  savoir 
d'abord  s'il  avait  le  pouvoir  d*absoudre;  sur  sa  r^ponse 
qu'il  Favait,  mSme  dans  les  cas  r^serv^s  au  pape,  elle  lui 
demanda  de  dire  pour  elle  ce  qu'elle  avail  k  dire  :  il  le  fit 
en  ayant  soin  de  s'assurer  qu*elle  approuvait  toutes  ses 


(i)   ClENFOEGOS,  p.  183. 

(2)  Ibid.,  p.  186. 

(3)  Ibid.,  p.  22. 
(A)  Ibid.,  p.  186. 
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paroles.  La  coDfession  achev^e,  Jeanne  consentit  k  reee- 
voir  Tabsolution  (1). 

Mais  Borja  ayant  quitt6  Tordesillas,  elle  oublia  bientdt 
et  ses  exhortations  et  Tacle  religieux  qu'elle  avail  ac- 
compli :  elle  retomba  dans  son  indifference,  dans  son  ^loi- 
gnemenl  ordinaire  pour  tout  ce  qui  avail  rapport  k  la  foi. 
En  vain  le  marquis  de  Denia  essaya,  par  divers  moyens, 
de  la  porter  k  seconfesser  de  nouveau :  il  rencontra  en  elle 
une  resistance  invincible  (2). 

Le  moment  etait  venu  otile  prince  Philippe  devait  passer 
en  Anglelerre,  pour  ceMbrer  son  mariage  avec  la  reine 
Marie.  Avant  de  s'^loigner  de  I'Espagne,  il  d^sira  qu'une 
derni^re  et  supreme  tentative  fAl  faile  aupr^s  de  la  reine 
son  aieule;  il  manda  le  P.  Borja ,  qui  ^tait  au  fond  de  TAn- 
dalousie,  et  le  pria  de  s'en  charger  :  c  Vous  seul,  —  lui 
»  dit-il  —  vous  files  plus,  il  y  a  deux  ans,  en  quelques 
» jours^  que  n'avaient  fait,  en  quarante  ann^es,  cent 
»  hommes  savants  et  beaucoup  de  m^decins  (3).  » 

Le  P.  Borja  retourna  done  a  Tordesillas;  comme  les 
autres  fois,  il  descendil  k  Thdpilal,  malgr^  toutes  les  in- 
stances du  marquis  de  Denia ,  qui  voulait  I'avoir  chez  lui  : 


(1)  Voir,  daos  les  Appendices,  d<>  I,  la  leltre  du  marquis  de  Denia  au 
prioce  Philippe,  du  9  mai  1552. 

(2)  « En  to  que  toca  a  la  confesion  de  Su  Alteza ,  sobre  que  screvi 

dando  cuenta  a1  principe  nueslro  seSor  para  que,  pareciendo  a  Su  Alteza, 
la  diese  a  Vuestra  Magestad,  he  procurado,  por  las  mejores  formas  que  con 
Su  Alleza  se  podian  tener,  fuese  servida  de  Uevar  al  cabo  obra  tan  prove- 
cbosa  i  su  oonciencia  y  de  que  Nuestro  Seikor  seria  muy  servido :  mas  la 

respuesta  ha  sido  de  manera  que  quita  la  speran^a  por  ahora »  (Lettre 

du  marquis  de  Denia  h  Charles-Quint,  du  18  mars  1553:  Arch.de  Simancas, 
Eslado,  leg.  109.) 

(5)  ClENFUEGOS,  p.  207. 
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le  fils  du  marquis,  le  comte  de  Lerma ,  avail  Spouse  TuDe 
de  sesfllles  (1). 

C^tait  k  la  fin  d*avril  1554.  Chaque  jour  Borja  allait 
voir  la  reine  (2).  Aussildt  qu*il  jugea  Toccasion  favorable, 
il  lui  rcpresenla  la  peine  qu*^prouvait  le  prince  de 
Texemple  f^cheux  que  sa  maniere  de  vivre  donnait  au 
public,  en  un  temps  surlout  oil  le  z^le  de  son  petil-fils 
pour  la  religion  lui  faisait  entreprendre  une  oeuvre  aussi 
difficile  que  le  retablissemenl  du  catholicisme  en  Angle- 
terre  :  c  Les  habitants  de  ce  royaume  —  lui  dit-il  —  ne 
»  pr^tendront-ils  pas  que,  puisque  Voire  Allesse  vil  sans 
»  messes,  sans  images,  sans  sacremenls,  ils  peuvenl  vivre 
»  de  mSme ,  car ,  dans  les  cboses  de  la  foi ,  ce  qui  esl  per- 
»  mis  k  une  personne  Test  k  lout  le  monde?  >  II  insista 
beaucoup  l^-dessus;  apr^  quoi  il  supplia  la  reine  de 
s'amender  pour  la  d^charge  de  sa  conscience. 

Jeanne,  qui  Favait  £cout^  avec  une  grande  attention,  lui 
r^pondit  qu'aux  temps  passes  elle  avait  coutume  de  se 
confessor,  de  communier,  d'entendre  la  messe,  d^avoir  des 
images,  de  dire  ses  pri^res  d*apr^s  des  livres  approuv^s, 
lesquels  lui  avaient  &i&  donnas  par  un  moine  dominicain, 
ancien  confesseur  des  rois  catholiques;  qu'elle  ferait encore 
tout  cela,  si  les  femmes  qu*elle  avait  aupr^s  d*elle  n'y  met- 
taient  obstacle,  k  son  grand  chagrin;  que  celles-ci,  quand 
elle  commeni^it  k  lire  ses  pri6res,  lui  dtaient  le  livredes 
mains  et  se  moquaient  d*elle;  qu*elles  crachaient  sur  les 
images  qui  dtaient  dans  sa  chambre,  savoir :  un  saint  Do- 
minique, un  saint  Francois,  un  saint  Pierre  et  un  saint 
Paul;  qu'elles  jetaient  dans  le  b^nitier  toute  sorle  dV- 


(1)  GiENFUEGos,  pp.  1H6  el  207. 

(2)  Ibid.,  p.  207. 
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dares ;  que  lorsqu'oD  c^l^brait  la  messe ,  elles  se  pla^^ient 
irr^v^rencieusement  devant  le  pr^tre,  retournant  son  mis- 
sel et  lui  ordonDant  de  ne  dire  que  ce  qu'il  leur  plaisail; 
qu'elles  avaient  indme  t&ch^  plusieurs  fois  de  lui  enlever 
lesreliques  el  Iecruci6x  qu'elle  portait  maiutenant  sur  elle. 
Et  elle  ajouta  quil  Tallait  veiller  sur  le  saint  sacrement 
dans  les  ^glises,  ear  elles  chercbaient  k  s*en  emparer. 

Le  P.  Borja  ex  prima  k  la  reine  le  doute  que  ses  femmes 
fusseot  les  auteurs  des  avanies  dont  elle  se  plaignait. 
c  Elles  peuvenl  bien  I'Stre,  —  lui  r^pliqua-t-elle  —  puis- 
»  qu*elles  disent  qu*elles  sont  des  revenants.  »  Et  en 
preuve  de  ce  qu'elle  avancait,  elle  lui  conta  que,  la  prin- 
cesse  do&a  Juana  £tant  venue  un  jour  la  visiter  et  ^tant 
assise,  elle  vit  que  ses  femmes  faisaient  ji  sa  petite-fille  les 
m^DQes  mauvais  traitements  dont  elles  usaient  ordinaire- 
ment  envers  elle.  Elle  dit  encore  qu'elles  enlraient  quel- 
quefois  dans  ^a  chambre ,  et  que  Tune  pr^tendail  ^tre  le 
comte  de  Miranda,  une  autre  le  grand  commandeur; 
qu'elles  lui  manquaient  de  respect  et  faisaient  des  eu- 
cbantements  comme  des  sorcieres.  Enfin  elle  se  montra 
dispos^e  k  se  confesser  et  k  communier,  si  on  lui  dtait 
cette  compagnie  qui  lui  ^tait  si  d6sagr6able. 

Dans  lout  ce  discours,  qui  dura  une  beure,  Jeanne  s*ex- 
prima  en  termes  tr^s-convenables  et  sans  s'^carter  un 
instant  du  sujet  de  Fentretien. 

Le  P.  Borja  se  garda  de  la  contredire;  au  contraire,  il 
l*assura  qu'on  ^loignerait  d'elle  la  ma\ivaise  compagnie 
dont  elle  <^tait  eic^d^e,  et  que,  si  en  effet  ses  femmes 
avaient  commis  les  actes  qu'elle  leurimputait,  elles  seraient 
livr^es  k  Tinquisition,  car  c'^tait  un  cas  d*h6r^sie.  II  mit  en 
avant  k  dessein  le  mot  d'inquisition,  sacbant  que  le  saint- 
office  inspirait  une  graude  crainte  k  la  reine. 
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II  lui  demanda  cnsuite  si  elle  croyait  les  arlicles  de  la  foi 
avec  tout  ce  que  prescrivait  TEglise  catholique ;  elle  r^pon- 
dit :  c  Pourquoi  ne  les  croirais-je  pas?  Certaioemenl  que  je 
>  les  crois.  >  II  lui  demaoda  si  elle  croyait  que  le  fiis  de 
Dieu  £tait  vei>u  au  monde  pour  racheter  le  genre  humain, 
qu'il  naquit^  mourut,  ressuscila,  monla  au  ciel,  et  si  elle 
voulait  vivre  et  mourir  dans  cette  foi  catholique :  elle  r6- 
pondit  affirmativement,  r^p^tant  qu*elle  etait  pr6te  k  se 
confesser  et  k  communierf  pourvu  qu'on  le\it  Tobstacle 
dont  elle  avait  parl^. 

Comme  il  ^tait  six  heures  du  soir  et  que  la  reine  n'avait 
pas  dine,  le  P.  Borja  crut  devoir  borner  Ik  Tentretien,  bien 
que  la  reine  parut  y  prendre  goAt,  et  il  fut  convenu  qu*il 
reviendrait  la  voir  aprte  qu'il'aurait  rendu  compte  de  leur 
conversation  au  prince  Philippe.  11  avait  ^t£  accompagn^ 
au  palais  du  P.  Miguel  de  Torres,  qui  revenait  de  Portugal, 
oii  le  general  de  la  compagnie  Tavait  envoy^,  et  ^tait  por- 
teur  d*une  commission  de  la  reine  Catherine  pour  sa  mere ; 
ii  pria  la  reine  de  le  recevoir :  ce  qu'elle  fit  imm^diatement. 
Jeanne  adressa  au  P.  Torres  qu'elques  questions  sur  sa 
lille;  elle  paria  avec  lui  de  la  mort  de  Tinfant  don  Juan  (i) 
et  des  regrets  que  cet  ^v^nement  avait  eicit^  dans  tout 
le  Portugal.  Apr^s  quoi  Borja  et  Torres  prirent  cong6 
d'elle. 

Au  sortir  de  cette  entrevue,  le  P.  Borja  en  envoya  une 
relation  d^tailI6e  au  prince  Philippe.  Selon  son  jugement, 
rinOrmit^  mentale  de  la  reine  n'6tait  guire  susceptible  de 
remede;  ndanmoins  il  indiquait  diff^rents  moyens  qui  lui 


(1)  Ce  prince,  qui  avait 6pous^  la  princessc  dona  Jaana,  ^lait  mort  le 
^Janvier  h>o1. 
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paraissaieDt  pouvoir  £tre  mis  en  ceuvre  pour  parvenir  au 
but  qu*OD  voulait  atleindre. 

II  proposait  d'abord  que, pendant  quelque  temps,  aucune 

des  femmes  de  la  reine  n'entrftt  chez  elie,  et  qu'on  iui  an- 

non^dt  qu*elles  avaient  ii&  prises  par  rinquisition;  qu'apr^s 

deux  ou  trois  jours  pendant  lesquels  i'inquisition  serait 

censee  inslruire  leur  proc^,  on  ph^i  des  croix  dans 

toules  les  pieces  du  palais,  et  des  images  sur  Tautel  de  la 

galerie;  que  chaque  matin  la  messe  (iii  ditea  cet  autel;  que, 

la  messe  acbevee,  le  prStre  avec  Teau  b^nite  fit  les  exor- 

cismes  dont  TCglise  usait  ordinairement  en  des  cas  som- 

blables;  que,  tous  les  jours  oi!i  la  reine  serait  dispos^e  a 

router,  il  Iui  liit  les  ^vangiles;  que  lorsqu'elle  ne  serait 

pas  en  cette  disposition,  iUes  liit  a  la  porte  de  sa  cbambre, 

de  sorte  qu'elle  pilt  les  entendre;  que,  les  vendredis,  il 

dit  la  messe  de  la  Passion ,  et  qu'on  insinu^t  h  la  reine  que 

tout  eela  se  faisait  par  Tordre  du  saint-office. 

II  ^tait  ensuite  d'avis  : 

Qu*un  religieux  instruit,  qui  serait  qualifie  dinquisiteur 
quand  on  le  pr^senterait  a  la  reine,  fAt  attach^  ^  son  ser- 
vice; que,  le  plus  souvent  qu*il  pourrait ,  et  chaque  jour,  si 
c*^tait  possible,  il  exhort^t  Son  Altesse^  protester  qu*e]le 
voulait  vivre  et  mourir  en  la  foi  catbolique,  k  renoncer  k 
Satan  et  k  ses  oeuvres,  k  faire  le  signe  de  la  croix,  k  pro- 
curer le  nom  de  J^us  et  k  Iui  6tre  d^vot; 

Qu'il  s'appliqu^t  k  la  persuader  de  se  confesser; 

Qu*il  eAi  soin  de  remarquer  si  elle  ^tait  toujours  dans  le 
m^me  ^tat  mental,  ou  si  elle  avait  des  intervalles  lucides, 
afin  de  profiter  de  ceux-ci ; 

Que,  comme  Tobjet  qu'on  avait  en  vue  ddpendait  plus 
de  Dieu  que  des  bommes,  il  fAt  fait  des  pri^res  sp^ciales 
etc6l^br6  des  messes  pour  la  reine  en  divers  monast^res 
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el  ^glises  du  royaume;  qu'eo  outre  des  p^lerins  fussent 
eovoy^i  Saint-Jacques  deCorapostelle,  Monserrate,  Nolre- 
Dame  de  Guadalupe ,  ainsi  qu'i  un  ermitage  prte  de  Bur- 
gos auquei  la  reine  Catherine  de  Portugal  avail  une  grande 
devotion ; 

EnGo  qu'on  chercb&l  des  pr^lres  ou  des  religieux  ayaut 
re^u  de  Dieu  autoril^  sur  les  esprits  malins,  afin  que,  visi- 
tant en  secret  la  reine,  ils  pussent  la  delivrer  de  la  com- 
pagnie  qui  la  molestail :  car,  eel  emp^chement  Iev6,  ou  elle 
se  confesserait,  ou  elle  dirait  pourquoi  elle  ne  le  voulait 
pas  fa  ire. . 

Philippe  approuva  tout  ce  que  le  P.  Borja  iui  proposail, 
a  Texception  de  deux  choses  —  les  exorcismes  et  rioter- 
vention  de  personnes  ayant  pouvoir  sur  le  d^mon  —  aux- 
quelles  ii  Iui  parut  qu'ii  ne  fallait  recourir  que  si  les  autres 
moyens  reslaient  sans  effet  (1). 

En  consequence,  Tordre  fut  donn^  aux  femmes  de  la 
reine  de  suspendre  leur  service,  et  k  ceux  qui  enlraient 
dans  sa  chambre  de  Iui  dire,  si  elle  les  demandait,  qu^lles 
eiaient  en  prison.  Cela  fait,  le  P.  Borja  retourna  aupr^s  de 
Jeanne.  Comme  elle  Iui  t^moignait  une  grande  satisfac- 
tion de  la  mesure  que  le  prince  son  petit-tils  avail  prise, 
il  jugea  le  moment  propice  pour  I'amener  i  ce  qu'on  d^ 
sirait  d^elle.  II  la  supplia,  puisque  la  cause  qui  Ten  avail 
empdch^e  jusque-li  n'existait  plus ,  de  manifester  dor^ 
navanl,  par  des  marques  ext^rieures,  Tesprit  t^tholique 
dont  elle  ^tait  int^rieurement  anim^e :  elle  r^pondit  que 
c'^tait  juste  et  qu^elle  le  voulait  faire.  II  la  supplia  de 
protester  fr^quemment  de  vivre  et  de  mourir  en  la  foi 


(i)  Voir,  dans  les  Appondices,  n"  II,  la  premiere  leUrodu  P.  Borja  au 
prince  Philj|)pe. 
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catholique;  elle  renouvela  cclte  protestation.  II  la  supplia 
d'enlcndre  la  messe  le  jour  suivant,  et  de  permettre  qu*on 
aspergeSt  d*eau  b^nite  les  chambres  du  palais;  elle  y  cod- 
senlit.  Les  deux  jours  d'apres,  elle  entendit  en  partie  la 
messe,  trouvant  bon  d*ailteurs,  quand  elle  ne  sortait  pas 
(le  son  appartement,  qu*on  la  dit  dans  la  galerie. 

Un  autre  jour,  lorsque  la  messe  fiiiissait,  le  P.  Borja 
ontra  chez  elle :  il  lui  dit  qu'elle  pourrait  bien  avoir  en- 
eouru  rexcommunication,  ou  pour  avoir  ^t6  si  longtemps 
sans  se  confessor,  ou  pour  avoir  eu  commerce  avec  des 
sorcieres  el  ne  Tavoir  pas  declare,  ou  enfin  pour  d'autres 
fautes  qui  resultaient  ordinairemenl  d'un  tel  commerce,  et 
que,  dans  ces  circonstances,  il  lui  paraissait  n6cessaire 
qu'elle  se  fit  absoudre.  Elle  r^pondit  qu'elle  y  etait  pr6!e, 
demandant  s*il  lui  fallait  pour  cela  faire  sa  confession. 
Borja  repartit  que  les  absolutions  de  ce  genre  se  pouvaient 
donner  sans  que  d'autres  p^ches  y  fussent  compris.  L^- 
dessus  elle  lui  rappela  qu'il  Favait  absoute  deux  ann^es 
auparavanl :  t  C'est  vrai,  —  dil-il  —  et  Votre  Altesse  a  de 
» la  memoire ;  mais  alors  je  ne  Tai  pas  absoute  de  choses 
»  de  nature  h  entralner  Texcommunication.  »  II  se  leva, 
lui  donna  Tabsolution,  et  ensuite  lui  hit  les  ^vangiles  de 
saint  Jean  et  de  saint  Marc.  Elle  se  montra  tr^s-attentive 
a  celte  lecture  :  quand  elle  fut  (inie,  elle  d^sira  savoir  s*il 
^laii  d'une  bonne  devotion ,  apr6s  Tabsolution  re^ue ,  de  lire 
les  ^vangiles;  Borja  lui  ri^pondit  que  cet  acte  de  d(^votion 
itait  si  bon  qu'il  I'engageait  5  le  renouveler  souvent. 

La  se  borna  Tentretien  pour  celte  matinee.  Borja  ayant 
quitt^  la  chambre  de  la  reine,  elle  en  sortit  et  vint  dans 
la  galerie.  Ayant  remarqu6  que  I'autel  avail  6t^  garni  de 
courtines,  et  qu'on  y  avail  place  une  petite  tapisserie  d'or 
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repr^sentant  I'Adoralion  dcs  Mages,  die  en  t^moigna  son 
mecontentement  et  prescrivit  qu  ou  les  6l4l,  IrouvaDt  que 
ces  ornements  ne  s'accordaient  pas  avec  la  bure  dont  ellc 
avail  pris  Tbabitude  de  se  vStir.  Pendant  deux  heures,  on 
chercha  k  la  faire  revenir  sur  sa  determination;  ce  fut  en 
vain,  el  comme  elle  ne  voulait  pas  se  iDettre  a  table  avant 
que  les  objets  qui  cboquaienl  ses  yeux  eussent  disparu , 
on  finil  par  se  soumetlre  i  sa  volonte. 

Le  lendemain  le  P.  Borja  retourna  aupr^s  d'eile.  Elle 
s*^tait  imagine  ou  on  lui  avail  dit  qu*il  etail  question  de 
lui  renvoyer  ses  femmes  :  elle  demanda  k  Borja  si  cela 
elail  vrai,  ne  lui  laissant  pas  ignorer  qu'elle  en  eprouve- 
rait  un  grand  d^plaisir,  car,  depuis  que  ses  femmes  avaienl 
6l6  prises,  elle  n'avail  plus  eu  de  ces  visions  qui  lui  ^taient 
si  p^nibles.  [1  r^pondil  qu*un  religieux  dont  les  parents 
avaient  ^te  au  service  des  rois  catboliques,  fray  Luis  de  la 
Cruz,  viendrait  bientdt  trailer  avec  elle  cette  affaire,  que 
le  saint-office  avail  commise  k  ses  soins :  ce  religieux  etait 
celui  que  Borja  et  Denia  avaient  design^  au  cboix  du 
prince  Philippe  pour  r^sider  a  Tordesillas  et  entretenir  la 
rcine  dans  des  sentiments  de  pi^t6.  Jeanne  fit  beaucoup 
de  questions  sur  fray  Luis  de  la  Cruz;  elle  parut  satis- 
faite  des  renscignements  qui  lui  furent  donnas  sur  son 
compte. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Philippe,  presse 
dialler  s*embarquer  en  Galice,  arriva  k  Tordesillas,  pour 
prendre  conge  de  la  reine,  qu*il  ne  devait  plus  revoir.  Les 
historiens  ni  les  documents  qui  nous  ont  6i&  envoy^s  de 
Simancas  ne  nous  fournissenl  de  details  sur  ce  qui  se 
passa  dans  cette  enlrevue  de  Jeanne  el  de  son  petit-fils. 

La  mission  du  P.  Borja  etait  termin^e.  II  avail  gagne 
sur  la  reinc  cinq  chosos  qui  lui  paraissaient  elre  dcs  motifs 
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de  graode  consolation  :  elie  avail  protest^  de  vivre  en  la 
foi  catboliqae;  elle  avail  assist^  k  la  messe;  elie  avail,  an 
grand  <ilonnemenl  de  toutes  les  personnes  allach^es  k  son 
service,  laiss^  asperger  d'eau  benite  les  pieces  de  son  appar- 
temenl;  elle  avail  entendu  la  Icclure  des  6vangiles;  elle 
avait  re^u  Fabsoiution.  Si  ce  qui  elail  si  bien  commence  se 
coDlinuait,  on  pourrait  concevoir  de  grandes  esperances 
pour  le  salut  de  son  i^me  (1 ). 

N'oublions  pas  de  rapporler  une  particularil^  curieuse 
de  ces  visiles  failes  par  le  P.  Borja  au  palais  de  Torde- 
sillas.  On  lui  avait  cont^,  dans  Tendroit,  que,  quelque 
temps  auparavant,  comme  on  avail  plac^  en  la  chambre 
de  la  reine  des  chandelles  b^niles,  sans  la  pr^venir  qu'elles 
Tetaienl,  elle  s'^lait  mise  en  fureur  el  les  avail  fail  jeter 
dehors,  s*^criant  qu'ellesexhalaient  une  odeur  infecte;  on 
lui  avail dit aossi que,  quand  la  reine  entendail  la  messe, 
elle  fermail  les  yeux  au  moment  de  T^l^valion  :  il  voulut 
s'assurer  de  ce  qu*il  y  avail  de  vrai  dans  ces  deux  his- 
loires.  Des  chandelles  b^nites  furenl,  h  sa  demande,  ap- 
port^es  chez  la  reine,  qui  les  regarda  avec  indifference; 
un  jour  qu'elle  assislait  k  la  messe  en  sa  presence,  il  fit 
en  sorle  qu'au  moment  de  Televalion  un.des  chapelains 
de  la  chapelle  royale  se  dirige^t  vers  elle;  quand  il  s'en 
approchail,  elle  lui  fit  signe  de  la  main  de  retourner  sur 
sespas.  La  messe  finie,  elle  l6moigna  au  chapelain  sa  sur- 
prise de  ce  qu'en  un  lei  moment  il  ^lail  venu  vers  elle; 
il  s'excusa  sur  ce  qu'il  avail  cm  que  Son  Altesse  Tappelait. 
Le  P.  Borja  concluail  avec  quelque  raison ,  de  cette  double 
experience,  que  bien  d'aulres  choses  qu'on  avail  d^bit^es 


(1)  Voir^  dans  les  Appendices,  nMII,  la  deuxieme  leltre  du  P.  Borja  nil 
pi'inco  Phitippo. 
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de  la  reine  pouvaieDt  n*avoir  pas  plus  de  fondement  (1). 
Fray  Luis  de  la  Cruz  ^tant  arriv^  k  Tordesillas,  Borja 
rinsiruisit  de  tout  ce  qu*il  avail  besoin  de  savoir  pour 
s'acquiller  de  la  charge  qui  lui  ^lait  donn^e.  La  premiere 
fois  qu*il  se  pr^senla  chez  la  reine,  Jeanne,  persuad^e 
qu'il  ^lait  envoys  par  Tinquisiliou,  lui  demanda  s*il  tenait 
ses  femmes  sous  bonne  garde;  elle  ie  chargea  expresse- 
ment  de  les  cb^tier  avec  la  plus  grande  rigueur,  et  k  ce 
propos  elle  lui  dit  mille  cboses  dont  elle  avait  k  se  plaindre 
de  leur  part,  les  ^accusant  de  Tavoir  empSch^e  d'user  des 
saerements,  des  devotions  des  heures,  du  rosaire,  dc  la 
messe,  de  Teau  b^nile,  et  enfin  de  la  trailer  coname  la 
moindre  des  creatures.  Elle  r^peta  ces  derniers  mots  plu- 
sieurs  fois.  Fray  Luis  lui  r<^pondit  que,  si  ses  femmes 
avaient  eu  la  hardiesse  de  lui  d^plaire,  c*^tait  parce  qu'ellc 
ne  recevail  les  sacrements  ni  ne  remplissail  ses  devoii*s 
religieux.  FJIe  r^ptiqua  qu'avec  une  telle  conipagnie  cela 
lui  6lait  impossible;  puis  elle  dit :  c  N'Sles-vous  pas,  mon 

>  p6re,  petit-ills  de  Juan  Velasquez?  »  Sur  sa  r6ponse 
affirmative,  elle  le  remercia  de  s'Stre  charge  de  cette 
affaire,  et  lui  manifesta  la  confiance  qu'il  n'en  serait  pas 
cette  fois  comme  les  autres,  ou,  trois  jours  apr^s  Tavoir 
debarrass^e  de  ses  femmes,  on  les  lui  renvoyait.  Fray 
Luis  lui  repr^senta  qu'en  ne  faisant  pas  ce  qu*une  reiiio 
d'Espagne,  chr6tienne  et  catbolique,  devait  faire,  elle 
emp^cbait  ses  serviteurs  de  lui  donner  le  contentement 
qu'ils  voudraient.  Elle  r^pondit :  c  Certes,  mon  p^re,  vous 
»  n'avez  pas  raison  de  tant  insister  i  cet  ^gard.  Faites  ce 

>  que  vous  dewz  en  execution  des  ordres  du  prince,  qui 


(1)  Voir,  dans  los  Appendices,  n<>  IV,  la  troisi^me  leliro  du  P.  Borja  au 
prince  Philippe. 
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»  est  de  chsitier  ces  monstres;  pour  le  reslc,  je  m'en 
»  charge.  >  Alors  elle  recommen^a  k  dire  mille  iiorreurs 
de  ses  femmes,  que  son  interiocuteur  oxcusait  de  son 
mieux.  Deux  heures  se  passerent  dans  cctte  conversation. 

A  une  seconde  visite,  fray  Luis  obtint,  non  sans  de 
grandes  instances,  que  la  reine  lui  parl^t  des  myst^res  de 
la  vie  de  Jesus-Cbrist  et  de  la  religion  calbolique;  mais 
elle  y  entremelades  propos  si  ^tranges  qu'il  en  fut  stup^fie. 
Ainsi  elle  lui  conta  une  tr^s-longue  hisloire  d*un  chat 
d'Afrique  (1)  qui  avait  mang6  la  petite  infante  de  Navarre 
et  la  reine  Isabelle,  et  mordu  le  roi  Ferdinand  :  ce  vilain 
animal,  ses  femmesravaient,disait-elle,apport^au  palais, 
et  il  ^tail  tout  pr^s  de  sa  chambre ;  elle  ne  doutait  pas  que 
ce  ne  fiit  pour  lui  faire  le  meme  mal  qu'elles  avaient  cou- 
tume  de  lui  faire.  Elle  avait  tant  de  ptaisir  k  conter  cette 
histoire,  qu*elle  ordonna  au  religieux  de  prendre  un  siege 
etde  se  mettre  k  son  aise  pour  Tentendre.  Lorsqu'elle  Teut 
Gnie,  elle  assura  fray  Luis  qu'elle  etait  tr^s-satisfaitc  de 
sa  venue,  et  lui  recommanda ,  puisqu*il  connaissait  main- 
tenant  les  mefaits  de  ses  femmes,  de  faire  d'elles  une 
justice  exen)plaire. 

Apres  avoir  bien  reflechi  i  ce  qui  s'^tait  passe  dans  ces 
deux  visites,  le  P.  de  la  Cruz  jugea  qu'il  fallait  renoncer 
i  toute  esperance  de  voir  la  reine  s'approcher  des  sacre- 
ments,  et  que,  quand  bien  m^me  elle  les  voudrail  rece- 


(1)  La  leltre  de  fray  Luiz  de  la  Cruz  porte  :  un  gato  de  algada,  que  le 
Diclionoaire  de  rAcademie  espagnole  traduit  ainsi  »  Animal  cuadriipedo 

n  del  (amaQodel  galo; se  cria  en  tos  paises  calienlesdel  Asia y  Africa  .. 

»  Yicerra  sibelhus.  *  Nous  auriuns  dune,  pour  Iraduire  liU^ralement, 
dunotts  servir  du  mol  de  civctte,  niais  ce  nom  n'aurail  |$uere  ^fe  com- 
pris  que  des  naturalistes. 
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voir,  il  n'y  aurait  aucun  ministre  des  autels  qui  os4t  les  lui 
administrer  sans  craindre  de  commettre  un  sacrilege.  11 
prit,  d'aprte  cela,  de  l*avis  du  marquis  de  Denia  et  du 
P.  Borja  iui-roeme,  le  parti  de  retourner  k  son  couvent  (1). 
Dans  le  ro^me  temps,  le  P.  Borja  quitta  Tordesillas,  pour 
alter  porter  des  consolations  i  la  princesse  dona  Juana  que 
la  perte  deson  £poux ,  aprte  quinze  mois  de  mariage  seule- 
ment,  avait  plong^e  dans  la  plus  profonde  douleur  (2). 
Cette  jeune  princesse,  c^dant  aux  sollicitalions  de  soo 
lV6re,  s'^tait  d^termin^e  a  revenir  en  Castille,  pour  gou- 
verner  les  royaumes  d*Espagne  en  I'absence  de  Philippe. 


APPENDICES. 


I. 


Lettre  du  marquis  de  Denia  au  prince  Philippe  :  \)  mai  1552. 

Muy  alto  y  inuy  poderoso  Senor, 

Dcspucs  que  Vuestra  Alteza  parti6  de  aqui,  torn6  el  duque 
de  Gandia  a  hablar  a  la  reyna  nuestra  senora,  y  persuadien- 
dole  que  se  allegase  a  los  sacramentos  de  la  Yglesia.  Su  Alteza 
le  respondi6  que  ella  lo  dcseava  mucho,  y  dieron  y  toraaron  en 


(1)  Voir,  daus  les  Appendices,  ii<>  V,  la  leltrc  de  fray  Luis  dc  la  Cruz 
au  prince  Philippe,  du  15  mai  1554. 

(i)  ClENFUEGOS  ,  p.  208. 
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cslofuuy  gran  rato,  y  el  duque  le  dixo  que,  pucs  no  avia  dis- 
pusioion  para  mas,  que  supiicaba  6  Su  Alteza  que  dixiese  la 
coofesioD  general  y  que  el  la  absolveria;  y  pregunUndoIc  el 
duqoe  si  la  sabia,  dixo  Su  Alteza  si  podia  absolver,  y  el  duque 
la  respondi6  que  si  y  en  casos  reserbados  al  papa,  y  suplic6Ie 
el  duque  que  dixiese  la  confesion  general.  Su  Alteza  le  respon- 
di6:  c  Dccidla  vos,  a  y  el  lo  hizo  asi,  y  quando  la  dezia,  le 
dixo  el  duque  :  «  Vucstra  Alteza  dize  esto  coino  yo  lo  digo. » 
Respondid  :  «  Si; »  y  acabada  eonsinti6  que  la  absolviese. 

Lo  que  hasta  ahora  ba  avido  es  esto.  Yo  besare  las  manos  a 
Sii  Alteza  por  tan  buen  principio;  y  si  viere  que  ay^speranca 
para  que  vaya  adclante,  scrivird  al  duque  para  que  torne  A  ver 
a  Su  Alteza ;  y  si  uviere  de  qu6  avisar  a  Vuestra  Alteza,  lo  hare 
como  en  estc  caso  y  en  todo  lo  demas  nie  manda  Su  Mg**.  Tengo 
por  cierto  holgara  Su  Mg**  de  que  Vuestra  Alteza  le  haga  saber 
esto,  y  asi  lo  suplico  a  Vuestra  Alteza,  cuya  real  persona  y 
estados  Nuestro  Senor  guarde  y  prospere  bien  abenturada- 
mentc  muclios  anos,  como  los  sicrvos  y  criados  de  Vuestra 
Alteza  deseamos. 

De  Tordesillas,  9  de  mayo  15S2. 

Muy  alto  y  rauy  poderoso  Senor, 

Siervo  y  vasallo  de  Vuestra  Alteza ,  que  sus 
reales  manos  besa, 

£i  Marijui^s. 
(Archives  d(^  Simancas,  Estado^  leg.  8*.).) 
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II. 

Premiere  lellre  dti  P.  Francisco  de  Horja  au  prince  Philippe : 

sans  date  (niai  1554). 

JHS. 

Muy  alto  y  muy  podcroso  Senior,  obedesciendo  los  rcales 
mandamientos  de  Vuestra  Alteza,  vcniinos,  el  doctor  Torres  v 
yo,  a  visitar  la  reyna  nuestra  seiiora;  y  Su  Alt*  avia  ya  pregun- 
tado  por  mi  dos  6  trcs  vczes ,  y  segun  se  cree  era  para  en  ten- 
der la  respuesta  que  tenia  de  Vuestra  Alteza  sobre  sus  negocios ; 
y  asi  mandandome  llamar,  fue  servida  de  qucrer  saber  dc  mi 
lo  que  en  ellose  avia  hecho.  Yo  dixe  la  roucha  volunlad  qu*en 
Vuestra  Alteza  avia  para  scrvir  y  contentar  6  Su  Alteza  on  todo 
lo  que  mostrase  quedar  servida ,  es(endicndo  csto  con  palabras 
gencralcs,  dc  mancra  que  mostro  quedar  muy  contenla.  Viendo 
yo  esta  bucna  occasion,  dixe  a  Su  Alteza  que  asi  coroo  avia 
dicho  la  voluntad  que  Vuestra  Alteza  tenia  de  tener  contcnta 
a  Su  Alteza,  asi  tambien  me  parecia  cstar  obligado  a  signi- 
fioar  el  sentimiento  que  Vuestra  Alteza  tenia  del  exempio  que 
nos  daba  su  mancra  de  vivir,  y  mas  en  cste  tiempo  que 
Vuestra  Alteza  tomaba  con  animo  tan  catholico  los  (rabajos  dc 
Jnglaterra,  por  reduzir  aquel  reyno  a  la  fc  cathdlica;  qu^ 
dirian  los  que  en  el  bibian,  sino  que  pues  Su  Alteza  bibia 
como  ellos  sin  misas  y  sin  ymagenes  y  sin  sacramentos,  que 
t^unbien  podian  ellos  hazer  lo  mismo,  pues  en  las  cosas  de  la 
fe  cath6lica  lo  que  es  licilo  4  uno  cs  licito  A  todos.  Finalmente 
sobre  esto  mostrc  muy  largamente  cl  sentimiento  de  Vuestra 
Alteza,  por  lo  qual  suplique  con  toda  humildad  y  instancia  la 
enmienda  de  lo  pasado,  y  espccialmcnlc  en  cste  tiempo,  quanto 
mas  que  en  todo  tiempo  lo  devia  Su  Alt'  para  descargo  de  su 
real  concicncin. 
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Respondio,  dcspucs  dc  avcrmc  oido  con  luucha  atcocion, 
que  en  los  tiempos  pasados  solia  confesar  y  comulgar  y  oia 
sus  misas,  y  tenia  ymagencs,  y  recaba  en  unas  oraciones 
aprovadas  que  le  avia  dado  un  fraile  dofliinico  qifcra  confesor 
de  los  reyes  catholicos,  y  que  lo  mismo  haria  agora ,  si  la  com- 
paiiia  que  tiene  se  lo  permitiese,  mas  que  teniendo  tales 
ducuas  y  tal  eompania,  qu*estaba  niuy  afiligida,  y  que  no 
estabaen  sus  manos  haccrlo,  porque  a  los  principios  que  re^ba 
le  quilaban  el  libro  dc  las  manos  y  le  renian  y  se  burlaban  dc 
su  oracion,  y  a  las  imagenes  que  tenia,  quVran  un  santo 
Domingo y  uu  san  Francisco  y  san  Pedro  y  san  Pablo  scupian, 
yen  la  calderilla  del  agua  bendita  kacian  rauchas  suciedades; 
quandodecian  misa,  poniansc  dcsacatadamente  delante  el  saccr- 
dote,  bolbiendo  el  misal  y  mandandolc  que  no  dixesc  sino  lo 
que  ellas  quisiesen  :  por  lo  qual  avisa  que  guarden  el  sacra- 
mcnlo  en  las  iglesias,  porque  andan  tras  el,  y  tambien  an 
trflbajado  muchas  vczcs  dc  le  quitar  las  reliquias  y  cruxiGjo  que 
agora  trac  consigo. 

Diciendo  yo  a  Su  Alleza  que  dudava  yo  que  fuesen  esas  sus 
duciiasjdixo :  <  Bien  pueden  ser,  porqu*ellas  dicen  que  son 

>  almas  muertas;  >  y  para  mas  prucva  desto,  entrc  otras 
eosas  me  dixo  que,  viniendo  un  dia  Su  Alteza  k  visitarla  y  es- 
tando  asentado  en  su  silla,  via  que  haeian  lo  mismo  estas  sus 
dueiias  6  eompania ,  baciendole  el  mal  tratamiento  que  suelen 
hacer  a  Su  Alteza.  Otras  veces  dice  que  se  le  entran  en  su  ca- 
mara,  y  que  dize  la  una  qu'es  el  conde  de  Miranda  y  la  otra 
elcomendador  mayor;  que  le  liaeen  muchos  menospreeios  y 
muchos  enxalmos,  como  si  fuesen  bruxas. 

En  toda  esla  platica  que  dur6  un'  ora  hablo  muy  aprop6sito , 
sin  salir  de  la  materia;  y  jura ndo  una  6  dos  vezes  la  fc,  dixo  : 
<  Por  la  mia  digo,  que  no  por  la  de  Dios.  » 

Todo  lo  sobredicho  me  cont6,  para  que  yo  lo  dixesc  a 
Vucstra  Allezn,  diciendo  :  «  Ya  que  yo  stoy  desta  manera,  no 

>  scan  de  los  participantes,  sino  couGesen  y  bagan  como  cris- 
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»  lianos^  que  si  esta  coinpailia  mc  quitan ,  tambien  me  confe- 
>  sar<^  y  comulgar^  yo.  > 

Respondi  h  Su  Alteza  quese  daria  6rdeii  para  quitar  tan  mala 
compania,  y  que  si  eran  sus  ducnas,  que  se  prenderian  por  cl 
santo  officio  de  la  inquisicion,  porqu'era  caso  de  heregia  c'l 
que  Su  Altcza  contaba,  y  que  de  una  nianera  6  de  otra  se  le 
proveeria  lo  que  eonvenia. 

Preguntado  despues  si  Su  Alteza  creia  los  arliculos  de  la  fc 
con  todo  lo  que  la  Iglesia  cath61ica  manda,  dixo  pues  no  lo 
avia  de  creer :  <  Si  por  cierto  que  lo  creo;  >  y  preguntado  des- 
pues si  creia  que  el  hijo  de  Dios  vino  al  mundo  por  nos  redimir, 
y  hascid  y  murio  y  resucittS  y  subi6  a  los  cielos,  etc.,  y  si  queria 
vivir  y  raorir  en  esta  fe  cath61ica ,  re$pondi6  que  si  y  que  dese- 
ava  confesarse  y  comulgarsc,  si  le  quitaban  el  impedimenlo 
que  tenia. Finalmente  estava  en  la  platica,  que  dur^ra  mas  si  yo 
no  la  ataj^ra,  asi  por  ser  ya  las  seis  de  la  tarde  y  aun  Su  All' 
no  aver  comido,  como  por  parescer  que  quedase  antes  coii 
deseo  que  con  pesadumbre;  y  qued6  concertado  que  yo  avia  de 
dar  cuenta  k  Vuestra  Alteza  de  todo  esto,  y  que  volveria  des- 
pues la  rcspuest^ ;  y  pregunt6me  quando  se  partiria  Vuestra 
Alteza  y  vendria  la  princesa  de  Portugal. 

Acabado  esto,  dixe  a  Su  Alteza  qu'el  doctor  Torres  venia  de 
Portugal  y  traia  recaudo  de  la  sercnissima  reyna  para  Su  Alt*. 
Mand6le  entrar  y  di61e  grata  audiencia,  preguntindole  algunas 
cosas  de  la  reyna.  Hablaron  del  sentimiento  que  avia  en  Por- 
tugal del  falleciraiento  del  principe  y  de  otras  cosas.  Y  con  esto 
nos  salimos  los  dos. 

Vista  agora  la  dispusision  de  la  reyna  nuestra  seiiora,  pa- 
resce  qu'en  la  enfermedad  que  Su  Alteza  tiene  de  la  flaqueza 
del  juicio  se  pucden  poner  pocos  remedios,  por  cstar  ya  tan 
arraygada  esta  dispusicion  en  Su  Alteza.  Con  todo,  para 
liaccr  lo  que  se  puede  y  para  descargo  dc  su  real  concieneia , 
s'cscriben  aqui  los  remedios  siguientes,  para  que,  visto  por 
Vuestra  Alteza ,  raandc  quitar  6  poner  lo  que  mas  convenga  a 
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su  real  scrvicio;  y  sera  principalmente  para  evitar  csta  pesa- 
dumbre  que  tiene  coa  aquella  mala  corapaiiia,  que,  segun  se 
puede  juzgar,  son  illusiones  6  visiones  inalignas,  y  para  que, 
libre  deltas,  pueda  roejor  disponerse  para  el  bien  de  su  alma. 

Primo,  aanque  paresca  que  bien  claro  se  ve  qu'esta  com- 
pania  6  duenas  que  Su  Alteza  dice  no  son  sus  criadas,  antes 
soQ  sus  enemigos,  con  todo  para  que  mas  claramente  se  pueda 
juzgar,  le  parcce  al  marques,  qu'cs  el  que  con  la  speriencia 
qu'en  esto  tiene  mejor  lo  tiene  entcndido ,  que  por  algunos 
dias  no  entre  alia  alguna  de  ias  duenas,  para  que,  pregun- 
tada  despues  Su  Alteza  si  vuelve  a  sentir  la  afliction  acostum- 
brada,  se  le  diga  la  verdad  de  como  las  duenas  an  estado 
presas,  sin  eutrar  en  su  real  cdraara ;  y  con  esto  se  averiguara 
ser  lo  que  dice  ser  illusion  del  demonio  en  la  imaginacion^  6 
que  realmente  con  los  ojos  corporales  ve  esas  figuras  de  per- 
sonas  qu'el  enemigo  toma  para  aflixir  y  pcrsuadir  a  Su  Alt"  lo 
que  conviene  li  la  salud  de  su  ^nima  (1). 

Item,  que  para  satisfacer  h  Su  Alt'  en  esta  ymaginacion  ([ue 
tiene  contra  las  duenas ,  como  para  los  efectos  que  abaxo  se 
didm,  conviene  que  a  Su  Alteza  se  diga  que,  sabiendo  en  el 
officio  de  la  santa  inquisicion  lo  que  Su  Alteza  dice  de  sus  due- 
nas, provea  de  comisario  6  inquisidor  para  entender  en  este 
negoeio^  en  cuyo  nombre  se  dira  qu'estdn  presas  las  duenas; 
y  despues  de  aver  pasado  dos  6  tres  dias,  mostrando  star  en  la 
informacion  del  processo ,  en  nombre  del  santo  ofBcio  se  dira 
que  asi  como  ba  proveydo  en  las  duenas  lo  que  conviene,  asi 
tambien  se  ba  de  proveer  en  todo  lo  demas,  y  es  lo  siguientc, 


(1)  Reipuestade  Su  AUeza.  En  esto  me  paresce  rouy  bien  lo  que  a  I 
noarqiies,  y  asi  lo  podra  proveer,  que  asta  que  otra  cosa  paresca  no  vean  a 
Su  Alt*  sus  dueAas,  y  se  le  diga  qu'cslan  presas  por  la  inquisicion,  para 
que,  con  lo  que  en  este  caso  se  a  de  dezir  a  Su  All»,  se  pueda  averiguar  lo 
oierlo  desle  negocio. 
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lo  qual  se  hacc  en  el  nombrc  del  santo  officio ,  por  ser  la  cosa 
que  mas  a  de  temer  y  el  raejor  medio  para  hacer  lo  que  se 
preteude,  por  el  temor  que  tiene  al  santo  officio  (1). 

Primo,  que  por  averse  hecho  en  la  sala  y  c4maras  dc  Su  Alteza 
los  dcsacataraientos  sobredichos  al  nombre  de  Nuestro  Senor, 
conforme  a  lo  que  Su  Alteza  ha  dicho,  conviene  qu'en  aquellos 
lugares  donde  ha  sido  desacatadoseareverenciado,  para  loqual 
se  an  de  poner  cruces  en  todas  las  piecas,  y  en  el  attar  del 
corredor  donde  se  dice  la  missa  deSu  Alteza  estcn  puestas  ima- 
genes,  siempre  con  la  devida  rcborencia  y  acatamiento,  y  en 
el  se  diga  eada  dia  missa ,  y  despues  de  dicha  el  capellan  eon 
agua  bendila  use  de  los  exorcismos  que  la  Yglesia  catolica  sucle 
usar  en  semejantes  casos,  conforme  al  ordinario,  y  que  todos 
los  dias  que  Su  Alteza  tubierc  dispusision,  el  sacerdote  revcs- 
tido  diga  los  evangelios  a  Su  Alt%y  que  quando  no  la  tubiere,  a 
lo  menos  los  diga  desde  la  puerta  dc  su  camara,  de  manera 
que  los  pueda  oir,  y  que  los  viernes  diga  la  misa  de  la  passion 
por  la  qual  tenemos  nuestro  rerocdio  (2). 

^2''  Que  tengn  Su  Alteza  una  persona  letrada,  spiritual  y 
religiosa,  que  rcsida  aqui,  y  Ic  quede  nombre  de  inquisidor 
para  con  Su  All",  para  estas  cosas  que  ban  de  llevarse  adelantc 
para  el  bcneficio  de  su  real  conscicncia ;  y  enlre  otras  cosas ,  las 
mas  veces  que  pudiere,  y  si  pudiere  sercada  dia,  seria  mejor, 
ha  de  acordar  a  Su  Alteza  que  proleste  de  morir  y  bibir  en  la 
fe  cath6Iica,  y  que  renuncie  a  Sathanas  con  todas  sus  obrns, 


(1)  Respuesta  de  Su  Alteza.  Esto  seri  bien  que  se  diga  &  Su  Alt*,  y  no 
me  ba  parescido  coronnicallo  con  el  inquisidor  general  ni  con  nadie  hasia 
ver  el  efeclo  que^e  bace  con  no  enlrar  las  dueAas. 

(2)  Respuesta  deSu  Alteza.  EI  ponerse  la  cruz  y  las  imdgenes  y  decirse 
la  missa  y  evangelios  en  qualquicr  tiem[iO  es  bueno,  qiianio  mas  en  esle. 
Las  otras  cosas  y  exorcismos  me  paresce  que*  se  |K)drian  ditorir  hasia  ver 
el  effecio  que  ai  de  lo  de  las  dueftas.  Pero  bagasc  como  paresciere  al  padre 
Francisco. 
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y  s€  sanligue  y  diga  el  nombre  de  Jhesus  y  tome  devocion 
con  €\  (1). 

5*  Este  religioso  6  inquisidor  para  con  Su  A]leza  que  aqui 
a  dVslar,  le  a  dc  persuadir^  Su  Alteza  que  confiessc,  y  special- 
mente  tomar  occasion  de  la  confession  que  a  hccho  en  estas 
cosas  sobredichas,  dieiendo  qu'estava  obiigada  k  lo  manifestjir 
luego  y  no  dissimularlo  fanto  tierapo,  y  si  por  caso  alguna 
vez  a  condescendido  6  obedescido  en  alguna  delas  illusiones,  a 
mayor  cautela  diga  su  culpa,  conoci^ndola,  y  de  nuevo  proteste 
ia  fe  cath61ica  (^). 

4°  Qu'esta  misma  persona  tenga  cuenta  y  miramiento  de  ver 
si  esUsierapre  de  una  manera  6  si  tiene  aJgunos  ratos  dc  nias 
claridad  en  el  juicio,  para  que  eu  aquellos  se  aproveche  del 
licmpo  :  para  lo  qual  converna  visitarla  k  menudo,  pues 
(naluralmenle  hablando)  los  dias  se  ]e  ban  acabando;  y  puesto 
que  en  el  comer  y  vestir  y  en  lo  demas,  aunqiic  todo  desordc- 
nado,  se  le  hacc  su  volunlad,  no  se  lo  dcve  do^permilir  en  lo 
que  toca  k  la  salud  de  su  alma  (3). 

5°  Por  quanlo  en  este  negocio  no  bastan  las  fuerzas  humanas 
y  a  de  ser  mas  obra  de  Dios  que  de  hombres  lo  qu'en  ello  se  ba 
de  hacer,  uno  de  los  principales  remedios  serk  qu'en  diversos 
monaslerios  y  iglesias  deste  reyno  se  hagan  oraciones  speciales 
por  Su  Alteza,  y  sin  esto  se  digan  misas  en  algun  numero  por 
esta  necesidad,  y  tambien  se  enbien  algunos  peregrinos  a  algu- 
oas  easas  sanlas,  como  es  Santiago^  Monserrate  6  Nuestra 
Senora  de  Guadalupe,  y  tambien  a  una  hermita  qu'est^  cabe 


(1)  Bespuesla  de  Su  Alteza.  Qu*el  y  el  marques,  eiUre  lanto  que  se  vc 
lo  quesocedc  con  no  entrar  las  duefias,  platiquen  que  persona  seria  buena 
para  ello  y  me  avisen  dello. 

(i)  Respuesla de  Su  AUeza.  Quando  se  pusiere  esta  persona,  es  muy 
bieo  que  baga  esto. 

(3)  Respuesla  de  Su  Alteia.  Lo  mismo. 
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Burgos,  donde  la  scrcnissima  rcyna  de  Portugal  ticne  grandr 
devocion  (1). 

6*"  Que  se  busquen  algunas  personas  cclesi4sticas6religiosas 
que  suelen  tener  don  de  Nuestro  Senor  sobre  los  spiritus  raali- 
gnos,  para  que  con  el  secreto  debido  visiten  a  Su  Ai%  y 
vean  que  remedio  podria  aver  para  quitar  esta  compania 
que  tanto  trabajo  le  da,  porque,quitadoeste  impedimento,  6 
sc  confesaria  6  diria  la  causa  por  que  lo  dexa  (2). 

Esto  es  lo  que  hasta  agora  se  ba  podido  juzgar.  Bien  se  cree 
que  con  lo  sobredicho  se  abriria  camino  para  juzgar  lo  qu'en 
esto  hay,  6  se  entendera -que  se  ha  hecho  lo  que  humana- 
mente  se  podia  hacer  :  lo  que  sera  gran  contentamiento  y 
salisfacion  de  Su  Magestad  y  de  Vuestra  Alteza.  Plega  la  Divina 
Magestad  lo  guic  todo  para  mayor  gloria  suya. 

(Archives  de  Simancas,  Estado,  leg.  109.) 


111. 

Deuxieme  lettre  du  P,  Francisco  de  Borja  au  prince 

Philippe  :  10  mai  1554. 

JHS. 

Vista  la  rcspuesta  que  Vuestra  Alteza  a  roandado  dar  y  lo 
que  por  clla  se  manda  proveer,  se  orden6  k  las  dueiias  que 
no  cntren  a  servir  k  Su  Alteza ,  y  A  los  que  entran  a  su  real 


(1)  Respuesla  de  Su  AUeza.  Qu'en  eslo  se  hagan  las  diligencias  que 
pacieren  al  padre  Francisco. 

(2)  Bespuesta  de  Su  AUeza.  Si,  coo  el  quitar  las  dueiias,  todavia  dize 
Su  Alleza  que  las  ve,  aviseme  el  padre  Francisco  de  qu^  personas  sabe 
que  serian  buenas  para  esto,  para  que yo  l.')s  envie  a  Uaoiar. 
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iservicio  se  les  di6  orden  que  dixesen  a  Sn  AUeza,  si  pregun- 
tava  por  ellas,  que  publicameDle  se  dezia  qu'estavan  detenidas 
opresas,  y  que  6  esta  causa  dexavan  de  ir  k  scrvir  h  Su  Alteza. 

Hecho  esto,  yo  entr^  a  dar  la  rcspucsta  de  Vuestra  AUeza  ik 
ia  rcina  nuestra  seiiora ,  significando  el  scntimiento  que  tenia 
Vuestra  Alteza  de  oir  las  pesadumbres  y  molesUas  que  le  daban 
las  duenas,  por  lo  qual  se  raandaba  proveerlo  quearriba  esta 
dicho,  mostrando  yo  en  ello  mucho  encarecimiento,  y  ven- 
diendo  este  scrvicio  a  Su  Alteza  lo  mejor  quesupe,  lo  qual  fue 
'  tambien  recibido  que  mostro  quedar  muy  servida  y  contenta. 

Estando  en  este  gozo,  entre  en  la  platica  que  iroportava  y  la 
que  hazia  al  caso  para  el  eJOTecto  que  se  desea ,  y  es  suplicar  k 
Su  Alteza  fuese  servida  que ,  pues  la  molestia  de  las  duenas 
estava  echada  k  parte,  qu*era  la  principal  causa  por  que  Su  Al- 
teza no  mostrasse  en  lo  exterior  el  ^nimo  cathdlico  interior  que 
tiene,  que  fuese  servida  de  aqui  adelante  roostrarlo  muy  dv 
veras :  d  lo  qual  me  respondio  que  asi  era  juslo  y  lo  queria 
hacer.  Viendo  yo  estar  occasion ,  supliqu^  que  usase  k  me- 
nudo  los  protestos  de  bibir  y  morir  en  la  fe  catb61ica,  y  asi  de 
nuevo  los  hizo.  Tambien  suplique  oyese  misa  el  dia  siguientc 
y  fuese  servida  que  con  el  hisopo  echase  agua  bendita  por  la 
casa  por  ra(on  de  aquellas  bruxas  que  otras  vezes  avia  visto,  y 
esto  concedid  tambien  y  cumpli6  el  dia  siguiente,  de  que  no 
poco  s'e^pantaron  de  que  adroitio  el  agua  bendita  y  que  su 
sacristan  la  echase  por  la  casa.  Otros  dos  dias  arre6  quasi  a 
oido  misa,  y  quando  no  sale  es  contenta  que  la  digan  en  ol 
corredor. 

£n  estos  dias  pasados,  un  dia  en  acabando  la  misa  yo  entre , 
y  entre  otras  cosas  dixe  a  Su  Alteza  que  podria  ser  aver  in- 
currido  en  alguna  excomunion,  6  por  aver  dexado  de  confe- 
sarse  en  tanto  tiempo,  6  por  aver  tratado  con  esas  bruxas  sin 
averlo  notificado^  6  por  otros  inconvinientes  que  dest^  suclen 
salir,  por  lo  qual  me  parescia  nccessario,  a  mayor  cautela ,  Su 
Alteza  seabsolviese  desta  eensura,  si  por  caso  en  ella  avia  in- 
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currido.  Dixome  qu'era  conlenta ,  y  prcgunto  si  era  mcnesler 
confesarse  6  reconciliarse.  Respond!  qu'estas  semejantes  ab- 
sohitiones  se  podian  dar  sin  absolution  de  otros  peceados. 
Entonces  me  dixo  Su  Altcza  :  a  Son  agora  dos  anos,  tambien 
»  me  absolvistes.  »  Dixe  :  c  Si,  senora,  bien  se  acuerda 
»  Vuestra  Alteza,  mas  no  absolvf  de  la  excomunion,  sino  con 
»  sola  absoUition  depreealoria.  >  Y  asi  estando  siemprc  en 
que  queria  ser  absueita,  me  levante  en  pie  y  dile  el  absolu- 
tion ,  y  despues  dixe  los  evangelios  de  san  Juan  y  de  san  Mar- 
cos. A  todo  estuvo  muy  atenta  y  de  muy  buena  gracia,  tanto 
que  me  preguntdsi  era  buena  devocion,  despues  de  la  absolu- 
tion, decir  los  evangelios.  Dixe  qu'era  tan  buena  que  Su  Alteza 
la  devia  usar  muchas  vezes.  Y  con  esto  ces6  la  pititica  de  aquclla 
maiiana. 

Mas  despues  de  ido,  quiso  Su  Alteza  salir  un  poco  mas  al 
corredor,  y  vi6  unas  cortinas  que  cst^ivan  pucstas  en  cl  altar, 
porquc  aquello  stuviesc  mas  dccente,  y  tambien  un  paiiito  de 
oro  con  el  mistcrio  de  la  Adoracion  de  los  reyes  magosrlo  qual 
dio  causa  para  que  Su  Alteza  ubicse  enojo  y  lo  mandase  qui  tar, 
paresciendo  cosa  nueva  y  que  no  dezia  bien  con  el  buriel  que 
agora  ordinariamentc  trae;  y  tom61o  de  manera  que,  aunque 
prov^mos  por  dos  oras  k  detenello ,  visto  que  no  queria  comer 
sin  que  selo  quitasen ,  se  hizo  como  lo  mand6,  pues  no  era  de 
las  cosas  esentiales,  aunqu'era  eonviniente  para  la  decentia  del 
altar.  Y  asi  bolvi6  h  sosegarse. 

Y  otro  dia  me  pregunt6  si  se  tratava  debolverlas  dueiias, 
mostrando  no  venir  en  ello  bien ;  y  por  dexar  satisfecha  h  Su 
Alteza  en  este  punto  que  tanto  persuade  (1) ,  dixe  qu'estava 
nombrada  una  persona  muy  religiosa,  cuyos  aguelos  fueron 
criados  de  los  reyes  cath61icos,y  qu'cslc  vernia  muy  presto  y 
trataria  con  Su  Alteza  este  negocio  de  las  duenas,  por  que  ^  el 


(1)  Sir  dans  la  copio  qui  m'a  ete  cnvoyee  de  Stmancas. 
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stava  cometido.  Esto  se  dixo  por  abrir  la  puerta  al  padre  fray 
Luis  de  la  Cruz,  y  para  darle  occasioD  y  grata  entrada  para  con 
Su  AUcza,  pues  a  de  ser  el  que  a  de  residir  aqui,  A  lo  oienos 
mucha  parte  del  liempo.  Y  asi  despues  de  averme  preguntado 
muchas  particularidades  de  fray  Luis,  qued6  muy  satisfecha  eo 
esta  materia. 

Esto  es  lo  que  passo,  serenissimo  Senor,  hasta  la  venida  de 
V^uestra  Aiteza.  En  lo  demas,  pues  lo  abra  visto  y  tocado  con 
las  manos  Vuestra  Aiteza,  solo  dire  que,  alendida  la  dipusi- 
tion  de  la  reina  y  que  me  a  dicho  que,  despues  que  las  dueilas 
estan  presas ,  no  a  visto  ninguna  de  aquellas  figuras  que  se  le 
presentavan ,  no  paresce  que  agora  se  puede  juzgar  otra  cosa 
de  lo  que  otras  vezes  se  a  pensado,  y  es  ser  esto  ymaginacio- 
lies  y  flaqueza  de  cabe^a ,  todo  lo  qual  procede  de  la  raiz  prin- 
cipal de  la  cnfermedad  que  a  tantos  anos  que  Su  Aiteza  tiene. 
Por  lo  qual  paresce  que  scle  podr4n  bolver  las  dueiias  despues 
de  la  venida  del  dicho  fray  Luis ,  con  decir  que  no  se  les  halla 
culpa ,  buscando  en  esto  los  mejores  medios  y  formas  que  se 
pudiere  para  que  lo  buelva  a  reccbir  con  paciencia.  Hecho  esto 
y  lo  que  Vuestra  Aiteza  a  mandado  reinitir  aca,  qu'es  las  pere- 
grinaciones,  devociones  y  nii«as  que  por  la  reina  nuestra  sc- 
nora  se  an  de  decir  y  hacer,  no  se  siente  otra  cosa  que  de 
uuevo  se  pueda  proveer,  porquc  solo  cl  Senor,  en  cuya  mano 
estdn  todos  los  que  biben,  es  poderoso  para  remediar  esta 
enfermedad ,  laqual  est&  de  manera  arraigada  que  lo  mcjor  que 
se  a  podido  proveer  a  sido  aver  persona  que  resida  aqui  por 
algun  tiempo,  para  qual  si  el  Senor  fuere  servido  embiar  el 
agua  de  su  gracia  y  favor,  los  sepa  recoger  por  los  mejores 
iQedios  que  pudiere. 

Entretanto  es  gran  consolacion  estas  cinco  cosas  que  se  an 
ganado  con  Su  Aiteza ,  y  son :  el  protestar  la  fe  cath61ica,  el  salir 
6  la  missa ,  el  echar  el  agua  bendita ,  el  dezir  a  Su  Aiteza  los 
cvangclios,  y  la  absolution,  porque  continulindose  estas  cosas 
eommen^adas,  podrian  disponer  para  la  salud  que  desennios, 

2"*  SfcniE,  TOME  XXIX.  ^  21 
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y  qu'en  oira  cosa  no  sea  Vuestra  Alteza  a  cumplido  (I)  como 
cat1i6lico  prfnoipe  y  scnor,  con  lo  que  deve  h  Dios  y  a  sii  real 
conciencia  y  al  beiieficio  spiritual  dc  Su  Alteza  y  al  buen  exem- 
plo  de  sus  reinos.  Plega  &la  Divina  Magestad,  en  todo  lo  que 
saliere  de  manos  de  Vucslra  Alteza,  sirva  A  Nueslro  Senor  de 
roanera  que  por  ello  meresca  rcinar  rouy  mas  altamenteen  el 
cielo,  y  tencp  en  el  mas  seiiorio  y  reinos  de  los  que  ticne  en 
la  tierra,  por  muchos  y  grandes  qu'ellos  son. 

Tras  esto  no  lengo  que  decir,  sino  suplico  a  Vuestra  Alteza 
sea  servido  de  me  mandar  perdonar  si  en  esto  que  me  a  man- 
dado  no  e  hecho  todo  lo  que  soi  obligado,  pues  no  a  sido  por 
falta  de  (2),  sino  por  no  saber  ni  poder  mas;  y  asi  conftado  que 
Vuestra  Alteza  lo  iernk  entendido  como  lo  digo,  me  partirc 
d^ste  lugar  eon  la  licencia  de  Vuestra  Alteza. 

Hecha  en  Tordesillas,  ^  iO  de  mayo  de  1554. 

Esla  es  la  informaeion  que  Vuestra  Alteza  ha  mandado  que 
hiziese  el  que  es 

Obedientissimo  y  humilissimo  de 
Vuestra  Alteza  siervo, 

Francisco. 
(Archives  de  Simancas,  Estado,  leg.  100.) 


(1)  Sic  dans  la  oopie. 

(2)  Idem. 
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IV. 


Troisieme  lellre  dn  P.  Francisco  de  Borja  au  prince  Philippe  : 

17  mai  1554. 

JHS. 

Muy  alto  y  muy  poderoso  Scnor, 

Pop  avermc  allado  in  Tordesillas  en  el  tiempo  que  fray  Luis 
de  la  Cruz  estubo  en  ella,  me  parecio  que  convenia  que  escri- 
viesc  a  Vuestra  Alteza  lo  que  avia  sen  lido  en  estos  negocios 
de  la  reyna  nuestra  senora,  para  que  quedase  Vuestra  Alteza 
mas  salisfecho  y  viese  como  todos  deciamos  una  misma  cosa; 
y  porque  al  marques  le  paresei6  que  yo  de  nuevo  escri viese  i 
Vuestra  Alteza,  me  atrevo  de  nuevo  a  dar  esta  pesadumbre, 
aunque  no  lo  hngo  para  daria  a  quien  tanlo  servicio  devo  (1). 
Allende  desto,  dird  tambien  dos  cosas  que  se  me  avian  olvi- 
dado  in  la  informacion  que  Vuestra  Alteza  me  mand6  hazer  : 
la  una  es  que  me  advertieron  en  Tordesillas  que,  los  anos 
pasados,  sirviendo  un  dia  k  Su  Alteza  unas  velas  venditas,  sin 
deeiria  que  lo  eran,  las  mand6  luego  echar  fuera  k  muclia 
fiiria,  diciendo  que  hedian  :  por  lo  qual  yo  de  nuevo  he  quo- 
rido  hazer  la  espiriencia.  Haciendola  servir  velas  benditas,  no 
ha  dicho  ni  mostrado  alguna  cosa  sobra  ello,  y  asf  juzg^mos 
que  lo  otro  seria  algun  acertamienlo  6  cosa  semejante.  Ln 
segunda  es  que  me  avisaron  que  quando  oia  misa,  al  tiempo 
del  alzar,  eerraba  los  ojos  de  manera  que  se  podian  Ilegar  a 
Su  Alteza  sin  que  ella  lo  viese  :  por  lo  qual  bice  que  en  mi 
presencia  oyendo  Su  Alteza  misa,  se  llegase  al  tiempo  del  alcnr 

(1)  Ceci  fait  supp05;er  unc  autre  lettrr  do  Uorja  qui  nous  Dinnqiic. 


(320  ) 

iin  capellan  dc  su  real  capilla  que  suele  servir  a  las  misas,  y 
antes  que  Hegase,  Ic  hizo  scnal  con  la  mano  que  se  aparlase,;  y 
despues  de  dicha  la  misa,  le  pregunt6  que  para  que  se  llegaba 
en  aquel  tiempo;  ^1  puso  una  escusa,  dicicndo  que  pensava 
que  Su  Alteza  le  Uamava;  y  con  tanto  qued6  esla  cosa  averi- 
guada.  Por  lo  qual  saoo  que  desta  manera  serlin  olras  que  se 
an  dicho.  Y  porque  todas  ellas  muestran  mas  lo  sobredicho, 
y  son  para  mayor  satisfacion  del  real  Imimo  de  Vuestra  Alteza, 
no  e  querido  dexar  de  escrivirlas.  Nuestro  Senor,  cuya  mise- 
ricordia  es  ynfinita,  d^  k  Su  Alteza  la  salud  que  ha  menester 
para  descansar  de  los  trabaxos  desta  vida,  y  la  muy  alta  y 
muy  poderosa  persona  de  Vuestra  Alteza  guarde  y  guie  en 
este  viage  y  ensalze  en  estos  nuebos  reynos  que  le  ha  dado, 
como  este  su  indigno  siervo  se  lo  suplica. 
De  Medina,  17  de  mayo  de  1354. 

De  Vuestra  Alteza  humillissimoy  obedientissimo  siervo, 

Francisco. 
(Archives  de  Simancas,  Eslado,  log.  109.) 


V. 

Lettre  du  P.  fray  Luis  de  la  Cruz  au  prince  Philippe  : 

15  mai  ....  (1554). 

Muy  alto  y  muy  poderoso  Senor, 

La  gracia  y  paz  de  Jesu  Christo  nuestro  senor  more  siempre 
ea  la  ^nima  de  Vuestra  Alteza.  Amen. 

Luego  que  aqui  vine  por  mandado  de  Vuestra  Alteza,  despues 
de  informado  del  padre  Francisco,  entr^  A  visitar  &  la  reyna 
nncstra  seuora:  y  prcguntome  Su  Alteza  si   tenia  h  buen 
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recaudo  las  dueiias,  y  encargdme  mucho  las  casliguase  con 
gnin  rigor;  y  para  este  fia  dixo  Su  Alteza  mill  cosas  que  en 
desenricio  suio  avian  cometido,  y  que  le  avian  impedido  el 
USD  de  los  sacramenlos  y  las  devociones  de  las  horas  y  rosario 
y  missa  y  agua  bendita,  y  que  la  tenian  chusmada  :  esla  pain- 
bra  dezia  Su  Alteza  mucbas  vezes.  Respondl  que  toda  la  licencia 
y  atrevimienlo  que  avian  tenido  en  enojar  k  Su  Alteza  nascia  de 
ver  queSu  Alteza  no  rescibia  los  sacramentos  ni  tractabade  las 
cosas  de  nuestra  religion,  que  para  semejantes  fatigas  estaban 
ordenadas.  Respondi6  Su  Alteza  que  por  cicrto  mas  no  avia 
podido  con  tal  compania,  y  dixome  luego  :  «  Dezid,  padre,  ^por 
»  vuestra  vida,  soys  nieto  de  Juan  Velasquez?  —  Si  por  cierto, 
9  Senora.  —  Mucbas  gracias  k  vos,  me  respondi6,  que  aveys 
9  querido  venir  k  entender  en  esto,  que  yo  confio  que  no  seia 
»  como  hasta  aqui,  que  me  la  quitan  y  luego  a  tres  dias  lornan 
»  a  soltarlas,  y  asi  no  puede  la  persona  bazer  lo  que  convienc 
»  4  su  alma.  »  —  Yo  respond!  :  «  Senora,  mas  somos  los  que 

>  cl  eroperador  y  principe  nuestros  senores  tienen  aqui  para 
»  servir  k  V.  Alt'  y  tractar  de  su  descanso.  que  cstas  duenas 

>  que  k  V.  Alt*  ofenden;  pero  como  V.  Alt*  no  se  ayuda, 

>  haziendo  de  su  parte  lo  que  eatb6lica  y  Christiana  reyna  y 
»  senora  nuestra  deve,  ;comosus  criados  la  podemos  servir  ni 

>  dar  contentamiento,  pues  asi  lo  estorva  f  »  Respondi6me  Su 
Alteza  :  <  Por  cierto,  padre,  no  teneys  razon  en  abincar 
»  tanto  en  eso;  bazed  vos  lo  que  deveys  y  el  principe  dezis  que 
»  OS  mand6 ,  que  es  castigar  muy  bien  a  esas  deformes  y  sin 
B  vergona;  que  lo  dcmas  dexame  cl  cargo,  que  yo  lo  bare.  » 
Y  torno  de  nuevo  Su  Alteza  k  dezir  otros  tanlos  mill  males, 
como  antes  al  principio,  de  sus  criadas;  y  sobre  esto  por- 
fiando  yo  por  todos  los  medios  bumanos  y  divinos  que  pude , 
y  Su  Alteza  acusando,  se  passaron  dos  boras. 

Volvi  otra  vez,  y  aunque  Su  Alteza  me  dixo,  por  suplicar- 
sclo  yo  con  grandc  yiistancia ,  todos  los  misterios  sagrados  do 
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Jesii  Chrislo  iiuestro  senor  y  de  nuestra  fe  cath6lica,  dixo  tan* 
tas  cosas  estranas  en  que  deelaro  Su  Alteza  quan  indispuesla 
est^,  que  me  espante,  porque  me  cont6  una  larguissima  liis- 
(oria  de  como  un  gato  de  algalia  avia  comido  A  la  infantica 
deNavarra  y  4  la  reyna  dona  Isabel  nuestra  seiiora,  y  avia 
raordido  a)  rey  cath61ico  nuestro  seiior,  y  otras  muchas  cosas 
de  esla  calidad ,  y  este  gato  tan  malo  ya  lo  avian  traydo  las 
duenas,  y  estava  muy  cerca  de  su  camara,  para  hazerle  el  mismo 
mal  y  daiio  que  ellas  solian.  Y  gustaba  tanto  Su  Alteza  de  con- 
tarme  eslas  historias  que  me  mandava  sen  tar  y  poner  a  mi  pla- 
zer,  diziendo  que  era  muy  servida  de  mi  venida,  y  mandan- 
dome,  pues  oya  tales  cosas  de  aqucllas  mugeres,  hiziese  justicia 
de  ellas  muy  rccia,  y  otras  muchas  cosas  muy  diferentes. 

Lo  qual  todo  considerado  muy  attentamentc,  y  medido  por 
las  reglas  de  la  philosophia  natural  y  moral  y  de  sagrada  scrip- 
tura  y  theologia ,  me  atrevo,  por  el  favor  y  animo  que  avermc 
mandado  Vuestra  Alteza  me  da,  y  no  por  lo  que  yo  soy,  que 
otro  bien  no  tengo  si  no  ser  hechura  de  Vuestra  Alteza  y  de 
sus  aguelos,  de  gloriosa  memoria ,  h  dczir  mi  parescer  despues 
de  averme  publicado  obediente  al  mandado  de  Vuestra  Alteza. 
Y  es  que  la  reyna  nuestra  seiiora  estii  tan  fuera  de  ser  reducida 
a  la  observancia  dc  los  sacramentos  que  lo  tengo  por  impo- 
sible,  y  dado  caso  que  Su  Alteza  los  quisicsse  rescibir,  no 
crco  que  avrin  hombre  en  la  cristiandad  que  se  alreviesse  a 
los  adminislrar  h  Su  Alteza  sin  pensar  que  hacia  injuria  y 
sacrilegio  a  los  sacramentos;  y  tractar  de  cllo  es  altcrar  y 
despertar  los  juizios  y  sentencias  de  los  hombres  que  en  este 
articulo,  como  en  los  demas,  son  tan  diversos  como  son  los 
rostros.  Y  Su  Alteza  esta  tan  sincera  y  innocente  de  pena  y 
culpa  que  verdaderamente  es  mas  dc  averie  invidia  que  las- 
tinia.  Y  asy  por  todo  esto,  con  parescer  del  marquds  que, 
como  muy  sabio  y  cristiano,  por  su  entendimiento  y  lai^a 
cspcriencia,  alcanza  mas  que  todos,  y  del  padre  Francisco, 
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yo  nic  buclvo  a  nuestra  casa,  adondc  para  eslo  y  parn  todo  lo 
dcmas  estard  muy  aparejado,  como  vassallo  y  siervo  de 
Vuestra  Alteza ,  aunque  indigno  como  soy,  obligado. 

Guarde  Nueslro  Seiior  la  muy  real  persona  dc  Vuestra 
Alteza  con  acrescentamiento  de  reynos,  como  Vuestra  Alteza 
dcsea  y  meresce. 

De  Tordesillas ,  a  xv  de  mayo. 

Besa  las  reales  nianos  de  Vuestra  Alteza , 

Fray  Luis  de  la  Cruz. 
(Archives  de  Simancas,  Estado^  leg.  109.) 
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CLASSi;    DES    B£AI]X.ARTS, 


Seance  du  3  mars  1810. 

M.  C.-A.  Fraikin  ,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents  :  MM.  L.  Alvin,  F.-J.  Felis,  G.  Geefs, 
C. -L.  Hanssens,  Joseph  Geefs,  Ferd.  De  Braekeleer, 
Ed.  F^tis,  Edmoud  De  Busscher,  J.  Portaels,  Alpbonse 
Balat,  Aug.  Payen,  le  chevalier  L^on  deBurbiire,  Joseph 
Franck,  Gustave  De  Mao,  Ad.  Siret,  Jiilien  Leclercq, 
membres;  Daussoigne-Mebul ,  associe. 

MM.  Alph.  Wauters  el  Noletde  Brauwere  van  Sleeland 
assistent  a  la  s^aoce. 


COBBESPONDANCE. 


—  M™^  Leys,  par  Torgane  de  son  fils  M.  Julien  Leys, 
remercie  la  classe,  au  nom  de  sa  famille,  de  la  part  prise 
aux  fun^railles  de  son  <^poux  et  des  paroles  d'adieu  pro- 
noncees  en  celte  circonstance  par  M.  le  directeur. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinl^rieur  adresse  le  1"  volume, 
avec  atlas,  du  Traite  de  perspective  tineaire,  par  M.  F.  Bos- 
suet.  —  Bemerciments. 
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Elections. 

Conformemenl  a  I'arliclc  7  du  lUglement  general  do 
TAcad^mie,  la  classc  examine  s'il  y  a  lieu  d'ajouter  des 
noiiis  nouveaux  a  la  liste  de  presentation  ^  dressee  dans  la 
derniere  stance,  des  candidatures  aux  deux  places  vacanles 
de  membres  titulaires  de  la  section  de  peinture. 

La  classe  ratifie  les  propositions  nouvelles,  qui  seront 
egalement  communiqu6es  par  circulaire,  aux  membres, 
avec  les  candidatures  presentees  deji  dans  la  stance  du 
3  Kvrier  dernier. 


COMMllNICATIONS  ET  LECTURES. 


iM.  Ed.  Fetis  donne  lecture  de  la  huili^me  partie  de  ses 
Eludes  sur  Varl,  ses  tendances,  etc.  L'impression  de  ce 
nouveau  chapitre  est  subordonn^e  h  la  publication  de  Ten- 
semble  du  travail. 


GAISSE   GENTRALE    DES   ARTISTES. 

Conformement  k  Tarticle  16  du  Reglement  de  la  caisse, 
la  classe,  sur  la  proposition  des  membres  du  comit^  direc- 
teur,  confere  une  pension  h  la  veuve  d'un  artiste,  ayant 
reropli  exactement  les  obligations  des  membres  souscrip- 
teurs  de  cette  association  et  etant,  par  consequent,  dans 
les  conditions  requises;  elle  accorde  en  m^me  temps  un 
secours  temporaire  aux  enfants  du  defunt. 
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OUVRAGES  PRfiSENTES. 


JVf/pels  {J,'S.-G,).  —  Legislalion  criminellc  dc  la  Bclgiquc, 
ou  comraentaire  et  complement  dii  code  penal  beige.  10"'*  iivr. 
(2""  Iivr.  du  tome  II).  Bruxclies,  1869;  gp.  in-8^ 

De  Borre  (A,  Preudhomme).  —  Addition  k  la  notice  sur 
les  femelles  a  elytres  lisses  du  dystiscus  marginalis.  Bruxelies , 
1870;  in-8». 

Deby  {Julien).  —  Les  dpnnees  numeriqucs  d'un  kilogramme 
de  vapeur  saturee.  Bruxelies,  1870;  in-8*. 

Van  Even  (Edward).  —  L'ancienne  ecole  de  peinlurc  de 
Louvain.  Bruxelies,  1870;  in-8*. 

Kirsch  {Th,).  —  Synopsis  du  genre  Omoplilus  Solier,  avec 
les  descriptions  de  nouvelles  especcs,  traduit  dc  Tallemand, 
par  A.  Preudhomme  de  Borre;  in-12. 

Commission  permanente  des  societes  de  secours  mutuels. — 
Rapport  sur  la  situation  des  socidtes  de  secours  mutuels,  pen- 
dant Tannee  1868,  prcsenle  a  M.  le  Ministre  de  Tinterieur. 
Bruxelies,  1870;  in-4^ 

Conseils  provinciaux  de  la  Flandre  occidentale  et  du  Hai- 
nauL  —  Annexes  k  Texpose  de  1868;  2  call.  in-8*'. 

Revue  de  Belgique,  2°'*'  annde,*  1"  k  S""*  Iivr.  Bruxelies, 
1870;  5  cah.  in-8*. 

Le  Bibliophile  beige,  bulletin  mensuel,  V*  annee;  1",  2 
ct  o"*^  Iivr.  Bruxelies,  1870;  5  cah.  in-8?. 

D'Otreppe  deBouveHe{Alb.). —  Essaide  tablcttcs  liegeoisc 
104™'  livr.Lidge,  1870;  in- 12. 

WillemS'Fonds  te  Gent.  —  Korte  statistieke  bescbrijving 
van  Bclgie  (n«  48).  Gand,  186o-1869;  in-8^ 

Willems- Funds  te  Gent.  —  Over  vrijheid,  door  John  Sluarl- 
Mill.  Til  hct  cngclsch  vcrlaakl  door  IMi.  van  Caulcrcn.  Gand. 
1870;in-S». 


mr 


^^5 


(  327  ) 

Revue  de  Vinstruction  publiqiee  en  Belffique,  17"*  annee, 
6—  livr.  Gand,  1870;  in.8^ 

Journal  de$  beaux-arts  et  de  la  liUerature,  paraissant  sous 
la  direction  de  M.  Ad.  Sirel.  iS"*  annee,  n*»  1  a  6.  Sainl- 
Nicolas ,  i  870 ;  6  feuilles  iii-4«. 

Cercle  arckeologique  du  pays  de  Waes,  a  Sainl-Nicolas,  — 
Buitcngewone  uitgaven  n°  7.  Het  laud  van  Waes,  door  Adolf 
Siret,  4'*"  aflev.  Sainl-Nicolas ,  1870;  gp.  in-8". 

De  Vlaamsche School.  1870,  BIdn,  1,2,  o.Anvers;  3  feuilles 
in-4^ 

Societe  royale  des  sciences  medicates  et  naturelles  de  Bru- 
xelles.  —  Journal  de  medecine,  de  chirurgie  et  de  pharma- 
cologic, SS"*  annee,  L*"*  volume,  Janvier  k  mars.  Bruxellcs, 
i  870 ;  3  call.  in-8'. 

Societe  de  pharmacie  de  Bruxelles,^ — Bulletin,  14"'  annee, 
n*»M,  2  et  3.  Bpuxelles,  1870;  3  cah.  in-8^ 

Annales  d'oculistique,  33™*  annee,  4"  el  S^Mivr.  Bruxellcs, 
1 870; in-8^ 

Annales  de  medecine  veterinaire,  19"*  ann^e,  1",  2™"  et 
S"'  cahiers.  Bruxellcs,  1870;  3  cah.  in-8^ 

La  tribune  veterinaire,  5""*  annee,  1",  2"*  et  S""*  fascicules. 
Bruxellcs,  1870;  3  cah.  in-8°. 

Annales  de  I'electricite  medicale^  X""*  vol.,  lO"*  a  12"*  ca- 
hiers. Bruxellcs,  1870;  3  cah.  in-8°. 

La  charile  sur  les  champs  de  bataille,  S"*  annee,  n°  9. 
Bruxellcs,  1870;  in-4». 

La  presse medicale  beige j  22'"*  annee,  n"  1  li  15.  Bruxellcs, 
1869-1870;  13  feuilles  in-4^ 

Le  Scalpel y  22"*  annee,  n"  27  a  59.  Liege,  1870;  15  feuilles 
in-4». 

Societe  de  medecine  d'Anvers.  —  Annales,  31"**  annee, 
Janvier  a  mars.  Anvers,  1870;  3  cah.  in-8". 

Societe  de  pharmacie  d'Ativers,  —  Journal  de  pharmacie, 
21)"*  annee,  Janvier  a  mars.  Anvers,  1870;  3  cah.  in-8". 
V illustration  horticole ,  revue  mensuclle  des  serrcs  el  dcs 
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jardins,  publiec  sous  la  direction  de  J.  Linden  et  redig^e  par 
Ed.  Andre.  Torae  XVII,  i^livr.  Gand,  i870;  in-8^ 

Vreede  (G.-G.).  —  Lc  Conservateur,  revue  de  droit  inter- 
national, 2"«  ann^e,  fevrier  a  mars  i870.  Utrecht;  in-8^ 

Larrey  {le  baron),  —  Discours  prononce ,  au  nom  de  TAca- 
demie  des  sciences,  a  I'inaugu ration  de  ]a  statue  de  Guiliaumc 
Dupuylren,  a  Picrre-Buf!iere  (Uaute-Vienne),  ie  17  oclobrc 

1869.  Paris,  1869;  in-4«. 

Academie  des  sciences  de  Paris.  —  Comptes  rendus  bebdo- 
madaires  des  seances,  par  MM.  les  secretaires  perpetucls. 
Tome  LXX,  n«  1  a  15.  Paris,  1870;  15  cab.  in-4». 

Societe  geologique  de  France,  a  Paris.  —  Bulletin,  S^'serie, 
tome  XXVI ,  feuiiies  55-46  (n*  5).  Paris,  1870;  in-8«. 

Nouvelles  meleorologiques y  1870,  n**  1  k  5.  Paris,  1870; 
5  cab.  in-8°. 

Journal  de  V agriculture,  fonde  ct  dirige  par  J.-A.  Barral. 

1870,  tome  IV,  n"  84  a  89.  Paris,  1870;  6  cab.  in-8«. 
Barral  {J.-A.).  —  Bulletin  bebdomadaire  de  i'agricuUure , 

annee  1870,  n«'  1  a  15.  Paris,  1870;  15  feuiiies  in-8^ 

Revue  de  Vinstruclion  publique,  de  la  litterature  et  des 
sciences,  en  France  et  dans  les  pays  etrangers.  29'"*annec, 
n**'  40  h  52.  Paris,  1 870;  15  doubles  feuiiies  in-4». 

Uevue  et  magasin  de  zoologie  pure  et  appliquee  et  de  seri- 
ciculture  comparee,  par  M.  F.-E.  Guerin-Meneville,  1870, 
n*'  1  et  2  (2"*  s^rie,  tome  XXII).  Paris;  2  cab.  in-8«. 

Societe  imperiale  d' agriculture,  de  sciences  et  d'arts  scant 
a  DoKat.  —  Memoires ,  2""  s^rie,  tome  IX,  1866-1867.  Douai, 
1868; in-8^ 

Bulletin  scienlifique ,  historique  et  litteraire  du  d^parte- 
nient  du  iVord,  a  Lille.  —  2"*  ann^e,  n"  I  a  5.  Lille,  1870; 
5  cab.  in-8*'. 

Van  Drival(E.).  —  Vie  de  saint  Jean,  ev^que  dcTerouanne. 
Arras,  1864;  p.  in-12. 

Van  Drival  {£.).  —  Vie  abregee  de  sainte  Isbcrgue.  Sccondc 
edition.  Arras,  1865;  p.  in-12. 
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Van  Drival  {£,),  —  L^endaire  dc  la  Morinie  ou  vies  des 
saints  de  I'anciea  diocese  de  Thi^TOuanne  (Ypres,  Saint- Omer, 
Boulogne).  Boulogne,  4850;  in-S**. 

Van  Drival  {£.).  —  Hecit  des  Wles  c^Idbrees  \  Arras  les 
15,  16  et  17  juillet  i860i  Toccasion  de  la  beatification  et  de  la 
reception  d'une  relique  unique  de  B.-J.  Labre.  Arras ,  i860; 
in.8". 

Van  Drival  [E).  —  Courles  notices  sur  i'ordre  du  calen- 
drier,  sur  les  saints,  les  bienheureux,les  personnages  pieux 
qui  sont  honores  ou  qui  ont  vecu  dans  le  diocese  d'Arras. 
Arras,  18(58;  in- 8^ 

Van  Drival  (£,).  —  L'exposition  d^Arras.  Arras,  1868; 
in-8*. 

Van  Drival  (£*.).  —  Des  formes  primitives  de  la  poesie 
chez  les  peuples  anciens.  Paris,  1869;  in-8^ 

Van  Drival  (E.)  —  Quelques  considerations  sur  Tart  dc  la 
pcinture  sur  verre  a  notre  epoque.  1867;  in-8®. 

Van  Drival  {E.),  —  Notice  sur  le  necrologe  de  Saint- Vaast 
d  Arras.  1868;  in-8^ 

Van  Drival  (E,)  —  Discours  prononces  dans  la  stance  de 
ddture  dc  Tcxposition  des  beaux-arts  de  la  ville  d' Arras, 
1868.  Arras,  1869;  in-8». 

Van  Drival  {E.).  —  Du  symbolisme  dans  le  culte  et  dans 
Tan.  Arras,  1862;  in-8^ 

Van  Drival  {E,),  —  Les  textes  sacres  et  les  sciences  d'ob- 
servation.  Arras,  1865;  in-8^ 

Van  Drival  (E.)  —  L'art  chr^tien  au  congres  de  Malines  en 
1867.  Paris-Arras,  1868;  in-8^ 

Van  Drival  (E.).  —  L'iconographie  des  anges.  Paris-Arras, 
1866;  in-8^ 

Van  Drival  [E.),  —  Une  visite  h  Tancienne  abbaye  de 
Saint-Vaast.  Arras,  1867;  in-8^ 

Van  Drival  (£'.).  — -  Description  dc  Fi^glise  de  Saint-Pierre 
a  Aire.  Arras,  1865;  in-8". 
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Van  Drival  (E.).  —  L\ipl  chreliena  Icxposilion dc  Malines. 
Arras,  1866;  in-8^ 

Van  Dnval  (£'.).  —  Grammaire  comparee  des  langues  bi- 
bliques.  Paris,  ^ 833-1 858;  2  vol.  in-8^ 

Van  Drival  (£*.).  —  Les  tapisseries  d'Arras.  Arras,  \  vol. 
et  4  broch.  in-8" 

Van  Drival  (E.),  —  Le  tresor  sacre  dc  la  cath^drale  d'Arras. 
Arras;  in-8". 

Van  Drival  {£.).  —  Monographic  de  I'eglise  des  dames 
ursulines  d'Arras.  Arras,  1868;  in-4". 

Borromee  {S.  Charles),  —  De  la  construciion  el  de  Tameu- 
blement  des  cglises.  Nouvelle  edition  revue  et  annotce  par 
M.  I'abbe  E.  Van  Drival  (lexle  latin).  Paris-Arras,  1805;  in-i2. 

Societe  des  sciences  naturelles  de  Strasbourg.  —  Bulletin , 
2""ann^e,  n""  6  et  7,  juillet  et  aoiit  1869.  Strasbourg,  2 feuilles 
in-8«. 

Favre  [Alpbonse).  —  De  I'existencc  de  rhomme  a  Tepoquc 
tertiaire.  Geneve,  1870;  in-8'. 

Favre  {Alphonse).  —  H.-B.  de  Saussure  et  Ics  Alpes.  L,au- 
sanne,  1870;  in-8°. 

Gesellschaft  naturforschender  Fretinde  zu  Berlin.  —  Sit- 
zungs-Berichte  aus  dem  Jahre  1869.  Berlin,  1870;  in-4°. 

Physikalische  Gesellschaft  zu  Berlin.  —  Die  Fortschrillc 
der  Physik  ira  Jahre  1866.  22*"  Jahrgang.  Berlin,  1869;  in-8°. 

Nalurforschende  Gesellschaft  zu  Friburg  i/b.  —  Berichte 
ijber  Verhandlungen.  Band  V,  heft  2.  Fribourg  en  Brisgau , 
1869;  in-8-. 

Justus  Perthes'  geographischer  Anstalt  zu  Gotha.  —  Mit- 
theilungen  iiber  wicbtige  neue  Erforschungen  auf  dem  ge- 
sammtgcbiete  der  Geographic  von  D'  A.  Petcrmann,  16^"  Band, 
in.  Gotha,  1870;  in-4^ 

Heidelberger  Jahrbucher  der  Literatur,  unter  mitwirkung 
dervicrFacultaten,  62»«'^Jahrg.,  12^"Hefl;  63»"  Jahrg.,  1*"  Heft, 
lleidelberpf,  1869-1870 ;  2  cab.  in-8". 
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Melde  (F.)«  —  Expcrimcnialuntersiichungen  iiber  Blascn- 
fiildung  in  Krcisformig  cylindrischeii  R5hron.  i^'^Theil.  Die 
Libcllenblascn.  2*"  Abschrift.  Quticksilbcrblascn.  Marbourg, 
1870;  in-8». 

Kaiserliche  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  —  Sil- 
zung  der  Malh.-Naturw.  Classe,  Jahrg.  1870,  n**  1  4  7.  Vienne, 
1870;  7  feuilles  in-S-. 

Kongelige  danske  Videnskabernes  Selskabs  til  Kjoebenhavn, 
—  Skrifter  :  Naturvid.  og  Malhem.  afd.  8,  Bd.  Ill,  IV,  V.  Co- 
penhague,  1869;  5  cab.  in-4".  —  Oversigl  i  aar.  1868,  n®  5; 
1869,  n""  2.  Copenhagiie,  2  cab.  in-8^ 

Kongelige  Mediciniske  Selskab  i  Kjoebenhavn.  —  Forband- 
linger  i  aaret  1868-18G9.  Copenbague,  1869;  in-8^ 

Svndby  (Thor.).  —  Brunetto  LatiDOs  Icvnet  og  Skrifter. 
Copeobague,  1869;  in-8^ 

Academie  itnperiale  de  Saint- Petersbourg.  —  Memoircs, 
7"'  serie,  tome  XIII,  n®  8  et  dernier;  lome  XIV,  n"  1  a  7.  — 
Bulletin,  tome  XIV,  n*'  1,  2  el  5.  Sainl-Pelersbourg ,  1869; 
1 1  cab.  in-4''. 

Gozzadini  {conte  Giovanni).  —  Di  ulteriori  scoperle  nelF 
antica  necropoli  a  Marzabotto  nel  Bolognese.  Bologne,  1870; 
in-folio. 

Ghirardini  (Alessandro),  —  Studj  sulla  lingua  umana  sopra 
aleune  anticbe  inscrizioni  e  sulla  orlografia  itaiiana.  Milan, 
1869;  in-4^ 

Osio  (Luigi).  —  Document!  diplomalici  tratti  dagli  arcblvj 
Milanesi  e  coordinati.  Vol.  11,  parte  I.  Milan,  1869;  in-4^ 

/?.  Islituto  tecnico  di  Palermo.  —  Giornale  di  scienze  na- 
tural! ed  eeonomiche  pubblicato  per  cura  del  consiglio  di  per- 
fezionamento.  Anno  1869,  vol.  V,  fasc.  5,  4.  Parte  I.  Scienze 
naturali.  Palerme,  1869;  in-4^ 

H.  Accademia  delle  scienze  di  Torino.  —  Atti,  vol.  IV, 
disp.  l'-7'  (noverabre  1868  —  Giugno  1869).  Turin,  1869; 
7  cab.  in-8°.  —  Sunti  dei  lavori  scientifici  lette  e  discussi  nella 
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ciasse  di  sciciize  morali,  storiche  e  filologiche  dal  i8S9  al 
1865,  scrilte  da  Gaspare  Gorrcsio.  Turin,  1868;  in-8^ 

Regio  osservatorio  dtW  universitd  di  Torino,  —  Boileltino 
meteorologico  ed  astronomico,  anno  III,  1868.  Turin;  in-4'* 
oblong. 

RecUe  istituto  veneto  di  scienze,  letlere  ed  arti.  —  Atti. 
lomo  XV^  seric  5%  disp.  2*.  Venisc,  1869-1870;  in-8". 

Zantedesclii  (Fr.).  —  Delle  oscillazioni  calorifichc  oraric, 
diurne,  mensili  ed  annue  del  1867.  Venise,  1870;  in-8\ 

Academia  real  das  sciencias  de  Lisboa.  —  Jornal  de  seien- 
cias  mathematicas,  physicas  c  naturaes,  n*"  Vlll ,' dezcmbro  de 
1869.  Lisbonne,  1870;  iQ-8^ 

Chemical  Society  of  London,  —  Journal,  serie  2,  vol.  VII, 
»<>'  83,  84  ct  85.  Londres;  in-8^ 

Scientific  opinion ,  a  weekly  record  of  scientiGe  Progress 
at  Home  and  abroad.  Part  XVI ,  vol.  III.  Londres,  1870;  in-i**. 

Nature,  a  weekly  illustrated  journal  of  science,  vol.  F, 
n"*  16,  17,  18,  19  et  20.  Londres,  1870;  in-4». 

Numismatic  Society  of  London.  —  The  numismatic  chro- 
nicle, 1869,  part  IV.  Londres;  in-8®. 

Cambridge  philosophical  Society. —  Transactions,  vol.  XI, 
part  II.  Cambridge,  1859;  in-4^  — Proceedings,  parts  III 
and  VI.  Cambridge;  5  feuilles  in-8^ 

Radcliffe  observatory,  Oxford.  —  Second  Radcliffe  cata- 
logue, containing  2586  stars ;  deduced  from  observations  exten- 
ding from  1854  to  1861,  and  reduced  to  the  epoch  1860. 
Oxford,  1870;  in-8*. 

The  American  journal  of  science  and  arts.  —  Second  series , 
vol.  XLIX,  n»  145  (January  1870).  New-Haven,  1870;  in-8*. 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  dti  2  avril  1870. 

H.  G.  DfiWALQUE ,  directeur,  president  de  rAcad^uiie. 
M.  Ad.  QuETELET,  sccr^laire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  J.  d^Omalius  d'Halioy,  J.-S.  Slas, 
L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  Edm.  de  Selys  Long- 
champs,  le  vicomte  du  Bus,  Gluge,  Melsens,  J.  Liagre, 
F.  Duprez,  Poelman,  E.  Quetelet,  H.  Mans,  M.  Gloesener, 
A.  Spring,  Canddze,  F.  Donny,  Ch.  Montigny,  Sleicheh, 
A.  Brialmonl,  E.  Dupont,  membres;  Th.  Schwann,  Th.  La- 
cordairc,  E.  Catalan,  associes;  C.  Malaise,  A.  Bellynck, 
Ed.  Mailly,  A.  Briart,  H.  Valerius  et  F.  Folic,  correspond 
dants. 

2^^  S^RIE,  TOME  XXIX.  22 
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CORRESPONDANCE, 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  annonce  qu'il  a  cbai^^ 
M.  Tinant,  artisle  sculpteur  3k  Bruxelles,  de  Pex^culion 
du  bus(e  en  marbre  de  feu  M.  le  commandeurde  Nieuport. 

—  M.  ie secretaire  perp^tuel  annonce  que  le  tome XXXIV 
desMemoirescouronfieset  des  savanls  elrangers  (collection 
in-4'')  et  le  tome  XXI  des  Memoires  couronnes  el  autres 
(collection  in-8*)  viennent  d*£lre  terminus. 

Le  premier  contient  les  travaux  suivants  : 

I 

r 

Recherches  sur  la  composition  et  la  signification  de 
Voeuf;  par  M.  Ed.  Van  Beneden  (M^oire  couronn^). 

-  Sur  la  tension  super ficielle  des  liquides,  au  point  de 
vue  de  certdins  mouvements  observes  a  leur  surface;  par 
M.  G.  Van  der  Mensbrugghe. 

Description  mineralogiquej  geologiqve  et  paleontologique 
de  la  meule  de  Bracquegnies ;  par  MM.  Briart  et  Cornet. 

Recherches  sur  les  crustaces  d'eau  douce  de  Belgique, 
1"  partie.  —  Genres  GammaruSy  Linceus  et  Cypris;  par 
M.  F.  Plateau. 

Memoire  sur  la  formation  du  blastoderme  chez  les  Am-- 
phipodeSj  les  I^rneens  et  les  Copepodes;^T  MM.  Ed.  Van 
Beoeden  et  E.  Bessels. 

Recherches  surle  developpement  du  Pelobate  brun  {Pelo^ 
bates  fuscus  WagL)\  parM.  le  docleur  Van  Bambeke. 

Recherches  physico'physiologiques  sur  la  function  colleo 
tivejStsdeux  organes  de  Vappareilauditif;  par  M.  A.-J  •  Docq. 
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Le  second  renfermc  les  m^moires  suivants  : 

SurJean  Lemaire  (de  Beiges)  apprecie  comme  prosaleur 
et  poele ;  par  M.  Cb.  F^tis  (M^moire  couronn^). 

Slalistische  verhandeling  der  gemeente  Nazareth;  door 
Fraas  de  Potter  en  Jan  Broeckaert  (M^moire  couronn^). 

Sur  le  probleme  des  parlis ;  par  M.  P.  Mansion. 

£tudes  sur  les  coordonnees  letraedriques;  par  M.  P.  Neu- 
berg. 

Eludes  sur  la  mecanique  abstraiie;  par  M.  Dc  Tilly. 

Experiences  pour  la  determination  des  pressions  des 
gaz  de  la  poudre  dans  Vame  des  touches  a  feu;  par 
M.  Mayevski. 

Sur  les  tremblements  de  lerre  en  4866  et  1867  y  avec 
supplements  pour  les  annees  anterieures  de  1845  a  1865; 
par  M.  Alexis  Perrey. 

Sur  la  regeneration  anatomique  et  fonctionnelle  de  la 
moelle  epiniere;  par  MM.  Masius  et  Yanlair. 

—  M.  Spring  offre  un  exemplaire  du  premier  fascicule 
du  tome  11  de  son  Traite  de  symptomatologie.  — 
M.  Ed.  Morren  adresse  6galemenl  unc  brochure  donl  il 
est  Tauteur  el  qui  est  intitul^e  :  Vhorticulture  a  Vexposi- 
lion  universelle  de  Paris  en  1867.  —  Remerclments. 

—  L*Acad^mie  royale  des  sciences  de  Muhich,  la  So- 
ci^t^  royale  des  sciences  dc  Copenhague ,  la  Sociel6  geolo- 
gique  allcmande  de  Berlin,  remercient  pour  les  derniers 
envois  et  adressent  diff^rents  Iravaux  imprimesqui  seront 
mentionnes  au  Bulletin. 

—  M.  Lamarle,  associe  de  TAcademie,  Iransmet,  par 
leUre  du  16  mars  dernier,  un  billet  cacbett'  dont  il  de- 
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mande  le  d^pdt.  —  Cette  pitee  sera  plac^e  anx  archives. 
Par  lettre  du  24  mars,  le  m^me  acad^micien  commu- 
nique uue  note  sur  une  nouvelle  demonstration  du  postu- 
latum  d*Euclide. 

—  M.  Cb.  Fritsch  communique,  pour  le  Recueil  des 
pb^nomines  p^riodiques ,  les  observations  faites  a  Vienne 
et  k  Salzbourg,  en  1869,  sur  le  regno  v^g^tal  et  le  r^ne 
animal. 

M.  Ad.  Quetelet  pr^sente  dgalement  T^tat  de  la  \^£ta- 
tion  k  Bruxelles  le  21  mars  dernier,  ainsi  que  les  obser- 
vations semblables  faites,  k  Gembloirx  par  M.  Malaise,  et 
k  Melle  par  M.  Bernardin. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  seront  Tobjet  d'un 
examen : 

l""  Note  sur  Vaurore  boreale  observee  en  Piemoni  le 
5  Janvier  1870y  par  M.  F.  Denza.  —  Commissaire  : 
M.  Ad.  Quetelet; 

2°  Determination  de  la  latitude  de  la  fleche  de  la  calhe* 
drale  d'Anvers,  par  M.  Ad.  de  Boe.  —  Commissaire  : 
M.  E.  Quetelet; 

S""  Projet  de  radeau  de  sauvetage,  par  M.  Cantillon.  — 
Commissaires :  MM.  Brialmont  et  Stas. 
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RAPPORTS. 


Stir  le  Byrsax  [Bolitophagus)  gibbifer  Wesmael, 

note  par  M.  de  Borre. 

c  Le  Bulletin  de  rAcad^mie  contienl  depuis  trcnte- 
quali-e  ans  une  notice  entomologique  de  M.  Wesmael  ayanl 
pour  objet  un  insecte  singuiier  de  Java  que  notre  savant 
confrere  a  rapport^  avec  raison  au  genre  Bolitophagus  de 
Fabricius ,  sous  le  nom  de  B.  gibbifer.  Cette  esp^ce  est 
rest^e  tellement  rare  que  les  deux  exemplaires  que  M.  Wes- 
mael en  a  eus  i  sa  disposition  paraissent  £tre  les  seuls  qui 
jusqu^ici  soient  parvenus  dans  les  collections  europeennes. 
Je  ne  Tavais  pas  vue  lorsqiie,  dans  mon  Genera  des  Co- 
leopleresj  j'eus  Ji  m*occuper  de  la  famille  des  Bolitopha- 
gides,  et  je  ne  pus  qu'indiquer  qu*elle'devait,  ainsi  que 
plusieurs  aulres  esp6ces,  ^tre  s<^par6e  des  Bolitophagus 
qui  n*^taient,  Ji  cette  epoqne,  qu*un  magasin  de  formes 
disparates.  Cette  sorte  d*appel  adress^  aux  entomologistes 
a  ^t£  entendu,  et  en  ce  moment  le  genre  de  Fabricius  est 
divis^  en  sept  parmi  lesquels  il  s*en  trouve  un ,  du  nom 
de  Byrsax y  etabli  par  M.  Pascoe  sur  des  esp<>ces  des  Indes 
orientales. 

M.  P.  de  Borre,  qui  est  charge  de  Tentretien  ct  de  la 
classification  des  collections  entomologiques  du  Mus^e 
d*bistoiro  nalurelle  de  Bruxelles,  a  eu  la  bonne  fortune 
de  retrouver  dans  les  magasins  de  cet  etablissement  Tun 
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des  deux  exemplaires  sur  lesquels  avail  Iravaille  M.  Wes- 
mael,  el  il  a  reconnu  que  eel  iusecle  apparlenail  au  genre 
Byrsax,  comme  le  soup^nnail  d^ji  M.  Pascoe.  La  nolice 
qu*il  a  adress^e  ii  TAcademie  esldeslinee  k  signaler  ce  fail 
aux  enlomologisles  el,  en  m^me  lemps,  k  faire  connatlrc 
queresp^cee$ldislincledu  Byrsax  coenosus  de  Singapore 
auquel  M.  Pascoe  semblait  disposer  k  la  r^unir.  L'examen 
que  j'ai  fait  de  Texeroplaire  donl  il  vient  d*^lre  queslioii 
m'a  d^monlr^  l*exaclilude  de  ces  deux  assertions. 

J*ai  done  Thonneur  de  proposer  k  rAcad^mie  rinsertion 
de  ce  travail  dans  son  Bulleiiny  lout  en  exprimanl  quel- 
ques  regrets  qu'ij  ne  voie  pas  plutdt  le  jour  dans  Tun  des 
nombreux  recueils  p6riodiques  consacr^s  k  Teulomologie, 
qui  se  publienl  en  ce  moment,  et  oil  il  eut  ele  plus  k  la 
port^e  des  personncs  qui  s'occupent  exclusivemenl  de 
celte  science.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ce  rapport,  la  classe 
vole  rimpression  du  travail  de  M.  de  Borre  dans  les  Bul^ 
leiins. 


Note  sur  les  iremblements  de  terr^  en  1868,  avec  supple- 
ments  pour  les  annees  anterieures  de  1843  a  1867 ^  par 
M.  Perrey. 


JRapp^i'i  if«  Jt.  M^%9gn*^t, 


c  Tout  en  s'accordant  sur  Tulilite  des  reclierches  aux- 
quelles  M.  Perrey,  second^  par  de  nombreux  correspon- 
danls,  continue  k  se  livrer,  vos  commissaires  expriment 
le  d6sir  de  voir  T^tendue  de  la  note  qu*il  presente  a  TAca- 
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demie  r^duiteJi  demoindres  proporlioos.  II  leur  parait  que 
Tauieur  peu(  le  faire  sans  nuire  k  rinl^r^l  g^D^ral  de  son 
travail,  en  supprimanl  plusieurs  details  accessoircs,  et 
surtout  en  condensant  beaucoup  plus  ce  qu*ii  dil  des  trem- 
blements  de  terre  ressentis  au  mois  d*aoAt  1868.  Ces 
r^rves  faites,  vos  commissaires  ont  Hionneur  de  de- 
mander  h  la  classe  Tinsertion  de  la  note  de  M.  Perrey  dans 
les  H^moires  in-8%  » 


€  Tout  en  partageant  les  id6es  de  mon  honorable  coU 
l^ue,  M.  Duprez,  je  ferai  observer  que,  depuis  plus  de 
vingt  ans,  M.  Alexis  Perrey  poursuit  sans  rel^cbe  ses  re- 
cherchessur  les  manifestations  voleaniques  du  sol.  L'Aca- 
dimie  a  bien  voulu  jusqu'ici  imprimer  ces  observations 
dans  Tun  de  ses  recueils.  Nous  lui  saurions  gr^  d'y  voir 
encore  admettre  le  travail  actuel,  aprte,.toutefois,  que  Tau* 
teur  aura  supprim^  quelques  details  sans  importance  r^elle 
pour  le  sujeL  Elle  r^compenserait  ainsi  le  savant  modeste 
et  inratigable  que  ce  genre  de  rechercbes  penibles  n'a  pas 
rebuts  et  qui  a  tenu  k  apporter  au  vaste  ensemble  des 
ph^nom^nes  p^riodiques  du  globe ,  d*aussi  nombreux  et 
curieux  maf^riaux,  » 

Conform^ment  aux  conclusions  dc  ses  rapporteurs,  la 
classe  ordonne  Timprcssion  des  notes  de  M.  Perrey  dans  le 
recueil  des  M^moires  ir.-S". 
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Notice  sur  les  puils  nalurels  du  terrain  houiller,  par 

MM.  Cornel  et  Briart. 

<  L'aclioD  erosive  des  eaux,  la  formation  des  alluvions 
el  la  pri^sence  de  resles  d'animaux  aquatiques  dans  la 
plupart  des  d^pdls  stratiG^s  ont  porl6  k  croire  que  T^corce 
solide  du  globe  terrestre,  k  Texception  des  laves  rejetecs 
par  les  volcans,  avail  el6  form^e  dans  les  eaux.  Telle  ^lail 
nolaromcnt  Topinion  de  Werner,  que  Ton  peulconsiderer 
comme  -le  fondaleur  de  la  geologie  positive.  Depuis  lors 
on  a  generalemenl  admis  que  les  porphyres,  les  Irapps, 
les  Iracbjles  el  les  basal  les  son  I  le  produit  d'^rnplions 
venues  de  Tinl^rieur  de  la  terre  k  I'^lal  p4leux ;  mais  on  a 
continue  k  croire,  el  la  pluparl  des  g^ologues  croieni 
encore,  que  lous  les  d^pdls  slralifi^  sonl  le  ri^sullal  dc  la 
d^agregalion  de  roches  preexislanles  dont  les  debris  ont 
6i6  remani^s  el  lransporl6s  par  les  eaux.  Je  suis  loin  de 
prelendre  qu'une  parlie  des  d^pdts  slralifies  n^ail  pas  eu 
ce  mode  de  formation,  mais  je  ne  puis  admeltre  qu'il  en 
soil  ainsi  de  tons. 

En  effel,  si  les  d^pdls  stratifies  ^laienl  loujours  le  re- 
sullat  de  la  destruction  des  roches  preexislanles,  ces 
depdts,dans  une  meme  contr^e,  dcvraient  con  tinner  d^Stre 
k  pen  pres  de  mSme  nature,  laudis  que  c*est  le  conlraire 
qui  a  lieu. 

Ccsl  ainsi,  par  exemple,  que  dans  notre  pays,  nous 
voyons  les  puissanls  d^pdts  de  carbonate  de  chaux  de  nos 
terrains  d^vonien  el  carbonifere  succ^der  k  des  d^pdts 
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composes  de  siiice  el  d*alainine;  et  qu^ensuile  nos  d^pdts 
secondaires  et  terliaires  n*ont  absolumeDt  rien  qui  rap- 
pelle  les  terrains  primaires  siir  lesqueis  iis  reposent. 

C'est  dgalement  ainsi  que  nous  voyons  ie  plateau  cen* 
Iralde  la  France,  compost  de  granite,  de  gneisse,  de 
micaschiste,  de  gres  rouge,  etre  entoor^  d*une  immense 
eeioture  de  calcaire  blanc,  et  que  les  d^pdts  tertiaircs  du 
bassin  de  Paris,  qui  sont  entour^  de  rocbes  oil  dominent 
le  calcaire  et  Targile,  sont  principalement  composes  d*as- 
sises  de  sables  et  de  gr^s  blancs  tr6s*purs. 

Ayant  public  en  1851  des  elements  de  goologie,  je  me 
suis  IroQv^  dans  Tobligation  d'^meltre  une  opinion  sur  la 
formation  des  depdts  stratiG^s,  et  ne  pouvant,  pour  les 
motifs  enonc^s  ci-dessus,  admettre  Thypoth^se  exclusive 
dc  la  destruction  des  rocbes  precxistantes,  je  me  suis  dit 
que,  de  mdme  que  les  rocbes  ^ruptives,  qui  jouent  un  si 
grand  r6le  dans  T^corce  du  globe  terrestre,  viennent  de 
son  int^rieur,  une  grande  partie  des  rocbes  stratifides 
pourraient  bien  avoir  un  mode  de  formation  analogue.  En 
effet,  s'il  est  sorti  de  Tint^rieur  de  la  terre  des  rocbes  h 
r^tat  p&teux ,  pourquoi  n*aurait-il  pu  en  sortir  des  matieres 
pulv^rulentes  ou  gazeuses  susceplibles  de  se  m^ler  ou  de 
se  dissoudre  dans  les  eaux  et  d*y  former  des  pr^cipit^. 
Cette  opinion  me  parait  d*autant  plus  admissible  que  nous 
voyons  sortir  de  nos  volcans  des  gaz  et  des  cendres  aussi 
bien  que  des  laves.  D*un  autre  cdt^,  on  est  maintenant 
assez  g^n^ralement  d'accord  pour  admettre  que  les  ma- 
tieresdes  filons  proviennent  d'^manations  int^rieures.  Or, 
si  ces  Emanations ,  lorsqu*elles  Etaient  renfermi^es  dans 
descavit^,  ont  pu  produire  le  calcaire,  le  quartz  et  les 
autres  min^raux  des  (ilons ,  pourquoi  cellcs  qui  se  seraient 
repandues  dans  les  eaux  n'auraient-elles  pas  pu  donner 
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naissance  a  une  partie  des  couches  qui  composenl  T^rcc 
(errestre?  En  adoptant  cette  mani^re  de  Toir,  on  explique 
facilement  ia  diversity  des  couches  et  la  pureti  de  quel* 
ques-unes  d'eotre  elies. 

L*une  des  priocipales  objections  que  Ton  oppose  k  cette 
hypolbese,  c'est  que  Ton  ne  voit  pas  les  canaux  par  oA  ces 
malidres  seraient  sorties.  J*ai  r^pondu  k  cette  objection 
que  les  puits  naturels  qui  se  trouvent  dans  les  terrains 
terliaires  et  secondaires  peuvent  6ive  consid^r^  comme 
etant  de  ces  canaux;  mais  on  a  r^piique  que  ces  putts 
n'^taienl  que  des  poches  remplies  de  haut  en  has.  Je  snis 
loin  de  contester  1  existence  des  poches;  mais,  outre  qu'il 
y  a  des  puits  dont  on  n'a  pas  encore  trouv^  ie  fond ,  j'ai  eu 
Toccasion  de  faire  voir  que  des  terminaisons  de  puits  que 
Ton  croyait  avoir  reconnues  dans  des  tranche  n'^taient 
qu*apparente$  et  provenaient  de  ce  que  les  puits  prenaient 
des  directions  diff(£rentes  de  celles  des  parois  des  tran- 
cb^es. 

On  a  ditaussi  que  Ton  ne  Irouvait  pas  de  puits  dans  les 
terrains  primaires,  k  quoi  je  r^pondais  que  les  puits*de- 
vaient  y  dtre  tr^s-rares  parce  que  ces  terrains  ^tant  ordi* 
nairement  tr^s^lisloques  et  traverse  par  un  grand  nombre 
de  failles  et  de  filons,  les  Emanations  intdrieures  pou- 
vaient,  sans  Etablirde  vEritables  puits,  s*6chapper  par  les 
joints  et  les  vides  des  dislocations. 

On  confoit  d'aprte  cet  exposE  tout  Tint^r^t  que  pent 
pi*^nter  la  d^couverte  de  puits  naturels  dans  les  terrains 
primaires;  or,c*est  pr^isEment  ce  que  MM.  Comet  et 
Briart  annoncent  dans  le  m^moire  quMIs  viennent  de  sou- 
meltre  k  TAcademie.  Ces  deux  ing^nieurs,  qui  ont  d^j^ 
fait  faire  tant  de  progres  k  la  geologic  de  notre  pays,  an- 
noncent Texistence  de  buit  puits  naturels  dans  le  terrain 


r' 
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bouiiler  des  environs  de  Mons.  Leur  notice  conlieni  les 
descriptions  d^taill^es  de  trois  de  ces  puils,  et  elle  est 
accompagnee  de  dessins  fails  avec  la  nettet^  et  la  clarte 
qui  caract^risent  les  planches  dont  ils  ont  Tbabitude  d*en- 
richir  lears  ecrits. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  k  ce  sujet  que  le  terrain 
hooiller  de  M,ons  ayant  assez  g^neralement  conserve  la 
stratification  horizontale  et  ^(ant  beaucoup  moins  disloqu6 
qoene  ie  sout  ordinairement  lesd£p6ts  primaires,  il  n*est 
point  6tonnant  que  ce  soit  dans  ce  bassin  que  Ton  ait 
d^nvert,  pour  la  premiere  fois,  des  puits  natureis  dans 
les  terrains  primaires.  Du  reste,  il  en  sera  peut-dire  de 
cette  d^couverte  comme dc  beaucoup  d*autres,  c'est-a-dire 
qu'elle  donnera  lieu  k  de  nouvelles  observations  analo- 
gues.  Je  ne  serais  notamment  point  ^tonn£  que  Ton  re- 
connut  que  des  accidents  que  les  mineurs  ont  norom^s 
failles  ne  fussent  des  puits  natureis.  Ce  r^sultat  pourrait 
&ive  obtenu  d*autant  plus  facilement  que  MM.  Cornet  et 
Briart  donnent  dans  leur  m^rooire,  pour  la  distinction 
entre  les  failles  et  les  puits  natureis,  des  caract^res  mieux 
developp^s  que  ceux  que  Ton  trouve  dans  les  publications 
actueliement  existantes.  > 


€  Les  travaux  souterrains  cx^at^  pour  Texploitation 
de  la  houille  dans  le  Hainaut  ont  arnen^  la  d^couverte  de 
puUs  natureis,  analogues  &  ceux  que  Ton  connalt  dans 
des  terrains  plus  r^cents;  niais  leur  existence  n*^tait  guere 
connue  que  des  exploitants.  La  note  de  MM.  Cornet  et 
Briart  vient  beurousement  comblcr  cette  lacune,  en  dQQ- 


nanl  la  description  de  trois  de  ces  puits.  Voici,  succincle- 
mciit ,  en  quoi  ils  consistent. 

Au  milieu  des  couches  plusou  moins  incKn^  de  schiste, 
de  psammite  et  de  houille  dont  est  constitu^  notre  forma- 
tion houillire,  on  rencontre  tout  k  coup  une  vaste cavity, 
plus  ou  moins  verticaie,  dont  la  section,  circulaire  ou  ellip- 
tique,  pent  d^passer  50  metres  en  diamdtre;  cette  cavit^ 
se  prolonge  k  plusieurs  cenlaines  de  metres  de  profondeur, 
sans  qu*on  ail  eu  Toccasion  d'observer  sa  terminaison,  ni 
vers  le  haut,  ni  vers  le  has;  elle  est  remplie  de  fragments 
de  roclies  laissant  entre  eux  de  nombreux  vides,  la  plupart 
eboules  des  parois,  queiques-uns  provenanl  du  terrain  cr^ 
tac6«  qui  recouvre  le  sysl^me  bouiller.  Les  parois  elies- 
m^mes  sont  neUes,  et  parfois  les  couches  de  schiste  s'in- 
flechissent  vers  le  bas,  en  entonnoir. 

Ces  accidents  repr^sentent,  sur  une  ^chelle  beaucoup 
plus  grande,  les  orgues  geologiqiies  de  la  craie  sup^rieure 
de  la  montagne  S'-Pierre ,  et  les  puUs  de  sable  que  ron 
connait  dans  des  roclies  analogues  de  divers  pays;  mais 
leur  formation  soul6ve  bien  plus  de  diificult^s,  puisque  la 
nature  des  roches  traversees  ne  permet  gu^re  de  Fattri- 
biier  a  Taction  dissolvante  de  Teau.  Pour  discuter  le  mdca- 
nisme  de  leur  production  comme  le  rdle  qu'ils  onl  jou6 
dans  la  geog^nie  de  la  contree ,  il  importerait  de  connaitre , 
non-seulement  Porigine  des  fragments  qui  les  remplissent, 
de  Taffaissement  des  couches  qui  en  forment  les  parois, 
mais  surtout  leurs  terminaisons,  vers  la  surface  comme 
dans  la  profondeur. 

L^approfondissement  des  travaux  nous  ^lairera  sans 
doute  sur  ce  dernier  point;  mais  nous  avons  peu  de  chances 
de  jamais  observer  la  terminaison  de  ces  puits  dans  les 
morts-lerrains  de  la  surface. 


r 
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Je  me  joins  volontiers  k  moD  savant  et  v^n^r^  confrere 

I>our  proposer  k  la  classe  dlns^rer  dans  ses  Bulletins  la 

note  de  MM.  Cornet  et  Briart,  avec  les  planches  qui  Tac* 

compagnent,  et  d'adresser  des  remerclments  aux  auteurs.  » 

Cooform^men  t  aux  conci  osions  fa  vorablesde  ces  deux  rap^ 
ports,  la  classe  vote  Firopression  du  travail  de  MM.  Cornet 
et  Briart,ainsi  que  Tinsertion  des  deux  planches  qui  Tac- 
compagnent,  dans  les  Bulletins. 


Sur  la  viscosite  superficielle  des  lames  de  solution  de  5a- 
ponine;  par  M.  G.  Van  der  Mensbragghe. 

c  J'ai  signal^  (8"*"  s^rie  de  mes  recherches  sur  les 
Ggures  d'^quilibre  liquides)  la  solution  aqueuse  de  sapo- 
nine  comme  poss^dant  une  viscosity  superflcielle  6norme, 
qui  ne  peut  £tre  attribute  k  la  pr^ence  d*une  pellicule  de 
nature  solide.  Dans  la  note  sonmise  k  mon  examen, 
M.  Van  der  Mensbruggbe  d^rit  une  experience  oil  la  re- 
pulsion eiectrique  s*ajoute  k  la  viscosity  superficielle  pour 
maintenir  ouverte,  avec  un  bord  libre,  une  lame  de  solu- 
tion de  saponine ,  malgr^  la  tension  de  ses  deux  Taces  et 
la  forte  pression  capillaire  qui  s*exerce  k  ce  bord  libre. 
Celui-ci  est  irregulieremenl  den  tele,  et  Taction  de  Teiec- 
tricite  en  d^tache  incessamment  des  laroelles  qui  voltigent 
dans  Tair,  et  qui,  apr^s  etre  retomb^es,  se  transforment 
en  gouttelettes. 

L'experience  me  paratt curieuse, et  j'ai  consequemmeni 
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riionneur  de  proposer  k  la  classe  l*inserlion  de  cctte  note 
dans  les  Bulletins.  » 

Conform^ment  k  ces  conclusions,  auxquelles  a  souscrit 
M.  Duprez,  second  commissaire ,  la  classe  vote  fimpres- 
sion  du  travail  de  M.  Van  der  Mensbrugghe  dans  les  Bulte- 
tins. 


—  MM.  Liagre  et  Folic  donnent  lecture  de  leurs  rapports 
sur  une  note  de  M.  Joseph  Carnoy,  inlitulee  :  Snr  le 
triangle  inscrit  el  circofiscrit  a  une  section  canique. 

* 

La  classe,  adoptant  les  conclusions  de  scs  commissaires, 
vole  le  d^pdt  de  la  notice  de  H.  Carnoy  et  des  rapports 
aux  archives. 


—  MM.  d*Omalius,  Dewalque  et  de  Koninck,  commis* 
saires  pour  Texamen  d*une  lettre  de  M.  Boccardo  i  M.  Ad. 
.Quetetet,  et  relative  k  une  pluie  de  mati^re  jaunatre  a 
GSnes,  le  14  T^vrier  1870,  expriment  Tavis  qu*il  soil  fail 
un  extrait  de  cette  lettre  pour  les  Bulletins, 

La  classe  adopte  ces  conclusions. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Les  Citachy  leurs  cammensaux  el  leurs  parasites,  notice 
par  H.  P.-J.  Van  Beneden,  membre  de  TAcad^mie. 

Sous  plusieurs  rapports,  les  c^tac^s  resseroblent  aax 
poissons,  surtout  par  le  r^ime;  mais  sont-ils  infest^s 
comme  eux  de  commensaux  et  de  parasites,  et  !es  para- 
sites ressemblent-ils  k  ceux  des  poissons  Plagioslomes,  les 
carnassiers  par  excellence,  ou  k  ceux  des  autres  ordres? 
Oil  safi  aujourdlmi  que  les  vers  Cestodes  sexu^s  domi- 
nent  dans  les  Plagiostomes  ou  S^laciens,  tandis  que  dans 
les  autres  poissons,  qui  t6t  ou  tard  servent  de  p^ture,  il 
existe,  outre  les  Cestodes  sexu^s,  des  vers  vesiculaires 
agWies,  qui  accomplissent  leur  Evolution  ailleurs;  en 
d*autres  termes,  les  Plagiostomes  logent  des  parasites 
propres,  des  Nosiosites,  et  les  poissons  osseux  logent,  en 
outre,  des  parasites  de  transit,  des  Xenosites.  Les  c£tac4s 
h^bergenl-ils  ces  deux  sortes  de  parasites? 

Dans  le  but  d'^lncider  cetle  question  et  de  nous  assurer 
en  ni6me  temps  si  la  chair  des  baleines  ou  des  dauphins  est 
clestin^e  k  Tentretien  d'autres  grands  animaux,  nousavons 
reuni  dans  cette  note,  les  faits  que  la  science  a  enregistr^s 
jusqu*^  present,  et  nous  y  avons  joint  le  r^sultat  de  quel- 
ques  observations  propres. 

Nous  ferons  suivre  le  nom  des  c^lac^s  de  T^num^ralion 
des  commensaux  el  des  parasites  qu*ilsh<^bergent. 

BALAENA  MYSTICETUS. 
Cyams  cell.  Linn.  —  Cyamus  ovalis. 

Ce  crustac^ ,  commensal  comme  les  Cirrip^des.  vit  sur  la 
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peau  el  a  6l6  signal^  par  la  pluparl  des  baleiniers  qui  ODt 
Tait  la  p^che  au  Nord.ll  est  probable  qu'on  Ic  trouve  Ele- 
ment sur  les  baleines  qui  visilent  le  d^troit  de  Bebring  ei 
la  mer  d*Okotsk.  Le  capitaine  Scammoo  (1)  rapporle  que 
tous  les  individus  observes  dansces  parages  6laient  d^pour- 
vus  de  Cirrip^des,  et  comme  il  ne  fait  pas  mention  de 
Cyames,  il  est  probable  que  ces  derniers  auront  ^happ6  k 
son  attention  i  raison  de  leur  petite  taille. 

On  sail  que  la  vraie  baleine  du  Iford  n'a  jamais  de  cir- 
ripedes. 

Martens  a  d^ign^  le  Cyame  sous  le  nom  de  Pediculus 
ceti,  et  Linne,  sous  le  nom  d^Onisaa  ceii;  on  en  a  fiait  ^ga- 
lement  un  Cymothoa  et  un  Picnogonon.  Cest  Latreille 
qui  a  propose  le  nom  g^n^rique  de  Cyame  qui  est  g^o6ra-» 
lement  adopts  aujourd*bui. 
• 

Behlii«rh7ae««  ■tysttectt. 

Dans  son  Voyage  an  pole  boreal  (traduction,  Paris, 
1775),  C.-J.  Phipps  fail  mention  de  Sipunculus  lendix, 
trouv^s  dans  Tintestin  d*une  Eider  (Anas  tnollissima).  C*est 
6videmment  un  £chinorhynque  qui  est  d^sign^  sous  ce 
nom.  C.-J.  Phipps  ajoute  qu'un  animal  trouve  adherent 
aux  inlestins  d*une  baleine  a  ^te  diss^qu^  par  Hunter, 
et  que  le  grand  naluraliste  Pa  trouve  semblable  k  celui  qui 
provenail  du  canard  Eider.  C*esl  bicfn  un  Iilcbinorhynque. 

On  a  signale  dans  Tepaisseur  de  la  peau  de  la  baleine 
franche  dcs  vers  v^siculaires  du  groupe  des  Cyslicerques, 
mais  par  erreur :  Deb.  Bennet ,  qui  a  parl£  de  ces  para- 
sites dans  les  Proceedings  de  la  Society  zoologique  de  Ix)n- 
dres,  en  1837,  les  avail  trouv^s,  non  sur  la  baleine  comme 


{\)  Capl.  Scammon,  On  the  CeCacea  of  the  Western  coast  of  North 
America.  Edited  by  Edward  D.  Cope.  Philadelphia,  1869.(Pro<!eed.  Acad. 
NAT.  Sc.  Phil.,  1809,  p.  12.) 
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on  a  dit,  mais  sur  le  cachalot  [Physeler  macrocephalus). 
Le  nom  de  Cysticercus  balaence  mysticeti  doit  done  £trc 
supprim^. 

BALAENA  BISGAYENSIS,  Eschr. 
Cjaaiafl  blscayeBiil*. 

Le  docteur  Monedero  a  public  la  figure  qui  repr^senle 
la  jeune  baleine  qui  a  ^le  captur^e  en  1854  sur  la  plage 
de  Saint-S^bastien ,  dans  le  golfe  de  Gascogne ,  et  h  c6t6  de 
la  baleine  il  a  donn6  le  dessin  d'un  Cyame  qui  a  (^ii  pro- 
bablement  trouv6  sur  elle.  Malheureusement  on  n*en  a  pas 
conserve  pour  les  comparer. 


Cette  baleine  porte  des  coronules;  cela  etait  connu  des 
Islandais  k  T^poque  oh  ils  faisaient  la  p^che  de  cette  ba- 
leine et  de  celle  du  Greenland ;  cette  derni6ren*en  a  jamais. 
Mais  la  mere  qui  est  venue  avec  son  baleineau  dans  le  goll'e 
de  Gascogne  portait-elle  des  coronules?  Eschricht,  qui  s>st 
rendu  sur  les  lieux  quelques  annecs  aprte  la  capture,  n*a 
pas  pn  s*en  assurer.  Heureusemenl  le  docteur  Fischer  a 
bien  voulu  se  donner  la  peine  de  visiter  la  cdte  de  Saint- 
S^bastien  oil  le  baleineau  a  &i6  captur6 ,  et  il  a  appris  par 
les  douaniers  que  la  peau  ^tait  couverte  de  cirrip^des. 

La  baleine  qui  est  venue  6chouer  depuis,  pr^s  du  cap 
Cod,  aux  £tats-Unis  d'Am6rique,  logeait  probablement 
aussi  des  commensaux;  mais  malheureuscment,  lorsquc 
M.  Al.  Agassiz  est  arriv6  sur  les  lieux  pour  prendre  pos- 
session du  cadavre,  la  peau  £tait  en  grande  partie  enlev^e, 
et  la  putrefaction  avait  envahi  tout  le  corps.  M.  Al.  Agassiz 
a  bien  voulu  me  promettre  de  s^assiirersi  par  hasard  il  n*est 
pas  rest^  sur  place  des  debris  calcaires  de  ces  crustaces. 

2"^  SlgRIE,  TOME  XXIX.  23 
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BALAF.NA  AUSTRALIS. 
Coronal  A  balieBarlfi. 

On  troiive  ces  coronules  dans  la  plupart  des  collections. 
Toutcs  les  baleines  des  regions  lernper^es  en  portent,  mais 
on  ne  connail  pas  les  especes.  En  recueillant  ces  coro- 
nules, on  a  generaiement  neglig^  de  tenir  compte  de  Tes- 
p6ce  de  baleine  ou  de  la  locality  qui  les  a  fournis. 

Ces  cirrip^des  sont  log^s  surtout  k  la  base  des  nageoires. 

D*apr^s  le  capitaine  Sganzin ,  les  coronules  se  trouvenl 
rarement  sur  les  baleincaux.  Sur  les  Megaptera,  au  con- 
traire,  ces  cirrip^des  sont  6tablis  de  si  bonne  heure  que 
les  Groenlandais  pretendent  quMIs  vienncnt  au  monde 
avec  leurs  commensaux. 

TftMelaella  trachoalln. 

On  sait  que  ces  cirrip^des  pen^trent  T^paisseur  de  la 
peau,  mais  sans  traverser  le  chorion.  Le  r^seau  de  Malpighi, 
qui  a  jusqu*a  un  pouce  d*epaisseur,  s^pare  ordinairemenl 
le  chorion  dc  la  coquilie.  Nous  avons  re^u  d*Eschrichl  un 
niorceau  de  peau  avec  des  Tubicinelles  en  place  el  une 
quantity  de  cyames  et  d'Acarus  autour  d'elles. 

Le  capitaine  Sganzin  fait  observer  que  si  Ton  trouve  des 
Tubicinelles  sur  les  grosses  baleines,  que  Ton  prend  acci- 
dentellement  sur  les  cdtes  de  Madagascar, .  au  contraire 
les  jeunes  baleines  n'en  portent  jamais.  N*est-ce  pas  plutdt 
que  les  jeunes  Tubicinelles  n*ont  pas  ete  reconnues. 

Ces  cirripMes  se  logent  principaleraent  dans  la  region 
qu*on  appelle  couronne. 


r 
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ejaummm  crraitcafiy  Houssel  de  Vauzdine(l). 

Roussel  de  Vauz^me  a  public,  dans  les  Annates  des 


CyaMiM  •/-rwicM,  Roum.  dt  Yauiiaic.  Co  J«ane  aaimal. 


(I)  A  cot^  d*une  TubiciDelle  dans  une  depression  entre  la  peau  el  Ic 
cimpede  nous  trouvons  deux  individus  adultes  fortemenl  blottis  surtout 
par  les  pattes  post^rieures;  dans  I'espace  laissi  entre  ces  deux  individus 
nous  trouTons  une  dizaine  de  jeunes  i  tous  les  degr^  de  d^veloppement. 
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sciences  naturelleSy  le  r^ultat  de  ses  observations  sur  ces 
crustac^s,  ainsi  que  sur  ies  deux  genres  suivants  (1). 

II  ad  met  trois  es- 
pies sous  Ies  noms  de 
Cyamus  ovalis,  Erro" 
ticus  et  Gracilis.  Nous 
avons  lout  lieu  de 
croire,  comme  le  pen- 
saient  Audouin  et 
Milne -Edwards,  que 
ce  naturaliste  n'a  pas 
lenu  assoz  coinpte  des 
u  trie  de  cymiM  0rToti<MM.  modifications  que  Tagc 

apporte  dans  la  forme.  Nous  avons  Irouve  de  jeunes 
animaux  au  milieu  d*adultes  auxquels  Les  caract^res  du 
Gracilis  convenaient  fort  bien.  Nous  reproduisons  la  forme 
d*un  de  ces  jeunes  individus. 

Le  Cyame  errant  a  une  couleur  d'un  rouge  vineux,  dit 
Roussel  de  Vauz^me,  les  segments  du  thorax  sont  ecartes, 
les  crochets  des  pattes  forts  el  acer^s;  il  a  quatre  bran- 
chies  simples ,  tr^-longues,  pourvues  h  leur  base  de  deux 
appendices  in^aux  et  pointus. 

Lalreille  parle  aussi  de  trois  esp^ces  de  Cyames,  don  I 
deux  ont  &ii  rapportees  du  cap  de  Bonne-Esp^rance,  par 
De  Lalande  (2)  et  Tautrede  quelque  c^lac^  des  mers  orien- 
tates. 


•4«tttobliifi  e*ll ,  Roussel  de  Vaaztoe. 

Ceslun  Nematode  qui  vit,  en  abondance  eitreme,  sur 
les  fanons,  k  la  mani^re  des  Tubifex,  La  longueur  de  ces 


(1)  1S34,  vol.  I,  p.  239. 

(2)  Annal  dessdenc.  tia/.,  1834,  vol.  I,  p.  250. 
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pelits  vers  est  tout  au  plus  de  deux  lignes  et  demie  (1). 

iPlr*liHA  cell  9  Roussel  dc  Vauz^me  (2). 

Ce  pr^tendu  Polype,  habitant  ^galement  les  fanons,  et 
dont  Roussel  de  Vauzeme  n*a  pu  voir  les  tentacules,  pour- 
rait  bieo  n*^lre  qu*une  agglomeration  d*oeufs  de  quelque 
mollusque  attaches  aux  fanons. 

Acaru*  (AearldHaa)  balaeBarnm,  Van  l$eii. 

Xousavons  Irouve  plusieurs  individus  enlre  les  Tubici- 
nelles  et  les  Cyames ;  ils  sont  remarquables  sous  plusieurs 
rapports,  et  surtout  par  la  separation  dc  la  t^te  du  thorax 
et  de  rabdomcn.  Les  nombreuses  el  longues  soies  qui 
recouvrent  le  corps  sont  plumeuses.  Nous  nous  proposons 
de  les  faire  connaltre  en  detail  plus  tard. 


La  lite  « ttc  en  dc«  u>. 


Aenridum  ktlmeitarum  di  Balnena  aiulroH$» 


U  premiere  patie  isolce. 


(1)  Annat.  des  scienc.  nal.,  1834,  vol.  I,  p-  3^^- 

(2)  Ibid.,  p.  331. 
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BALAENA  JAPONICA. 

Nous  n'avoos  pas  vu  ces  Diadema  en  nature;  nous  ne 
les  connaissons  que  par  une  Ggure  (l*un  ouvrage  japonais, 
qui  repr^senle  parraitement  ces  animaux;  cet  ouvrage 
reproduit  celte  baleine  avec  son  squelelte  el  tout  ce  qui 
se  rattache^  la  pSche  de  ces  animaux  sur  lescdtesdu  Japoo. 
L'auteur  a  fait  figurer,  ind^pendamment  de  la  baleine  et  de 
ses  principaux  visceresjes  embarcations  que  Ton  yemploie 
et  les  engins  de  p^cbe  dont  on  fait  usage  (i). 

Sur  un  de  ces  Diadema  se  trouve  un  autre  cirrip^de  du 
genre  Cineras  qui  ressemble  beaucoup  au  Cincras  Ju  nord 
de  TAtlantique. 

MEGAPTERA  BOOPS. 
niadicaiii  balaenarlM. 

Cest  Tespece  la  plus  repandue  dans  les  collections.  Nous 
conservons  ce  nom  sp^cifique  en  attendant  que  Ton  fasse 
une  ^tude  compar^e  des  Diadema  provenant  des  autres 
Mysticetes. 

Coaebadcroia  (•Hon)  aarllaoi. 

On  trouve  souvent  ce  cirrip6de  comme  commensal  sur 
les  Diadema, 

Dans  cetle  Megaptera  les  Diadema  slns^rent  de  prefe- 
rence aux  membres  thoraciques  et  h  la  nageoire  caudale.  lis 
y  forment  habitueilemcnt  toute  une  colonic.  Si  Ton  trouve, 


(1)  Get  ouvrage  japonais  eo  deux  volumes  io-folio  apparlient  a  M.  Joseph 
Allen  de  Sloke  Newington.  II  Iraile  exclusivemenl  de  la  pdcbe  de  la  baleine 
sur  les  cutes  du  Ja|X)n.  Nous  Tavons  vu  entre  les  mains  de  N.  Flower. 
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par  liasard,  descirrip^dessur  une  BalenopterayCes  crusla- 
ces  soDt  toujours  isoi^s. 

Ces  Diadema  sonl  d^ji  Ires-developpes  cliez  les  jeiines 
Keporkaky  h  tel  point  que  les  Groenlandaispensenl,comme 
nous  Tavons  vu  plus  haul,  qu'ils  naissentavcccux. 

Les  trois  commensaux  que  nous  cilons  ici  d^apres  des 
observations  faites  au  Groenland  ont  et^  reconnus  egale- 
ment  sur  les  m^mes  Mystic^tcs  k  la  cdte  d'Islande  par 
Soph  us  Hal  las. 

MEGAPTERA   LALANDll. 

UladcoiA  balaeaarls. 
CoMcb^deroia  (•Hob)  anrllum. 

On  n'a  pu  jusqu'^  present  comparer  ces  Diadema  ci  ce^ 
Condioderma  avec  ceux  du  nord  de  TAllantique,  el  les 
noms  sp^ciGques  ne  sont,  par  consequent,  que  des  nonis 
provisoires.  lis  est  assez  remarquable  que  ces  Concho^ 
derma  vivaieul  sur  les  Diadema  et  que  le  memc  fait  a 
ele  constat^  chez  le  Keporkak  du  Groenland.  Ascanius 
Hgure  (lab.  46)  un  Diadema  couvertde  cinq  Conchoderma. 
Eschrichl  en  a  vu  jusqu'a  seize  sur  un  seul  Diadema. 

MEGAPTERA  NOVAE  ZELANDIAE. 


Nous  ne  connaissons  ces  Diadema  que  par  des  £chan- 
tillons  que  Kroyer  a  rapportes  de  Valparaiso  (1840-1841 ), 
et  qu'il  avail  Irouv^s  au  milieu  d'ossemenls  de  celaces  dis- 
semin^s  sur  la  cdle. 

MEGAPTERA   ANTAKGTICA. 
Uladeoia  calirornlea.  (Sp.  nov  ). 

m 

Nous  sommes  en  possession  d*un  Diadema  des  coles  de 
Calirornic  que  nous  croyons  provenir  de  cellc  Megaptera. 
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BALAENOPTERA  ROSTRATA. 
Kchlaorbynrn*  porrffcen*,  Rod.,  dans  les  intestins. 

Get  echinorhynque  a  6le  observe  d^ji  plusicurs  fois  par 
divers  naluralistes. 

llljil«ai«  SolUlb,  Van  Ben.,  (1). 

Ce  Dislome  n'est  connue  que  par  quelques  exemplaires 
qui  proviennent  tous  de  la  collection  d^Eschrieht.  Notre 
illustre  ami  nous  en  avail  c^d^  pour  les  d^crire.  lis  avaieat 
^l^  recueillis  dans  le  foie.  Leur  taillc  est  en  rapport  avec 
rhdte  qui  les  heberge  puisqu'elle  atteint  jusqu*^  80  milli- 
metres. 

Pllaria  craMilciiadA,  Croplin. 

Creplin  est  le  seul  jusqu*a  pr^ent  qui  a  trouve  ce  ver 
dans  le  canal  de  Tur^tre,  ou  le  corps  caverneux  du  penis. 

BALAENOPTERA  MUSCULUS. 
Peaellii  balaenoplrrae. 

M.  Sars,  fils,  a  trouve  cc  crustac6  Lerneen,  incrustc 
dans  la  peau  de  la  tete,  aux  iles  Loffoden.  M.  Sophus  Hal  las 
•a  observe  le  mcme  animal  dans  les  m^mes  conditions  sur 
les  cdtes  d'Islande. 

Le  docteur  Murie  a  Irouv^  ces  vers  en  abondance  dans 
le  colon  et  le  rectum  (2). 

(1)  Van  BenedeD,  Bulletins  de  VAcadimie  royale  de  Belgiqtte,  2"  ser., 
UV.u-T,  1858. 

(2)  ..  .over  the  mucous  surface  of  colon  and  rectum  Small  oval^hape^l 
enhozoa  {Echinorynchus?)  Swarmed  in  myriads  ^  dil  le  docteur  Hurie. 
Proc.'Zool.  Soc.,  1865 ,  p.  213. 
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S«BMl«ai«Hi  plIeataiiB ,  Creplin. 

Ces  vers  onl  der6  h  7  millimetres  de  longueur;  ils  6laienl 
loges  dans  IVsophageet  Pintestin  gr^led'une  Bal^noptfere 
de  4S  pieds  tehou^e,  en  1825,  sur  les  cdtes  de  Tile  Rugen 
dans  la  Baltique(l). 

BALAENOPTERA  SIBBALDll. 
Bchln^rliyBcafl  brevleolll*)  Malm. 

M.  Malm  a  trouv^  ce  ver  dans  les  inlestins  de  la  curieuse 
baleine  qui  est  venue  vivante  &  la  c6le  de  Sufede  el  i  pro- 
pos  de  laquelle  le  savant  directeur  du  Musie  de  Gothen- 
bourg  a  ecrit  un  beau  volume  in^folio  (2). 

II  est  5  remarquer  qu'une  femelle  de  la  meme  espice, 
captur^e  il  y  a  quelques  mois  en  ficosse,  dans  le  Firth  of 
Forth,  ^Uit  6galement  vivante.  Nous  ne  savons  si  Ton  a 
trouve  des  parasites  sur  elle. 

PHYSETER   MAGROGEPHALUS. 
C;«acb«4erai«  (•tlon)  Cavlerll. 

Nous  devons  cetle  observation  4  M.  F.  Debell  Bonnet : 

c  Sometimes  found  attached  in  a  single  cluster  to  the 

lips  or  lower  Jav^,  »  dit*il. 

L'esp^ce  n'esl  pas  indiqu^e;  occasionally  adhere  to  the 
skin,  dit  F.  Debell  Bennet  (5). 


(1)  Creplin,  Nov.  act.  nal.  cur.,  1827,  Ub.  XIV,  p.  278,  pi.  52, 
fig.  9-11.  —  Du  Jardin,  Hist.  nat.  Helminthes,  p.  344. 

(2)  UiAm^  Monograph.  illwttrSe  du  Bal6nopl6re  Irouve  le  20  oclobre 
1865  sur  la  cAle  occidenUle  de  SuhAe.  Stockholm,  1867. 

(5)  Bennel,  Proc  ZooLSoc.y  1837  april,  p.  30 
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C'yslleercHM. 

Ces  vers  sonlenkyslesdans  T^paisseur  de  la  peau;  c  in 
its  blubber  also  numerous  cysts  of  a  Species  of  Cysticercus 
are  met  with,  »  ajoule  F.  Del)ell  Bennet. 

HYPEROODON  (rOSTRATUM)  BUTZKOPF. 
I'enellarraMleoriils,  Sip.  el  Ltk. 

Cc  Lerneen  ^tail  fortement  incrustee  dans  la  peau  (i). 

Concboderma  (Ollon)  Cnvlerll. 

Ce  cirrip^de  loge^galement  comme  toujours  k  Tex  t^rieur. 

Vjmmum  (Plaly  cyaamii)  Tb«iiipii«iil  (Gosse). 

Ce  Loemodipode  vit  egalement  sur  la  peau  mais  sans 
s'y  fixer. 

Kchlnorliyncns  lorblnella,  Diesing. 

Dans  rintestin. 

.lionoMtumom  delphlal,  Blainville? 

Cc  ver  aurait  besoin  d*etre  soumis  a  un  nouvel  oxamen. 

MICROPTERON   SOWERBIENSIS. 
Monoslomam  delphlnl,  BlainTille. 

Ce  ver  a  ^l^  fort  incompl^tement  d^crit;  dans  le  cetace 
d^sign^  sous  le  nom  de  Delphinus  Dalei  (2)  Blainville  Ta 
trouve  dans  des  follicules  de  la  peau. 


(I)  Steenstrup  et  Lutken,  Bidrag  til  Kundskab. .,  iD-4«.  Copenbague, 
1861,  pi.  XIV,  Ug.  34. 

{i)  Blainville,  Note  sur  un  celace  ecbou^  au  Havre,  Nouveau  bulielih 
des  sciences,  i)ar  la  Soci^te  pbilomatique,  sfplembre-deconibrelSiS.  — 
Froriep's  NoUzen.i,  XII ,  p.  2i2. 
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oioPLODON  EUROPAEus,  Gerv. 

C^nebederaia  (Ollon)  Ciivlerll. 

Ces  cirrip^des  ^laient  attaches  a  la  dent  de  gaucbe« 
Mous  devoDs  cetle  observation  a  M.  Eudes  de  Longchamps 
qui  nous  Ta  communiqu^e  iors  d'une  visite  que  nous  lui 
fimes  i  Caen, en  compagnie  de  notre  ami  Eschricht. 

PLATANISTA  GANGETIGA. 
Ascarla  delf^hlnl,  Lebeck  (1). 

Ce  ver  a  ^le  trouv^  en  abondance  dans  la  bouche  et 
dans  Testomac  du  dauphin  du  Gauge;  il  a  S?™""  environ. 

DELPHINUS  DELPHIS. 
■•erneAnema  iiodleorala)  Sip.,  Ltk. 


Le  capitaine  Hygom  a  trouv^  ce  parasite  sur  le  corps 
d'un  dauphin  pris  en  1858,  k  4i°  lat.  N.  29'  lat.  (2). 


EchliioryMcliwi  pellncldnsy  Leuckart. 

Ce  ver  a  ^t^  trouve  dans  les  intestins  (3). 

Phylloballirlniii  delphlnl ,  Ed.  Van  Ben. 

Ce  ver  habite  en  abondance  dans  le  lard  a  T^tat  de 


(i)  H-J.  Lebeck,  Neue  Schriften  der  Berl.  Ges.  Nalurf.  Freunde, 
vol.  Ill,  p.  282. 

(2)  Sleenslrap  el  Lutken,  Bidrag  til  Kundskab  om  SwjUekrebsene, ., 
iD-4*.  Copenbague,  1861 ,  p.  CI ,  pi.  XIII,  fig.  26. 

(3)  Leuckarl,  Brev.  anitn.  descripL  23,  fig.  6,  a, 6. 
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scolcx.  C'ci-t  iiion  flls  qui  en  a  fait  la  d^couvcrte  i  Concar- 
neau  en  1868  (I). 

Les  p6;heurs  avaieni  pris  un  ilauphtn  de  huil  picds  de 
long;  en  incisant  la  peau ,  mon  fils  a  vu  que  la  couche  de 
gi'aisse  etait  labouree,  dans  tons  les  sens,  particuli^rc- 
ment  le  long  des  flancs,  de  kystes  jauoes  d'un  centimetre 
de  diam^tre,  dans  lesquels  se  trouvaient  des  scolex  de 
ccsto'ides,  enlonr^s  s^par^ment  d'uo  corps  membraneux 
rylindrique,  qu'il  reconnut  ^alemenl  pour  des  Phyllobo- 
Ihricns. 

Ces  Phyllobothriens  a'^tant  conniis  que  dans  les  pois- 


sons  s^laciens  (jusqu'^  present  des  genres  Musielits  el 


(1)  Ed.  Van  Beiiedeii,  Complex  rendai  de  CAcaditnie  tifs  Scienees  de 
Parii,  1868. 
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Squaiina),  il  est  Evident  que  c*esl  dans  quelqne  grand 
squaie  que  ce  cestoide  doit  accomplir  son  evolution 
sexuelle.  Malheureusement  il  n'y  avait  pas  de  grand 
squaie  vivant  dans  ce  moment  ^  Concarneau,  et  les  ex- 
periences que  mon  tils  a  dd  tenter  sur  des  Raies  et  des 
Scillium  canicula  n^ont  donn^  aucun  r^sultat. 

La  ladrerie  des  dauphins  n'est  pas  un  fait  exception- 
nel :  celte  maladie  est  ir^s-connue  des  Bretons  chez  cette 
esptee  quails  d^signent  sous  le  nom  de  Became.  Ces  obser- 
vations et  le  dessin  que  nous  donnons  de  cet  interessant 
ver  m'ont  ^t^  communiques  par  mon  flls. 

Bosc  fait  mention  d*un  ver  ^galement  observe  sur  le 
dauphin,  dans  repaisseur  de  la  couche  de  lard,  et  qu*il  de- 
signe  sous  le  nom  de  Hydatis  delphini  (i).  II  en  donne  un 
dessin  qui  n'est  pas  sans  ressemblance  avec  un  Cysli- 
cerque.  II  est  probable  que  c'est  le  meme  animal. 

Cest  peul-Stre  aussi  le  m^me  ver  donl  il  est  question 
dans  Redi  et  Rudolphi  (2). 

D^apr^s  le  scolex,  c'est  ^videmment  dans  un  poisson 
que  ce  ver  doit  accomplir  son  evolution,  et  ce  poisson  nc 
pent  etre  qu*un  grand  Plagiostome.  II  faut  en  conclure  que 
certains  squales  attaquent  les  dauphins  etse  nourrisscnt 
de  lenr  chair. 

DELPH1NUS 

Fe»ella  pwaialoca}  Baird. 

Ce  Lerneen,  long  de  quatre  pouces,  etait  loge  dans  la 


(1)  Bosc.  Hist.  nal.  da  vers,  t.  I,  p.  tSi4,  Ub.  IX,  fig.  10-11 

(2)  Radolphi,  Entoz,  histor,,  I  III,  p.  236,  et  Synopsis,  pp  182  et 
551. 
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peau  (l*un  dauphin  capture  k  la  latilude  de  ll'^Si'S.,  et 
27«W.  longitude  (1). 

DELPHINUS    AMAZONICUS. 
Perllraehellva  Inalyala,  DiesiDg. 

Ce  ver  a  ^t^  Irouv^  dans  Testomac  (2)  par  Natlerer,  au 
Br^ii;  il  est  d^pos^  au  Mus^e  de  Vienne.  M.  Diesing  place 
ce  genre  ii  c6t^  des  Spiroptera, 

OELPHINUS  ROSTRATUS,  ShaW. 
Telr»bollirfaai  trl»ni;vlMre. 

Ce  ver,  long  de  deux  k  trois  pouces,  a  ^t^  trouv6  dans 
rintestin  de  ce  Dauphin ,  sur  la  c6te  de  Portugal  (5).  Cest 
le  seul  cestoide  sexu6  trouv6  jusqu'^  present  dans  Tinteslio 
d*un  c^tac^. 

DELPHINUS  TACCSCHI. 
Btotomvm  lancefty  Diesing. 

Ce  ver  a  &i&  trouve  par  Nalterer  dans  les  conduits 
biliaires  d*un  dauphin  au  Bresil.  {Ad  Barra  do  Rio 
negro)  (4). 


DELPHINUS. 
Asearls  daaflvmlerll. 


Ces  vers  ont  &1&  trouves  par  Dussumier  dans  un  dau- 
phin, k  Fouest  des  ties  Maldives  en  i830;  ils  se  trouvent 


(1)  Anga'8  Savage  Life  and  Scenes  in  Australia.  (Ann.  nat.  hist. 
Ser.  I»vol.XIX,  I847,p.280. 

(2)  DiesiDg,  SysL  helminth.,  vbl  II,  p.  2i0. 

(3)  /&t(/.,  vol.  I,  p.  601. 

(4)  Ibid.,  vol.  I ,  p.  334. 
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dans  la  collection  du  Museum  de  Paris.  C-est  ^videmment 
k  lort  que  Du  Jardin  les  consid^re  comme  identiques  avec 
VAscaris  simplex  du  marsouin  (i). 

LAGENORgYNGHUS   ESGHRIGHTIf. 


M.  le  professeur  Poelmaii  a  Irouve  ces  parasiles  dans  les 
chairs,  mais  ils  n'^taient  pas  assez  bien  conserves  pour  etre 
etudi^s  avec  quelque  soin  (2). 

PHOCOENA  COMMUNIS. 
Aaearla  af  mpley ,  Rud. 

Ce  ver  est  signal^  dans  Testomac  du  marsouin  par  Ru- 
dolph! (3). 

Ce  ver  a  6i&  6tudi6  par  un  grand  nombre  de  naturalisU.*s 
qui  le  placenl  dans  le  genre  Strongle;  Du  Jardin  le  dc- 
signe  sous  le  nom  de  Pseudalius  filum,  el  Dicsing  le  me  I 
dans  son  genre  Prosthecosacler. 

La  femelle  est  longue  de  175  millimetres,  le  m5le  de 
75  millimetres. 

Ce  ver  habile  les  bronches  et  les  diverses  cavit^s  qui 
sent  €fn  communication  avec  les  bronches ,  c'est-a-dire  la 
trach^e  art^re,  les  fosses  nasales  et  m^me la  trompedRus- 
tache. 


(1)  Du  Jardin ,  Hist.  nat.  des  Helminthes ,  p.  221. 

(2)  Poelman,  Bulletin  de  I'Acad&mie  royale  de  Belgiquet  2«>*  s^rir, 
I.  XVII,  p.  604. 
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Cest  de  tous  les  parasites  des  c^iac^  le  plus  commun 
et  le  plus  souvent  observe. 

Yoyez,  pour  la  bibliographie, Diesing,  Syst.helm.^yoh  II, 
p.  325. 

Du  Jardin  d^signe  ce  ver  sous  le  nom  de  Stenurus  in-- 
fleocus. 

II  habite  le  plexus  veineux  et  s'^tend  jusque  dans  la 
cavil^  tympanique. 

Le  mk\e  est  long  de  17  millimetres,  la  femelle  de  25 
millimetres. 

Klein  parle  de  ce  ver  dans  son  Histoire  naturelle  des 
poissons;  il  a  et^  observe  aussi  par  Camper,  Kubn  et,  en 
dernier  lieu,  par  Rosenthal. 

Voyez,  pour  la  synonymie,  Diesing,  Sysl.  helminth. j 
vol.  II,  p.  323. 

Slr^Bsylna  «•■¥•] alna ,  Kubn. 

Ce  ver  a  ^\&  distingu^  en  premier  lieu  par  Kubn  comme 
le  Minor. 

II  habite  ^alement  les  bronches  et  p^netre  dans  les 
vaisseaux. 

La  femelle  est  vivipare  et  long  de  20  millimetres;  le 
m&le  n'a  qu'un  peu  plus  de  la  moitie  de  la  Temelle. 

Yoyez  ^galement  Diesing,  SysL  helminth,  vol.  II, 
p.  324. 

V  ll»rl»  Inilexleaiidala  9  v.  Sieb. 

Ce  ver  est  log^  dans  des  kystes  du  poumon.  On  a  pense 
que  c'etaient  de  jeunes  Strongles,  mais  M.  von  Siebold  eo 
a  observe  en  vie  et  il  s'est  assure  qu'ils  sont  sexues,que  la 
femelle  est  vivipare  et  que^  si  Tut^rus  ressemble  ^  celui 
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des  Filaires,  la  bourse  caudale,  qui  est  propre  aux  Stron- 
gles,  manque  dans  le  mile.  Le  p^nis  est  court  et 
double  (1). 

PHOCOENA  GOMPRGSSIGAUDATA. 
Cyatleerena 

En  d^barrassantla  t^te  des  chairs,  dit  Garnot ,  chirurgien- 
major,  i  propos  dn  dauphin  qui  fut  pris  par  T^quipage  de 
la  corvette  la  Coquilky  commandee  par  M.  Duperrey,  le 
27  septembre  1822,  k  quatre  degr^s  au  sud  de  T^quateur 
el  6  vingt-six  degr^s  de  longitude  occidentale,  nous  avons 
trouv^  dans  les  fosses  nasales  une  ^norme  quantity  de  vers 
hyda tides  (2).  Nous  ne  pensons  pas  que  ces  parasites  aient 
6i&  conserves. 

GLOBICEPS  MELAS. 

M.  Gervais  m'a  envoy^  plusieurs  individus  qui  ^taient 
logcs  dans  les  narines  d*un  individu  pris  dans  la  M6diler- 
ran^e. 

C'est  le  professeur  Steenstrup  qui  a  observe  le  premier 
ces  Cirrip^des  (3). 

CoMeh«derBi»  (OII«m)  CuTlerll? 

Habite  la  surface  du  corps. 


(1)  Wiegmann*8  Archiv,  Jahresbericht,  1842,  p.  547. 

(2)  PrM.  Cuvier,p.  188. 

(3)  Ces  Cirrip^des  ainsi  que  les  Cyames  onl  et^  observe  par  M.  Steen- 
strup sur  des  individus  provenant  des  ties  FerO.  Sleenslrup,  Vidensk. 
meddelels,  1849, 1850  el  1852,  p. 62. 

2"*  s£rie,  tome  XXIX.  24 
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Cyaama  flaMeli^f ila ,  Lulk. 

Comme  les  autres  Cyames,  on  Ta  trouv^  k  la  surface  de 
la  peau. 

BELUGA  LEUGAS. 
Str^nsylna  Pallasll. 

Pallas  a  tronv^  des  Nematodes  rougefttres,  longs  d*un 
pouce  et  demi,  greles  comme  une  soie,  dans  la  cavit^  de 
la  conqae  de  roreille.  N'ayant  point  de  renseignements  sur 
leur  conformation,  nous  croyons  devoir  les  placer,  &  cause 
de  ledr  genre  de  vie,  avec  les  Slrongles  qui  vivent  dans  les 
bronches  des  marsouins. 

MONODON   MONOCEROS. 
CysBiaa  monadoBlla  et  €.  ■adosns)  Lulk. 

Ces  Gyames  sont  signal6s  sur  ce  c^lac6  par  M.  Lutken. 

tfirongylaii  (Pharnros)  alalns,  Leuck. 

De  la^cavit^  cr^nienne,  probablement  du  sinus  veineux 
dit  Leuckart.  Ce  ver  a  &l6  rapport^  par  le  chirurgien  de 
marine  M.  Mall  el  se  trouve  au  mus^e  de  GoUingue  (i). 
Diesing  le  place  dans  son  genre  Proslhecosacter  (2). 

En  faisant  le  relev^  des  animaux  h£bei^6s  par  les  c^- 
(ac6s,  ce  qui  frappe  d'abord,  c*est  Tabondance  des  crus- 
(ac6s  qui  vivenl  sur  eux  en  commensaux. 

Les  c^tac^s  donnent  asile  k  trois  series  d^habitants  crus- 
tac^s  :  les  commensaux  fixes  qui  sont  les  plus  nombreux. 


(1)  Wiegmann'8  Archiv,  1848,  p.  26. 

(2)  Syst.  helm.,  vol.  II ,  p.  324. 
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les  commensaux  libres  comme  les  Cpmes  el  les  vrais  para- 
sites qai  se  colloquent  dans  la  pean  el  reooncent  coinpl6- 
tement  k  leor  ind^pendance. 

Les  commeusaux  fixes  soni  les  Cirrip^des  qui  son!  com- 
muns  sur  les  baleines  des  regions  temp^rees;  la  baleiae  du 
Groenland  qui  ne  quilte  gu^re  les  r^ions  glacis  est  la 
seule  qui  n'en  porte  point. 

Parmi  les  commensaux  libres  se  trouvent  les  Cyames 
qui  se  cramponnent  k  la  peau  des  Mysticetes  et  sur  plu- 
sieurs  C^todontes.  C'esl  le  seul  commensal  de  la  baleine 
du  Groenland.  On  a  trouv6  deux  fois  des  Isopodes  com- 
mensaux libres. 

Les  seuls  crustac^  parasites  Irouv^s  sur  desc^tac^s  sont 
trois  ou  quatre  Penella  et  un  Lemeonenia,  qui  sont  incrus- 
lac^  assez  profond^ment  dans  la  peau. 

Les  vers  parasites  ne  sont  pas,  k  beaucoup  pr^s,  aussi 
communs  dans  les  c^tac^s  que  dans  les  poissons  ou  les 
mammif&res. 

Nous  ferons  remarquer  d'abord  qu'on  n'a  pas  trouv^  jus- 
qu'i  present  un  \er  cestode  dans  les  intestins ,  si  ce  n'est 
dans  un  dauphin  de  la  c6te  du  Portugal.  Mais  comme  on 
n*a  donn^  aucun  detail  sur  son  organisation,  il  est  bon 
d'attendre  que  Ton  ait  constat^  de  nouveau  sa  presence. 
Dans  deux  genres  diff^rents  Hyperoodon  et  Delphinus,  on 
a  observe  des  Ceslodes  enkyst^s  qui  vont,  sans  doule,  sc 
d^velopper  dansquelque  grand  squale.  Le  genre  de  Cestode 
que  mon  (ils  a  d^couverl  dans  le  dauphin  k  I'^tat  de  seolex 
n'a  6i&  observe,  jusqu'^  pr6sent  k  I'^tat  sexu6,  que  dans  le 
Squatina  et  les  Musielus. 

Parmi  les  Tr^matodes  nous  trouvons  deux  Distomes, 
dont  Tun,  en  rapport  de  taille  avec  Tanimal  qui  rh61>erge, 
habile  le  foie  et  les  canaux  biliaires,  Tautre  le  canal  intes* 
tinal. 
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Les  vers  les  plus  propres  aux  enlaces  semblent  Stre  les 
Echinorhynques;  on  en  a  trouv^  sur  six  c^tac^sdiffi^ents, 
et  chaque  fois  ces  vers  abondaient  dans  Tintestin.  Les 
Iiichinorhynques  sont  des  parasites  Nostosiies  des  pois- 
sons. 

Les  Strongles  des  bronches  sont  tout  aussi  communs 
dans  quelques  esp^ces  de  C^todontes. 

On  a  reconnu  des  Ascaris  dans  Testomac  de  quatre 
C^todontes  difl<6rents  et  deux  fois  des  Filaires. 

En  somme,  ce  qui  caracterise  les  c^tac^s,  c^est  Tabon- 
dance  des  Cirripedes  et  Tabsence  de  Gestodes  dans  Tin- 
testin ,  et  on  peut  ajouter  que  les  cdtac^s  forment  une 
classe  k  part  par  leurs  parasites  comme  par  lours  commen- 
saux. 


Sur  la  viscosile  superficielle  des  lames  de  solution  de 
saponine;  par  M.  G.  Van  der  Mensbrugghe,  rep^titeur  k 
Tuniversit^  de  Gand. 

On  se  rappelle  les  belles  experiences  par  lesquelles 
M.  Plateau  (1)  a  d^montr^  que  la  couche  superficielle  des 
liquides  a  une  viscosile  propre,  independante  de  la  visco- 
site  de  I'interieur;  d'apr^s  les  recherches  de  ce  savant, 
dans  I'eau^  dans  la  glycerine,  et  surlout  dans  une  solution 
de  saponine ,  la  viscosity  de  la  couche  superficielle  est 
beaucoup  plus  forte  que  la  viscosite  interieure;  dans 


(1)  Recherches  expirim.  et  thSor.sur  ies  figures  d^quUibre  des  liquides 
sans  pesanleur;  8"«  s^rie  (H^m.  de  I'Acad^mie  royale  de  Belgique, 
t.  XXXVil). 
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d*aatres  liquides,  leis  que  I'alcool  et  Tessence  de  ter^bcQ- 
IhiDe,  la  viscosit6  de  rint^rieur  l^emporte,  au  conlraire, 
sar  celle  de  la  couche  superficielle.  Comme  ces  r^sultats 
ne  s*accordeDt  gu^re  avec  les  id^es  qui  out  g^n^ralement 
cours  k  ce  sujet,  je  pense  qu'on  ne  peut  assez  multiplier 
les  preuves  experimeu tales  de  Texisteuce  de  la  viscosity 
superflcielle  propre  des  liquides;  c'est  pourquoi  je  vais 
d^rire  quelques  fails  que  j'ai  observes  iDcidemment  et  ou 
celte  propri^l6  se  manifeste  d'une  maui^re  frappante. 

Au  moyen  d'une  solution  de  saponine  (une  partie  en 
poids  de  saponine  pure  et  quarante  parties  d'eau  distilld^e), 
je  realise  une  lame  plane  dans  un  anneau  en  OF  de  fcr 
ayant  30^*"  de  diam^tre  et  port^  par  trois  pieds;  je  place 
le  syst(^me  sur  le  plateau  d'un  ^lectropbore  eharg6,  puis, 
ayant  gonfl6  une  bulle  de  60™  k  70""  de  diamitre,  je  la 
depose  avec  precaution  sur  la  lame  plane  qui  se  confond 
bienCdt  avec  elle,  de  sorte  que  la  bulle  s*appuie  sur  le  con- 
tour solide  de  Tanneau;  apr^s  avoir  enlev6  r^lectricit^  ne- 
gative du  plateau,  je  soul^ve  lentement  celui-ci ;  k  mesure 
qu'il  s'ecarte  du  gateau,  r^lectricit^  positive  se  distribue 
en  quantity  croissante  sur  la  lame  liquide;  aussi  cette  der- 
niere  s'allonge  dans  le  sens  vertical  et  devient  de  plus  en 
plus  convexe  au  sommet,  re|)oussee  qu'elle  est  par  le  fluide 
positifdu  plateau.  J 'approche  alors  graduellement  le  doigt 
du  sommet  de  la  lame,  afin  d'y  accumuler  r^lectricit^  posi- 
tive ;bientdt  la  repulsion  eiectrique  du  plateau ,  jointe  & 
Fattraction  exerc6e  par  le  fluide  d^velopp^  dans  le  doigt, 
determine  la  rupture  de  la  surface  laminaire.  Quand  Tex- 
p^rience  reussit  bien,  une  calotte  plus  ou  moins  grande 
(le  la  bulle  est  seule  emport^e  et  se  d^chire  en  plusieurs 
fragments  qui  s'^levent  dans  Tair  i  50  ou  40  centimetres 
de  hauteur  en  pr^sentant  Taspect  de  brillantes  lamelles  k 
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parties  fortement  saillantes;  quand  I'air  n'esl  pas  trop 
charge  d'huinidit^,  ces  fragmeuls  rcdescendent  ensuile  en 
se  balaD^aot  comme  des  morceaux  de  papier  et  laissent 
toujours  des  traces  liquides  aux  points  oilt  ils  tombent.  Si 
Fair  est  homide,  ces  lamelles  se  contractent  eo  gootteletles 
avant  de  toucher  le  sol. 

Quant  k  la  portion  laminaire  qui  demeure  attach^e  k 
Tanneau ,  la  calotte  inf(6rieure  au  plan  de  celui-ci  devient 
une  l^me  plane,  tandis  que  le  reste  de  la  figure  montre  le 
spectacle  Strange d'une  lame  liquidequi  s'appuie,  d'un  cdt^, 
sur  un  contour  solide  et  qui  offre  partout  ailleurs  un  bord 

libre  et  d^coup^  de  la 
fa^n  la  plus  irr^gu- 
li^re  (voir  la  figure  ci- 
oontre);  la  forme  des 
dentelures  varie  sans 
cesse ,  et  de  temps  en 
temps,  on  voit  s*en  de- 
tacher des  fragments 
plus  ou  moins  grands 
qui  s*ei6vent  rapide- 
ment;en  outre,  comme 
la  surface  laminaire 
restante  n'est  pas  fer- 
mde,elle  no  pent  plus 
elre  convexe  en  tous  ses  points,  puisqu'elle  n'exerce  plus 
de  pression;  c'est  ce  que  TexpiSrience  confirme  malgri  Fin- 
fluence  perlurba trice  des  forces  ^lectriques:  la  lame  repr^- 
sente  une  portion  irreguliere  d'une  sorte  de  cat^noide  qui 
aboutit  inferieurement  au  fil  m^tallique,  pr^sente  uncercic 
de  gorge  4  12""  ou  15""  de  distance  du  plan  de  Fanneau  et 
se  termine  sup6rieurement  par  un  bord  libre. 
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Ceite  sioguliere  figure  persiste  pendant 20' '  k  50^'  sui- 
vaot  rinlensiie  de  la  charge  ^lectrique  el  I'etat  hygrom6*> 
Irique  de  Tair  ambiant;  elle  s*afi*aisse  peu  k  peu,  et  les 
^chancrures  finissent  par  atteindre  en  un  ou  plusieurs 
points  le  contour  en  fil  de  fer.  Assez  fr^quemment  ia  sur- 
face laminaire  courbe  quisurvit  k  la  rupture  de  la  bulle  ne 
demeure  pas  attach^e  k  la  circonC6rence  enti^re  du  fil  so- 
lide;  elle  s'appuie,  dans  ce  cas ,  en  parlie  sur  la  lame  plane 
qui  occupe  I'anneau,  ou  bien  encore,  elle  ne  repr^senle 
plus  qu'une  portion  de  Tesp^ce  de  cat6noide  d6crite  plus 
baut. 

D^  que  les  ^chancrures  ont  atteinl  en  plusieurs  points 
le  contour  de  Fanneau,  il  ne  reste  plus  que  des  fragments 
pareils  k  des  feuilles  Iris-minces  de  verre  ou  de  mica ;  ce 
qui  augmente  la  ressemblance  de  ces  fragments  avec  des 
iamelles  solides,  c'est  qu'en  approchant  le  doigt  ^  3  ou 
4  centimetres  de  distance  de  Tun  d'eux,  et  faisant  tourner 
lentement  la  main  dans  un  plan  normal  au  fil  de  fer,  on 
voit  la  lamelle  suivre  constamment  les  mouvements  du 
doigt ,  grkce  k  Tattraction  de  Tilectricit^  d^velopp^e  par 
influence  dans  ce  dernier;  on  peut  ainsi  faire  d6crire  au 
fragment  un  angle  considerable  autour  du  fil  metallique, 

Lorsqu'une  lamelle  adherente  au  contour  solideofiTre  une 
portion  beaucoup  moins  large  pris  de  ce  contour  qu'ail- 
leurs,  cette  portion  se  retr^eit  de  plus  en  plus,  jusqu'd  ce 
que  la  partie  supirieure  se  d^tache  violemment  par  Teffet 
de  la  repulsion  ^lectrique. 

II  peut  arriver  que  la  bulle  depos^e  sur  Tanneau  crive 
avant  qu^on  ait  pu  faire  rexpirience;  alors  il  se  produil 
parfois  un  fait  analogue  k  ceux  qu'a  d^j^  decrits  M.  Pla- 
teau k  regard  de  la  viscosity  superficielle  des  solutions  de 
saponine:  les  deux  portions  de  la  lame  qui  se  trouvent  au- 
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dessus  cl  au-dessoas  du  plan  de  ranneau  se  rapprocheni 
vivcment  et  emprisonneDl  entre  elles  une  ou  plusieurs  cou- 
ches d'air  tres-visibies  dans  la  lame  plane  qui  re^te;  si  des 
bulles  d'air  se  trouvaienl  ainsi  engag^es  dans  une  lame 
d'eau  desavon  ou  de  liquide  glyc^rique,  aussildt  elles  prea- 
draient  la  forme  de  lenlillesdivis^es  en  deux  parlies^ales 
par  le  plan  de  la  lame ;  mais  quand  on  operc  avec  une  so- 
lution de  saponine,  les  couches  d*air  emprisonnees  conser- 
vent  longtemps  la  Ogure  irr^guli^re  qu*clles  offraient  au 
moment  de  la  jonction  des  deux  portions  laminaires,  et 
c'est  k  peine  si  cette  figure  se  modifie  avant  que  la  lame 
plane  se  brise. 

J'ai  obtenu  les  meilleurs  r&ultals  quand  la  temperature 
etait  de  IS"*  a  SO*"  et  que  le  temps  ^tait  sec.  Dans  ces  con* 
ditions ,  il  fallait  sou  vent  2^3  minutes  avant  que  les  der- 
niers  fragments  laminaires  se  fussent  ^vanouis. 

Ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  les  portions  laminaires 
qui  s*el6vent  dans  Tair,  comme  celles  qui  demeurent  atta- 
chees  h  I'anneau,  ressemblent  parfaitement  a  des  lamcllcs 
solides;  faut«il  attribuer  cet  eflet  k  une  pellicule  r^ellemenl 
solide  constituant  les  deux  faces  de  ces  fragments?  Pour 
r^oudre  cette  question,  j'ai  re^u  quelques  lamelles  d^ta- 
ch^es  de  la  bulle  sur  un  morceau  de  drap,  et  j'ai  toujours 
constate  que,  presque  au  mSme  instant,  elles  se  transfor- 
maient  en  goutteleltes  liquides.  Quant  k  la  figure  catenoi- 
dale  ou  aux  portions  laminaires  plus  petites  qui  demeu- 
raient  adh^rentes  k  fanneau ,  je  n'avais  qu'^  toucher  du 
doigt  le  plateau  et  k  enlever  ainsi  .relectricit^  libre,  pour 
voir  aussitdt  cette  figure  ou  ces  portions  retomber  sur  la 
lame  plane  occupant  I'anneau,  ou  bien,  lorsque  celle-ci 
etait  bris^e,  descendre  en  tournantautour  du  fli  solide  au- 
quel  elles  demeuraient  suspendues ;  dans  ce  dernier  cas. 
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j^ai  pu  suivre  la  contraction  des  fragments  laminaircs  jus- 
qu*k  leur  transformation  en  goutteleltes  le  long  du  fil  me- 
tallique.  Ces  experiences  prouvent  ^videmment  que  j'avais 
affaire  alors  i  de  v^ritables  lames  liquides.  Je  dois  ajouter, 
il  est  vrai,  que,  lorsque  la  temperature  etait  de  i6^  au 
moinset  que  Tair  ^tait  sec,  j*ai  obtenu  plusieurs  fois  des 
fragments  iaminaires  qui,  au  bout  de  deux  minutes,  sont 
arrives  k  une  tenuite  telle  qu'ils  pr^sentaient  des  couleurs; 
peu  k  peu  ces  couleurs  disparaissaient  le  long  d'une  bande 
voisine  du  bord,  bande  qui  devenait  ensuite  noir^tre  et  se 
detachait  nettement  des  teintes  inferieures;  ayant  re^u  une 
portion  de  cette  bande  sur  un  morceau  de  drap,  je  I'ai  vue 
se  mainlenirsous  forme  laminaire  pendant  plusieurs  jours, 
d'oA  j*ai  conclu  que  cette  portion  etait  veritablement  pass^e 
a  retat  solide.  Mais  on  se  rend  parfaitement  compte  de  ce 
fait  par  la  circonstance  que  la  lame  liquide  primitive  ayant 
une  surface  tr^s-grande,  par  rapport  k  son  volume,  r^va- 
poration  de  I'eau  doit  y  Stre  tris-aclive,  etconsequemment 
la  saponine  solide  doit  bientdt  demeurer  seule  sous  forme 
d'une  pellicule;  je  ferai  remarquer  d'ailleurs  que  la  solution 
dont  j'ai  fait  usage  etait  assez  concentree. 

Si  Ton  nc  pent  invoquer,  en  general,  Fexistence  d*une 
pellicule  solide  k  la  surface  des  lames  de  solution  de  sapo- 
nine, comment,  des  lors,  expliquer  les  phenomenes  bi- 
zarres  que  j'ai  decritsplus  haut?  Yoici,  jepense,  la  theo- 
rie  de  ces  faits :  Puisque  toute  lame  liquide  est  soumise  k 
une  tension  egale  en  tons  les  points  de  chacune  de  ses 
faces  (1),  il  s^ensuit  que,  si  cette  lame  vient  k  se  rompre 
en  un  point  quelconque,  elle  doit  obeir  aussit6t  a  la  force 
contractile  qui  la  sollicite  de  toutes  parts  et  s'annuler  avec 

(1)  Voir  le  memoirc  dejk  cile,  §  4. 
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une  Vitesse  d'autanl  plus  considerable  que  les  mol^ules 
liquides  peuvent  se  d^placer  plus  faciiement  les  uoes  par 
rapport  aux  autres.  Dupr^  de  Rennes  a  m^me  calcule  la 
Vitesse  des  particules  liquides  dans  une  lame  qui  se  con- 
tracte  ainsi  apr^  qu'on  Ta  crev^e;  malheureusement, 
comme  Ta  d6j^  remarqu^  M.  Plateau  (1),  il  ne  pouvaitdtre 
teou  cooipte ,  dans  ce  calcul ,  de  la  viscosity  superticielie 
des  liquides;  or,  cette  propriety exerce  une  influence  trte- 
notable  et  parfois  pr^pond^rante  sur  le  ph^nom^ne  dont  li 
Skagit;  par  exemple,  tandis  que,  dans  une  lame  de  liquide 
glyc^rique  qui  a  pour  tension  6,  la  vitesse  de  retrait  est 
tenement  grande  que  Toeil  ne  peut  suivre  les  phases  de  la 
contraction,  les  lames  d'une  solution  desaponine,  dont  la 
tension  est  environ  8, se  contractent  assez  lentement  pour 
qu'il  soit  possible  de  les  voir  diminuer  graduellement  en 
surface  jusqu'^  leur  annulation  complete.  Gela  ^tant,  si  une 
bulle  de  solution  de  saponioe  est  d^posee  sur  un  anneau 
porte  lui-mSme  par  un  conducleur  electris^,  elle  est  n^ces- 
sairement  soumise  k  la  repulsion  du  fluide  composant  la 
charge;  quand  on  approche  le  doigt,  il  se  d^veloppe,  en 
outre,  une  forte  attraction  qui  ne  tarde  pas,  on  le  comprend 
sans  peine,  k  rompre  la  lame;  les  portions  qui  s*en  d^ta- 
chent  emportent  chacune  une  certaine  quantity  de  fluide 
electrique,  en  vertu  de  laquelle  elles  s'^parpillent  autour 
de  I'appareil ,  et  qui  se  perd  d*autant  moins  vite  dans  Tair 
quecelui-ci  est  plus  sec;  si,  pendant  leur  mouvement  de 
descente,  ces  portions  continuent  k  conserver  la  forme 
laminaire,  c'est  que  Texlr^me  difficult^  avec  laquelle  les 
molecules  superficielles  se  d^placent  les  unes  par  rapport 
aux  autres,  augment^e  de  la  petite  tension  Electrique  des 

(1)  Voir  le  memoire  dej^  cil^,  SS  ^^  et  5!2. 
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lamelles,  neutralise  la  tension  des  deux  faces  et  la  grande 
pression  capillaire  qui  r^ne  le  long  de  leurs  bords. 

Quanl  ^  la  figure  cat^noidale  ou  aux  laoaelles  qui  demeu- 
rent  attachees^  Tanueau,  elles  contiuuent  k  subir  Taction 
repulsive  du  fluide  du  conducteur,  et  cette  action,  jointe 
k  la  viscosite  superficielle  du  liquide,  peut^tre  asseziiner- 
gique,  non-seulement  pour  empecher  le  mouvement  de 
contraction  des  lamelles,  mais  encore  pour  en  detacher 
de  petits  fragments  qui  montent  rapidement  et  redescen- 
dent  ensuite  comme  les  portious  dont  je  viens  de  parler. 
Si  Texplicalion  pr<ic6dente  est  exacle,  il  est  Evident  que  les 
fragments  doivent  se  contracter  davantage ,  ^  mesure  que 
la  tension  ^lectrique  du  conducteur  diminue;  c*est  ce  que 
Texp^rience  v^rifie  pleinement;  la  figure  cat^no'idale  s'af* 
faisse  d'autant  plus  vite  que  r<^tat  hygrom^trique  de  Fair 
est  plus  ^Iev6.  Enfin,  on  coroprend  imm^diatementquesi 
Ton  enleve  T^lectricit^du  plateau,  la  figure  laminaire  uni- 
que ou  les  lamelles  partielles  tomhent  et  s*^vanouissent 
comme  je  Fai  d^crit. 

II  est  i  peine  n^cessaire  d*ajouterque,  au  lieu  de  placer 
Tanneau  k  tr<ipied  sur  le  plateau  d'un  electrophore,  on 
pourrait  le  d^poser  sur  le  conducteur  d*une  machine  ^lec- 
trique  ordinaire;  ce  proc^de  a  memo  Tavantage  de  fournir 
une  tension  ^lectrique  i  peu  pres  constante  et  permet  d'ob- 
tcnir  des  surfaces  liquides  egalement  inclin^es  le  long  du 
contour  de  Tanneau.  Dans  la  figure  representee  plus  haut , 
j'ai  suppose  les  repulsions  eiectriques  partout  egalement 
intenses  autour  du  systSme  de  I'anneau  et  dela  bulle;  si 
ces  repulsions  ne  sont  pas  egales,  ct  c*est  ce  qui  arrive  le 
plus  souvent,  la  lame  catenoidale  est  plus  inclinee  d*un 
cdte  que  de  I'autre. 


(  376  ) 


Sur  une  pluie  de  substance  jaundlre  a  Genes ,  dans  la 
matinee  du  /4  fevrier  1870;  ex  trait  d'une  lettre  de 
M.  G.  Boccardo,  directeur  de  Tlnstitut  technique  de 
cette  ville,  k  M.  Ad.  Quetelet. 

<  ...  Dans  la  matinee  du  14  de  ce  mois  les  terrasses  de 
rinstitut  technique  de  GSnes,  que  j'habite,  furent  cou- 
vertes,  en  plusieurs  endroits,  d*une  substance  jaun&tre; 
j^en  recueillis  une  certaine  quantity,  et  avec  mon  coll^ue , 
M.  le'docteur  Castellani,  prafesseur  de  chimie,  j'ai  pense 
qu'il  pouvait  £tre  utile  d'en  faire  une  etude  scienlifique. 

»  Notre  premier  objet  a  ^t6  de  rechercher  si  Tanalyse 
qualitative  nous  r^v61erait  dans  ces  substances  terreuses  la 
presence  d^organismes.  En  les  faisant  bouillir,  k  cet  effet, 
dans  Teaudistill^e,  laissantreposer  et  puis  d^can tan t,  nous 
avons  maintenu  le  liquide,  d^rivant  du  traitement,  en 
Ebullition  avec  le  r^actif  de  Dupasquier,  c*est-&-dire  avec 
le  chlorure  d'or,  dans  un  petit  creuset  de  porcelaine,  dont 
leis  bords  ne  tard^rent  pas  a  se  revStir  d*un  voile  leger  d*or 
m^tallique  r^duit ,  ce  qui  denote  I'existence  de  mati^res 
organiques. 

»  En  trailant  une  portion  des  substances  par  la  m^thode 
Berthier,  c'est-§-dire  en  les  calcinant  fortement  avec  la 
litharge,  nous  avons  obtenu  un  bouton  de  plomb  d'un  poids 
assez  notable,  ce  qui  acheva  de  nous  prouver  la  presence 
de  mati^res  organiques,  dans  des  proportions  trte-consi- 
d^rables. 

»  Une  autre  portion  du  r^sidu  a  EtE  calcin6e  avec  de  la 
chaux  sodiee ,  et  rammoniaque  s'est  imm^diatement  an- 
noncEe  avec  ses  propri^tes  caract^ristiques. 
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«  »   L'analyse  quaDtiiative  nous  a  donne  les  r^sullats 
suivants : 

Eau 6,490 

M  ati^res  organiques  azot^es 6,611 

SaMe  siliceux  et  argile,  cette  derniere  en 

pelile  qaanlil^ 65,618 

Oxyde  defer 14,692 

Carbonate  de  chaux 8,589 

100,000 

>  Observ^es  Ir^s-soigneusement  au  microscope,  les 
poussi^res  nous  on  I  revile  la  presence  de  : 

Nombreux  globules  sph^riques  ou  irr^gulieremeni 
ovoides,  de  couleur  bleu  de  cobalt; 

Corpuscules  semblables  k  des  spores  de  Pezize  ou  de 
Permaspare; 

line  spore  de  Demaziacee  ou  de  Spheriacee; 

Un  fragment  de  Forulacee  (?); 

Corpuscules  d'une  couleur  perle,  zones  concentrique- 
menl,  vraisemblablement  de  petits  grains  de  f(£cule; 

Gonidiens  de  Lichens; 

Fragments  Ir^rares  de  melosire,Dt(ito?nacee; 

Spores  d'une  couleur  brune  olive ; 

Fragments  de  Dialomacee; 

Fragments  tres-rares  de  filaments  d*Oscillaria; 

—  —  —  d*Ulothrix; 

—  —  —  de  Melosira  varians; 
Un  fragment  de  Synedra; 

Un  poil  clyp^iforme  de  feuille  d'olivier. 

»  Si,  au  lieu  de  recueillir  la  terre  dans  la  matinee  du 
14,  lorsqu'elle  avait  d^ja  subi  Taction  de  la  pluie  tomb^e 
pendant  plusieurs  lieures,  j'avais  pu  observer  le  ph^no- 
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m^ne  pendaat  la  nuit  au  moment  mdme  oil  il  se  prodoi- 
sait,  il  est  trte-probable  que  le  microscope  aurait  mis  en 
Evidence  plusieurs  esp^ces  d'infusoires ,  comme  cela  est 
arrive  en  un  grand  nombre  de  cas  semblables. 

»  Je  ne  possMe  pas  de  donn^es  exactes  sur  les  condi- 
tions an^mom^triques ,  thermom^lriques  et  barom^triques 
au  moment  od  le  ph^nom^ne  a  eu  lieu.  Tout  ce  que  je  puis 
dire^  c'est  que  le  vent  k  G^nes,  dans  la  nuit  du  13  au  14 
(sans  dire  justement  un  ouragan  et  de  rbombes  diff^rents, 
comme  il  Tavait  &i&  pendant  les  jours  pr^c^enls),  souOQait 
tr^-fortement  du  sud-est.  La  temperature  exceplionnel- 
lement  basse  des  jours  precedents  s^etail  eievee,  et  je  ne 
crois  pas  qu'elle  soit  descendue  dans  cette  nuit  au-dessous 
de  +4''R.  Les  journaux  nous  ont  appris  que  les  13  et  14 
une  tempete  a  ddvaste  les  cdtes  de  la  Sicile. 

»  Ayant  public,  le  jour  mSme  de  ma  premiere  observa- 
tion, le  14  f^vrier,  une  note  dans  un  journal  g^nois  {le 
Movimento),  j'ai  vu  dernidrement  avec  plaisir  que  plu- 
sieurs autres  pbysiciens  (entre  autres  MM.  Molfino,  de 
Rapallo  et  M.  Denza,  de  Moncalieri)  ont  fait  des  observa- 
tions analogues. 

»  Je  crois  devoir  m'abstenir  pour  le  moment  de  toute 
hypoth^se  sur  les  causes  du  phenomdne.  V\A6e  que  les 
|)oussieres  dont  il  s'agit  peuvent  nous  dtre  venues  des 
cdtes  de  TAfrique,  idee  que  le  P.  Denza  admet  sans  dis- 
cussion, je  Tai  eue  dautant  plus  spontandment  que  je 
conservais  dans  mes  souvenirs  les  plus  rdcents  Timage  de 
la  couleur  caract^ristique  des  plaines  du  Nil  que  je  venais 
de  visiter  pour  la  deuxidme  fois  et  qui  ne  difl%re  pas  de 
celle  des  terreaux  que  je  viens  de  cueillir  k  Gdnes. 

»  Nous  ne  devons  pas  oublier  cependant  que,  selon  la 
thdorie  de  la  circulation  atmosphdrique  de  Maury,  ces 
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pou88i^res  peuvent  trte-bien  avoir  fait  un  bien  plus  long 
voyage  avant  d'avoir  touch6  le  sol  d'ltaiie,  en  venant  d*au 
Aelk  de  TAtlantique,  comme  eelles  qui,  en  1846,  se  sont 
repandues  depuis  la  Guyane  jusqu'aax  Azores,  snr  la 
France  m^ridionale  et  Tltalie  tout  enti^re. » 


Note  8ur  le  Byrsax  (Boletophagus)  gibbifer  Wesmael^ 
et  sur  la  place  quHl  doit  occuper  dans  la  classification 
actuelle  de  la  tribu  des  Bolitophagides ,  par  M.  A.  Preud- 
homme  de  Borre,  conservateur  au  Mus^e  royal  d*his- 
toire  naturelle  de  Bruxelles. 

En  1836,  le  v^n^rable  doyen  de  renlomologie  beige, 
M.  C.  Wesmael ,  publia  la  description  et  la  figure  d*une 
espice  de  col^opt^re  h^teromfire,  de  I'lle  de  Java,  d*apr6s 
deux  exemplaires  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  le 
vicomte  Du  Bus  de  Gisignies  (1). 

Cette  esp^ce  n'est  certainement  pas  commune,  car 
M.  I^cordaire,  lorsqu'il  ^num^rait  les  esp6ces  k  lui  con- 
nues  du  genre  Bolitophagus  (2),  la  passa  sous  silence;  et 
ce  fut  seulement  dans  les  additions  qui  terminent  le 
5""  volume  de  son  grand  ouvrage  (5) ,  qu'il  en  fit  men- 
tion, en  signalant  son  rapprochement  probable  du  B.  cor- 
nutus  Fabricius,  esp^ce  de  TAm^riquc  bor^ale,  dont  il 
avait  annonc^  Topportunit^  de  faire  un  genre  nouveau. 


(1)  Bulletins  de  tAcad6mie  roycde  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bel- 
gique ,  i.  in ,  p,  M± 

(2)  Genera  des  col4opt^es ,  I.  V,  p.  295. 

(3)  Ibid.,  p.  727. 
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Effeclivement ,  ni  Tune  ni  I'autre  des  deux  especes,  ainsi 
que  je  vais  le  dire,  ne  peuvent  resler  dans  Tancien  genre 
Bolitophagus ;  mais,  contrairement  ji  ce  que  pensait  mou 
savant  ma! tre,  elles  ne  peuvent  pas  non  plus  rester  dans 
un  niSme  genre. 

Les  divisions  ^  ^tablir  dans  le  genre  Bolitophagus  ^  indi- 
qu^saux  entomologistes  par  M.  Lacordaire,  ne  pouvaient 
manquer  d'etre  promptement  r^ialisees,  aujourd*hui  que 
Ton  ^tabiit  tant  de  genres,  et  souvent  sur  de  bien  autre- 
ment  Taibles  differences  de  structure. 

Mon  excellent  ami,  M.  le  D'  Cand^ze  (1)  cr6a  en  1861 
le  genre  BolUotherusj  auquel  il  donna  pour  type  le  fio/t- 
top/iogus  cornutus  Fabr.,  en  y  joiguant  une  autre  esp^ 
de  plus  petite  taille,  de  Tile  de  Ceylan,  le  B.  quadriden- 
tatus  Cand^ze.  Les  principaux  caracleres  de  ce  genre  sont 
d*avoir  les  antennes  de  dix  articles,  les  yeux  non  comple- 
tement  divis^s,  les  ^lytres  paranoics,  tr^s-d^clives  sur  les 
cdl6s,  sans  marge  foliac^e.  En  1862  (2),  M.  J.  Le  Conte, 
dans  son  ouvrage  intitule :  Classification  of  the  Coleoptera 
of  North  America,  prepared  for  the  Smithsonian  InstitU" 
lion,  March  i86S,  p.  236,  prit  aussi  le  B.  cornuius  pour 
type  de  son  genre  Phellidius. 

Un  peu  auparavant ,  M.  Pascoe  (3)  avait  ^tabli,  sur  une 


(1)  Histoire  des  metamorphoses  de  quelques  coUopUres  exoiiques; 

Li^,  1861  ,   p.  41  ,  pi.  Ill  (M^M.  DE  LA  SOC.  hoy.  des  sciences  de  Ll^GE  , 

I.  XVI). 

(2)  Le  (ravail  de  Bf.  Cand^ze  a  paru  en  1861.  Cest  done  bien  ^  lort , 
me  paratt-il,  que  M.  Pascoe  {On  neto  Gemra  and  Species  of  Tenebrio^ 
nidaefrom  Australia  and  Tasmania ^  p.  3,  noie)  altribae  la  priorilc  au 
nom  de  M.  Le  Conle. 

(5)  On  some  fiew  or  liule  known  Genera  and  Species  of  Coleoptera , 
dans  :  Journal  of  Entomology  for  April  1860. 
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espeee  de  Singapore  ( Byrsax  coenosus )  uo  nouveau  genre 
Byrsax,  qn'il  rapportait  k  la  famille  des  Golydiens.  Pos- 
t^rieurement,  M.  Pascoe,comprenant  mieux  les  analogies 
dece  genre,  k  la  suite  de  la  d^couverte  de  deux  autres 
esp^s australiennes  (B.  Macleayi et  B.  egenus ),  reconnut 
qiill  devait  aussi  prendre  place  parmi  les  Bolito|rfiag]des  (1 ). 

A  cette  occasion  y  M.  Pascoe  fit  la  remarque  que  ce 
genre  Byrsax  devait  encore  comprendre  d'autres  esp^s, 
notaromenl  le  Diaperis  horrida  Oliv.  (2),  esp^  de  I'fle 
de  Ceylan,  dont  la  ressemblance  avec  le  Byrsax  coenosus 
ne  lai  avait  d^j^  pas  ^chapp^,  lorsque,  croyani  les  tarses 
des  Byrsax  t^tram^res  (3),  il  en  Faisal t  encore  des  Goly- 
diens. Enfin  M.  Pascoe  ^mettait  encore  Topinion  que  le 
Boletophagus  gibbifer  Wesmael,  de  Java,  pouvait  fort 
bien  6tre  identique  avec  le  Byrsax  coenosus  Pascoe,  de 
Singapore.  II  suflSt  pourtant  de  comparer  les  descriptions 
pour  s'assurer  que  ces  deux  esp^ces  sont  diQfi^rentes ,  ainsi 
que  je  T^tablirai  a  Tinstant.  Je  ne  parle  pas  des  figures ; 
celle  que  M.  Wesmael  a  donn^e  est  assez  bonne,  mais 
celle  de  M.  Pascoe  (4)  doit  £tre  tr^s-d^fectueuse  et  ne  r^- 
pond  aucunement  a  sa  description. 

Pourachever,  en  passant,  Thistoire  des  genres  etablis 
dans  la  tribu  des  Bolitophagides,  par  d^membrement  de 
Tancien  genre  BolitophagyLS  ou  Boletophagus  (5)^  je  ci- 


(1)  On  some  new  or  Utile  knoum  Genera  and  Species  of  Coleoptera, 
daos :  Journal  of  Entomology,  n«XIV,  1866,  p.  459. 

(2)  Enlomologie,  t.  Ill,  ii«  5S,  p.  5;  pi.  I,  fig.  3. 

(5)  Le  premier  article  des  tarses  anteriears  et  interm^dtaires  est  exlre- 
mement  petit  et  blotti  dans  la  cavite  cotyloide  du  tibia.  M.  Wesmael  en 
fidsattd^jk  la  remarque  {Bull.  Acad,  de  Belg.,  X.  HI, p.  113). 

(4)  Journal  of  Entomology,  1860,  pL  HI,  fig.  7. 

(5)  On  a  toit  des  deax  mani^res.  J*ai  donn^  la  pr^firence  k  rorlho- 
graphe  adoptee  dans  le  Genera  dee  CoUopteres. 

2"*  SfiRIK,  TOME  XXIX.  2o 
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terai  Je  genre  Boletaxenus^  ^tabli  par  M.  de  Molsclioiilski 
siir  une  espece  du  pays  des  Birmans,  k  peine  caracterise, 
comme  le  sont  mallieureusement  le  plus  souvent  les  genres 
de  cei  auleur^  puis  les  genres  Ozolai'Sy  Ilyxerus  et  Orah- 
pagia,  successivement  public  par  M.  Pascoe  (1),  qui  en 
annon^ait  la  publication  d^aulres;  peul-etre  ceux-ci  ont 
d^ji  vu  le  jour  au  moment  oik  j'^cris  (2). 

Parmi  ces  genres,  trois,  ainsi  que  M.  Pascoe  en  fait  la 
remarque(3),  ont  les  antennes  de  dix  articles  (Bolito* 
therus  Candeze,  de  TAmerique  du  Nord  et  de  Ceylan; 
Ozolats  Pasc,  de  TAmazone,  et  Orcopagia  Pasc.,  de  TAus- 
tratie).  Les  autres  ont  des  antennes  de  onze  articles, 
comme  les  Bolitophagus  genuins. 

Pendant  ce  temps,  qu'^taient  devenus  les  deux  typfs 
de  la  description  de  M.  Wesmael?  La  collection  de  M.  le 
vicomte  Du  Bus  ayant  ete  acquise  par  le  Mus^e  royal  de 
Bruxelles  en  1847,  ils  devaieut  apparemment  faire  partie 
des  collections  de  cet  etablissement.  Mais ,  perdus  aussi 
compl^tement  de  vue,  on  pouvait  cmindre  quils  n*eu$sent 
p^ri.  Je  fus  done  tr^-beureux  d*en  retrouver  un ,  au  mi- 

(1)  Journal  of  Entomology ,  1866,  et  AnnaU  and  Magazine  of  Na- 
tural History,  jaDvier  1869. 

(2)  Au  moment  demellre  sous  presse,  j'ai  recu  de  M.  Pascoe  un  nouveau 
travail,  public  par  lui  dans  les  Annals  and  Magazine  of  Natural  History 
for  February  1870.  II  y  elahlit,  sur  une  espece  du  Queensland,  un  nouvean 
genre  de  Bolitophagides  k  antennes  de  dix  articles,  le  genre  Mychestes, 
remarquable  par  la  bri^vete  du  mitasternum. 

M.  Pascoe  decrit  ej^alement  une  nouyelle  espece  auslralienue  du  genre 
Byrsax,  le  B^  saccharatus.  Les  elytres  de  celle  espece  sont  remarquables 
par  le  grand  nombre  de  l«*urs  gibbosit^s ,  savoir :  deux  lubercules  coniques 
k  la  base,  de  cbaque  c6l6,  puis,  ie  long  de  la  suture,  une  ligne  de  quatre 
ou  cinq  grands  tubercules  triangulaires ,  dont  le  dernier  est  le  plus  grand , 
et  enBn  une  ning^  de  six  tubercules  plus  pelits  sur  le  versant  lateral  de 
cbaque  elytre.  Cette  espece  est  aussi  du  Queensland. 

(3)  On  new  Genera  and  Species  of  Tenebrionidae  from  Australia ^p.  3. 
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lieu  de  boltes  contCDant  un  melange  de  col^pt^res  non 
classes,  line  Etiquette,  ecrite  de  la  main  de  M.  Wesmacl, 
nepouvait  laisser  aucuD  doute.  L'exemplaire  a  soiiffert; 
i\  D'a  plus  ni  abdomen,  ni  palles  post^rieures;  mais,  k  cela 
prte,  il  en  resCe  encore  beaucoup  plus  qu'il  n*est  n^ces- 
saire  pour  6tablir  la  place  que  lui  assignent  les  nouvelles 
d^oDvertes  donl  j*ai  esquiss^  ci-dessus  la  succession. 

Comme  le  pr^sumait  M.  Pascoe ,  c'est  bien  uo  Byrsax. 
II  en  a  la  forme  subh^mispb^rique,  les  6lytres  forleroenl 
tuberculeuses ,  avec  un  rebord  aplati  et  cr^nele,  les  an- 
tennes  de  onze  articles  (1),  les  yeux  simplement  entam^s 
par  les  joues,  enQn  tons  les  caracl^res  que  j*ai  pu  suivre 
sans  aller  jusqu'i  la  dissection  des  parties  de  la  bouche. 

Mais  ce  n'est  point  le  Byrsax  coenosus,  qui  a  trois  tuber- 
cules  ou  bosses  de  cbaque  c6t6  de  la  suture  sur  chaque 
elytre,  tandis  que  le  gibbifer  n*en  pr^sente  que  deux  (2). 

Chez  le  B.  Macleayt,  d*Australie,  les  cornes  du  male , 
soi?ant  M.  Pascoe,  se  recroisent  Tune  sur  Pautre  k  leur 
sommet,  qui  est  aminci.  Chez  Tesp^ce  de  M.  Wesmael, 
elles  restent  s^par^es  par  un  notable  intervalle  k  leur 
sommet, qui  forme  un  ^largissement  aplati  ou  empaumure. 

Quant  k  la  seconde  espece  australienne,  le  B.  egenus 
Pascoe,  il  n'y  a  pas  mSme  pour  ainsi  dire  de  comparaison 
k  ^tablir.  Chez  celui-ci,  en  effet,  les  proiub^rances  que 
pr^ntent  les  ^lytres  cbez  les  autres  esp^ces  sont  rem- 


(1)  Par  une  erreur  du  graveur  sans  doule ,  la  figure  donnee  par  M.  Wes- 
mael  pr^ote  dix  articles  k  uoe  anlenne  et  onze  ^  Pautre. 

(2)  La  figure  public  par  H.  Wesmael  indique  en  arriere  et  au  point  oil 
coomience  la  declivity  post6rieure  de  T^lytre,  une  troisi^me  paire  de 
protuberances  tres-peu  marquees.  Ge  doit  etre  encore  une  erreur  de  la 
grafure,  car  Texemplaire  que  j'ai  sous  les  jeux  ne  pr^sente  rieu  de  sem- 
blable,  et  M.  Wesmael ,  dans  sa  description ,  ne  compte  que  quaire  l)osses. 
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plac^es  par  des  tubercules  en  petit  Dombre ,  dispose  eD 
series,  et  dont  le  plus  fort  est  situe  vers  I'^paule. 

D'aprte  un  exemplaire  femelle  que  je  poss^de,  et  qui 
provient  des  chasses  de  M.  Nietner  dans  Ttle  de  Geylau ,  le 
Byrsax  (Diaperis)  horridus  Oliv.,  auquel  je  crois  pouvoir 
rapporter  cet  exemplaire ,  aurait  six  protuberances  dorsaies 
aux  eiytres  comme  le  B.  coenosus. 

Le  col^opt^re  d^crit  en  1836  par  notre  savant  compa- 
triote  semble  done  bien  distinct  de  toutes  les  autres  especes 
d^crites  depuis.  Sa  place  est  dans  le  genre  Byrsax,  oil  il 
est  plus  voisin  des  especes  de  Ceylan  et  de  Singapore  que 
des  deux  especes  australiennes. 

Je  ne  puis,  en  lerminant,  m'emp^cher  de  regretter  que 
M.  Pascoe,  qui ,  par  son  infatigable  perseverance  k  d^crire 
les  formes  inedites  qui  abondent  dans  les  collections  an- 
glaises,  rend  tant  de  services  k  la  science,  public  des  des- 
criptions si  braves,  qu'elles  laissent  bien  souvent  son 
lecteur  dans  une  grande  perplexity.  Celle  du  Byrsax  coe^ 
nostis  notamment  est  beaucoup  trop  concise,  et  j'aurais 
ete  fort  excusable  de  rapporter  k  cette  esp^ce  la  femelle  de 
Ceylan  que  j'ai  sous  les  yeux,  et  qui,  cependant,  ne  lui 
appartient  certainement  pas.  Si  cette  confusion  est  pos- 
sible dans  un  genre  oik  les  especes  ont  des  formes  aussi 
bizarres  et  partant  aussi  sp^ciales  k  cbacune  d^elles,  que 
doil-il  arriver  pour  ceux  oA  les  especes  ne  se  differencient 
que  par  des  nuances  tr^s-deiicates  ? 


—  M.  d*Omalius  a  fait  une  communication  verbale  sur 
les  theories  physiologiques  nouvelles.  Des  considerations 
ont  ete  emises  sur  ce  sujet  par  differents  membres  de  la 
Compagnie. 
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CLA8SE  D£S  LETTKES. 


Seance  du  4  avril  1870. 

M.  E.  Defagqz  ,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont presents :  MM.  Gh.  Steur,  J.  Grandgagnage^  J.  Rou- 
lez,  P,  Gachard,  Ad.  Borgnet,  Paul  Devaux,  P.  De  Dec- 
ker, F,-A.  Snellaerl,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq, 
M.-L.  Polain,  Gh.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lellen- 
hove,  R.  Gbalon,  Ad.  Malbieu,  Th.  Juste,  le  g^n^ral 
Guillaume,  Felix  Neve,  Alpb.  Wauters,  H.  GoDscience, 
mefnbres;  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland  et  Augnste 
Scheler ,  associes, 

MM.  L.  Alvin  et  F.  Stappaerts,  de  la  classedes  beaux- 
arUj  etM.  Ed.  Mailly;  de  la  clause  des  sciences ^  assistent 
a  la  stance. 


GORRESPONDANGE. 


I^  classe  apprend  avec  regret  la  mort  de  deux  de  ses 
associ^s,  M.  le  comte  Gh.  de  Montalembert,  d^c^d^  k 
Paris  le  13  mars  dernier,  et  M.  G.-H.  Ran,  d6c6d6  i  Hei- 
delberg le  18  du  mSme  mois. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  adresse,  tanl  au  nom 
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de  son  departement  qu'en  celui  de  M.  Tabbe  Van  Drival , 
d'Arras,  diffiSrenls  ouvrages  qui  seront  annonc^  au  Bul- 
letin. 

M.  Th.  Juste  offre  les  deux  ouvrages  suivants :  1"*  La 
Belgique  independante  (1830-1865),  i  vol.  gr.  in-8* 
illustre  formanl  suite  k  la  3''  ^ition  de  son  Hisloire  c/e 
Belgique ;^°  Les  elections  dans  Vantiquitij  1  brocb.  in*8*. 

M.  A.  Scbeler  pr^senle  un  exemplaire  de  ses  Etudes  sur 
la  transformation  fran^aise  des  mots  latins,  in-8". 

Une  pi^e  de  vers,  par  M.  Ad.  Matbieu,  portant  pour 
litre :  Sur  la  tombe  d'un  enfant,  est  6galement  oflerte  par 
I'auteur. 

— L'Inslilut  royal  grand-ducal  de  Luxembourg  Iransmel 
le  tome  XXiV  de  scs  publications. 
Des  remerctmenls  son  I  vot^s  |)our  ces  dons. 


£LECT10>'S. 


La  classe  arrete  defmitivcment,  dans  sa  teneur  ac- 
(uelle,  la  listc  de  presentation  aux  places  vacantes  pour 
les  elections  du  mois  de  mai  prochain. 
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RAPPORTS. 


Quelques  mots  a  propos  de  la  juridiction  disciplinaire  des 
corporations  communates  au  XV*  siecley  par  M.  KdmOiid 
Poullet. 

<  L'exislence  du  droit  de  juridiction  disciplinaire,  au 
sein  des  corporations  communales  du  moyen  dge,  est 
connue  depuis  longtemps.  M.  Ed.  Poullet  lui^mdme,  dans 
ses  savantes  Eludes  sur  le  droit  p^nal  de  Tancien  ducb£  de 
Brabant,  deux  fois  couronn^es  par  la  classe  des  leltres,  a 
eu  soin  de  rappeler  que  les  doyens  et  les  jur^s  des  Ser- 
ments,  de  m^me  que  ceux  des  corporations  d*arts  et  me- 
tiers, exeri^ient  ce  droit  a  Tegard  de  tous  les  membres  de 
leurs  associations.  Mais  quelles  elaient  la  nature  et  les 
limites  de  cette  juridiction  exceptionnelie?  Comment 
s*exer^it-elle?  En  quoi  consrslaient  les  acles  qu*eile  avait 
k  r^primer?  Quelles  p^nalit^s  servaient  de  sanction  k  ses 
sentences?  Nous  ne  croyons  pas  que  ccs  demandes,  si 
interessanles  pour  Thistoire  de  nos  Gires  et  libres  com- 
munes flamandes,  aient  jamais  fait  fobjet  d'une  etude 
speciale  et  vraiment  juridique. 

t^  notice  que  la  classe  a  bien  voulu  soumettre  k  notre 
examen  vient  en  par  tie  comhier  cette  lacune. 

II  existe  aux  archives  de  Malines  un  manuscrit  conto- 
nant  le  Iibell6  de  toutes  les  condamnations  disciplinaires 
prononc^es,  pendant  plus  d'un  si^cle,  contre  les  membres 
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du  Grand-Serment  de  I'arbai^te.  La  premiere  remonte  a 
1433,  la  derni^re  date  de  1542,  et  toutes  nous  fournissent 
des  renseignements  d'autant  plus  complels  que,  pour 
chaque  cas  particulier,  le  dispositif  du  jugement  est  pr^- 
c^^  d*une  narration  detaill^e  des  faits  de  la  cause.  II  est 
probable  que  des  registres  analogues  existent  dans  les  ar- 
chives de  la  plupart  de  dos  villes;  mais,  k  coup  sAr,  aucun 
d*eux  ne  sera  ni  plus  complet  ni  plus  int^ressant;  aucun 
d'eux,  gr4ce  aux  faits  sans  nombre  consign^  dans  les 
qualiles  qui  prudent  les  condamnations,  ne  pourra  mieux 
servir  de  base  k  une  investigation  scientifique. 

G'est  la  quinlescence  de  ce  pr^cieux  manuscrit  que 
M.  Edm.  Poullet  nous  pr^nte  dans  la  notice  intitul^e  : 
Quelques  mots  a  propos  de  la  juridiction  disciplinaire  des 
corporations  communales  au  XV*  Steele. 

Apr^s  avoir  consacr6  quelques  pages  k  Thistoire  du 
Grand-Serment  de  Tarbal^te  de  Malines,  Tauleur  recher- 
che et  expose  Torganisation  du  tribunal  disciplinaire  de 
cette  infiuente  corporation.  II  passe  ensuite  successive- 
ment  en  revue  les  principes  qui  r^glaient  la  competence 
du  tribunal,  la  procedure  qu*on  y  suivait,  Timportance 
de  son  action  au  point  de  vue  de  T^tat  moral  deT^poque, 
les  principaux  d^lits  qu'il  ^lait  charg^  de  r^primer,  les 
peines  qu*il  avait  k  sa  disposition  et  le  mode  d'ex^cution 
de  ces  peines.  La  notice  s^  lermine  par  une  s^rie  d*exem- 
pies  destines  k  faire  ressortir  les  rapports  existant  entre 
les  infractions  et  les  ch^limenls. 

La  classe  connalt  la  perseverance  et  la  sagacity  que 
M.  Edm.  Poullet  a  d^ploy^es  dans  I'^tude  des  annates  de 
noire  ancien  droit  p^nal.  II  en  fournil  une  preuve  de  plus 
dans  ces  nouvelles  recherches  qui ,  malgr^  leur  caract^re 
en  quelque  sorte  local ,  pen  vent  servir  de  complement  k  ses 
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Iravaux  aot^rieurs.  Ud  tableau  lucide  et  complel ,  oik  nous 
iroyoDS  la  juridiction  disciplinaire  des  vieilles  corporations 
flamandes  se  mouvojr  pendant  plus  d'un  si&cle,  est  une 
page  d*his(oire  que  tous  les  amis  de  nos  institutions  na- 
tionales  sauront  appr^cier. 

Nous  croyons  qu'il  y  a  lieu  d*adresser  des  remerctments 
k  Tauteur  et  d*ins^rer  la  notice  dans  le  Bulletin  de  FAca* 
demie.  > 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ce  rapport,  la  classe 
vote  Timpression  du  travail  de  M.  Edniond  Poulletdans 
les  Bulletins. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Les  dernier s  moments  de  Jeanne  la  Folle  (1);  notice 
par  M.  Gachard ,  membre  de  TAcademie. 

La  nature,  qui  avait  dou^  Jeanne  d'Aragon  d*un  carac- 
tire  viril ,  lui  avait  donn6  aussi  une  constitution  robuste. 
Ni  les  tourments  qu*une  jalousie  pouss^e  k  TextrSme  lui 
avait  fait  endurer  pendant  son  mariage,  ni  la  douleur  que 
lui  avait  causae  la  mortde  son  ^poux,  ni  T^trange  mani^re 
de  vivre  dont  elle  s^^tait  fait  une  habitude  et  le  pen  de  soin 
qu'elle  prenait  de  sasant^  depuis  que  sa  raison  s*^tait  ob- 
scurcie,  ni  les  ennuis  de  son  long  sejour  k  Tordesillas, 
n'avaient  alt^r^  d*une  mani^re  sensible  la  force  deson  tem- 

(1)  Fragment  d^une  bistoire  inedite  de  Jeanne  d*Aragon. 
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perament.  Elle  avail  atcismt  ainsi  sa  soixanle-seizieme 
anni^. 

Des  sympldmes  significatifs  aDnoncaient  cependant  que 
sa  fiD  ne  devaif  plus  £lre  ^ioign^.  II  y  avail  deax  anndes 
d^ji  qu*elle  souffrail  d'une  eoflure  des  jambes  qai  Tavait 
rendue  percluse  an  poinl  qu'elle  ne  quillail  plus  les  coas* 
sins  sur  lesquels  elle  reposail  (i).  Des  bains  locaux  ^laieol 
le  seul  remede  donl  elle  us&l  contre  ce  nial;  on  avail  vai- 
ncmenl  essay^  de  lui  en  laire  employer  d*autres. 

Vers  le  milieu  du  moisde  f6vrier  1555,  apr^s  un  bain 
plus  chaud  que  de  coulume,  il  lui  vinl, ^  une  ^paule el  au 
bas  des  reins,  des  plaies  qui  lui  caus^renl  des  douleurs  cui- 
sanies:  c'^tail  une  suite  de  la  corruption  des  humeurs  en- 
gendr^e  par  T^lal  dlmmobilil^  od  elle  se  lenait  depuis  si 
longfemps.  Elle  avail  pour  m^decin  le  docteurSanlaCara, 
navarrais;  elle  savait,  par  une  longue  experience,  com- 
bien  ii  lui  6tail  d^vou^  :  mais  elle  n^^coulait  ses  conseils  ni 


(t)  Le  marquis  de  Deuia  ecrivail  h  Gbaries-Qufnt, 

Le  S  avril  1552 :  •  Sa  Alt'  tieDe  salad,  aunqae  algo  esU  enpedida  de 
n  las  rodillas  «  (Arcb.  de  Simaacas,  Eslado,  leg.  S9); 

Le  4  mai  de  la  m^me  ann^ :  •  Le  ha  (i  Sa  All*)  cargado  ud  amor  en  las 
»  piernas  de  qae  no  se  paede  menear  >  {Ibid ); 

Le  18  mars  1553 :  «  Sa  Alleza  esik  de  la  manera  qae  i  V.  H'  tengo 
n  scripto.  El  hamor  que  le  ha  cargado  en  las  piernas  la  Uene  tan  hnpedida 
0  que  no  se  maeve  de  sobre  sus  almohadas,  y  4  esta  causa  slempre  crece  U 
»  dificulUd  en  el  sei%icio  y  traUmienio  de  su  real  persona,  porque  no  hay 
»  burden  con  Su  Aileza  que  tome  algo  de  mas  alivio,  teiiiendo  mayor 
*  necesidad  *  {Ibid.,  leg.  109); 

Le  15  uiai  1554:  •  Lo  que  alpresenle  ay  que  decir  es  lo  queolras  vezps, 
••  que  Su  Alteza  e.sl&  tan  lullida  que  no  se  mueve  de  sobre  unas  alinolia- 
o  das  n  {IbidX 

Voir  aussi,  dans  les  Appendices^  n"  V,  la  leUre  du  docleur  Sanla  Cara 
a  rEmpereor. 
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n^observait  ses  ordonoaDces,  et  *pour  rien  au  monde  elle 
ne  se  seraii  laisse  visiter  par  lui;  elle  r^pugnait  m^me, 
tant  6tait  prorond  en  elle  le  sentiment  de  la  padeor,  ^  mon* 
trer  ses  piaies  k  la  marquise  de  Denia,  femme  du  gouver- 
neordesa  maison,  qui  lui  prodiguait  des  soins  assidus. 
Son  humeur  devenait  de  plus  en  plus  difficile ,  el  le  mar* 
quis  eul  beaucoup  de  peine  Ji  la  faire  coucher  sur  des  mate- 
las,  oil  elle  reposait  avec  moins  d'incommodit^  que  sur  les 
coussins  qui  lui  servaient  habituellement  de  lit  :  elle  s'y 
refusa  d'abord ,  et  ne  c^da  qu'aprte  qu*il  lui  eut  donn£  k 
entendre  que^  si  elle  s'obstinait  dans  son  refus,  ses  femmes 
Qseraient  de  la  force  pour  Ty  obliger. 

II  arriva  pourtant  que  le  besoiq  de  faire  laver  ses  piaies 
Temporta  sur  ses  scrupules:  la  marquise  et  le  docteur  pro- 
fltirenl  de  ce  moment-li  pour  les  observer,  sansqu*elle  pAi 
s*en  apercevoir.  Santa  Cara  prescrivit  une  substance  qu*on 
m^la  k  Feau  dont  elle  se  servait,  en  prenant  la  precaution 
de  le  lui  laisser  ignorer.  Elle  s*en  trouva  bien ;  au  bout  dc 
sept  ou  fault  jours  les  piaies  se  fermerent:  mais  Tappetit  et 
le  sommeil  commencereut  k  lui  faire  d^faut;  ses  forces 
d^linaieot  k  vue  d'oeil. 

Son  6lat  s*aggrava  dans  la  seconde  quinzaine  de  mars. 
Comme  elle  couchait  continuellement  sur  le  mSme  cdt^, 
sans  se  mouvoir  de  fa^on  quelconque  pendant  plusieurs 
jours  de  suite;  qu'elle  ne  permettait  pas  qu'on  lui  lavlit  le 
corps,  qu'on  la  change&t  de  linge,  qu'on  renouvel&t  son 
lit,  aussi  souvent  que  cela  eAt  el^  necessaire,  les  piaies  qui 
s*etaient  cicatris^es  se  rouvrirent,  et,  k  c6te  de  celles-l&,  il 
en  apparut  d*autre$,entre  lesquelles  il  y  en  avaitune  d*un 
caract^re  gangr^neux.  Le  docteur  Santa  Cara  fit  usage,  pour 
gu^rir  cet  ulcere,  d*abord  d*une  application  d'onguenl 
egypliac,  ensuite  de  quatre  caut^res  de  feu;  il  parvint 
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ainsi  k  se  rendre  maitre  de  i'lnflamination:  mais  la  pauvre 
reioe  endurait  des  douleurs  cnieiles ;  elle  ponssait  des  g^ 
missements  qui  raisaient  retenlir  les  voAtes  du  palais  (1). 
Des  saign^,  des  remMes  internes,  aaraient  pu  la  sou- 
lager  beaucoup,  en  la  faisant  moins  souffrir :  son  mddecin 
se  voyait,  avec  tristesse^  dans  rimpossibilit6  d'y  avoir  re- 
cours;  elle  ne  voulait  pas  en  entendre  parler  (2). 

D6s  rinvasion  de  la  maladie,  le  marquis  de  Denia  s'^lait 
transport^  k  Valladolid ,  pour  en  donner  connaissance  k  ia 
princesse  dona  Juana  et  Tiustruire  de  bien  des  choses 
qu'il  ne  pouvait  guere  confier  au  papier.  II  avait  soin  de 
lui  rendre  compte  journellement  de  la  situation  de  ia 
reine.  La  princesse,  apprenant  que  la  vie  de  son  aieule 
£lait  en  p^iril,  lui  fit  demander  la  permission  d'ailer  la 
voir.  La  r^ponse  qu'elle  en  re^ut  ne  fut  pas  conforme  k 
son  atlente;  elle  partit  n^nmoins  pour  Tordesillas,  s*y 
faisant  aecompagner  des  m^ecins  et  des  chirurgiens  les 
plus  en  renom  qu*il  y  eAt  k  Valladolid.  Introduite  dans  la 
chambre  de  la  reine,  elle  la  vit  un  instant  k  peine,  la  ma- 
lade,  loin  de  se  montrer  sensible  k  cette  marque  d*atta- 
chement  et  de  respect,  ayant  exprim^  la  volont^  que  sa 
petite-fille  s'en  retourn&t  incontinent. 

Bien  que  sa  visile  eAt  6i6  de  pen  de  durde,  dona  Juana 
avait  pu  s*assurer  que  Theure  fatale  approchait.  Elle  ^ri- 
\il  au  pdre  Borja,  qui  revenait  d'un  nouveau  voyage  en 
Andalousie ,  pour  le  prier  d'assister  la  reine  k  ses  derniers 


(1)  Sandoval,  Hisioria  de  Carlos  V,  t.  IT,  p.  S67. 

(2)  LcUresda  marquis  de  Denia  au  prince  Philippe,  roi  d*Angielerre,des 
2  et  16  mars,  et  ^  l*Empereur,  des  2  et  17  mars  1555;  lettre  du  docleur 
Sanu  Gara  4  l*Empereur,  du  10  mai  1555 :  Appendices,  n«*  I ,  II,  III .  IV 
el  v. 
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momeDts;  plusieors  aulres  religieax  fureni  envoy^  par 
elle  k  Tordesillas  dans  le  mftine  but  (1). 

Borja  s^empressa  de  ripondre  i  Tappei  de  la  priocesse; 
el  ceite  fois  encore,  sa  douceur,  son  Eloquence,  le  don  de 
persuader  qu'il  avail  re<;u  du  ciel,  triompbdrent  de  la  r^pu- 
gnance  de  la  reine  pour  tout  ce  qui  pouvait  lui  rappeler 
ses  devoirs  envers  son  Cr^teur.  Sourde  d*abord  k  sos  ex- 
bortalions,  Jeanne  leur  pr^ta  peu  k  pen  Toreille,  et  Onit 
par  prendre  plaisir  k  les  Pouter;  un  cbangement  extraor- 
dinaire se  manifcsta  en  elle;  sa  folie  se  calma;  on  Tenten- 
dit  exprimer  ses  regrets  des  torts  qu*elle  avait  eus,deplorcr 
ses  ^rements  d  esprit.  Borja  Tengagea  k  dire  le  symbole 
des  apdtres;  elle  le  redit  apr^s  lui.  Elle  lui  fit  sa  confes* 
sion,  s*expliquant  sur  ses  fautes  avec  autant  de  sens  que 
de  repentir.  II  semblail  que  la  raison,  dont  elle  avait  6{6 


(!)  • La  seOora  princesa  la  fu^  k  visUar,  y  la  mandd  luego  bolvcr; 

J  assi  se  vino,dexaDdo  proveydo  de  medicos  ;  cirujanos  y  las  otras  cosas 
necesarias  para  sa  salud;  y  mandd  yri-estar  allialduqae  de  Gandia  y  otros 

reiigiosos  para  que  se  hallen  k  sa  muerte « (Lettre  do  secretaire  Juan 

Vazqaez  au  prince  Philippe,  da  0  avril  1555  :  Arch,  de  Simancas,  EstadOf 
leg.  lOS.) 

• Con  los  correos  passados  scrlvid  4  V.  M'.  el  marques  de  Denia  la 

yndisposicion  en  que  quedava  la  reyna  mi  sefiora.  Y  como  yo  \f  que 
estava  assi,  embi^  &  pedir  licencia  k  Sa  AUeza  para  yrlaii  visilar.  Y  aunque 
se  escu86  dello,  todavia  viendo  que  el  mal  yva  lan  adelante,  M  allA  y  la 
Yf ;  y  porque  parescid que  recebia  pesadumbre  con  mi  eslada  all4, me  bohi 
con  su  licencia,  dexando  proveydode  los  cirugianos  y  medicos  necessarios 
para  so  indisposicion ;  y  tambien  embi^  loego  i  boscar  al  duqoe  Francisco 
para  qoe  estoTiese  con  Sn  Alteza  y  se  ballase  con  ella  para  lo  que  podia 
soceder;  el  qoal  vino,  y  se  truxeron  alii  iambien  oiros  buenos  rellgiosos, 
porque  no  se,  dexase  de  hazer  la  dillgencia  que  convenia  A  lo  que  tocava  i 

so  Minima (Lettre  de  la  prf ncesse  dofia  Juana  k  TEmpereor,  du  13  avril 

1555:/6tU,leg.  109.) 
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pendant  si  longtemps  priv^ ,  lui  fAt  tout  k  coup  reve- 
nue (i). 

Borjaja  voyant  dans  ces  salutaires  dispositions,  s'appr^ 
tait  k  lui  adminislrer  les  derniers  sacrements;  un  scrupule 
TarrSta.  Aprte  tout  ce  qui  s*6tait  divulgu^  de  la  d^mence 
de  la  reine,  n'^tait-il  pas  k  craindre,  si  on  lui  donnait  le 
saint  viatique,  que  le  public  n'en  fAt  scandalise?  Ce  donte 
lui  sugg^ra  Tid^,  qu*il  proposa  au  marquis  de  Denia  et 
qu*adopta  le  marquis,  de  consulter,  sur  le  point  de  savoir 
si  Ton  pouvait  et  devait  administrer  k  la  reine  tons  les 
sacrements  de  T^glise,  la  faculty  de  th^logie  de  Sala- 
manque  et,  en  particulier,  r^minent  docteur  de  cette 
faculty  fray  Domingo  de  Soto,  de  Tordre  de  Saint-Domi- 
nique (2) :  Soto  etait  regard^  dans  toute  TEspagne  comme 
une  des  lumi&res  de  Tflgiise;  il  avait  emerveill^,  parsa 
science,  les  p^res  du  concile  de  Trente;  il  avait  ^t^  con- 
fesseur  de  TEmpereur.  Un  courrier  fut  exp^di^  k  Sala- 
manque.  C^dant  aux  pressanles  instances  du  marquis,  le 
savant  dominicain  vint  en  toute  Mte  k  Tordesillas.  Arriv6 
dans  cette  ville  le  11  avril  au  matin,  il  fut  imm^diatement 
conduit  chez  la  reine,  qu'il  entretint  d*aborden  presence 
des  personnes  dont  elle  ^tait  entour^e,  et  ensuite  sans  t£- 
moins;  il  fut  ^difi^  des  paroles  qu*il  entendit  sortir  de  sa 
bouche.  Ces  entretiens  le  convainquirent  que  Jeanne  ^tait 
dans  une  situation  d*esprit  convenable  pour  que  les  sacre- 
mentslui  fussentadministr^s;  seulement  il  appr£henda que 
la  malade  ne  re^Al  difficilement  celui  de  Teucharistie, 


(1)  CiBNPOBGOs,  La  heroyca  vida,  virtudes  y  milagras  del  grande 
5.  FrancUeo  de  Borja,  etc.,  1717,  io-fol.,  p.  236. 

(2)  Ibid. 
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et  il  conseilla  de  recourir  plutdti  rextr^me-onction  (1). 
Heoreux  de  voir  son  seDtiment  partag^  par  ud  aussi 
grand  docleur,  le  P.  Borja  se  remit  k  l^ceuvre  avec  un  re« 
doublement  de  z^le.  II  confessa  de  nouveau  la  reine;  il 
essaya  de  lui  donner  le  viatique:  des  vomissemenls  rep^t^s 
de  la  malade  y  ayaut  mis  obstacle ,  ainsi  que  le  P.  Soto 
lavait  pr^vu,  il  lui  adminislra  Textreme-onction,  qu^elle 
re^ut  avec  des  marques  signal^s  de  pi^le  (2).  Cela  se  pas- 
sait  dans  la  soiree  du  1 1 .  I^  moment  ^tait  solennei ;  il  6tait 
Evident  que  la  reine  n*avait  plus  que  quelques  instants  a 
vivre  :  depuis  plusieurs  jours,  la  fievre  ne  la  quittait  pas; 
le  d^oAt  s*^taitempar6  d*elle;  de  nouvelles  plaieslui  ^taienl 
survenuesen  des  endroits  qui  en  avaient  et^  exempts  jus- 
qu'alors;  elle  souffrait  cruellement  (3).  Penche  vers  elie  k 
sonchevet,  un  cruciOxi  la  main,  Borja  lui  dit  que  sa  fin 
£tait  proche,  qu'il  lui  fallait  demander  k  Dieu  le  pardon  de 


(1)  «  lUaslre  spfior,  antes  me  lia?ian  preguDlado  desla  disposicion  de 
Su  Altera,  y  ayer  me  embyaron  olro  correo,  y  paresci<(me  que  no  hazia  mi 
dehito  si  do  Tiiiiesse  aquf ,  doode  llegu^  esta  maftana,  y  he  hablado  k  Su 
Alteza  dos  6  Ires  vezes,  y  despaes  me  qued^  solo  cod  Su  Alteta  muy  gran 
rato;  y  por  cierto ,  bendito  Nuestro  Seuor,  me  ha  dicho  i  solas  palabras 
que  me  ban  consolado.  Pero  Su  Alteza  no  esti  para  el  sacramento  de  la 

pucharistfa,  pero  me  paresce  seled^el  sacramento  de  la  extrema  uncion * 

(Leltre  du  P.  Sotoau  secretaire  J uaii  Vazquez,  du  11  avril  1555 :  Arch,  de 
SimaDcas»  Estado ,  leg.  108  ) 

(2)  GlBNPOEGOS ,  p.  236. 

(o)  Voir  la  lettredu  docteor  Santa  Clara.  —  La  princesse  dofta  Juana 
ecrivait  2i  rEm|)ereur  le  6  juillet : 

« ....  El  mal  fu^  tan  peligroso  y  deierminado  qne,  k  relaclon  de  todoslos 
m^cofi  y  cirujanos  que  se  hallaron  presentes,  y  de  ios  demas  que  se 
pidi6  paresoer,  fueron  de  opinion  que  era  incurable,  porque  cada  dia  sele 
iban  augmentando  las  llagas  y  creciendo el  mat;  y  si  una  le  curaban  y  pro*- 
conban  de  atajar » saltan  olras  mayores  y  mas  peiigrosas  :  de  manera  que 
totalmente  le  qnitd  la  gana  del  comer  y  se  le  fu^  acabando  ta  virtud t 


(  596  ) 

ses  fautes:  h  ces  paroles  elle  fit  une  riponse  pleine  d^humi- 
liti  etde  fervear ;  elle  suppl^it,  par  ses  jarmes  et  par-ses 
gestes,  k  ce  que  sa  langue  embarrass^e  ne  poovait  expri- 
mer;  elie  se  frappait  ia  poitrine  d^ane  main  d£faillante<» 
mais  avec  ud  mouvement  de  doulear  qui  se  peignaii  sur 
SOQ  visage.  Borja  lui  demauda  si  elle  voulait  quMI  dtt  la 
protestation  de  la  foi  k  sa  place,  craignant  qu'elle  n'eAl 
point  la  force  de  la  prononcer;  elle  r^pondit,  en  tournant 
vers  lui  un  regard  affectueux:  €  Gommencez,  vous,  k  dire 
»  le  symbole  de  la  foi ;  je  le  r^p^terai.  »  II  fit  comme  elle 
Tordonnait,  et  non-seulement  elle  r^p^tait  les  iermes  da 
Credo  k  mesure  qu*ils^taient  articul^  par  lui,  mais  elle  le 
devan^ait  parfois :  quand  elle  fut  Jk  la  fin ,  elle  profSra « 
d*une  voix  plus  accentu^e,  le  mot  Amen.  Borja  lui  donna 
k  baiser  le  crucifix;  elle  le  porta  k  sa  bouche,  et,  ayant 
recueiili  tout  ce  qui  lui  restait  de  forces,  elle  s'teria:  Jesus-^ 
Christ  crucifie^  soyez^moi  en  aide.  Ce  furent  ses  derni^res 
paroles.  A  sixbeures  du  matin,  le  vendredi  saint,  12avril, 
elle  expira,  laissant  dans  Tadmiration  du  changement  qui 
s*^taitop^r6  en  elle  k  Fbeure  supreme,  tous  ceux  qui  en 
avaient  6i&  t^moins  (i). 


(I)  CiKNFOBGOs,  pp.  i36  el 237. 

Eotre  les  ttoioignages  sur  lesquels  il  s^appuie  en  rapporlanl  ces  deUiils, 
i'bistorien  de  S.  FraoQois  de  Borja  cite  celui  da  docleur  Herrera ,  qui 
toil  pi^senl.  Son  recit  n'est  d*aillears  en  contradiction  avec  aucun  des 
documents  que  j'ai  re^us  des  Archives  de  Simancas. 

Le  marquis  de  Denia  ^crit,  le  12  avril,  au  secretaire  Vazquez:  «  llluslre 

•  sefior,  lo  que  ay  que  dezir  es  que,  k  Nueslro  SeBor  gracias,  es  acabado,  j 

•  Nuestro  Seftor  sea  loado  por  todo.  Anoche  se  ie  di6  la  eztrema  andoQ.  La 

•  postrera  palabra  que  dixo :  Jesu  Christo  cruxiltoado,  aytidame ».. « 

(Estado,  leg.  lOS.) 

La  princesse doAa  Juaua  ^  TEmpereur,  le  13 avril:  Como 

•  v.  M'.  verA  por  lo  que  el  marqu^  y  fray  Domingo  de  Soto,  que  se 
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Ainsi  fiDit  Jeanne  d*Aragon ,  k  I'&ge  cle  soixante-quinze 
ana  cinq  mois  et  six  jours.  Des  six  enfants  issus  de  son 
manage  avec  Philippe  le  Beau ,  cinq  lui  survivaient :  Char- 
les, Ferdinand,  £leonore,  Marie  et  Catherine;  fsabelie 
avait  depuis  iongtemps  pr^c^d^  sa  m^re  dans  la  tombe. 
Jamais  reine,  jamais  imp^ratrice,  n'eut  une  descendance 
dontelle  pAt,  autant  que  Jeanne,  se  glorifier:  les  cou* 
ronnes  de  tous  les  royaumes  de  la  chr^tient^  etaient  on 
avaient  &ii  port^es  par  des  princes  et  des  princesses  de 
son  sang  (1). 

Le  15  avril,  le  corps  de  la  reine,  apres  avoir  6\i  em- 
baum^  et  mis  dans  un  cercueil  de  bois,  fut,  saivant  les 
ordres  de  la  princesse  gouvernante,  port^  au  monast^re 
de  Santa  Clara;  fray  Francisco  de  Sotomayor,  provincial 


A  halldally ,  scrivi^ron  4  Juan  Vazqaez,  paresce  que  acaM  con  muesiras 

•  de  Christiana ,  en  lo  qual  Su  Alteza  hizo  mas  de  lo  que  se  pensava : 

»  por  qae  he  dado  machas  gracias  k  Niieslro  Senor  de  ver  que  aya  aca- 

•  bado  con  encomendarse  i  el....  >  {Ibid.) 

Dans  une  leUre  du  mdnie  jour  au  prince  Philippe,  la  princesse  dilque 
ia  rcine  «  acal)6  chrisUananenle,  encomendandose  k  Nueslro  Sefior.  • 
(/Wrf.) 

La  marquise  de  Denia  terll  k  TEmpereur  le  14  mai:  a  Es  gran  conso- 

•  lacion  las  maravlllas  que  Nueslro  SeDor  manifest^  en  Su  Alteza  al  tlem|M) 
>  de  su  fin,  para  tener  por  muy  cierlo  que  la  sac6  de  los  reynos  de  la  tierra, 
»  donde  padecid  martirio  tan  trabajoso,  para  llevaria  4  gozar  de  los  del 
>»  Cielo;  y  destono  lengo  yo  ninguna  duda,como  t^sligoquc  desde  el  punlo 
»  que  Su  AUeza  adoleci6,  no  fall^  de  su  real  presencia  hasta  que  espird, 

•  que  ta^  de  manera  que  se  le  puede  tener  mas  envidia  que  al  descanso 
»  que  tuTO  en  la  vida;  y  se  deven  por  ello  muchos  loores  4  Dlos....  o 
(E«to^o,  leg.  113.) 

Je  n'ius^re  pas  ici  la  lettre  que  le  P.  Borja  adressa  h  Charles-Quint,  de 
Valladolid,  le  19  mai :  Sandoval  en  fail  oonnailre  la  substance  (I.  II ,  p.  567) , 
et  Gienfuegosen  donne  le  texte  (p.  237). 

(I)  Papiers  cT^tat  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  IV,  p.  427. 

3*"'  S^RIE,  TOME  XXIX.  26 
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(le  Tordre  de  Saint-Francois,  el  fray  Francisco  de  Valdes, 
vicaire  du  monastere,  en  verlu  des  pouvoirsqullsavaieol 
de  la  communaut^,  Ty  re^urent  et  le  firent  placer  en  la 
grande  chapelie,  au  m&me  endroil  oQ  celui  de  Philippe  le 
Beau  avaii  m  d^pos6  si  longtemps.  Le  conn^table  de 
Castille,  don  Pedro  Fernandez  de  Velasco,  et  don  An- 
tonio de  Fonseca,  ^v^ue  de  Pampelune,  president  du 
conseii  royal,  repr^sent^rent  la  princesse  dofia  Juana  ^ 
cette  c^r^monie,  k  laquelle  assislaient  le  marquis  de  De- 
nia ,  r^v6que  de  Zamora ,  le  corregidor  de  Tordesillas  et 
beaucoup  d'autres  personnes,  tant  de  la  ville  que  de  la 
maison  de  la  reine  (1). 

La  d^pouille  mortelle  de  Jeanne  resla  k  Santa  Clara 
jusqu'en  1574;  alors  Philippe  II  la  fit  transporter  k  la  cha-> 
pelle  royale  de  Grenade.  Conduit  de  Tordesillas  k  TEscu- 
rial  par  TevSque  de  Salamanque  el  le  marquis  d*Aguilar,  le 
corps  de  Tancienne  reine  de  Castille  et  d*Aragon  fut  remis 
1^  au  due  d^Alcala  et  k  T^v^que  de  Jaen,  qui  ^laient 
charges  de  I'accompagner  jusqu'a  sa  destination  (2).  A 
Grenade,  on  le  descendit  dans  le  caveau  ou  les  restes  de 
Philippe  le  Beau  reposaient  di\k  k  c6j6  de  ceux  des  rois 
catholiques.  Les  quatre  cercueils  s\  voient  encore  aujour- 
d'hui.  Au-dessus  du  caveau  sonl  deux  somptueux  mausoltJes 
^lev^s,  Tun  k  Ferdinand  et  Isabeile,  Tautre  k  Philippe  ct 
Jeanne;  ces  princes  y  sont  repr^sent^s  en  grandeur  na- 
turelle  (3). 


(1)  Les  actes  relatifs  aud^p&tdii  corps  de  la  reine  Jeanne  aa  monastere 
de  Santa  Clara  sont  aux  Archives  de  Simancas,  Estado,  leg.  109. 

(%  Coieccion  de  documenlos  in^ditos  para  la  hisloria  de  Espafki , 
t.  VII,  p.  lU.  —  Cabrera,  Hisloria  de  Felipe  II,  pp.  775 el  776. 

(3)  Madoz,  Diccionario  geogrdfico-estadislico^hiaUirico  de  Espa4ki, 
I.  Vlff,  p.  520. 
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La  princesse  dona  Juana  fit  faire  les  obs^ques  de  la 
reineson  aieulc  au  monast^rc  dc  San  Bcnilo  cl  Real,  & 
Valladolid,  le  26  ct  Ic  27  juin.  Le  prince  don  Carlos,  qui 
allait  accompiir  sa  dixi^me  ann^e,  s'y  rendit  avec  les 
pr^lats,  les  grands,  la  noblesse  el  les  conseils  de  gouver* 
nemenl.  La  princesse  y  assisla  aussi,  mais  dans  le  chceur 
d  en  haul,  ne  voulanl  pas,  dit  un  historien,  £lre  vue  du 
public  en  une  telle  circonstance.  Toot  le  clerg^,  tons  les 
ordres  religieux  prirent  pari  aux  offices  de  ces  deux  jours. 
Leicndemain,  un  autre  service  pour  Tdme  de  la  reine 
dehinte  fut  c^l^br^  en  la  meme  ^glise,  au  nom  de  la  corpo- 
ration municipale  {i). 

Charles-Quint  ^tait  k  Broxelles  lorsque,  le  9  mai,  il 
re^ut  les  d^pdches  qui  lui  annon^ient  la  mort  de  sa 
m^re  (2).  Cet  ^venement,  quoiqu'il  s'y  atlendit  d*apr&s  les 
derni^res  informations  qui  lui  ^taient  parvenues  de  Valla- 
dolid,  lui  causa  une  vive  douleur :  il  avait  toujours  eu  pour 
sa  m^rc  beaucoup  d*affection  et  de  respect,  il  fit  prendre 
le  deuil  k  sa  maison  ainsi  qu'5  ses  ministres  et  k  ses  am- 


(1)  Lellre  de  la  princesse  do&a  Juana  a  Charles-Quint,  du  6  juillel  1  r>55, 
deja  cilee.  —  Saxdoval,  t.  II,  p.  568. 

(2)  II  ^cri?il,  le  10  roai,  au  roi  Ferdinand  :  «  Monsieur  mon  bon  frerr, 
»  bier  soir  me  vindrent  blen  douloureuses  nouvelles  d'Espaigne,  par  Ic 
A  chemin  de  jterre  ,  de  ce  qu'il  a  pleu  a  Dieu  prendre  h  sa  pari  la  royne, 

•  feue  roadame  nostre  bonne  m^rc,  laquelle  d^ceda  lejour  du  grand  veii- 
»  dredi  dernier Et  fals  faire  les  debvoirs  requis  pour  assistcr  a  son 

*  Ime  aTec  pieuses  prieres  et  oraisons,  et  commence  pourvoir  i>our  la 
»  celebration  de  ses  obs^ues,  pour  le  deuil  el  toules  aultres  choscs  con- 
»  venables.  El  m'a  semble  estre  requis  vous  debvoir  avertir  de  ces 
«»  piteuses  nouvelles,  qui  vous  scronl,  comme  je  ne  double,  ameres, 
•>  comme  je  les  ai  treuvees,  pour  le  dei)voir  du  sang  el  lanl  d'autres  i-ap- 
A  ports....;  »  (Archives  imp^riales,  h  Vienne.) 
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bassadeurs  (1).  Ilinterdit,  pendant  piusieurs  mois,  dans 
les  villcs  des  Pays-Bas,  les  fStes  et  les  divertissements 
publics  (2). 

II  aurait  voulu  que  la  calibration  des  obs^ques  de  la 
reine  dans  la  capitale  et  dans  les  provinces  suivit  de  prte 
la  notivelle ,  qui  s'y  ^tait  r^pandue,  de  son  dec^  :  une 
communication  que  lui  Gt  faire  le  roi,  son  fils,  fobligea  k 
la  difli§rer  i  Bruxelles.  Philippe  ne  pouvait  se  dispenser 
d*honorer,  par  une  d^monstcation  semblable,  la  m^moire 
de  son  aieule  :  or  il  se  trouvait  k  Londres  dans  une  p^nurie 
telle  qu*il  ne  savait  comment  il  en  aurait  pay^  la  d^pense; 
il  suppliait  done  TEmpereur  de  remetlre  les  obs^ques  jus- 
qu'^  ce  qu'il  pAl  y  assister  (3).  Charles-Quint  eut  £gard  au 
voeu  de  son  fils.  Le  d^lai  apport^  k  celte  c^r^monie  fut 
colord  par  la  crainte  de  I'Empereur  de  ne  pouvoir  s'y 
trouver  en  person  ne  k  cause  de  f^tat  de  sa  sant^  et  par 
son  d&ir  de  voir,  en  ce  cas,  le  roi  d'Anglelerre  I'y  sup- 
plier, et  en  rehausser  la  solenni.l^  par  sa  presence  (4). 


(i)  Leilre  de  Granvelle  k  la  reine  Marie,  qai  se  Iroavait  alors  h  Anvers> 
du  10  mai  1555.  (Arch,  du  Royaiune,  Collect,  de  documents  historiques, 
I.  X,  fol.  6.) 

(2)  Nous  avons  sous  les  yeux  uneletlredela  reine  Marie  aux  commune- 
mattres,  ^hevins  et  conseil  de  Malines,  en  date  du  6  juillet  1555,  au  sijgel 
de  la  dedicace  ou  kermesse  de  cette  ville  qui  devait  avoir  lieu  le  lende- 
main.  La  reine  leur  dit  quMl  u  ne  convieut  user  de  demonstration  de  joye 
tt  et  lyesse,  » tandis  que  TEmpereur  et  elle  sont  en  deuil  pour  le  trepas  de 
la  reine  de  Castllle  ,  leur  m^re. 

(3)  Retraite  et  mort  de  Charles-Quint  au  monasUre  de  Yuate.  Lettres 
incites,  etc.  Introduction,  p.  03. 

(4)  o Gonsid^rant  que  mon  Olz  le  roi  d'Angleterre  estolt  tant  pr^ 

d'icy  comme  il  est,ass^voir  ^  Londres  ou  k  Tenviron,  et  que  ma  disposi* 
tion  poeult-estre  ne  oomporteroit  que  je  me  trouvisse  en  personne  aux 
obs^ues,  pour  les  faire  tant  plus  honnorablement^fay  pens^de  remettre 
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Ce  fat  seulement  dans  tes  premiers  jours  de  septembre 
qae  Philippe  put  passer  aux  Pays-Bas;  11  arriva  k  Bruxeiles 
le8.  Les  obs^ques  fureiit  c^l^br^es,  le  15  et  ie  i 6,  dans 
r^lise  coll^iale  de  Sainte*Gudule,  avec  une  grande 
pompe.  L'^v^que  de  Gambrai ,  Robert  de  Croy ,  dit  les  \i- 
giles^t  la  messe  de  Requiem;  deux  aulres  messes  furent 
cbanl^s  par  Marlin  de  Guyper,  abb6  de  Grespin,  ^vdque  de 
Chalc^doine,  suffragant  de  Gambrai,  et  par  Guillaume  de 
Houwere,  £v£que  de  Sarepta^  suffragant  de  Tournai.  Un 
religieux  dominicain ,  docteur  en  th^logie,  fr^re  Antoine 
Havet,  qui  ^tait  confesseur  et  pr6dicateur  de  la  reine 
Marie,  pronon^a  T^loge  de  la  reine  d^funte.  Charles-Quint 
n'assista  point  k  la  c^r^monie;  la  faiblesse  physique  k  la* 
quelle  il  6tait  rMuit  ne  lui  aurait  pas  permis  d'en  supporter 
les  fatigues.  Philippe  y  parut  entour^  des  chevaliers  de  la 
Toison  d*or  et  de  la  Jarreti^re  qui  se  trouvaienl  ^  Bruxeiles, 
et  suivi  du  nonce  du  saint-si^ge  et  desambassadeursdeVe- 
nise  et  de  Florence.  Beaucoup  de  seigneurs  beiges ,  espa- 
gnols  et  anglais,  les  conseils  collat^raux,  la  chambre  des 
comptes,  ie  conseil  de  Brabant,  les  abb^s  de  cette  pro- 
vince, les  chanceliers  de  la  Toison  d'or  et  de  TEmpire,  les 
regents  de  Sicile  et  de  Naples,  les  magislrats  de  la  ville,  la 
maison  de  TEmpereur  et  deux  cents  pauvres  en  habits  de 
deuii,  une  torche  k  la  main,  faisaient  partie  du  cortege 
qui,  les  deux  jours  des  obseques,  se  rendit  du  palais  k 
Sainte-Gudule  (1). 

lesdictes  obs^es  jusqaes  &  la  venue  de  mondit  fllz  par  de^& •  (Leltre 

de  Charies-Quinl  au  roi  Ferdinand ,  du  8  juia  1555,  dans  Lanz,  t.  Ill, 
p.  661.) 

(1)  Relation  des  obseques  c6Uhr4es  a  Bruxeiles  pour  la  reine  Jeanne 
de  Castille,  veuve  de  Philippe  le  ^(;au,  dans  les  Bulletins  de  la  Gommis* 
sion  royale  d'hisloire,  S^  s^rie ,  1. 1,  p.  424. 
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Dans  loutcs  les  villes  des  Pays-Bas  des  prieres  furent 
diles  el  des  messes  c^lebr^es  pour  le  repos  de  Tame  de  la 
reine  d*Aragon  etde  Castille.  Partout  les  magistrats  s'asso- 
ci^reiU  a  ces  demonstrations  ordonnees  par  TEmpereur;  le 
people  y  prit  peu  de  part :  T^pouse  de  Philippe  le  Beau 
n'avaitgu^re  laiss^de  souvenirs  en  Belgique,  et  deux  ge- 
nerations s'etaient  succ^de  depuis  qu'elle  avail  quitte  cc 
pays;  les  populations  ignoraient  mSme  generalementson 
existence  quand  elles  apprirent  sa  mort.  Des  preoccupa- 
tions graves  assiegeaient  d'ailleurs  en  ce  moment  tous  les 
esprils  :  la  resolution  de  FEmpereur  d'abdiquer  ses  cou- 
ronnesy  quoiqu'il  ne  TeAt  pas  encore  notiOee  aux  etatsdcs 
provinces,  avail  transpire  dans  le  public;  la  nation  enetait 
emue  el  inquiete ;  elle  n'eprouvail  point  de  sympatbie  pour 
le  prince  qui  allail  monier  sur  le  trdne.  Sept  annees  aupa- 
ravanty  Philippe  etait  venu  se  faire  connattredes  Beiges: 
il  avail  tout  interdl  a  captiver  leur  affection;  il  n'avait  rien 
fait  pour  y  parvenir;  au  contraire,  il  s*etait  monlre  dedai- 
gneux  de  leurs  coutumes,  de  Icurs  usages;  tout  en  jurant 
d*observer  leurs  privileges,  il  avail  lemoigne,  en  plusd^une 
occasion,  qu'il  les  trouvail  excessifs.  Les  Beiges  ne  de- 
vaienl-ils  pas  craindre  que,  devenu  leur  souverain,  il  nc 
lint  peu  de  com'pte  de  ces  privileges,  de  ces  coutumes  qui 
ieuretaienl  si  chers?  L*hisloire  nous  dit  si  c*etait  1^  des 
conjectures  vaines,  ct  si  ces  apprehensions  manquaient  de 
fondement. 
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APPENDICES. 


1. 


Lettre  du  marquis  de  Denia  an  prince  Philippe,  rot  d' Angle- 

terre :  2  mars  1555. 

C.  C.  MS  los  dias  passados  screvi  k  Vuestra  Magestad  dando 
cueota  del  mal  de  la  reyna  nuestra  scnora ,  que  parece  que  va 
mas  adelante.  Ya  se  ha  sabido  lo  que  es,  que  es  tener  mucbas 
llagas  en  las  caderas  y  mas  abaxo.  Y  por  no  cansar  k  Vuestra 
Magestad,  dexo  de  dezir  lo  que  se  ha  passado  para  hazerle  to- 
mar  dos  colcbones,  y  en  este  medio  con  suplicarle  que  mos- 
trase  A  la  marquesa  lo  que  tenia ,  y  que  de  otra  manera  seria 
forcado  que  las  duenas  lo  viesen.  Respondi6,  como  suele,  con 
no  querer  bazerlo.  No  se  si  con  temor  que  las  dueiias  no  hizie- 
sen  alguna  cosa,  6  que  Nuestro  Senor  la  alumbr6.  pidi6  un 
poco  de  agua  calientc  para  lavarse  aquellas  partes  donde  es- 
tavan  aquellas  liagas,  y  pusose  de  manera  y  en  parte  que  la 
marquesa  y  e\  dotor  la  pudieron  ver;  y  asi  ordeno  el  doctor 
una  agua  para  que,  en  iugar  de  la  con  que  se  lavava  Su  Al- 
teza,  se  lavase  con  ella;  y  asi  se  hizo.  Pareci6  algunos  dlas  que 
avia  alguna  mejoria.  Cada  dia  he  avisado  k  la  serenissima  prin- 
cesa ;  y  como  algunas  cossas  no  se  pueden  screvir  por  causa , 
vine  aqui  &  darle  cuenta  dellas ;  y  asi  me  mand6  Su  Alteza 
que  diese  cuenta  dellas  d  los  del  consejo  de  Estado ;  y  asi  creo 
dan  aviso  a  Vuestra  Magestad  de  lo  que  alii  se  acordd.  Yo  me 
buelvo  k  la  bora ,  porque  para  hazerle  mudar  ropa  limpia  y 
otras  cossas  que  conviencn  k  su  salud,  no  me  pude  detener 
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para  espcrar  la  orden  que  en  lb  porvenir  les  parecor^  se  deva 
tcner.  £n  lo  que  en  mi  es  puede  Vueslra  Magestad  eslar  sin 

cuidado,  que  yo  no  faltare  de  hazcr  lo  que  devo 

De  Valladolid,  u  de  mar^o  i555. 
C.  C.  MS 

Siervo  y  vasallo  de  Vuestra  Hageslad ,  que 
sus  reales  manos  besa» 

El  Marques. 
(Archives  de  Simancas ,  Estado ,  leg.  1 1 3.) 


II. 


Letire  du  marquis  de  Denia  a  I'Empereur :  2  mars  1555. 

S.  C.  C.  M%  tenicndo  entendido  que  h  Vuestra  Magestad  no 
le  faltan  travajos  y  oeupaciones,  no  he  querido  dar  pena  a 
Vuestra  Magestad  eon  hazerle  saber  las  indispusieiones  de  la 
reyna  nueslra  seiiora.  Su  Alteza  ha  estado,  eomo  tengo  scripto, 
muy  impedida  de  las  piernas  y  eon  hinchazon  en  ellas;  y  con 
este  impedimento  no  se  ha  podido  menear  tantas  vezes  como 
fuera  menester;  y  de  estar  queda  ha  venido  &  hac^rsele  unas 
Uagas  en  las  caderas  y  mas  abaxo ;  y  ban  sydo  de  manera  quo 
la  ban  puesto  en  travajo ,  eon  el  poeo  remedio  que  Su  Alteza 
ha  querido  bacer.  Lo  que  a  sydo  en  mi,  que  es  que  buviese 
dos  coIcbones,y  eon  blandura  algunas  vezes,  y  otras  con  rigor 
de  palabra,  diziendo  que,  si  no  lo  queria  bacer,  que  las  dueiias 
lo  barian,  se  ha  puesto  en  ella.  Suplicdndola  que  aroostrase  &  la 
marquesa  lo  que  tenia,  nunea  ba  querido  venir  en  ello :  sola- 
menie  la  ba  raostrado  las  piernas ,  por  pensar  que  eon  aquello 
cumplia.  En  fin ,  de  roiedo  que  las  dueiias  no  lo  hizicsen  por 
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fiicrza,  creo,  se  ha  puesto  en  parte  y  lavado  para  que  lo  pu* 
dicSseraos  ver;  y  asi  se  ha  heeho.  Esta  bien  lastimada  de  uoas 
Haguitas  tan  graodes  como  medio  real.  Y  visto  por  el  doclor, 
ordeiuS  una  agua  para  que ,  como  se  la vava  con  agua  caliente 
del  tiempo,  se  lavase  con  aquella.  Y  asi  pareci6  que  avia 
alguna  mejoria  en  algunos  dias.  Haviendo  calentura  en  este 
medio,  y  visto  que  csto  se  apretaba,  yo  vine  i  dar  parte  k  la 
serenisima  princesa,  para  que  viese  la  6rden  que  niandava 
que  se  tuviese.  Y  porque  Su  Alteza  deve  de  escrivir  k  Vucstra 
Magestad,  no  lo  dire.  Asimesmo  he  dado  aviso  i  la  Magestad 
del  rey  y  principe  mi  seiior.  Vuestra  Magestad  puedc  creer 
que  todo  lo  que  es  en  mi  yo  lo  hago  y  hare,  y  que  de  su  ser- 
vicio  se  tiene  el  cuidado  que  devo.  Y  porque  con  toda  dili- 
gencia  me  vuelvo  a  Tordesillas,  y  no  lo  supe  deste  correo 
hasta  el  punto,  no  dire  mas.  S.  G.  C.  M',  Nueslro  Seiior  guarde 
y  prospcre  bien  aventuradamente  la  real  persona  de  Vuestra 
Magestad  muchos  anos,  con  acrescentamiento  de  mayoresrey- 
nos,  como  los  vasallos  de  Vuestra  Magestad  desseamos. 
De  Valladolid ,  ^  ii  de  marco  1 555. 

t7*    VI.   Vi.   M  , 

Siervo  y  vasallo  de  Vuestra  Magestad ,  que  sus 
reales  manos  besa, 

El  Marques. 
(Arcbives  de  Simancas,  Estado,  leg  109.) 


HI. 

Lettre  du  marquis  de  Denia  au  roi  d'Angleterre : 

16  mars  i  555. 

C.  C.  MS  desde  Valladolid  scrcvf  dando  quenta  A  Vuestra 
Magestad  de  la  iudispusicion  de  la  reyna  nucstra  seiiora.  Lo 
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qucdespues  ay  que  dezir  cs  que,  aunquc  en  las  l]agas  parecc 
que  ay  mejoHa ,  en  lo  demas  se  va  agraviando  el  mal  de  Su 
AUeza,  por  la  flaqueza  que  en  ella  se  vce,  y  por  lo  poco  que 
eome  y  duerme.  Y  porque  esli  tan  importuna  que  no  se  puede 
creher,  lo  que  umanamentc  se  puede  hazer  para  su  salud  y 
darle  contentamiento  se  haze,  aunque  el  principal  i*emedio 
se  spera  de  la  mano  de  Dies.  Plega  h  el  enviar  4  Su  Alteza  la 
salud  spiritual  y  corporal  que  vee  que  ha  menesier  y  sus  sier- 

vos  desseamos 

De  Tordesillas,  a  xvi  de  roareo  1555. 
C.  C.  MS 

Sicrvo  y  vasallo  de  Vucstra  Mageslad,que  sus 
rcalesmanos  besa, 

El  Marques.  - 

(Archives  de  Simaucas,  Eslado,  leg.  113.) 


IV. 


LeUredu  marquis  de  Denia  a  VEmpereur :  17  mars  1555. 

S.  G.  C.  MS yo  quisicra  screvir  k  Vucstra  Magcstad  nue- 

vas  de  la  reyna  nuestra  senora  que  dieran  contentamiento  y 
no  pena.  Desdc  Valladolid  di  cuenta  A  Vuestra  Magcstad  de  la 
indispusicion  con  que  Su  Alteza  quedava  y  como,  cl  dia  que 
screvi,  avia  ido  a  dar  cuenta  a  la  serenissima  princcsa  dc  algu- 
nas  cossas  que  no  se  podian  screvir  por  carta  y  convenia  com- 
municarlas  de  palabra  k  Su  Alteza.  Lo  que  despues  ay  que  dczir 
cs  que,  aunquc  a  Diosgracias,  en  las  llagas  ay  raejoria,  en  lo 
dcmas  parecc  que  sc  va  agravando  el  mal  de  Su  Altczn.  Por 
lo  poco  que  come  y  duerme  y  reposa ,  y  por  la  flaqueza  que 
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mucstra,  no  puede  dexar  dc  pasar  su  mal  con  mucho  travajo , 
y  yo  scnlirle  mayor  k  causa  de  no  quererrecibirningun  bene- 
ficio  que  le  puoda  aprovechar.  £s  bien  menester  el  Aivor  di- 
vino,  y  ass/  se  suplica  A  Dios  provca  del  spiritual  y  corporal, 
que  vee  que  convicne.  Despues  ac4  que  screvi  &  Viieslra  Ma- 
gcstad,  he  sido  parte  con  Su  Alteza  para  que  de  las  almohadas 
de  pano  en  que  antes  solia  star  se  passase  k  unos  colchones 
de  lien^o,  donde  csta  mas  descansadamente,  y  encima  se  ic 
liccha  ropa.  Hago  mudar  k  Su  Alteza  las  vczcs  que  pnrece  ser 
nccesario.  En  esto  y  en  todo  lo  demas  que  toca  k  su  salud  y 
servicio  y  darle  todo  contentamiento  se  tieneentcro  cuidado; 
y  assi  le  he  tcnido  y  tcndrc  de  dar  aviso  k  la  screnisima  prin- 
ccsa  de  lo  que  se  ha  ofrccido  hasta  aqui  y  dc  lo  que  uvicre  que 
darle  dc  aqui  adclante;  y  asi  la  he  dado  al  rey  dc  liiglaterra  y 

principe  nuestro  senor  por  cartas. 

Dc  Tordesillas,  A  xvn  de  mar90  i555. 

9«  \j,  Li«  M  9 

Scrvidor  y  vasallo  de  Vuestra  Magcstad,  que 
sus  reales  manos  besa, 

.    El  Marques. 
(Archives  de  Simancas,  EstadOy  leg.  109.) 


V. 


Leitre  du  docleur  Santa  Cara,  ancien  medecin  de  la  reiney  a 

I'Empereur  :  10  mai  1555. 

El  doctor  Santa  Gara,  mddico  que  ha  seydo  dc  la  rcyna 
nucstra  senora,  muy  obcdicnlc  vasallo  y  cierto  scrvidor  de 
Vuestra  Magcstad,  bcsando  coi)  el  acatamicnto  qucdevo  los  pies 
y  manos  de  Vuestra  Magcstad,  hago  saber  a  Vuestra  Magcstad 
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que,  i  la  meatad  deste  roes  de  hebrero,  conliouando  la  reyna 
nueslra  senora  sus  baiios  acostunibrados,  por  nuestra  desven- 
tura,  la  postrera  vez  los  recibid  con  mas  calor  que  otras  vezes, 
tanto  que  desto  se  le  levantaron  en  la  una  espalda  y  en  la 
nalga  unas  ampollas  5  vesicaciono^  con  Iiarto  calor  y  enceudi- 
miento  en  ellas.  Y  quexdndose  mucho  de  ellas,  pidi6  d  las  la- 
vanderas  que  le  diesen  agua  tibia  para  lav4rselas,  que  ya  es- 
taban  bechas  llagas  con  alguna  materia ;  y  al  tiempo  que  se 
lababa  toda  dcsnuda,  ubo  lugar  para  poderlas.yo  veer  sin  que 
Su  Alteza  lo  supiese,  y  se  provey6  luego  de  sumos  y  aguas  al  caso 
convenientes.  Y  con  creer  que  era  agua  del  rio,  se  lav6  con 
esto  vn  6  vin  dias,  y  qued6  sin  llaga  ninguna  ni  quexarse  dcllas. 

Y  como  ubiesse  mas  de  dos  aiios  que  Su  Alteza  estaba  tollida  e 
impedlda  de  todo  movimiento  de  la  meatad  del  cuerpo  abaxo, 
estaba  muchos  dias  acostada  de  un  lado  sin  moverse,  y  mas  en 
cstos  dias  que,  por  estar  el  lado  debaxo  tan  sentido,  no  con- 
sentia  que  la  moviesen,  y  alli  hacia  la  orina  y  esliercol,  y  pasaba 
algunos  dias  sin  consentir  que  la  limpiascn  :  de  donde  tornaron 
k  hacerse  las  llagas  peores.  ¥u6  nccesario  hazersele  alguna 
fuerza  &  Su  Alteza  para  limpiarla  y  curarla  y  ponerla  en  cama 
limpia ,  y  entdnces  se  le  parccid,  al  tiempo  de  volverla,  una 
llaga  baxo  en  la  nalga  izquierda  algo  negra  malignada,  que 
Uamamos  cancrena,  con  poco  sentido;  y  luego  se  proveyd  en 
sajarla  y  lavarla  y  poner  su  u'nguento  egipciaco.  Y  al  otro  dia, 
viendo  que  la  corruption  iba  adelante  y  que  ya  se  podia  dezir 
fuego  de  Santo  Anton,  que  nosotros  Uamamos  estiomeno,  fu6 
menesier  aplicarle  tres  6  quatro  cauterios  de  fuego;  y  con  esto 
y  otros  beneficios  se  ataj6  el  fuego  y  fud  la  llaga  amejorando. 

Y  como  los  otros  rcmedios  universales  de  sangria  y  farmacia 
en  tal  caso  necessarios  no  tenian  lugar  en  Su  Alteza,  por  no 
consentirlos,  y  la  calenlura  estaba  siempre  rouycrecida,  dende 
k\i  6  VII  dias ,  no  consintidndose  se  bolver  del  otro  lado  ni 
buenamente  limpiarse,  se  le  hizo  otra  llaga  mayor  en  la  otra 
nalga  de  la  misma  cualidad  y  Bspecie  de  la  otra.  Esta  no  se 
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pudo  lambien  corregir  como  la  otra,  y  se  Ip  hicieron  otras  pe- 

qoonas  en  derredor;  y  de  aqui  fue  perdiendo  el  eomcr;  y  la 

virtud  enflaqueciendo,  fud  Dios  scrvido  de  Uegarnos  at  jueves 

santo  de  la  Cena ,  en  el  qual  inspir6  Dios  &  Su  Alteza ,.  y  se  re- 

conobi6  como  cath61ica  cristiana ,  no  avicndo  hablado  palabra 

la  Doche  de  antes ,  habMndole  un  padre  reverendo  de  San 

Francisco.  Hizo  la  confesion  general  y  pidid  perdon  i  Dios  de 

sus  peccados,  conociendo  averle  ofendido,  y  protcsld  de  morir 

en  su  santa  fe  cat6lica;  y  no  hablo  mas  hasta  que,  el  viernes 

santo,  d  las  seis  de  la  maiiana,  enbi6  el  dniraa  &  Dios,  con  el 

qual,  segun  nuestra  fe,  goza  para  siempre.  Embalsam^  yo  su 

cnerpo,  y  se  deposit6  como  conycnia  en  la  capilla  mayor  de 

Santa  Clara  la  Real  hasta  que  otra  cosa  mande  Vuestra  Ma- 

gestad.  Y  pucs  Dios  fud  servido  de  Ilevar  ^  la  rcyna  nuestra 

senora,  yo  he  cumplido  la  Jornada  que  Vuestra  Magcstad  me 

roand6  haccr  en  sacarme  de  mi  casa  de  Navarra ,  avrd  xxi  aiios, 

sin  salir  deste  lugar  de  Tordesillas,  donde  eon  la  mucha  costa 

de  muger  ^  hijos,  y  con  tan  poco  salario,  y  sin  hacerme  mer- 

ced  d  mi  ni  i  mis  hijos,  he  pasado  la  vida  eon  solo  tencr  dia  y 

vito,  sin  tener  que  dexar  &  mis  hijos.  Y  pues  ya  con  mi  bejez, 

d  cabo  de  setenta  aiios,  no  estoy  para  servir  d  nadie,  suplico  d 

Vuestra  Majcstad  que,  para  retraerme  d  mi  casa  esto  poco  que 

me  queda  de  vida ,  sea  servido  de  mandarme  dar  el  salario  que 

aqui  llevaba  enteramente 

De  Tordesillas,  d  x  de  mayo  del  ano  de  mil  y  quinientos  y 
cioquenta  y  cinquo. 
S.  C.  G.  M , 

Besa  los  pies  de  Vuestra  Magestad  su  mas 
humilde  y  sAbdito  vasallo  y  servidor, 

El  Doctor  Santa  Gara. 
(Archives  de  Simancas,  EstcuiOf  leg.  109.) 
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Quelques  mots  a  propos  de  la  juridiclion  disciplinaire  des 
corporations  communales  au  XV*  siecle  en  Belgique, 
par  M.  Edmond  Poullet,  professeur  k  TUniversit^  de 
Lou  vain. 

Dans  le  rn^moire  relatif  au  droit  penal  de  I'ancitn  duche 
de  Brabant y  que  I'Academie  royale  a  bien  voulu  couron- 
ner  en  1866,  je  rappelais  le  droit  de  juridiction  discipli- 
naire qui  appartenait  aux  doyens  et  aux  jur^s  des  sermcnls 
cl  des  corporations  d'arls  el  metiers,  sur  les  membresdes 
associations  quMIs  gouvernaicnt.  La  nature  de  mon  travail 
ne  m'imposait  pas  Tobligation  d'etudier  cette  juridiction 
disciplinaire  dans  tons  ses  details.  Au  reste,  je  Tavoue, 
s'il  m'avait  fallu  alors  determiner  avec  precision  la  forme 
dans  laquelle  elle  s*exerQait,  lesobjets  qui  ^taientdans  sa 
competence ,  la  nature  des  ch^timents  qu^elle  avait  k  sa 
disposition,  Tesprit  qui  dirigeait  son  action,  j*aurais  ete 
assez  embarrass^.  Les  r^glements  des  corporations  ne  me 
faisaient  pas  defaut  :  mais,  en  general,  ils  ne  sont  que 
des  temoins  froids  et  pen  explicites.  Ce  qui  m'aurait  man- 
que, c*etaient  les  documents  que  j'appellerai  volontiers 
vivants,  c'est-^-dire  ceux  qui  m*auraient  montre  la  juri- 
diction disciplinaire  en  action. 

Aujourd'hui ,  gr&ce  k  la  bienveillance  de  MM.  les  bourg- 
mestre  et  echevins  de  Malines,  ainsi  qix'k  la  t^omplaisance 
desinteressee  de  leur  savant  et  modeste  archiviste,  M.  Van 
Doren,  je  crois  &irek  mSme  de  donner  quelques  rensei- 
gnements  sur  la  juridiction  disciplinaire  qui  appartenait 
autrefois  aux  corporations  communales. 

Les  archives  de  la  ville  de  Malines  possedcnt  un  petit 
volume  de  parcbemin,  in^quarto,  d'environ  quatre-vingls 
pages,  intitule  au  dos  d*une  ecriture  moderne  :  Sentencie 
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boeck  der  guide  van  den  ouden  kruysboog  te  Mechelen.  Ce 
registrc  contienl  le  libell^  de  toutcs  les  condamnations 
disciplinairesportees,  pendant  Tespaced'un  si^clc,  centre 
les  confreres  du  vieux  Serment  de  Tarbal^te  de  la  com- 
mune. La  premiere  sentence  porte  la  date  de  1435;  la 
derni^re  celle  de  1542.  Pour  chaque  cas  special,  le  dispo- 
sitif  du  jugement  est  pr^c^d^  d'une  narration  d^taill6e  des 
faits  de  la  cause. 

II  est  certain  qua  des  registres  analogues  doivent  exis- 
ter  encore  dans  les  archives  de  la  pliipart  de  nos  villes; 
mais  ceiui-ci  m'a  sembl6  si  complet  etsi  interessant —  au 
point  dc  vuc  des  moeurs  de  nos  peres  et  au  point  de  vue 
de  ce  cdte  special  de  Tancien  droit  penal  que  j'ai  di!i,  jus- 
qu'i  present,  passer  sous  silence  — que  je  prends  la  liberie 
d*en  enlretcnirquelques  instants  TAcad^mie. 

Avant  d^exposer  les  principes  ct  les  usages  juridiques 
dont  ce  petit  volume  constate  Texistence,  et  dont  il  monlre 
la  mise  en  action ,  quelques  explications  preliminaires  sont 
indispensables  k  propos  du  vieux  Serment  de  rarbal(^te 
Iui-m6me. 

II  existait  anciennement  k  Malines  une  association  d*arr 
bal^triers.  Le  magistrat  communal  s'en  servait  deji  tant 
pour  maintenir  Tordre  J^  Tint^rieur  des  murailles,  que 
pour  d^fendre  la  ville  elle-mSme  contre  les  eutreprisesde 
ses  ennemis  ext^rieurs  de  toute  esp^ce.  Mais,  en  1452,  ces 
arbal^triers  de  la  vieiile  arbal^le  passSrent  avec  la  ville  un 
contrat  formel y  et  ce  contrat  constitua  pour  eux  un  r^gle- 
ment  nouveau  d*organisation  (1). 


(1)  On  trouve  beaucoup  de  renseignemenls  sor  Phisloire  du  Serment 
de  la  vieiile  arbalele  de  Malines,  dans  un  petit  volume,  public  en  1869  par 
M.  G  -J .-J.  Van  Melckebeke,  et  intitule  :  «  Geschiedkundige  aanteeke^ 
»  ningen  r(ikende  den  kruis  oft  voethoog-gilde ,  te  Mechelen. » 
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Le  contrat  en  question  fixait  a  soixante  le  nombre  des 
tireurs  du  Serment.  Tons  devaient  se  pourvoir,  k  leurs 
frais,  des  armes  et  des  eflets  d*equipement  n^cessaires, 
el  £tre  toujours  prdts  k  se  rendre,  en  Equipage  de  guerre, 
Ik  oik  la  ville  voudrait  les  envoyer  sous  la  conduite  de  leurs 
chefs.  La  ville,  en  revanche,  ^tait  tenue  de  fournir  tons 
les  deux  ans,  k  trente  des  confreres,  cinq  aunes  de  drap, 
et  aux  trente  autres  une  aune  de  drap,  pour  leur  habit  de 
tireur  :  scuUers  cleederen;  k  leur  payer  individuellement 
une  solde,  tarif(£e  d'avance,  chaque  fois  qu'ils  inonlaient 
la  garde,  de  nuit  ou  de  jour,  quils  sortaient  en  armes  de 
la  ville  pour  battre  les  environs,  ou  quils  faisaient  cam- 
pagne  k  Tarmee  du  souverain  :  heervaert.  En  outre,  en  cas 
d*exp£dition  de  longue  dur^e,  la  ville  promettait  au  Ser- 
ment une  indemnity  sp^iale  pour  les  chariots  et  pour  les 
valets  qui  accompagnaient  les  confreres. 

A  raison  des  obligations  toutes  sp^iales  qui  lenr 
incombaient,  les  arbal^triers  ^taient  dispenses  de  contri- 
buer  dans  les  charges  de  toute  nature  qui  pesaient  sur  les 
membresdu  meder  auquel  ils  appartenaient,  tout  en  con- 
servant  le  droit  de  se  pr^valoir  des  franchises  et  des  pri- 
vileges de  ce  dernier.  Tandis  que,  comme  les  autres 
bourgeois  de  Malines,  ils  devaient  reconnattre  pour  juges 
naturels  en  mati^re  civile  et  en  mati^re  criminelle  grave 
le  tribunal  des  ^out&te,  communemattres  et  ^chevins,  en 
mati^re  disciplinaire  ils  ^taient  soustraits  ^  la  juridiction 
des  doyens  et  des  jur^s  de  la  corporation  d'arts  et  metiers 
dans  laquelle  ils  ^taient  inscril^,  pour  dtre  uniquement 
soumis  k  celle  des  chefs  de  leur  Serment.  Principe  remar- 
quable,  sur  lequel  j'insiste,  parce  qu'il  donne  au  Seniencie 
boeck  que  je  vais  analyser  une  importance  capitale  que  son 
litre  ne  semblait  pas  promettre. 
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La  ville  s'eogageait  encore  k  donner  tous  les  ans,  aux 
chefs  du  Sermenty  une  livre  de  gros  de  Brabant  pour 
qu*ils  Gssent  confectionner  des  prix  destines  k  dtre  dis- 
putes par  les  tireurs  dans  les  deux  grands  concours  an- 
nuels.  De  leur  cdl^,  les  arbal^lriers ,  en  entrant  dans  la 
corporation,  ^taient  tenus  de  promettre  par  serment  d*£tre 
loyaux  et  fideles  k  la  ville  de  Malines  et  au  due  de  Bour* 
gogne,  cooime  seigneur  de  la  ville,  d'ob^ir  exactemcnt  a 
leurs  chefs,  d'accomplir  sans  retards  et  sans  restrictions 
toutes  les  obligations  que  le  r^glement  leur  imposait, 
enfin,  depuis  les  premieres  ann^es  du  XYP  si6cle,  d*Stre 
fiddles  k  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaifie.  Le 
serment  se  terminait  par  la  formule  invocaioire  :  Ainsi 
m^aidenl  Dieu  et  tous  ses  saints,  ainsi  que  le  Serment  de 
Tarbaldte  :  ende  oock  den  boghe  (1)1 

Ce  rdglement  contractuel,  dont  je  ne  fais  que  r^sumer 
les  principales  dispositions,  caract^risait  nettement  la  po- 
sition que  les  confr6res  de  la  vieille  arbaldte  occupaient 
vis-^-vis  des  diverses  juridictions  municipales.  Je  puis 
done,  sans  entrer  dans  de  nouveaux  details,  abordcr 
r^tude  qui  forme  Tobjet  de  cette  notice,  et  examiner  : 
quels  dtaient  pr^cis^ment  les  juges  auxquels  appartenait 
Texercice  du  seul  pouvoir  disciplinaire  auquel  les  arbal^- 
triers  ^taient  soumis;  dans  quelle  forme  ils  proc^daient; 
quelles  espdces  d'infractions  ils  avaient  le  plus  souvent 
k  rdprimer;  quelles  ^taient  les  peines  qu*ils  avaient  Tha- 
bitude  de  prononcer;  quels  ^taient  enfin  les  rapports  des 
principales  infractions  disciplinaires,  dont  nous  aurons 


(1)  Le  r^lement  cotitractael  est  trans<irii  en  t£le  du  Sentencie  baeck 
avec  la  formule  du  serment  impost  aux  confreres  de  Tarbal^ie. 

2"*'  S^RIE,  TOMB  XXIX.  27 
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constat^  I'existence ,  avec  F^chelle  p6Qale  que  nous  aurons 
dress^  (1). 

On  sail  que  les  corporations  d*arts  et  metiers  ^taient 
gouverndes  par  des  doyens  ou  par  des  jur^.  Le  vieux  Ser- 
VBteni  de  Tarbal^te  avail  pour  chefs  des  jur^  subordonn^ 
k  un  chef-homme  :  hooftman.  La  n^cessit^  de  concentrer 
le  commandement  militaire  avail  fait  introduire  dans  son 
organisation  un  chef  principal  unique,  que  Ton  ne  ren- 
contrait  gu^re  dans  les  corporations  industrielles.  Le 
chef-honame  avait  sous  lui  un  lieutenant,  ^/edeAouder, 
charge  de  le  renaplacer  en  cas  d'emp^hement  ou  d'ab- 
sence,  et  au-dessus  de  lui  un  overhoo/lman  auquel  il  devait 
lui-m^me  le  respect.  Voverhoo/lman,  seigneur  des  envi- 
rons de  la  ville  ou  gentilhomme  puissant  ^tabli  dans  l*in- 
t^rieur  des  murailles,  ne  s'occupait  pas  de  radminislratiou 
journali^re  du  Sermcnt.  11  se  bornaiti  le  conduire,  le  cas 
^ch^ant,  k  la  guerre,  ou  bien  k  presider  ses  grandes 
assenabl^es.  Le  chef-homme  et  les  jur^s  dirigeaient  seuls 
les  affaires  courantes  de  la  corporation,  et  ils  formaient 
seuls  le  tribunal  disciplinaire  dont  relevaient  ses  membres. 

Ce  tribunal  pr^sentait  un  aspect  analogue,  au  point  de 
vue  juridique,  k  celui  des  ^chcvinages  du  XV"  si^cle.  Le 
chef-homme  en  £tait  TofBcier  de  justice.  II  pr^sidait  les 
stances,  dirigeait  les  debats,  porlait  la  parole  pour  deve- 
topper  les  moyens  de  Taccusation ,  prouon^it  les  paroles 


(1)  i'ai  cru  inulile  de  surcharger  de  notes  les  marges  de  ceUe  noUce. 
Toul  ce  qui  s*y  irouve  est  tire  du  mSme  registre,  et  mes  notes  n*auraient 
pu  ^tre  que  la  reproduction  en  langue  flamande  aucienne  des  faits  que 
j'expose  dans  le  texte  en  langue  frangaise.  J'ai  sini;)lement  reconstilue ,  k 
Paide  de  details  ipars^  Torganisation  jurldictionnelle,  la  procedure,  le 
systdme  penal  el  la  liste  des  infractions. 
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de  la  semonce.  Les  jur^,  saisis  par  celle-ci ,  deliberaient  ei 
formulaient  la  seDteoce  qui  6tait  encore  prooonc^e  par  le 
chet-homme. 

Le  chef-homme  et  les  jur^s  si^geaient  habitaellement 
dans  la  chambre  du  Serment :  scutlerscamer.  lis  connais- 
saient  coinme  juges  disciplinaires  : 

1'  Des  infractions  commises  par  les  arbal^triers  aux 
rdglements  sp^ciaux  de  leur  corporation  militaire,  et  des 
actes  de  d6sob6issance  commis  par  eux  contre  leors  chefs, 
soil  en  expedition  militaire,  soit  dans  les  reunions  p^rio- 
diques  tenues  dans  le  local  du  tir ; 

2^  Des  injures,  des  violences  l^eres  et  m&me  parfois 
des  blessures,  adress^es  ou  inflig^es  par  un  arbal^trier  k  un 
de  ses  confreres  ou  k  un  Stranger,  dans  ou  hors  les  reu- 
nions du  Serment; 

3*"  Des  infractions  professionnelles ,  c'est-i-dire  des 
infractions  commises  par  un  arbal^trier,  membre  d*un 
corps  de  metier^  contre  les  r^glemenls  et  les  int^r^ts  de 
ce  corps,  ou  des  actes  de  d^sob^issance  commis  contre 
ses  sup^rieurs  industriels  :  c'^tait,  comme  je  Tai  dit  plus 
haut,  le  dispositif  expr^s  du  r£iglemeQt  de  1432; 

4"*  Quelquefois,  par  invitation  expresse  du  magistrat 
communal  de  Malines,  ils  jugeaient  des  infractions  com- 
mises par  des  individus,  Strangers  a  la  corporation ,  contre 
les  int^r^ts  de  celle-ci;  ou  m6me  des  infractions  commises 
par  le  mSme  genre  de  personnes  contre  les  int^r^ts  du 
petit  ou  jeune  Serment  de  Tarbal^te.  Dans  ce  dernier  cas, 
on  peut  envisager  la  juridiction  des  chef-homme  et  jur^s 
du  vieux  Serment  comme  une  sorte  de  juridiction  arbi- 
Irale. 

II  r^sulle  de  ces  donn^es ,  rapproch^es  des  principes  g^- 
n^raux  du  droit  p^nal  du  moyen  &ge  en  Belgique^  que  les 
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arbal^triers  n'iisieni  presque  jamais  (i)  tradaits  devant  le 
tribunal  ordinaire  de  la  commune,  a  moins  qu'ils  n'eussent 
commis  un  d^iit  grave,  passible  d'une  peine  corporelle  on 
d'une  peine  infamante.  Toulefois  les  chef-homme  et  jures 
se  d^cidaient,  de  temps  k  autre,  k  renvoyer  devant  ie 
tribunal  des  echevins,  i  raison  de  circonstances  sp^iales, 
des  d^linquants  dont  ils  auraient  pu  eux-mdmes  r^primer 
les  exces.  D'autre  part,  quand  un  meinbre  du  vieux  Ser- 
ment  et  un  roembre  du  jeune  Serment  de  Tarbaiete  avaient 
d^linque  ensemble,  les  chef-homme  et  jures  des  deux 
corporations  se  reunissaient  en  un  seul  tribunal,  it  raison 
de  la  connexit6  de  la  cause,  pour  prononcer  ensemble  leur 
sentence. 

La  procedure  usit^  devant  le  tribunal  disciplinaire  dont 
je  m'occupe  ^tait  simple  et,  aulant  qu'on  puisse  le  con- 
jecturer,  publique.  Quand  il  s^agissait  d*une  infraction 
professionnelle  commisedans  unecorporation  ouvri^re,  les 
doyens  et  lesjur^sdecelle-ci  formulaient  la  plainlecontre 
Farbal^trier  coupable  et  Tapporlaient,  avec  les  preuves 
n^ssaires,au  chef-homme  et  aux  jur^s  du  Serment.  Quand 
il  s^agissait  de  toule  autre  infraction ,  cesderniers,  accom- 
pagn^s  de  leur  varlet,  knapcy  faisaient  eux-m^mes  Ten-* 
quSle  et,  au  besoin,  se  transportaient  ensemble  sur  les 
lieux  pour  faire  les  investigations  que  les  circonstances 
exigeaient  (2). 


(1)  II  y  avail  excepiion,  semble-Uil,  pour  le  cas  oU  ils  avaient  commis 
une  mutiiation  ou  inflig^  une  blessure  dangereuse.  Ces  deux  fails,  bien 
que  passibles  seulement  de  Tories  ameodes  au  XV«  si^le,  et  surlout  au 
XV1%  relevaienl  de  la  juridictlon  ^hevlnale. 

(2)  ...  Betaelen  de  costen  die  de  geswooroe...  met  huerlieden  knape 
gedaen  eude  verteert  haddeo  tot  Waelhem  lot*  examioeren  van  de  ge- 
tuygen. 
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Lorsque  tous  les  Elements  du  proces  elaieot  reunis,  le 
cbef-homme  faisait  citer  I'accus^  k  comparailre  k  jour 
fixe.  L^assignalion  £tait  doonee  par  le  varlel  du  Serment. 
Si  J'accus^  n'y  oblemp^rait  pas,  on  lui  en  adressail  nne 
seconde,  une  Iroisi&me,  parfois  meme  une  quatri^me;  mais 
alorsy  s'il  s'obstiuait  encore  k  faire  d^faul,  on  le  jugeait 
par  conlumace.  Dans  le  cas  oh  Taccus^  comparaissait,  le 
chef-homroe  commencait  par  exposer  aux  jur^s  les  chaises 
qu*on  avait  conlre  lui  et  par  requ^rir  de  sa  part  une  r^- 
ponse  precise.  Dans  la  plupart  des  cas  Taccus^  etait  oblig^ 
de  toul  avouer,  tant  les  faits  ^laient  patents.  II  s^empressait 
alors  de  demander  grace  el  miserkorde  plutdt  que  rigueur 
de  justice.  Si  cependant  il  niait  le  m^fail  qui  lui  £tait  im- 
pute, le  chef-bomme  produisait  ses  preuves.  L'accuse  re- 
pondait  el  contre^prouvail  s'il  en  avait  les  moyens.  Le 
chef-bomme  semongail  les  jur&  et  ceux-ci ,  apr6s  avoir 
soigneusement  pes^  tout  ce  qui  avait  et^  dit  et  fait  devant 
eux,  dictaient  la  sentence  (1). 

Cette  sentence  n*^tait  pas  toujours  prononc^e  imm^dia- 
lement  apr^s  les  d^bats;  elle  etait  inscrite  dans  le  registre 
que  j*analyse,  puis,  k  un  jour  donne,  elle  etait  lue  et  pro- 
nonc^e  par  le  cbef-bomme  en  presence  de  tous  les  con- 
freres du  Serment ,  reunis  dans  leur  chambre  ou  dans  le 
jardin  du  tir. 

Quand  un  arbal^trier  condamne  refusait  de  se  soumeltre 
k  la  peine  qui  lui  avait  6i&  inflig^e  par  ses  pairs,  les  chefs 
de  la  corporation  n*6taient  pas  desarm^s.  Ou  bien  ils  chas- 
saient  k  perpetuile  le  recalcitrant  du  Serment,  ou  bien  ils  le 


(1)  •  Nair  aenspraeke  ende  nair  verantwoorden ,  eude  nair  kenlicheyt 
onde  waerheyt,  ende  nair  syn  selfs  veriyden  i>  —  «  Nair  dien  dal  sy  alle 
bescbeidl  dair  af  gehoort  hadden  .. »  « 
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livraient  aux  echevins  etaux  communemailresy  pour  qifil 
fdl  jug^  derechef  par  un  tribunal  arm6  d'un  droit  de  con* 
trainte  corporelle.  Cette  derni^re  mesure  n*^tait  prise 
qn^en  cas  dlnfractions  assez  graves;  la  premiere,  au  con- 
traire ,  ^tait  devenue  d'un  usage  g6n^ral ,  dcpuis  une  deci- 
sion prise  par  le  Serment  d^s  1434,  et  annot^e  au  regi^tre 
des  sentences  (1). 

Le  tribunal  du  chef-homme  et  des  jur^s  ne  se  r^unissait 
pas  h  jour  fixe,  ni  m^me  au  fur  et  &  mesure  que  les  in- 
fractions se  produisaient.  II  si^eait  quand  les  circon- 
stances  le  permettaient  et  que  le  cbef-bomme  jugeait 
n^cessaire  de  le  convoquer.  Ses  reunions  avaient  lieu, 
n^nmoins,  un  certain  nombre  de  fois  par  an.  II  est  pro- 
bable que  ses  inembres  profilaient,  pour  exercer  leurs  de- 
voirs de  juridiction ,  des  jours  ou  ils  ^taient  reunis  pour 
s'occuper  des  int^r^ts  administratifs  de  la  corporation. 
Chose  singuli^re!  les  d^Iits  mililaires  commis  en  cam- 
pagne,  eux-mSmes,  n'etaient  punis  au  nond  du  Serment 
que  lorsque  les  arbal^triers  ^taient  de  retour  &  Malines.  Le 
registre  prouve,  notamment,  que  les  confreres  du  vieux 
5)erment,  qui  s'6taient  mal  conduits  devanl  Calais  et  devant 
Neuss,  ne  furent  ch^ti^s  qu*apr6s  Stre  revenus  dans  leurs 
foyers.  Peut-6tre,  en  dehors  de  leur  droit  de  juridiction 
reguliere,  les  chefs  du  Serment  avaient-ils  sur  leurs 
subordonn^s  un  pouvoir  dc  correction  immediate  qui 
s'exerQait  sans  laisser  de  traces.  Peut-4tre  aussi  faut-il 
trouver,  dans  la  lenteur  et  dans  les  retards  de  leur  justice 
disciplinaire,  Fexplication  des  plaintes  que  Ton  faisait 
parfois  a  propos  de  Tindiscipline  des  arbal^triers  (2). 


(1)  Sentences  lues  dans  le  local  du  lir  le  15  aoilit  1434. 

(2)  Van  Doren»  Invenlaire  des  archives  de  la  ville  de  Malines ,  t.  Ill, 
pieces  n«*  63,  <U,  65. 
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Jusqu*ici  je  n'ai  parl^  que  de  I'organisation  et  des  aUri- 
botious  du  tribunal  des  chef-homme  et  jur6s  de  la  vieille 
arbal^te.  Je  crois  qull  iroportemaintenantde  jeler  un  coup 
d'ceil  sommaire  sur  T^tat  social  dans  lequel  il  exer^ail  son 
action.  Aujourd'hui,au  milieu  de  nos  civilisations  moder- 
nes,  I'borome  qui  veut  se  draper  dans  un  isolement  ^goiste 
peut,  jusqu*a  un  certain  point,  ^chapper  a  une  foule  de 
froissements  exl^rieurs.  Miile  rouages  ing^nicux  <^cartent 
les  difficultes  de  sa  route ;et,  pour  pen  qu'il  se  trouve  dans 
certaines  circonslances  sp^ciales,  il  n*a  guere  que  la  peine 
de  vivre  et  de  se  laisser  conduire.  Au  XV*  si6cle,  au  con- 
traire,  la  vie  isol^e,  la  vie  ^goiste^  la  vie  oisive  n^^taient  le 
partage  de  personne.  Pour  avoir  le  droit  de  vivre,  chacun 
devait  Stre  i  son  poste  de  combat  dans  la  vie  sociale.  Le 
seigneur  de  village  et  le  bourgeois  des  communes  ^laient 
tous  ies  deux  obliges  d'entretenir  des  rapports  continusjes 
uns  avec  leurs vassaux  et  leurs  paysans,  les  autres  avec Ies 
bourgeois  habitant  la  m^me  enceinte  de  murailles,  pour 
lutter  ensemble  et  de  toute  leur  Anergic  contre  la  mis6re, 
ladisette,  la  contagion,  la  violence^  le  brigandage,  don t 
la  menace  ^tait  permanente  et  que  la  moindre  defaillance 
dans  les  resistances  aurait  laisses  triompher. 

Dans  cet  6tat  de  choses,  lesmembres  d'une  corporation 
mililaire  d'^lite  —  comme  celle  de  la  vieille  arbal^te  de 
Malines, —  formaient  undes  ^l^ments  les  plus  actifsd'une 
commune.  A  c6t^  de  leurs  devoirs  g^neraux  de  bourgeois 
en  vers  le  corps  memo  de  la  ville,  k  cdt6  de  leurs  devoirs 
de  maltres  ouvriers  envers  leur  corporation,  en  vers  leurs 
confreres,  leurs  valets,  leurs  apprentis,  les  arbal^triers 
assumaient  toute  une  serie  de  devoirs  publics  nouveaux. 
Ces  devoirs  Ies  mettaient  en  contact  permanent  les  uns 
avec  les  autres ,  et  dans  les  conditions  les  plus  propres  a 
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surexciler,  avec  une  certaioe  ^mulatioD ,  la  jaloasie,  la  co- 
lere,  Tesprit  de  querellcs  et  de  luttes.  Je  n'ai  pas  k  m'appe* 
santir  ici  sur  les  devoirs  qu*iis  avaient  comme  boargeois  ou 
comme  membres  d'une  corporation  industrielle ;  je  me 
borne  k  indiquer  les  principaux  d'entre  ceux  qui  leur 
incombaient  comme  tireursy  ainsi  que  les  usages  les  plus 
caract^ristiques  auxquels,  en  la  mdme  quality,  ils  ^taient 
astreints  &  se  conformer.  Tous  les  dimancbes,  par  exemple, 
entre  Piques  et  la  Saint-Remy,  ils  devaient  comparailre 
au  local  du  tir  et  1^,  tout  en  vidant  les  deux  cruches  de  vin 
que  la  ville  allouait  hebdomadairement  k  la  compagnie, 
s*exercer  au  maniement  de  leurs  armes.  Deux  fois  par  an , 
une  fois  pendant  T^t^,  une  autre  fois  pendant  Thiver,  ils 
^taient  astreints  k  venir,  en  grand  Equipage  de  guerre,  se 
disputer  les  prix  que  la  commune  de  Malines  mettait  a 
leur  disposition.  A  cbaque  instant  ils  se  r^unissaicnt  dans 
les  lavernessoit  entre  eux ,  soit  mSme  avec  leurs  femmes, 
pour  boire,  manger,  et  faire  bonne  chere  ensemble.  La 
taverne,  en  effet,  etait  en  quelque  sorte  le  forum  de  nos 
p^res  des  communes :  elle  les  recevait  tous,  sans  distinction 
de  rang,  gentilshommes,  gros  marcbands  ou  membres 
d*une  corporation  d*arts  et  metiers;  quand  on  faisait  partie 
d*un  corps  qnelconque,  on  n'aurait  os^  se  soustraire  aux 
longues  stances  pass6es  entre  les  pots  et  les  verres,  sous 
peine  de  passer  pour  un  esprit  quinteux,  original,  voire 
m^me  d^^tre  montr^  au  doigt  comme  un  avare.  Puis  Tar- 
bal^trier  devait  sortir  de  la  ville  avec  les  communemattres, 
faire  patrouille  autour  des  murailles,  parfois  dans  le  froid 
et  la  ncige,  rejoindre  I'armee  du  souverain  el  aller  pendant 
de  longs  mois  vivre  loin  desa  famille  et  de  ses  int(^r£ts, 
soit  devant  Calais  soit  devant  Neuss.  Ou  bien  c'^taient  les 
grands  tournois  de  Tarbalete ,  si  conununs  au  XV*  siecle 
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dans  les  grandes  communes  des  pays  de  par  de^a,  qui  ui- 
cessitaient  de  coiHteux  voyages.  En  temps  ordinaire ,  les 
arbal^triers  ^taient  au  moins  aslreints  k  monter  ensemble 
de  longues  gardes,  soil  k  Thdiel  de  ville,  soit  aux  mu- 
railles;  k  veiller  autour  de  la  ch&sse  de  Saint-Rombaut, 
quand  elle  ^lait  expos^e  k  la  v^n^ration  des  fiddles  dans  la 
collegiate;  k  lui  servir  d*escorte  d'honneur  quand  on  la 
promenait  dans  les  rues;  k  prendre  les  armes  et  k  revStir 
les  babits  d*apparat  du  Serment  quand  le  souverain  ou  ses 
principaux  repr^sentants,  ou  des  souverains  Strangers  tra« 
\ersaieut  la  ville. 

Mais  je  m*arr^te.  G'est  en  r^flecbissant  k  ces  faits,  et  en 
les  mettant  en  rapport  avec  les  principes  de  competence 
que  j'ai  developp^s  plus  baut,  que  Ton  pent  se  faire  une 
idee  nette  de  I'importance  sociale  d'une  juridiction  disci- 
plinaire  comme  celle  de  la  vieille  arbal^te  de  Malines.  Le 
tribunal  des  ^cbevins  n'intervenait  que  dans  les  circon- 
stances  les  plus  rares:  son  influence  sur  les  moeurs  et  sur 
les  relations  de  tons  les  jours  6tait  k  pen  pr^s  nulle.  La 
juridiction  disciplinaire  des  cbef-bomme  et  jur^s,  au  con- 
traire,  avait  toujours  Toeil  ouvert.  C^lait  elle  qui  ^tait  la 
gardienne  veritable  du  mos  majorum.  Cetait  k  elle  seule 
qu*il  appartenait  de  maintenir  parmi  les  membresdu  Ser- 
ment, quelle  que  fi!it  leur  condition  sociale,  et  malgr^  les 
moeurs  rudes  du  temps  et  les  tentations  de  tons  les  jours, 
la  paix ,  les  bons  rapports,  et  les  sentiments  de  confrater- 
nity; de  leur  donner  un  s^rieux  esprit  de  corps  ;de  leur 
inculquer  fortement  le  sentiment  du  devoir  ct  Tbabitude 
d  ob^ir  k  leurs  cbefs;  de  les  obliger  k  entretenir  des  rela- 
tions courtoises  avec  les  membres  des  associations  mili- 
taires  ri vales;  de  les  forcer,  enfin,  k  rester  Gd6les  k  ces 
reglements  industriels  qui  emprisonnaient  leur  vie  de  tous 
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les  jours  quand  ils  faisaient  partie  d*une  corporation  ou«- 
vri6re,  mais  doDl  la  stricte  observation  £tait  encore  consi- 
d^r^e  par  I'opinion  publique  corome  la  base  de  la  prosp^rit^ 
commune. 

Ceci  roe  conduit  ^  rappeler  les  diff^rentes  especes  din- 
fractions  dont  il  est  question  dans  le  Sentencie  boeck  qui 
nous  occupe.  F^e  tribunal  disciplinaire  reprimait  sur  plain  te 
de  la  parlie  offens^e,  ou,  &  dc^faut  de  plainte  —  point  ini- 
portanl—rf'o^ce.le manque d'egardsenversleSerraent,  la 
corporation  d*arts  et  metiers,  leurs  chefs,  leurs  raembres, 
en  faits,  en  gestes,  en  paroles;  Tivrognerie  publique  et 
degoAtante;  les  plaisanteries  grossi^res  propres  k  susciter 
des  querelles  entre  confreres;  les  injures  ou  les  gros  mols 
accompagn^s  ou  non  de  blasphemes,  adresses  k  un  con- 
frere de  Tarbalete  ou  k  un  compagnon  du  metier;  les  in- 
jures ou  les  gros  mots  adresses  k  un  sup^rieur,  jure  du 
metier  ou  du  Serment,  chef-homme,  ^chevin ,  pretre,  com- 
munemaUre;  les  paroles  outrageantes  ou  d^nigrantes  pro- 
fer^es  contre  Tassociation  de  Tarbaiete  elle-m^me,  par 
cxemple  k  I'occasion  d*un  service  p^nible  pour  lequel  on 
etait  command^;  les  imprecations  profer^es  contre  les 
chefs  du  Serment  ou  contre  le  corps  lui-m^me  k  Toccasion 
d*une  penality  disciplinaire  qu'ou  avait  encourue;  les  me- 
naces par  gestes  ou  par  paroles,  avec  ou  sans  armes;  la 
calomnie  et  la  diffamation;  Texpression  de  souhaits  de  mal- 
heur  contre  les  membres  de  la  vieillearbalete  ou  contre  Tun 
d'eux;  les  voies  de  fait,  les  coups,  les  blessures  meme  in- 
fligees  dans  un  transport  de  colore;  la  desob^issance  aux 
ordres  du  chef-homme  ou  des  jur^s,  en  campagne  ou  dans 
les  reunions  p^riodiques  du  Serment;  le  refus  de  faire  un 
service  l^galement  exigible,  par  exemple  de  monter  la 
garde,  d^entretenir  son  uniformeen  bon  etat,de  se  rendre 
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aupres  du  communemaltre  ou  du  chef-homme  pour  Icur 
faire  escorte;  Finsubordination  militaire;  le  fait  de  briser 
SOD  arme  devanl  rennemi ;  le  fait  de  ne  pas  revenir  au  camp 
apr^  respiration  d'un  coDg£  r^gulier  accord^  en  cam- 
pagne;  la  desertion ;  le  fait  d*exciter  les  confreres  k  la  d^s- 
obeissance  surtoul  qnand ,  k  raison  de  sa  position  dans  le 
Serment,  on  aurait  dA  leur  donner  Pexemple  de  Taccom- 
plissement  du  devoir;  le  refus d'exercer  certaines  fonctions 
dans  la  corporation  apr^s  en  avoir  accept^  le  titre;  les  in- 
d^licatesses  graves  commises  au  prejudice  de  la  coropagnie, 
en  se  servant  inddment  de  son  credit  pour  emprunter  de 
Targent  sans  avoir  le  moyende  le  rendre,  etc. 

II  est  presque  superflu  de  dire  que,  parmi  ces  infrac- 
tions, celles  dont  il  est  fait  le  plus  souvent  mention  dans 
le  registre  sont  celles  qui  comportent  un  certain  caract^re 
de  violence.  Mais  il  est  important  de  signaler  ce  fait  que 
les  infractions  militaires  n'^taient  distingu^es  en  rien  des 
aulres,  ni  en  ce  qui  concerne  la  procedure,  ni  en  ce  qui 
concerne  la  nature  des  peines. 

Le  systeme  p^nal  employ^  k  r^primer  les  exc^s  discipli- 
naires  de  toute  nature  commis  par  les  arbal^triers  ^lait  peu 
complique,  mais,  pris  dans  son  ensemble,  assez  s^v^re.  Les 
chef-homme  et  jur^s  pouvaient,  selon  I'occurrence,  con- 
damner  les  d^linquants  k  payer  des  amendes  varices,  k 
distribuer  des  aumdnes,  k  livrer  un  certain  nombre  de  cier- 
ges  ou  un  certain  nombre  de  livres  de  cire  brute  k  Tune  ou 
k  Fautre  chapelle;  k  faire  confectionner  des  ex-voto  com- 
memoratifs  de  Tinfraction  commise;  k  faire  chanter  une  ou 
plusieurs  messes  expiatoires;  k  se  soumettre  k  Tamende 
honorable  ou  demande  de  pardon,  ou  m^me  k  la  palinodie 
solennelle;  k  r^parer  la  desob^issance  commise  par  Taccom- 
plissement  volontaire  et  repentant  de  Facte  qu'on  avait  in- 
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dtiment  refuse  de  foire;  k  accoroplir  des  pilerinages  loin- 
taios,  enfin  k  perdre  le  droit  de  faire  partie  du  Sermentsoii 
pour  leur  personne  seulement,  soil  pour  eux  et  pour  tous 
leurs  descendants  k  perp£tuit6. 

Les  amendes  ^taient  discretionnairement  tarif^es  par  le 
tribunal.  Giles  ^taient  affect^es  tantdt  aux  besoins  du  jar- 
din  du  tir,  tantdt  k  Tentrelien  et  k  Tomementation  de  la 
chapelle  de  Saint-Georges  que  le  vieux  Sermentde  Tarba- 
l^te  possedait  dans  la  coll^giale  de  Saint-Rombaut. 

I.es  aumdnes  consistaient  d'ordinaire  dans  une  distri- 
bution de  pains  k  faire  aux  pauvres  d'une  ou  de  plusieurs 
paroisses  de  la  vilie. 

Le  d^iinquant,  condamn^  k  offrir  des  cierges,  devait  aller 
les  allumer  lui-mSme  soit  sur  Tautel  de  Saint-Georges,  soil 
surcelui  de  Sainte-Barbe,  pendant  queses  confreres  ^taieni 
reunis  pour  entendre  une  messe  de  la  corporation.  Quand 
il  lui  ^tait  enjoint  de  fournir  une,  deux,  quatre,  six,  huit, 
dix  livres  de  cire,  ou  plus,  il  devait  les  donner  soit  au  pro- 
fit de  la  cbapelle  de  Saint-Georges,  soit  an  profit  de  celles 
(le  Sainte-Barbe  ou  de  Saint-Martin,  soit  au  profit  de 
la  Chambre  mSme  du  Serment. 

Les  messes  solennelles,  ordonn^es  k  titre  de  p^nalite, 
^taient  presque  toujours  chanties  dans  le  c^l^bre  sane- 
tuaire de  Notre-Daroe  d'Hanswyck.  C^tait  le  condamn^  qui 
en  payait  tous  les  frais.  Le  Serment  assistait  en  corpse  leur 
celebration,  et  le  conpable  ^lait  tenu  de  porter  la  paix ,  de 
peijsj  d*abord  i  la  victime  principalede  son  infraction  ou 
au  chef-homme,  ensuite  k  tous  ses  autres  confreres. 

Les  <»a;-t;o/oetaient  tantdt  en  cire  tantdt  en  argent.  Leur 
mati^re  et  leur  poids  ^taient  determines  par  la  sentence, 
lis  etaient  parfois  suspendus  dans  reglised'Hans^vyck,  par- 
fois  exposes  dans  iin  lien  apparent  de  la  chambre  du  Ser- 
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menu  lis  rappelaient  toujours,  d*ane  manidre  plusou  moins 
iog^nieuse,  le  fait  delictueux  k  roecasion  duquel  ils  6taient 
offerts.  Un  homme  condamn^  pour  un  d^lit  professionnel 
devait,  par  exemple,  donner  un  ex-voto  repr^sentant  un 
arbaletrier  avec  son  arme  sur  le  dos;  un  autre,  qui  avait 
d^fonce  m^hamment  une  tonne  de  bi&re  au  prejudice  de 
ses  compagnonsy  devait  faire  faire  une  petite  tonne  d'un 
poids  et  d*une  grandeur  d^termin^s. 

L'amende  honorable  ou  demande  de  pardon  se  faisait 
en  public  et  devant  la  corporation  rassembl^e,  soit  dans  le 
local  du  tir,  soit  dans  la  chambre  du  Serment ,  soit  k  T^glise 
et  pendant  la  dur^e  de  la  messe  expiatoire  que  le  condamn^ 
faisait  chanter.  Quelquefois,  cependant,  on  y  proc^dait  dans 
la  maison  de  la  personne  insult^e;  mais  alors  il  ^tait  per- 
mis  k  celle-ci  de  convoquer  ses  amis  pour  la  circonstance. 
L'individu  qui  demandait  pardon  ^tait  tenu  de  prendre  une 
attitude  humble  et  repeutante  et  parfois  de  se  mettre  h  go- 
noux.  II  est  k  remarquer  que,  en  cas  de  d^sob^issance  k  un 
chef  quelconque  soil  du  Serment,  soit  d'une  corporation 
ouvri^re,  soit  de  la  commune,  le  pardon  solennel  faisait 

• 

toujours  partie  de  la  peine  inllig^e;  tant  ^tait  vivace  dans 
nos  libres  communes  d*autrefois  le  sentiment  de  respect  a 
regard  des  autorit^s  legitimes!  Les  passions  individuellos 
Toubliaient  fort  souvent ,  mais  Topinion  commune  veiliait, 
attentive,  pour  r^primer  leurs  moindres  hearts  sur  ce  point. 

La  palinodie  ou  retractation  solennelle  et  publique  ac- 
compagnait  la  demande  de  pardon  quand  il  s*agissait  d*in- 
jures,  de  diffamation  ou  de  calomnie,  surtout  lorsque  la 
personne  victime  de  Tinfraction  avait  souffert  un  certain 
prejudice  dans  sa  reputation ,  ou  lorsqu*elIe  avait  6ii  ex- 
pos^e  k  une  poursuite  criminellei^  raison  des  faits  imputes. 

La  reparation  d'un  fait  de  d^sobeissance  consistait  sou- 
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veQlyComme  je  Tai  dit,  dans  une  professioo  pubiiqae  de 
soumissioQ  suivie  d'acie.  Ainsi,  par  exemple,  un  arbal^- 
trier  qui  avail  refus^  de  oiettre  son  Soulier  tur  le  poleau^ 
malgr^  iordre  du  cber-boiniiie  ou  d*un  jur^,  6tait  con- 
damn^  k  venir  devant  le  poteau  m£me  oii  il  avail  d^linqa^ » 
k  placer  k  Tendroit  voulu  soQ  Soulier,  el  k  prier  ses  con- 
freres de  vouloir  bien  lirer  apr^s  celui-ci. 

Les  p^lerinages  ^laienl  tr^s-divers.  Od  eovoyail  les  d^ 
linquaDls,  selon  les  circonslances ,  k  Mons,^  SWosse,  k 
Bois-le-Duc,^  ValeDcienoes,  k  Diesl,  a  Alost « ^Maeslricbt^ 
k  Nieuporl,  k  Ypres ,  aux  Trois-Rois  de  Cologne ,  k  S'-Adriea 
de  Gerardmont,  k  Cambrai,  k  Halle,  k  Alsembergb,  au 
SainUSang  de  Wilznaeken,  &  Ardemboarg,  k  Paris,  k 
Rome,  a  Milan,  k  S'-Jacques  en  Gaiice,  ou  simplemeot 
k  la  croix  brune  de  Battele  lez  Malines.  La  sentence  ddci- 
dait  en  lermes  exprte  si  le  p^lerinage  devail  6tre  fail  k 
pied,  ou  s*il  ^tait  radietable  soil  au  prix  d*une  somme 
d*argent,  soil  au  prix  d*un  cerlain  nombre  de  livres  de 
cire.  Elle  fixail  en  mdme  lemps  le  d^lai  —  ordinairemenl 
de  quinze  jours — end^ns  lequel  le  condamn^  devail  com- 
mencer  k  accomplirsa  peine,  ou  acquiller  la  preslalion  sub- 
sidiaire.  Le  delinquanl  qui  perageaU  son  pilerinage  a  pied 
elail  tenu  de  rapporler  un  certifical  autbentique ,  sign^  el 
scell^  par  les  auloril^s  ^Irang^res ,  el  constalanl  qu*il  avail 
fail  le  pilerinage  k  lilre  de  peine  el  non  par  un  aulre 
motif;  de  plus  il  devail  aflirmer  sous  sermenl  la  sinc^ril^ 
du  cerliGcal  qu'il  rapporiail.  Quand  il  s'agissail  d*un  pile- 
rinage dans  la  banlieue  de  la  ville,  nolammenl  k  Ballele, 
le  coupable  faisait  sou  vent  sa  peine  l6le  el  pieds  nus;  el, 
au  lieu  d'exiger  de  lui  un  cerliGcal,  on  Tobligeait  k 
prendre  avec  lui  un  t^moin  choisi  parmi  les  confreres  de 
TarbalSte. 
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Dans  le  syst6me  p6nal  disciplinaire  de  Malines  le  cumul 
des  peines  ^tail  babituel  :  un  d^linquant  encourait  sou* 
vent,  pour  une  seule  iafraclion,  une  amende  el  un  pele- 
rinage  sans  prejudice  de  la  demande  de  pardon  k  laquelle 
il  ^tail  astreint;  et  un  d^iinquant,  qui  avail  commis  plu- 
sieurs infractions diff^rentes,  encourait  toujours  une  peine 
speciale  pour  chacune  d'elles.  De  plus,  et  conform^ment 
aux  principes  g^n^raux  du  droit  criminel  national  au 
moyen  ^ge,  une  noi^me  infraction  disciplinaire  ^tait  fr6* 
quemment  cens^e  l^r  trois  int^rSts  diff^rents  :  Tint^r^t 
de  la  victimc  principale,  IMnterSt  du  corps  de  metier  au- 
quel  la  victime  appartenait,  Tint^rdl  enfin  du  Seroient  de 
Tarbal^ie  dont  Thonneur  et  la  consideration  ^taienl  com- 
promis  par  les  exces  de  ses  membres.  II  y  avait  par  conse- 
quent des  cas  oil  le  tribunal  imposail  k  un  deiinquant 
Tobiigation  de  demander  trois  pardons  differents :  a  sa  vic- 
time, a  undesjur^sdu  metier  de  celle-ci,  aux  chef-homme 
et  juresdu  Sermenl;  ou  cclle  d'accomplir,  en  Thonneur  de 
ces  personnes,  trois  peierinages  successifs.  Lorsqu'une 
sentence  comportait  un  cumul  de  peierinages,  le  condamne 
devait  revenir  h  Malines  apres  Taccomplissement  de  chacun 
d'eux,  et  repartir  de  son  domicile  k  un  jour  fixe  par  les 
cbefs  du  Serment. 

II  ne  faut  pasoublier  que  les  chef-homme  et  jures^  tout 
en  obligeant  un  deiinquant  k  demander  pardon  k  un  adver- 
saire  ou  a  faire  un  pelerinage  en  son  honneur,  k  titre  do 
-  paix,  mondsoeriy  s*occupaient  aussi  des  dommages  et  inte- 
rets  auxquels  il  etait  tenu  du  chef  de  son  deiil.  Quand ,  par 
exemple,  il  y  avait  eu  des  blessures  infligees,  un  des  para- 
graphes  de  la  sentence  ordonnait  toujours  au  coupable  de 
payer  avant  tout  le  medecin  qui  avait  soigne  le  malade. 

II  me  reste  k  montrer  la  mani^re  dont  les  diverses 
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p^nalil^  dont  je  viens  de  parler  ^taieot  en  rapport  avec 
les  infractions  dont  je  me  suis  occup6  plus  baut.  Je  crois 
pouvoir  Stre  assez  bref  sar  ce  point :  je  ne  veux  pas  faire 
de  cette  notice  un  recueil  d'anecdotes;  et  pour  faire  com- 
prendre  I'esprit  general  dans  lequel  la  juridiction  discipli* 
naire  ^tail  exerc6e,  il  me  suflSra,  je  pense,  de  citer  ici  quel- 
ques  faits.  Un  arbal^trier  dit  k  un  autre :  c  vous  n'^tes  pas 
»  digne  de  porter  notre  babit  de  tireur;  >  on  le  condamne  k 
un  p^lerinage  k  Ardembourg  racbetable  pour  un  clinkaerL 
Un  autre  jette  un  de  ses  confreres  par  terre ,  par  mScban- 
cet^  et  en  Tinjuriant;  on  lui  impose  un  pilerinage  k  SWac- 
ques  en  Galice,  k  moins  qu*il  ne  pr^f^re  payer  Tamende, 
considerable  pour  T^poque,  de  10  florins  du  Rbin.  Un 
troisi^me  prononce  dans  une  querelle  quelques  6normes 
blaspb^mes  qui  scandalisent  Tassistance ;  il  est  condamn6 
k  aller  porter  une  cbandelle  de  cire  k  la  croix  brune  de 
Battele,  i  donner  10  livres  de  cire  k  la  chapelle  de  S^- 
Georges,  k  donner  20  escalins  de  gros  de  Brabant  au 
profit  du  jardin  des  tireurs. 

En  1457  Pierre  Gonraet  manque  d'^gards  au  Serment 
de  la  mani&re  suivante.  II  arracbe  un  blanc,  apr^s  lequel 
les  arbal^triers  tiraient,  le  jette  k  terre  d'une  mani&re  in- 
convenante,  et  est  cause  par  1^  que  les  confreres,  qui 
avaient  band£  leurs  arbaletes,  sont  obliges  de  tirer  dans  la 
motte  de  terre.  Pierre  Gonraet  est  condamn^ :  1®  i  faire  un 
p&lerinage  k  Saint-Adrien  de  Gerardmont,  racbetable  par 
deux  escalins  de  gros  de  Brabant ;  2''  k  venir  dans  le  jardin 
du  tir  lors  de  la  premiere  reunion  du  Serment  et  k  mettre 
devant  cbaque  but  un  beau  blanc;  S""  k  demander  pardon 
au  chef-homme ,  aux  jur^s  et  k  tons  les  confreres,  de  Facte 
quMI  a  commis. 

La  m^me  ann^e  les  confreres  sont  r^unis  a  boire  dans 
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une  taverne.  Jean  vao  Ghcerle,  pris  d'un  besoin  subit,  ne 
se  ge^Dc  pas  pour  y  satisfaire  dans  unc  cruche  de  vin.  Hor- 
reur  et  scandale!  Ics  buvcurs  ne  s*en  aper^oivenl  que  Irop 
lard!...  Jean  van  Ghecrle,  tout  effra}6,  se  d^nonce  lui- 
mdme  et  demande  gr&ce  ct  mis^ricorde  plut6t  que  rigueur 
de  justice.  On  lui  impose  neanmoins  un  p^lerinage  k  Saint- 
Adrien  de  Gerardmont,  rachetable  au  prix  de  deux  esca- 
lins  de  gros. 

En  1435,  le  quatri^me  dimanche  apr^s  P&ques,  les 
membres  du  Serment  de  la  jeune  arbalele  avaient  mis  leur 
peiToquel;  papegaeyy.sm  la  tour  de  Saint-Nicolas.  Mais, 
bien  quMIs  eussent  tir6  apres  lui  toute  la  matinee,  Toiseau 
les  narguait  encore.  Que  faire  ?  alier  diner  et  recommencer 
de  plus  belle  apr^s  avoir  refait  leurs  forces. 

Pendant  que  les  tireurs  sont  absents  passe  un  quidam , 
Kerstiaen  Bollaerts.  II  n*est  pas  du  Serment :  pen  importe, 
la  tentation  est  trop  violente.  11  va  chercher  un  arc,  il 
tire,  et  le  perroquet  est  par  lerre. 

Quand  reviennent  les  tireurs  de  la  jeune  arbal^te  et 
qu'ilscomprennent  ce  qui  s'est  pass^,  leur  indignation  est 
profonde.  lis  r^clament  contre  rinsolent,qui  a  os^ les  ou- 
trager,  un  ch&timent  s^v^re.  Le  magistrat  de  Malines  in- 
tervient  et  demande  aux  chef-bomme  et  jur6s  de  la  vieille 
arbalete  de  juger  du  fait  comme  arbitres.  Geux-ci  deli- 
b^rent  et  (inissent  par  decider : 

l""  Que  le  susdit  Kerstiaen  fera  confectionner  un  per- 
roquet d*argent,  sur  un  pied  d'argent,  et  pesant  un  marc 
et  demi  de  gros ; 

2^  Qu'il  accompagnera  I9  procession  de  Piques  pro- 
chaines,  son  perroquet  a  la  main,  en  marchant  devant  le 
Roi  du  jeune  Serment  de  Tarbal^te; 

Z"*  Qu^aprte  la  procession,  il  se  rendra,  toujours  arm6  de 
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son  perroquet,  au  local  du  jeune  Serment;  et  que  1^,  pr6- 
sentant  son  oiseau  au  chef  de  ia  corporation,  il  demandera 
humblement  pardon  k  I'assembl^e  de  Pacte  qu'il  aconimis. 

Les  vieux  arbal^triers,  laudatores  temporis  acli,  n'avaient 
qu'une  conQance  mediocre  d^ns  ia  viialit^  de  fassociatioo 
de  leurs  jeunes  confreres.  lis  stipulaient  avec  soin ,  dans  la 
sentence,  que  si  le  Serment  de  la  jeune  arbal6te  se  dissol- 
vait,  lis  deviendraient  eux-m£mes  propri^taires  de  Toiseao 
de  Kerstiaen. 

Un  jour  le  chef-homme  ordonne  k  I'arbal^trier  Jean  van 
Loy  de  mettre  son  Soulier  sur  le  poteau  k  titre  de  peni- 
tence :  <  Je  jure  par  le  saint  chevalier  Saint-Georges^ 
»  s'6crie  Jean ,  que  je  pr6f&re  ne  plus  jamais  me  servir  de 
»  mon  arbal^te^  Malines,  plut6tque  de  vonsob^ir! »  Jean 
van  Loy,  dit  la  sentence  port^e  contre  lui  quelques  jours 
apr^s,  Jean  van  Loy  commencera  par  faire  en  Thonneur 
de  la  corporation  un  pelerinage  k  Mons  en  Hainaut;el  1^, 
dans  la  chapelle  de  Tarbal^te  de  la  locality,  il  offrira  un 
homme  de  cire  portant  une  arbal^te  sur  son  dos,  et  pesant 
trois  livres,  en  commemoration  de  son  serment  inconve- 
nant.  Puis, &  son  retour,  il  convoquera  tous  ses  confreres 
k  Notre -Dame  d'Hanswyck;  il  fera  chanter  une  grand* 
messe  pendant  laquelle  il  portera  la  paix  k  tous  les  assis- 
tants, et,  tombant  k  genoux,  il  demandera  pardon  an 
chef-homme  de  sa  d^sobeissance.  Enfin,  il  se  rendra  incon- 
tinent avec  le  Serment  au  local  du  tir,  et  li,  plantant  son 
Soulier  sur  un  poteau,  il  priera  ses  confreres  de  tirer 
apr^s  celui-ci  en  disant :  c  Je  fais  cela  parce  que  nagnere 
»  j'ai  refuse  de  mettre  mon  Soulier  1^  oik  le  chef-homme 
»  me  Tavait  ordonne  et  oil  j'etais  oblige  de  le  mettre  (1). » 

(1)  Sentence  de  1433. 
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Un  autre  jour  Vranck  van  Vellhoven  Trappe  Nicolas,  jur6 
da  metier  des  boulangers.  II  est  condamn^  k  faire  k  pied 
an  pSIerinage  k  Saint-Josse,  k  titre  de  reparation  pour  sa 
victime;  un  deuxi^me  pelerinage  «^  pied  k  Notre- Dame  de 
Bois-Ie-Duc,  parce  que  Nicolas  ^tait  jure;  et  k  payer  enGn , 
an  proGt  du  Serment,  une  amende  de  vingt  escalins  de  gros 
de  Brabant,  parce  que  la  querelle  avail  eu  son  origine  dans 
one  dettequiconcernait  la  vieille  arbal^te  (1). 

En  1454  Jean  Van  der  Marckt  prononce  en  public  des 
paroles  outrageantescontre  quelques-uns  de  ses  confreres 
On  iui  inflige  on  pelerinage  k  Aiost,  et  on  lui  enjoint  k 
son  retour  de  payer  un  pot  de  vin  k  son  principal  adver- 
saire  et  de  lui  demander  pardon,  c  Je  ferai  ce  qu*on  m*or- 

>  donne,  »  murmure  Jean  au  moment  du  prononc^  de  la 
sentence,  c  mais  j'ai  d&jk  fait  ma  peine  k  raison  de  ce 

>  qu*on  me  reproche.  Je  ferai  done  la  peine  deux  fois.  Si 

>  j'avais  tu^  un  homme,  j'en  serais  quitte  k  meilleur  mar- 
»  cbei  » 

Malheureuse  r^plique  I  Les  chef-homme  et  jur^s  d'infliger 
slante  pede  k  Van  der  Marckt  un  nouveau  pelerinage  k 
Maestricht  et  de  lui  declarer  que  si  lui,  ou  quelque  autre, 
reclame  encore  contre  les  jugements  rendus,  il  sera  livr^ 
au  tribunal  des  ^chevins  et  exclu  du  Serment  (2). 

Mais  voici  bien  un  autre  ap6tre.  Les  arbal^triers  de  Ma- 
lines  se  rendent  k  Calais.  Henri  Bloc,  dtnant  en  chemin 
dans  la  tente  des  confr&res,  commence  par  jeter  un  plat  k 
la  tete  du  valet  servant,  puis  il  tire  son  couteau  et  se  met 
en  devoir  de  ie  poursuivre. 


(1)  Sentence  de  1453. 

(2)  Sentence  da  15  aoQt  1484. 
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On  arrive  devant  Calais,  Henri  Bloc  se  querelle  dere- 
chef  ill  lable  avec  le  m^rne  valet,  il  le  menace  et  Finjurie, 
ct  Rnit  par  quiller  la  table  malgrd  Tordre  expr^s  du  chef* 
homme  qui  lui  dit :  «  Asseyez-vous  ou  je  le  dirai  au  com- 
>  niunemaltre!  >  line  temp^le  survient.  II  pleut,  il  tonne, 
il  vente,  tons  les  arbal^triers  s*accrochent  aux  cordes  et 
aux  piquets  de  leur  tente  pour  la  maintenir.  Bloc  seul  ne 
bouge  pas,  bi|3n  qu'on  le  prie  inslammentde  venir  aider  ses 
compagnons.  Quand  on  l^ve  le  camp  pour  revenir  k  Ma- 
lines,  le  chef-homrae  fait  chercher  son  cheval  k  Dunkerque 
oh  il  Favait  laiss^.  Bloc  rencontre  le  valet  du  chef-homme , 
le  force  &  descendre  de  sa  bdte,  enfourche  celle-ci  lui- 
m6me,  reeonduit  le  cheval  k  Dunkerque ,  et  le  chef-homme 
est  oblige  de  revenir  k  pied  k  Malines.  Ce  n'est  pas  tout :  les 
confreres  de  Tarbalete  ont  encore  une  tonne  de  bi^re 
qu'ils  d^sirent  charger  avec  leurs  bagages  par  mesurc  de 
precaution.  Bloc  s*y  oppose.  On  discute;  il  tranche  la  ques- 
tion par  un  formidable  coup  de  pied  qui  defonce  le  ion- 
neau:  et  les  confreres  meurent  de  soifpendant  une  longue 
et  chaude  journ^e  de  marche. 

Bloc,  cependant,  est  subitementcalm^  d6squ*il  est  rc- 
venu  k  Malines.  II  se  soumet  humblement  k  la  correction 
qu'on  voudra  lui  infliger.  II  est  condamn^  par  le  tribunal 
disciplinaire  du  Serment:  I''  k  faire  un  p^lerinage  au  Saint- 
Sang  de  Wilznaeken,  ou  k  le  racheter  au  prix  de  vingi 
escalins;  2^  k  demander  solennellement  et  publiquement 
pardon  au  chef-homme;  S""  k  faire  confectionner  deux  ex^ 
voto  de  cire,  Tun  pesant  trois  livres  et  repr^sentant  un 
homme  k  cheval,  Tautre  pesant  une  livre  et  representant 
une  petite  tonne,  destines  k  elre  suspendus  k  Notre-Dame 
d'Hanswyck;  4''  k  payer  une  amende  de  vingt  escalins  de 
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Brabant.  S'il  ne  se  soumet  pas  on  le  livrera  aux  ^chevins 
et  on  le  cbassera  de  la  Gilde  (1 ). 

En  1439  un  arbal^trier  frappe  un  de  ses  confreres  au 
visage,  au  moyen  de  son  arbalSte,  et  lui  fait  une  blessure 
avee  effusion  de  sang.  On  le  condamne  k  faire  un  p^lerinage 
k  Saint-Josse,  ou  k  le  racbeter  au  prix  d'un  ridder;  k  faire 
confectionner  une  petite  arbal^te  de  cire  qui  sera  suspen- 
due  k  Notre-Dame  d'Hanswyck;  enfln  k  demander  pardon 
a  sa  victime  etaux  cbefs  du  Serment  dans  la  premiere  reu- 
nion de  celui-ci  (2). 

JEn  1440  les  arbal^triers  de  Malines  se  sont  rendus  au 
grand  concours  de  Farbal^te  k  Axelc.  Un  des  confreres  a 
besoin  d'argent;  il  en  enoprunte  comme  si  c'^tait  au  nom 
du  Serment,  le  d^pense,  et  ne  parle  pas  de.  rembourser  sa 
dette.  La  compagnie  en  souffre  bonte  et  difficult^.  Le  cou- 
pable  est  condamn^  k  faire  un  pelerinage  k  Wiltznaeken, 
ou  k  payer  quatre  florins  du  Rhin;  puis^  k  son  retour,  a 
venir  dans  la  cbapelle  de  Saint-Martin  porter  un  cierge 
d'une  livre  sur  Tautel  pendant  la  messe;  k  porter  la  paix& 
tons' ses  confreres  eik  ieur  demander  pardon;  enfin  il  est 
exclu  k  perp^tuite  non-seulement  du  vieux  Serment,  mais 
encore  du  jeune  Serment  de  Tarbal^te  (3). 

En  1475  un  membre  du  Serment  accuse  publiquement 
deux  de  ses  confreres  d'impuret^  centre  la  nature.  Le  fait 
est  grave:  il  n'y  va  de  rien  moins  que  de  la  peine  du  feu 
pour  les  accuses  s'ils  sont  trouves  Stre  coupables.  Heu- 
reusement  le  calomniateur  se  retracte,  mais  il  encourt 
lui-mdmele  cbatiment  exemplaire  suivant:  I''  II  doit  re- 


(1)  Sentence  du  29  septembre  1437. 
(3)  Sentence  du  19  juillel  1439. 
(3)  Sentence  de  Tan  1440. 
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connaitre  publiquemeDt  devant  leSerment,  les  commuae- 
maitrcs  el  ses  victimes  qu*il  a  parl6  sous  Tempire  de 
I'ivresse  et  de  la  Idg^ret6;  demander  publiquement  pardon 
aux  gens  qu'ii  a  calomoi^s,  et  declarer  qu'il  ne  sait  rien 
que  d*honorable  k  leur  endroit.  ^  U  doil  payer  les  frais  du 
certifical  de  palinodie  qu'on  d^livrera  k  ses  viclimes  sous 
le  sceau  aux  armes  de  la  ville.  S""  II  doit  payer  douze  ry- 
ders  d'or  qu'on  emploiera  k  faire  confectionner  un  ex-volo 
comm^rooralif  de  son  infraction.  4''  II  doit  enfin  printer 
k  la  cbapelle  de  Sainte-Barbe,  c  pour  que  sainte  Barbe  le 
»  d^fende  devant  Dieu,  >  deux  torches  de  cire  de  deux 
livres  cbacune  (1). 

En  1477  Laurent  Wagel  6tant  dans  la  tranch6e  t  in  de 
>  myne  >  devant  Neuss,  coupe  en  deux  la  corde  de  son  ar- 
l)alete  au  lieu  de  se  servir  de  son  arme.  A  Texempie  de  tous 
autres  qui  oseraient  I'imiter  il  est  bonteusement  chass^  du 
Serment  pour  toujours  (2). 

Un  autre  confrere  present  k  Neuss  ayant  prSt6,  comme 
les  autres  arbal^triers,  le  serment  de  ne  pas  se  s^parer  de 
ses  compagnons  jusqu'^  la  mort,  revient  cependant  k  Ma- 
lines  sans  cong^  et  sans  passe-port  du  chef-homme  et  des 
jur£s.  A  raison  de  sa  desertion ,  on  lui  inflige  la  peine  de 
Texclusion  du  Serment,  plus  une  amende  de  quatre  livres 
decire,  plus  un  pdlerinage  k  Rome  rachetable  au  prix  de 
trois  livres  de  gros  (5). 

En  1493  Jean  Van  dor  Zennen  accepte  les  fonctionsde 
sous-chef-homme  du  Serment  et  prSte  serment  en  cette 
quality  ^  puis  refuse  subitement  d'exercer  ses  fonctions.  Le 


(t)  SenleDce  du  3  aoCit  1475. 

(3)  Senlencedu  mois  d'octobre  U77. 

(5)  Sentence  du  10  oclobre  1477. 
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tribunal  disciplinaire  le  d^charge  de  ses  obligations,  mais  le 
d^are  lui  et  tons  ses  descendants  incapables  de  faire  k 
Tavenir  partie  de  la  corporation  de  la  vieille  arbal^te  (1). 

En  1512  les  arbal^triers  assistent  k  i'inauguration  du 
jeane  prince  Charles  ^Malines.  Un  d'entre  euxest  tellement 
ivre  qu'il  tombe  piteusememt  dans  la  boue,  aux  pieds  du 
prince  et  des  magistrats,  k  la  grande  conrnsion  du  Serment. 
Bien  qu'il  demande  grftce  et  mis^ricorde,  on  le  condamne 
k  demander  publiquement  pardon  k  ses  chefs ,  et  k  donner 
k  la  chapelle  de  Saint-Georges  cinq  livres  de  cire  (2). 

Je  crois  qu'il  est  inutile  de  multiplier  ces  citations. 

Cette  courte  notice  n*a  pas  la  pretention,  je  Tai  d^jk  dit, 
d'^pniser  la  mati^re.  Elle  ne  s*occupe  que  d'une  seule  cor- 
poration, dans  une  seule  ville,  et  pendant  un  seul  si^cle. 
J'ose  penser  cependan  t  queles  donn^es  que  j'y  ai  rassembl^es 
ne  seront  pas  tout  k  fait  inutiles^  la  science  historique.  Les 
renseignements  que  j'ai  recueillis  dans  leSentencie  boeck  de 
la  vieille  arbal^te  de  Malines  pourront  servir  de  points  de 
coroparaison  pour  les  travailleursqui  auront  Theureuse  for- 
tune de  rencontrer  dans  d'autres  villes  des  registres  analo- 
gues.  C'est  dans  le  jeu  des  institutions  locales  secondaires, 
pris  sur  le  vif,  qu'on  pent  apprendre  k  connattre  le  veri- 
table etat  social  dans  lequel  vivaient  nos  p^res, mieux  que 
dans  les  plus  int^ressantes  chroniques.  J'ai  voulu  planter 
sur  ce  terrain  un  jalon  que  je  relrouverai  plus  lard  moi- 
mSme  si  Dieu  le  permet  etque  I'occasion  s*en  pr^sente;  ou 
que  d*autres  pourront  retrouver  k  mon  defau(,si  TAcademie 
veut  faire  k  ces  quelques  pages  Thonneur  de  les  prendre 
sous  son  patronage. 

(1)  Sentence  du  21  avril  1483. 

(2)  Sentence  du  4  juiliet  1512. 
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—  M.  Ad.  Mathieu  donoe  cnsuite  lecture  d'un  morceau 
de  po^sie  de  sa  composition.  —  Cette  communication  est 
r^serv^e  pour- la  stance  publiquc  du  mois  prochain. 


La  classe  decide  que  les  stances  du  mois  de  mai  auront 
lieu  ies  9,  10  et  11.  Elle  s'occupe  des  pr^paratifs  de  la 
seance  publique,  qui  aura  lieu  le  mercredi  11,^1  heurc, 
dans  la  grand'salle  des  Academies,  au  Mus^e;  le  pro- 
gramme se  composera  :  1""  du  discours  d'usage,  prononce 
par  M.  E.  Defacqz,  directeur  annuel;  S*"  d*une  pi^  de 
vers ,  par  M.  Ad.  Malbieu ,  et  3°  d'une  lecture  flamande,  par 
M.  Henri  Conscience. 

La  proclamation  des  resullats  des  concours  et  des  elec- 
tions aura  lieu  egalement  dans  cette  solennite. 
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GLASSE    DES    BEAVX-ARTS 


Seance  du  7  avril  1870, 

M.  C.-A.  Fraikin,  dirccteur. 

M.  Ad.  Quet£let,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents :  MM.  L.  Alvin,  N.  Do  Keyser,  F.-J.  Felis, 
L.  Gallait^  G.  Geefs,  C.-L.  Hanssens,  Madoii ,  A.  Van  Has- 
seit,  Joseph  Geefs,  Ferdinand  De  Braekclcer,  lul.  F^lis, 
Edniond  De  Busscher,  J.  Portaels,  Alphonse  Balat,  Aug. 
Payen,  le  chevalier  Leon  de  Burbure,  Joseph  Franck, 
Gustave  De  Man,  Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  membresj 
Daussoigne-Mehul ,  associe. 

M.  Ed.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences , 
assiste  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Miuistre  de  Tint^rieur  adresse  un  exemplaire  de 
Touvrage  intitule :  L'ancienne  Ecole  de  peinture  de  LoU" 
vain,  par  E.  Van  Even ;  1  vol.  in-8*. 

M.  A.  Van  Hasselt  offre  un  exemplaire  de  la  traduction 
Tran^ise,  faite  en  collaboration  avec  M.  J.-B.  Rongc,de  la 
Norma  de  Bellini  (texte  italien  de  Romani),  et  un  exem- 
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plaire  de  la  tradactioo  francaise  d'an  recueil  de  Trente  airs 
de  Bach,  Haendel,  etc.y  avec  paroles,  allemaDdes,  ilaliennes 
el  anglaises;  2  cab.  in*4''. 
Remerciments. 

—  line  eantale  intituliSe :  Hymne  aan  het  Vaderlatid  in 
het  gevaer^  avec  tradaction  fran^ise  et  accompagnee  d*UD 
billet  cachet6  sans  devise,  est  parvenue  au  secretariat  de 
I'Acad^mie  le  28  mars  dernier. 

Cette  pi^ce  est  momen  tankmen t  r^rv^,  le  concours 
de  composition  musicale  de  1871,  auquel  elle  6tait  proba- 
blement  deslin^e,  n'^tant  pas  encore  ouvert. 


IlLEGTIOMS. 

La  classe  proc6de  k  T^lection  de  deux  membres  titu- 
laires  de  la  section  de  peinture. 

Pour  la  premiere  place,  vacante  par  le  d^cte  de  M.  le 
baron  Henri  Leys,  les  suffrages  se  sont  port^s  sur  M.  Er- 
nest Slingeneyer,  peintre  d'histoire  k  Bruxelles;  et  poor 
la  seconde  place,  vacante  par  le  d6c^  de  M.  F.-J.  Navez , 
sur  M.  Alexandre  Robert,  ^galement  artiste  peintre  et 
professeur  k  TAcad^mie  des  beaux-arts  de  Bruxelles. 

Ces  Elections  seront  soumises  k  Tapprobation  de  Sa 
Majest6. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  L.  AlvJD  donne  lecture  de  rintrodiiction  d*un  iravail 
qu'il  a  consacr^  k  la  vie  et  i  la  carri^re  artislique  de  feu 
F.-J.  Navez,  inembrc  de  la  Compagnie.  —  Cettc  oeuvre 
sera  Tobjel  d'une  publicatioD  sp^ciale. 


D*aprte  desrenseignementsque  communique  un  membrc 
de  la  classeje  Temple  desAuguslins,^  Bruxelles,qui,selon 
le  premier  projet  des  travaux  de  la  Senne,  6tait  conserve, 
serait  prochaiuement  d^moli. 

Des  explications  sont  donn^es  par  difl^rents  membres 
faisant  ^alement  partie  de  la  commission  des  monuments; 
elles  permettent  de  croire  que  rien  n'est  d^cid^  k  cet 
^ard. 

La  classe  decide  d*exprimer  au  gouvcrnemenl  le  voeu 
de  le  voir  intervenir  auprte  de  radminislraiion  communale 
pour  la  conservation  de  ce  monument. 


\ 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Gluge.  —  Abcis  de  la  rate,  gucrison.  Bruxcllcs,  i870;  in-8*». 

Juste  {Th,),  —  La  Bdgiquc  indcpendantc  (1851-1865). 
Bnixclles,  1870;  gr.  in-8*. 

Juste  {Th.).  —  Les  Elections  depuis  rantiquite«  Bruxelles; 
m-8». 

Mathieu  [Ad,),  —  Sup  la  tombe  d'nn  enfant.  In- 12. 

Trente  airs  de  Bach,  ffaendel,  Hay  den,  Mozart,  Beethoven  y 
Weber  et  Schubert ,  pour  basse  ou  baryton ,  avec  paroles  alle- 
mandeS)  italiennes  ou  anglaises,  et  traduction  fran^aiserliyth- 
mee,  par  A.  Van  Hasselt  el  J.-B.  Rong^.  Brunswick;  petit 
in-4°. 

Bellini.  —  Norma,  grand-op^ra  en  2  actes  etcinq  tableaux. 
Texte  italien  do  Romani.  Traduction  francaisc  rhythmee  par 
A.  Van  Hasselt  et  J.-B.  Ronge.  Brunswick;  p.  in-4^ 

Morren  {Ed.).  —  L'horticulture  a  Texposition  univcrsellc 
de  Paris.  Bruxclles,  1870;  in-8". 

ttat-major  aulrichien  (section  historique).  —  Les  hittes  dc 
I'Autriche  en  1866,  traduit  de  Taliemand,  annotd  et  publie  par 
Franz  Crousse,  tome  IH.  Bruxelles,  1870;  in-8^ 

Demarteau  {J^-E)  —  L'dloquence  rdpublicaine  de  Rome 
d'apres  les  fragments  authentiques ,  avec  une  preface  dc 
M.  Egger.  Mons,  1870;  in-8". 

De  Potter  [Frans).  —  Dagboek  van  Cornelis  en  Philip  van 
Campene.  Gand,  1870;  in-8". 

Guioth  [J.'L).  —  Histoire  numismatique  de  la  Belgique, 
tome  If  avec  planches.  Bruxelles,  1870;  in-4^ 

Meerens  (Charles).  —  Examen  analylique  dcs  experiences 
d'acoustique  musicalede  M.  Delczenne.  Lille,  1869;in-8". 
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Commission  royale  d'art  et  d'archeologie.  —  Bulletin, 
9"'^  ann^e,  n"  i  cl  2.  Bruxellcs,  1870;  in-8". 

-  Societede  Vhistoire  de  Belgique.  —  Collection  dc  mcmoires 
sur  rhistoire  de  Belgique,  2"*"  s^rie,  XVII"*  siecle.  Henri  IV  et 
la  princesse  deConde,  1609-1610,  precis  historique  par  Paul 
Hcnrard.  Bruxellcs,  1870;  in-8^ 

Societe  royale  de  numismatiqve.  —  Revue  de  la  numisma- 
tique  beige,  S"*""  s^rie,  tome  II,  2"'*  livr.  Bruxellcs,  1870; 
in-8^ 

L'Abeille,  revue  pedagogique  pour  renseignement  primairc, 
publi^e  par  Th.  Braun,  16"*  annde,  1"a  3"*  livr.  Bruxellcs, 
1870;3cali.  in-8». 

Societe  d'^mulation  de  Bruges.  —  Annates,  S™'  seric,  tome 
V,  nM .  Bruges,  1 870 ;  in-8^ 

Societe  chorale  et  liiteraire  des  melophiles  de  Hasselt,  — 
Bulletin  de  la  section  litteraire,  6*°*  vol.  Hasselt,  1870;  in-8''. 

Societi  scientifique  et  litteraire  du  Litnbourg.  —  Bulletin , 
tome  X.  Tongres,  1869,  in-8^ 

Cercle  archiologique  de  Termonde,  —  Annales,  2"**  sdrie, 
tome  H,  1"  et 2-"*  livr.  Tcrraonde,  1869;  2 cah.in-8°. 

Institut  royal  et  grand  ducal  dv  Luxembourg.  —  Publica- 
tions, n*"  XXIV  (section  historique,  n°  II).  Luxembourg,  1869; 
in-4®. 

Nederlandsche  entomologisclte  vereeniging.  —  Tydscbrifl 
voor  entomologie,  2***  serie,  4**'  dcel,  2^'  en  6"**  aflev.,  V*'*  deel, 
I'^aflev.  —  Reperlorium  der  acbt  eerste  jaa'rgangen  (1"'*  se- 
rie, 1858  ti)t  1865).  La  Haye,  1869;  7  cab.  in-8^ 

Zeeuwsch  Genootschap  der  welenschappen  te  Middelburg. 

—  Archief,  VII.  —  Vcrslag  van  bet  eeuwfeest ,  1869.  Middel- 
bourg,  1869;  2  vol.  in-8^ 

Beriin  (E.).  —  6tude  sur  la  boulc  et  le  roulis.  Cherbourg, 
1869;  in- 8". 

Quicherat  (/.).  —  D\m  peuple  allobrige  different  des  allo- 
broges.  Paris,  1869;  in-8^ 
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Mihay.  -->  tiude  sur  la  betterave  k  sucre  (I''  &  4"*  m^- 
moires).  Valenciennes,  4 868-i8G9;  4  broch.  in-8^ 

Lefivre  (//.).  —  Traill  des  valeurs  mobilieres  el  des  opera- 
tions de  bourse.  Paris,  1870;  in-12. 

De  Caumonl.  —  Comment  la  vie  intellcctuelle  pourrait-elle 
sc  d^velopper  en  province?  Caen;  in-8^ 

SoeiSte  giologique  de  France,  d  Paris.  —  Bulletin,  2"*  scrie, 
tome  XXVI,  fcuilles  47-S6,  tome  XXVII,  feuilles  i-10.  Paris, 
f^vrier  et  mars  1870;  2  cab.  in-8^ 

Institut  historique  de  France,  d  Paris,  —  L'Invcstigateur, 
37««  anndc ,  422'"«  et  425-'  li vr.  Paris ,  i  870 ;  in-8». 

Revue  et  magasin  de  zoologie  pure  et  appliquie  et  de  siriei- 
culture  comparee,  par  M.  F.-E.  Gu6rin-Meneville.  33"'  ann^e, 
n**'  2  et  3.  Paris,  1870;  2  cab.  in-8^ 

La  Santi  publique,  n<"  53  h  6S.  Paris,  1870;  13  feuilles 
in.4«. 

Bulletin  hebdomadaire  de  Vagriculture,  fond6.  et  dirige  par 
J.-A.  Barral,  ann^e  1870,  n"^  1  &  13.  Paris,  1870;  13  feuilles 
in-8*. 

Sociili  d'histoire  naturelle  de  Colmar,  —  Bulletin,  10"^  an- 
n^e,  1869.  Colmar,  1870;  in-8^ 

Acadhnie  impMale  des  sciences,  belles-lettres  et  artsde 
Lyon.  —  M^moires,  classe  des  sciences,  tome  XVII.  Lyon, 
1869-1870;  gr.in.8«. 

Sociiti  linnienne  de  Lyon.  —  Annales,  ann^e  1869  (nou- 
velle  s^rie),  tome  XVH.  Paris,  1869;  gr.  in-8*. 

Society  vaudoise  des  sciences  naturelles  d  Lausanne.  —  BuU 
letin,  vol.  X,  n*  62.  Lausanne,  1869;  in-8^ 

Astrommischer  Gesellschaft  zu  Leipzig.  —  Vierlcl  Jahr- 
scbrift,  V  Jabrg.,  1»"  Heft.  Leipzig,  1870;  in-8*. 

Naturwissensehaftlicher  Vereine  zu  Bremen.  —  Abhand- 
lungen,  2  Band,  2  Heft.  Br«me,  1870;  in-8^ 

Sternwarte  fCu  Muenehen. — Annaler :  IX  supplemcntband : 
Verzeicbniss  von  4793  telescopiscben  sternen  zwiscben-S"*  und 
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-9"^  Declination;  herausgegeben  von  D*  J.  von  Lamont.  Munich, 
1869;  in-8«. 

Germanischen  national  Museums  zu  Numberg.  —  Anzei- 
ger,  neue  folge,  XVI"**'  Band,  Jahrgang  1869.  Nuremberg; 
in-4".  —  XV-"'  Jabres-Bericht.  Nuremberg,  i869;  in-4«. 

Entomologiseher  Veretn  zu  Stettin,  —  Slettiner  entomolo- 
gisehe  zeitung,  5i  Jahrgang,  n~  1-5, 4-6.  Stettin ,  1870;  2  cah. 
in.8". 

Physicalisch'  Medicinische  Gesellschaft  in  WUrzburg.  — 
Verhandlungen ,  neue  folge,  1  Band,  4  Heft.  —  Verzeichniss 
der  BibKothek.  Wurtzbourg,  1869;  2  cah.  in-8^ 

Negri  {Christoforo),  —  Discorso  cone  Presidente  della  so- 
cietal gcografica  Itah'ana  tenuto  nelF  Adunanza  solenne  del 
13  marzo  1870.  Florence,  1870;  in-8». 

Settimanni  (C).  —  D*une  seconde  nouvelle  methode  pour 
determiner  la  parallaxe  du  soleil.  Florence,  1870;  in-8. 

R,  comiiato  geologica  d'ltalia.  —  Bollettino,  n*^  2  et  3.  Flo- 
rence, 1870;  2  cah.  in-8^ 

Vimercati  (Guido).  —  Rivista  scientifico-industrialc  del 
1869.  Anno  primo.  Florence,  1870;  in-12. 

Zantedeschi  (Francesco).  —  La  meteorographia  del  globo, 
studiata  a  diverse  allitudini  da  terra.  Brescia,  1869;  in-8^ 

Societa  italiana  di  scienze  naturali  di  Milano.  —  Atti,  vol. 
Xll,fasc.  1,  fogli  1  a  15.  Milan,  1869;  in-8^ 

Kaiser liche  Akadetnie  der  Wissenschafien  zu  S  Peter s- 
burg,  —  Repcrtoriura  fiir  metcorologie,  redigirt  von  D'  Hein- 
rich  Wild.  Band  I,  Heft  1.  Saint-P^tersbourg,  1869;  in-4^  — 
Vorschldge  belreffend  die  Reorganisation  des  meteorologischen 
beobachtungsystemes  in  Russland,  —  Bericht  einer  (commis- 
sion der  Akademie  der  Wissenschaften  zu  S^  Petersburg;  in-8^ 

Geological  Society  of  London,  —  Quarterly  Journal ,  vol. 
XXVI,  part  1  (n«  101).  Londres,  1870;  in-8^ 

Nature,  a  weekly  illustrated  journal  of  science,  n''*  21  k  25. 
Londres,  1870;  5  cah.  in-4^ 
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Royal  Society  of  Edinburgh.  —  Transactions,  vdl.  XW, 
pan  2.  —  Proceedings,  vol.  VI,  n°«  77-79.  Dublin,  18C9; 
i  vol.  in-4"  el  i  cah.  in-8". 

Asiatic  Society  of  Bengal,  at  Calcutta.  —  Journal,  1869, 
part  2,  n**  4.  Calcutto  J869;  in-8". 

Peabody  institute  at  Salem.  —  Address  of  the  President  lo 
the  board  of  trustees,  on  the  organisation  and  government  of 
tbe  institute,  February  12,  1870.  Salem;  in-8^ 


BULLETIN 


DE 


L'ACAD^.MIE  ROYAI^R  DES  SCIENCES, 


DCS 


I.BTTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQIE 


1870.  -^  N«  5. 


CLASSE  DES  SCIEIfCES. 


Seance  du  iO  mai  ISTO. 

M.  G.  Dewalque,  directeur,  president  de  I^Academic. 
M.  Ad.  QuETELET,  sccr6laire  perpitiiel. 

SmiI  presents  :  MM.  J.  d*Omalius  d*Halloy,  L.  de  Ko^ 
ninck,  P.-J.  Van  Beneden,  Edin.  de  Selys  LongchampSf  le 
vjcomte  du  Bus,  Gluge,  Melsens,  J.  Liagre,  P.  Duprez, 
Poclman,  E.  Quetelet^  M.  Gloesener,  A.  Spring,  Canddze, 
Eug.  Coemans,  F.  Chapuis,  P.  Donny,  Ch.  Monligny, 
Steichen,  E.  Dupont ,  membres; Th,  Schwann, Th.  Lacor- 
dairc,  E.  Catalan,  Ph.  Gilbert,  associes;  C.  Malaiso, 
A.  Bellynck  et  H.  Valerius,  correnpondants, 

2"'  SfiRIE,  TOME  XX I Y.  29 


(  446  ) 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  minislrc  des  Pays-Bas  a  Bruxelles  offre,  au  nom 
de  son  gouvernemenl,  Ics  feuilles  13 et  25  de  la  carte  g<*o- 
logique  de  la  Neerlande.  —  ReraercimeiUs. 

—  L'Associadon  brilanniquepourle  progress  des  sciences 
annonce  que  sa  40^  session  s^oiivrira  le  14  seplembre 
prochain,  ^  Liverpool. 

—  La  Sociele  d*£mulalion  de  Cambrai ,  la  Sociele  im- 
periale  d'agriculture  de  Valenciennes,  la  Soci<5le  d'agri- 
cullnre  de  Douai,  la  Sociele  des  sciences  de  Ulle,  la  Sociele 
entomologiqiie  de  Leyde,  TUniversitd  de  la  meme  villc, 
la  Sociele  des  sciences  d'Ulrecbl,  Tlnslilul  gdologique  de 
Vienne,  M.  Davidson,  associ^,  a  Brighton,  la  Sociele  royale 
d'EdimlK)urg,  TObservaloire  royal  de  Greenwich,  le  Geolo- 
gical  Survey  deCalcullajremercienlpourlesderniers  envois 
de  publicalions  academiques,  Plusieurs  de  ces  elablisse- 
menls  adressenl,  en  m^me  temps,  leurs  plus  recents  Ira- 
vaux. 

—  Un  billet  cachete,  adresse  par  M.  A.  Brialmont,  au 
nom  de  M.  V.  Cantillon,  (sl  depose  aux  archives,  apres 
avoir  ele  revelu  de  la  signature  de  M.  le  directeur. 

—  Les  communications  manuscrites  suivanles  sont  re- 
servees  pour  le  recueil  des  phenomenes  piViodiques  : 
1"  l^tal  de  la  vegetation  ^  Bruxelles^  le  21  avril  1870,  ob- 
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serv6  par  MM.  Ad.  ct  Ern.  Quetelet;  2"  k  Waremme,  les 
21  mars  et  21  avril  1870,  par  H.  de  Selys  Longchamps; 
3*  i  Namur,  aux  m^roes  4poques,  par  M.  Belly  nek;  4"*  k 
Melle,  le  21  avril  dernier,  par  M.  Bernardin;  S*  observa- 
tions sur  la  feuillaison,  la  flkiraisoa  et  Teffeuillaison  k  An- 
vers,  en  1869,  par  M.  Acar;  6**  observations  ornilhologiques, 
faites  k  Bruxelles,  en  1869,  par  MM.  J.«>B.  Vincent  et  fils; 
V  observations  m^ttorologiques  Taites  k  Si-wen-dze ,  en 
Mongolie,  et  transmises  par  le  R.  P.  Francois  Yranck,  sap^ 
rieur  de  la  mission  beige  pour  la  Chine. 

—  M.  F.  Terby,  de  Louvain  ,  adresse  diff6rentes  lettres 
relatives  k  des  observations  astronomiques  et  m^t^orolo- 
giques. 

—  M.  E.  Catalan  offre  un  exemplaire  d'unc  brochure 
in-4''  intitul6e  :  Sur  quelques  sommations  el  transforma' 
lions  de  series.  —  Remerclments. 

—  I..es  travaux  manuscrits  suivantssont  renvoy^si  Fexa- 
men  de  commissaires  : 

V  Observalions  au  sujel  des  travaux  geologiques  de 
MM.  Cornel  el  Brian  sur  la  meule  de  Bracquegnies, 
par  MM.  Horion  et  Gosselet,  avec  une  note  de  M.  Al- 
bert Briart.  (Commissaires  :  MM.  d'Omalius,  de  Koninck 
et  Dewaique.) 

2"  Nole  sur  les  surfaces  a  courbure  moyenne  conslanle, 
par  M.  J.  De  Tilly.  (Commissaires :  MM.  Liagre  et  Folie.) 

3®  Reflexions  sur  la  chaleur  universelle,  par  M.  M^hay. 
(Commissaires  :  MM.  Melsens  et  Plateau.) 
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RAPPORTS. 


Koies  sur  le  gres  landenietiy  par  M.  J.  Moreau. 

€  [..es  gr6s  Redoes,  que  Ton  exploite  poar  faire  des 
pav^  dans  le  Brabant  et  dans  la  Hesbaye,  ont  d&ik  altir^ 
Tattention  de  TAcad^mie  k  Toccasion  d*une  notice  de 
M.  Van  Horen  (1),  et  M.  Moreaa  communiqae  maintenant 
de  nouvelles  observations  qui  appuieut  Topinion  que  les 
surfaces  luisantes,  que  pr^sentent  quelquefois  les  grte  dont 
11  $*agit,  ne  sont  pas  dues  k  Taction  des  glaces. 

L*auteur  attribue  Torigine  de  ces  surfaces  luisantes  a 
df s  <^*manations  siliceuses  post^rieures  k  la  formation  du 
gres.  Sans  contester  la  possibility  de  cette  bypolb^se ,  je 
dirai  qu*il  me  paralt  que,  dans  ce  cas,  les  surfaces  luisantes 
devraicnt  etre  plus  communes.  Je  suis,  en  consequence, 
port6  k  croire  qu*elles  r^sultent  plutdt  d*une  esp^e  de  suir:- 
tement  analogue  k  celui  qui  a  produit  les  veines  et  qui  pro- 
viendrait  de  ce  que  les  grains  de  quartz,  qui  se  sont  agglu- 
tin^s  pour  former  le%  gr&s,  avaient  un  degr6  de  mollesse 
suffisant  pour  laisser  d^gager  de  la  silice  en  dissolution. 

L*auteur  donne  aussi  des  details  sur  le  gisement  des 
gr6s  dont  its*agit,  et  quoiqu*il  annonce  qu*il  s*abstiendra 
d'^mettre  des  tb^ories,  il  donne  sur  Torigine  des  grte  et 
sur  Taction  des  courants  diluviens  des  hypotheses  qui,  selon 
moi ,  laissent  k  desirer;  mais,  comme  il  est  bon  que  toutes 
les  opinions  se  fassent  jour  et  que  la  note  de  M.  Moreau 


(1 )  Bviletins  de  FAead^mie  royale  de  Belgique,  2'  s^rie,  t.  XXV,  m>.  01  f , 
616  et  645. 
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contient  quelques  details  inferessants,  j*ai  Thonneiir  de  pro- 
poser i  la  classe  d'en  ordonner  Timpression  dans  le  Bui- 
lelin.  » 

M.  G.  Dewalque,  second  commissaire,  $*en  r^rere  au  rap- 
port de  son  savant  m^itre,  et  se  joint  k  lui  pour  proposer 
egalement  a  la  classe  dinserer  la  note  de  M.  Moreau  dans 
les  Bulletins. 

Conformement  k  ces  conclusions,  le  (ravail  de M.  Moreau 
sera  imprime  dans  ce  recueil. 


Sur  la  latitude  de  la  fleche  de  la  caihedrale  d'AnverSy 

par  M.  A.  de  Boe. 

€  M.  Adolphe  de  Boe  a  fonde  k  Anvers  un  observatoire 
dont  les  principaux  instruments  sont  un  cercle  meridien, 
une  machine  parallaclique  et  un  t^lesco|>e  k  miroir  argent^. 
Le  premier  de  ces  instruments  vient  d*etre  employe  h  une 
determination  dc  la  latitude*  Par  Foliservation  de  cent 
etoiles  vues  direclement  et  sur  le  mercure,  M.  de  Boe  a 
trouve  pour  valeur  de  la  latitude  de  son  observatoire 

■ 

11  a  ensuite  deduit  de  ce  nombre  la  latitude  de  la  tour 
de  la  cathedrale,  et  il  a  obtenu  une  valeur  qui  est  presque 
exactement  celle  qui  avait  ^te  adoptee  pr^c^demment.  II  y 
a  done  lieu  d'esperer  que  la  latitude  de  Tobservatoire  est 
assez  exactement  d^termin^e. 

Je  propose  d'inserer  la  note  de  M.  de  Boe  dans  le  Bul- 
letin de  la  stance,  dc  lui  adresser  des  remerciments  et  de 
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Tengager  k  poursiiivre  ses  observations  astronomiques.  » 

Conrorm^ment  i  ces  conclusions,  la  classe  decide  rim- 
pression  de  la  note  de  M.  A.  de  Boe  dans  les  Bulletins, 

—  M.  Duprez  fait  un  rapport  verbal,  en  son  nom  et  au 
nom  de  M.  J.  Plateau,  sur  une  notice  de  MM.  Wallee  et 
Achille  Brachet,  de  Paris,  relative  k  la  lumifere  electrique, 
et  conclut  au  d^pdt  de  ce  travail  dans  les  archives :  la  classe 
adopte  cette  decision. 

-7-  M.  C.  Flammarion  avait  soumis  k  Texamen  de  la 
Compagnie  une  note  sur  La  loi  du  mouvement  de  rotation 
des  planetes.  Comme  cette  note  a  d&\k  &i€  pr^sentte  k 
TAcad^mie  des  sciences  de  Paris,  il  a  ^te  r^pondu  k  Tau- 
teur  que  la  classe  ne  pouvait,  eu  ^gard  k  son  r^Iement, 
faire  de  rapport  sur  son  travail. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTUBES. 

Determination  de  la  declinaison  et  de  I'inclinaison  magne- 
tique  a  Bruxelles  en  1870;  note  de  M.  Ad.  Quetelet, 
secretaire  perp^tuel  de  I'Acad^mie. 

Le  l""'  avril,  la  declinaison,  vers  11  beures  du  matin,  a  et^ 
trouv^e  par  M.  Ernest  Quetelet,  dans  le  jardin  de  TObser- 
vatoire,  de  \T^1\^  correspondant  k  GHQ  de  I'^chelle  du 
magn^tometre  plac^  dans  rint^rieur  du  b&timent.  Un  peu 
apres  midi,  elle  6tait  de  i^f^'fi  et  la  lecture  du  magneto- 
mitre  de  Gauss  indiquait  42^75.  (On  sait  que  la  declinaison 
augmente  quand  la  lecture  de  rechelle  du  magnetorndtre 
diminue).  La  declinaison  continue  done  k  diminuer. 
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Le  19avril,  rinclinaison  observee,  egalcmenl  dans  Ic 
jardin,  enlre  10  heures  et  midi  d'abord,  puis  vers  1  heure, 
a  donne  respeclivemenl  les  resullals  siiivanls  :  67M0',2el 
67**13\0.  En  comparant  ces  r^sullats  avec  ceux  des  ann^es 
qui  precedent,  on  voil  que  Tinclinaison  approche  de  sa 
valeur  minimuno. 

Voici  les  valcurs  de  ces  deux  elements,  depuis  Tepoque 
oil  ils  ont  ete  observes  en  Belgique,  jusqu'a  ce  jour  : 

Declinaison  magnciique  a  BruxcUes, 


ANiNfiES. 


^POQUE. 


nEURE. 


DtfCLlNAlSOR 
obaerTde. 


22  novembre. 

6  mai .    .    . 

5  mars  .  . 
28et31  mars 
29et3l    — 

%  avril  .  . 
28  mars  .  . 
21  -  .  . 
24  -  .  . 
26  -  .  . 
28  ct  29  mars 
Mars    .    .    . 


Midi  a  2  heures  .    . 

\  Iicure 

4  a  2  heures  .  .  . 
i  a  4  —  ... 
I  a  3      —      .        . 

1  heure  

Midi  a  2  heures  .  . 
1  a  3  heures  .  .  . 
1  i2  -  .  .  . 
i  a  2  -  ... 
1  a  3  -  ... 
Midi,  2  ct  4  heures. 


22 

22 
22 


1828  («). 

i829.  . 

1830.  . 

1832.  . 

1833.  . 

1834.  . 

1835.  . 

1836.  . 
iaS7.  . 

1838.  . 

1839.  . 
18iO(^). 
1841.  . 
1^42.  . 

1843.  . 

1844.  . 

1845.  . 
18i6.  . 
1847.  . 

lOtv).       ...  "^  .....  I 

( 1}  De  18i8  n  lt(30,  Irs  rrtullali  Siiiit  puisi's  dans  Ic  tra\iiil  Smr  Vital  An  M(I9M/um«  Un  etli  m 
a  BrN^«//e«,iaiuc  XII  ties  Mshoirbs  ok  l'Acai>mk  noYAti,  p.  34, el,  pour  les  autre* annees,  ruyi-s 
les  Aununirt*  de  rub»ervaloire  et  en  pnrticulier  relui  de  I8J9,  page  £tt. 

(S)  Ladcclinais-ju  de  lltiUi  IMS  a  el^  d^terniio^e  par  ia  moyennedes  observalions^du  niagoe- 
lomitre  de  Gauss ,  fsites  k  midi ,  t  at  4  heures ,  pendant  Ic  mois  de  roars ,  en  1»  corri(eanl  sar 
I    les  obserTalions  absolues ,  ddicrmiaees  dans  le  jardin. 


22»28;0 
22  29,0 
22  25,6 
22  18,0 
22  13,5 
22  15,2 
22  6,2 
7,6 
4,1 
3,7 
21  5:^,6 
21  46,1 
21  38,2 

21  a^,5 

21  26,2 
21  17,4 
21  11,6 
21  4,7 
20  56,8 
20  49,2 
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Dtclinaison  mttgnctique  a  Druxelks  (suite). 


ANNIES. 


iPOQUE. 


HEURC. 


DicUHilSON 
obserr^. 


1849.  . 

1850.  . 
185i.  . 

1853.  . 
1853  (*). 

1854.  . 
1855  (3). 

1856.  . 

1857.  . 

1858.  . 
1869.  . 

1860.  . 

1861.  . 

1862.  . 

1863.  . 

1864.  . 

1865.  . 
186b. 
1867.  . 
1868. 

1869.  . 

1870.  . 


6  avril  . 
12    —  . 

24  -  . 
30  mars  . 

21  et  23  avril 
29  mars  . 

6, 7  et  24  avril 

27  mars  . 

23    -  . 

16  avril  . 

29    -  . 

4    -  . 

25  mars  . 
2  avril  . 

18  avril  et  5  mai 
9  avril.  . 

7  —  . 

19  -  . 
29  mars  . 

1  avril 

22  -  . 
1    -  . 


2  ji  4  heures  .  .  . 
10  *ft  heures  matin. 
Midi  k  1  hcure. 

I  a  3  V«  heures 
Avant  midi .    . 
10  a  12  heures. 
10  V<  heures  a  midi 
Midi  a  3  heures 

2  h.  40  m. 
12  h.  20  m. 

II  h.  40  m. 
1  h.  10  m. 
1  h.  10  m. 

10  V<  h.  du  matin. 

11  heures  du  matin 
10  V^  h.  du  matin. 
Midi  .    .    . 

1  V*  heure 
Midi  .  .  . 


20»39;2 
20  25,7  (•) 
20  24,7 
20  18,7 
20  6,0  («) 
19  57,7  (0 
19  53,3(1) 
19  47,8 
19  41,9 
19  3:i,8 
19  28,9 
19  31,9 
19  24,9 
19  11,9 
18  55^ 
18  49,9 
18  47,9 
18  41,3 
18  30,5 
18  26,5 
18  7,9 
17  59,9 


(I)  Cm  nonbre*  ont  M  diaiou^s  dc  4'  pour  la  rdduetioa  k  la  m^ine  beurr. 

(*}  La  premiire  partie  de  la  griUe  de  fer  qui  aervail  da  elAiure  A  L'ObscrvatoIre  vars  PwMt 
ful  plae^c  en  ISS3,  et  l«  torn  fat  achevd  en  ISB5.  Depalt,  nac  aoavella  frille,  de  la  moiiM  de 
hauteur,  entoore  tout  le  jarJIn  de  rubtenratoire,  et  afln  de  ne  pas  influeocer  les  obtervatloni 
flubf<iqvcntes,  let  panoeanx  drs  tdtit  correspondanl  an  lieu  d'obeerTallon  dbUut  dc  vingt- 
quatrc  rnitren  soot  en  evivre. 

(S)  A  parlirdc  I6S5,  les  observations  magni^liques  ont  Hi  faites  rxclusiTrmeni  parson  Us. 
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hicUnaison  magndlique  a  Druxelhs, 


• 

INCUNAISON            1 

A< 

o 
m 

A.^1CKK. 

--— 

^ -^^^^^^^^"^^■"" 

DIFFtflinCI 

inntCM, 

dimiBQlion 
•nandle 

9 

observee. 

calculee. 

d* 
riaelinaiwo. 

i 

1827,8 

68»56;5 

68«58;76 

-2;26 

1830 

-3;463 

s 

1830,2 

68  51,7 

68  51,11 

+  0,59 

1835 

-2,877 

3 

4832,2 

68  49,1 

68  44,85 

+  4,25 

1840 

-2,591 

4 

1833,2 

68  42,8 

68  41,76 

+  1,14 

1845 

-2,305 

5 

1834,2 

68  38,4 

68  38,71 

-0,31 

1850 

-2,019 

6 

1835,2 

68  35,0 

68  35,68 

-0,68 

1855 

—  1,733 

7 

1836.2 

68  32,2 

68  32,68 

-0,48 

1860 

-1,447 

8 

1837,2 

68  28,8 

68  29,71 

-0,91 

1865 

- 1,161 

9 

1838,2 

68  26,1 

68  26,76 

-0,66 

• 

10 

i839,2 

68  22,4 

68  23,85 

-1,45 

11 

1840,2 

68  21,4 

68  20,96 

+  0,44 

12 

18il,2 

68  16,2 

68  18,10 

-  1,90 

i3 

1842,2 

68  15,4 

68  13,27 

+  0,13 

r» 

1843,2 

68  10,9 

68  12,47 

-  1,57 

15 

18i4,2 

68    9,2 

68    9,70 

-0,50 

16 

1845,2 

68    6,3 

68    6,96 

0,66 

17 

1846,2 

68    3,4 

68    4,25 

--0,85 

18 

1847,2 

68    1,9 

68  .1,56 

+  0,34 

19 

1848,2 

68    0,4 

67  57,90 

+  0,50 

iO 

1849,2 

67  56,8 

67  56,28 

+  0,52 

i21 

i850,3 

67  54,7 

67  53,42 

+  1,28 

S2 

1851,3 

67  50,6 

67  50,85 

-0,25 

23 

18523 

67  48,6 

67  48,52 

+  0,08 

2i 

1853,3 

67  47,6 

67  46,80 

+  1,80 

25 

1854,2 

67  45,0 

67  43,52 

+  1,48 

• 

26 

1855,2 

67  39,2 

67  41,01 

-1,81 

27 

1856.6 

67  37,7 

67  37,69 

+  0,01 

• 

28 

1858,3 

67  34,0 

67  :i3,67 

+0,3:^ 

29 

1859,2 

67  31,9 

67  31,47 

+  0,4;^ 

30 

1860,3 

67  30,8 

• 

31 

1861,2 

67  27,9 

1 
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IncUnaison  magneliqut  a  BruxeUes  (suite). 


• 

INCLINAISON 

M 

s 

g 

AJVlViB. 

^  ^^^^^■^^^^*— 

DIPrtfRBIICB. 

tfrOQOB. 

dimtoulioa 
•anveile 

s 

observee. 

calculoe. 

de 

rinrllDaiMn. 

32 

iS6%^ 

67o2S;3 

33 

1863,3 

67  24,6 

34 

i864,3 

67  22,0 

35 

i86S,3 

67  49,9 

36 

4866,3 

67  46,9 

37 

4867,3 

67  45,3 

38 

4868,2 

67  41,5 

f 

39 

4869,3 

67  40,7 

40 

4870,3 

67  44,6 

D'apres  M.  Hansteen,  la  declinaison  positive  sc  prolon- 
gera  jusque  dans  le  si^cle  prochain,  et  ne  finiraqu'en  1924 
pour  devenir  easuite  negative;  dapres  mes  calculs.  cc 
terme  serait  un  peu  plus  recule. 


OccuUalion  de  Saturne  par  la  lune^  le  19  avril  ftS70; 

note  de  M.  Ad.  Quctelet. 


Dans  la  nuit  du  19  au  20  avril,  la  lune  a  passe  devaiil 
Saturne.  Ce  ph^nomene  a  pu  etre  annot6  h  Cruxelles 
dans  d*asscz  bonnes  conditions.  J'ai  ohserv^  sur  la  terrasse 
de  rObservatoire  avec  une  lunette  deDollond.  MM.  K.  Quc- 
telet et  Hooreman  observaient  respeclivement^requatoriai 
dans  la  tourelle  occidentale  el  avec  une  lunette  de  Trough- 
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ton  dans  la  (ourelle  orientale.  Voici,  en  temps  sid^ral,  le 
moment  de  ia  disparition  el  de  la  reapparition  des  deux 
bords  de  I'anneau : 


IMMERSION 

Ad.  Qtteukl. 

E.  ttuctolei. 

Uotrtmaii. 

MOYEmiB. 

Anneau  I. 

i7*ll«48»9 

H«'48»3 

H'"49-l 

I7hll«»»48»8 

-      H. 

17  13  i2  9 

13  21  6 

13  16  3 

17  13  16  9 

EMERSIOR. 

Aiineau  I. 

igJ-ao^ss-o 

a0«»57«2 

20"S8«5 

18"«20"«7»2 

-      II. 

18  22  22  9 

22  22  3 

22  22  7 

18  22  22  6 

A  rimmersion,  Ic  lK>rd  brillant  de  la  lune  6tait  on  pen 
ondolant. 


Notice  stir  la  scintillalmi  et  sur  son  inlensile  pendant 
Vaurore  boreale  observee  a  Bruxelles ,  le  S  avril  1S70 ; 
par  M.  Ch.  Monligny,  membre  de  lAcad^mie. 

La  derni^re  notice  que  j'ai  eii  I'honnenr  de  presenter  k 
TAcad^mie  avail  pour  objetdemonlrer,  ^  Taide  de  consi- 
derations bas^s  sur  le  calcul,  que  la  scintillation  des 
etoiles  pr^sente  necessairement  des  differences  selon  la 
grandeur  d'ouverture  des  appareils  de  vision  employes 
dans  les  observations  ( 1 ).  Mes  provisions  ont  OtO  justi- 

fiees  par  des  experiences  nouvelles  sur  la  scintillation  de 

• 

di verses  Otoiles  que  j*ai  observees,  k  Taide  d'une  lunette 
munie  d'un  scintillomOtre,  en  rOduisant  successivement 
Teteudue  de  la  surface  de  Fobjectif  par  la  superposition 


(1)  Bulletin  de  VAcadimie  roijale  de  Belyique^  2«  seiks  I  XXIX,  |>.80. 


^   I 
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d*obluraleursdifferents.  Dans  ces  experiences,  le  nombre, 
la  nature  et  la  nettel^  des  changemenls  de  couleur  que 
pr^ente  Timage  de  I'^toile  scintillante,  d^ploy^e  en  cercle 
dans  la  lunette,  varient  beaucoup  selon  I'^tendne  de  la 
partie  libre  de  robjectif. 

L'instrumenl  dont  je  me  suis  servi  pour  ces  experiences 
est  une  lunette  astronomique  d*un  pouvoir  amplifiant  de 
80  foisen  diametre,  et  dont  Tobjectifpresente  une largeiir 
de  77  millimetres.  Sa  surface  a  ete  success! vement  rcduite 
i  la  moitie,  puis  au  quart  en^tendue,  a  Paide  d*obtura- 
leurs  pcrc^s  cbacun  d'une  ouverlure  contrale  appropriee  k 
ces  reductions.  Pres  de  I'oculaire  de  la  lunette  est  adapte 
le  second  des  deux  scintillometres  que  j*ai  imagines.  II  se 
compose  essentiellement  d  une  lame  circulaire  de  verre 
epais,  montee  obliquement,  en  avant  des  lentilles  de  Tocu- 
laire,  sur  un  axe  de  rotation  paralieie  a  Taxe  de  figure 
de  I'instrument,  de  fa^on  que  cette  lame  traverse,  dans 
toutes  ses  positions,  le  faisceau  de  rayons  lumineux  con- 
vergeant  vers  Toculaire.  Un  mecanisme  place  en  dehors  de 
la  lunette  imprime  a  la  lame  de  verre  un  mouvcment  de 
rotation  rapide  qui  est  regie  d*ailleurs  par  uu  frein.  [/inter- 
position continue  de  la  lame,  sous  des  inclinaisons  variant 
regulierement,  pres  du  sommet  de  convergence  des  rayons 
emanant  d'une  etoile,  fail  decrire  it  son  image  une  circon- 
ference  complete  dans  la  lunette.  Quand  I'etoile  ne  scintille 
pas,  cette  circonference  forme  un  trait  continu  presentant 
la  teinte  naturelle  de  retoile;  mais  des  qu'elle  scintille, 
cette  courhe  se  fraclionne  en  arcs  teints  de  vives  couleurs, 
variant  rapidement^  et  parmi  lesquelles  brillent  ordinaire- 
Hient  le  rouge,  le  jaune,  le  vert,  le  bleu,  selon  les caracteres 
de  la  scintillation,  qui  dependent  de  la  nature,  de  I'eieva- 
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lion  de  i'^toile,  et  des  circonstances  de  I'observation  (1). 
J'ai  r^uni  dans  le  tableau  suivant  les  indications  sur  les 
variations  en  nombre  et  en  coaleur  qui  caract^riserenl , 
aux  premiers  jours  d'avril ,  la  scintillation  des  ^toiies  de 
premiere  grandeur  Sirius  et  Rigel,  aux  distances  z^nithales 
indiqu^eSf  el  selon  que  Tobjectif  de  la  lunette  s'est  trouv6 
enti^rement  k  d^couvert  ou  r^duit  k  la  moiti^  et  au  quart 
de  sa  surface.  La  distance  z^nithale  apparente,  figurant  dans 
la  seconde  colonne,  est  la  moyenne  des  distances  prises  au 
commencement  et  i  la  fin  des  trois  observations  consecu- 
lives  de  la  meme  ^toile. 


(f )  DaDs  la  notice  ins^ree  au  tome  XVII  des  Bulletins  (2*  s^rie),  od  j*ai 
donn^  une  description  complete  de  ce  scintillometre  ainsi  que  les  for- 
mules  destinies  a  en  regler  la  disposition ,  je  me  suis  ^tendu  sur  les  effels 
des  scintillom^tres  k  rotation.  J*aurai  Toccasion  de  revenir  sur  cette  ques- 
tion dans  un  travail  od  j'exposerai  les  r^ultats  de  mes  recbercbes  ac- 
tuelles  sur  la  scintillation  de  di verses  etoiles.  Je  me  bornerai  2i  rappeler 
ici  que ,  si  nous  designons  d'abord  parn  le  nombre  des  arcs  color^s  qui 
fractionnenl  la  circonfiftrence  que  d^crit  Pimag^  de  Petoile  scintillante  dans 
la  lunette,  et  que  j*estime  sur  une  partie  determin^e  de  cette  circonfi^- 
rence ,  puis  par  t  le  temps  d^une  revolution  de  la  lame  de  verre  autour  de 
son  axe,  qui  est  ais^ment  d^uit  de  la  marcbe  du  mecanisme,  le  nombre 
de  changemenis  N  que  la  lumi^re  de  Tetoile  subit  en  une  seconde  est 
donne  par  la  formule  : 
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Void  les  consequences  qui  r^sultentde  ce  tableau  eom- 
paralif  et  de  Tenseaible  de  mes  experiences : 

I""  Lorsqu*une  ^loile  n'esl  pas  Irop  pr^s  de  I'borizon,  les 
cbangcmeuls  de  couleur  que  sa  iunoiire  subil  par  la  scin- 
tillation augraentent  gen^ralementen  nombreet  en  diver- 
site  par  le  r^tr^cissemenl  de  Tobjeclir,  la  distance  z^ni- 
thale  restant  sensiblement  la  meme; 

2**  Quoique  chaque  teinte  coloree  soil  accusee  avcc  plus 
de  netlct^  quand  la  partie  libre  de  Tobjectif  est  sensible- 
ment reduite,  il  se  presence  une  limite  de  reduction  au- 
dcssous  de  laquelle  ces  teintes  perdent  trop  en  ^clat;  cetle 
limite  depend  tout  k  la  fois  de  la  nature  des  couleurs  les 
plus  fiequentes  et,  sans  aucun  doute,  de  la  finesse  de  per- 
ception de  Torgane  visuel  de  Tobservateur. 

Ces  cons<^'quences  se  sont  aussi  v^ifiees  k  T^ard  d'AI- 
debaran,  de  Procyon  et  da  d'Orion. 

II  importe  de  remarquer  que  j'elablis  ici  une  difli§rence 
Irancbee  enlre  la  nettele  et  la  vivacile  d'eclat  d*une  teinte 
que  rev^i  nn  arc  colore  de  la  circon Terence  decrite  par 
rimage  de  Tetoile  scintillante  :  on  comprend  tres^bien 
qu'un  arc  vert,  par  exeniple,  soit  d^une  teinte  plus  nette, 
c*est-^-dire  plus  Tranche  en  couleur  qu'un  arc  d*un  vert 
plus  eclalant,  mais  moins  accus^  que  le  premier  quant  a 
la  nature  de  sa  teinte.  Celte  difference  provienl  de  ce  que 
les  couleurs  per^ues  separement  sur  la  circonference  de- 
crite sont,  en  general,  des  teintes  compl^mentaires  resul- 
tant du  melange  des  faisceaux  de  rayons  qui  parviennent 
jusqu'a  Tobjectif,  sans  avoir  el^  intercept's  par  le  passage 
des  ondes aeriennes.  Or,  en  general,  les  rayons  qui  p^nfe- 
irenl  dans  Tinslrument  sont  d*au(ant  plus  nombreux  que 
la  partie  libre  de  robjectif  pr'sente  plus  d'etendue :  c'est 
ce  qui  augmente  r^clat  ou  la  vivacite  de  chaque  arc  colore. 
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Mais,  par  contre,  sa  teinte  perd  souvent  en  netlei^  ou  on 
franchise  de  couleur  par  le  fait  m£me  de  la  diversity  des 
rayons  melanges;  car  celle  diversity  augmente  avee  la 
grandeur  de  Tobjeciif,  puisque,  k  un  instant  donn^,  les 
m^mes  rayons  colores  ne  sont  pas  intercept's  pour  toutos 
les  parties  de.cet  objectif,  el  que,  d*ailleurs,  rexlinclion, 
par  le  passage  des  ondes  a'riennes,  d*un  faisceau  colore 
aussi  large  que  robjectir,a  d*autant  plus  de  chance  d'etre 
totale  que  ce  faisceau  est  plus  'troit. 

Compl'lons  la  derni^re  partie  de  ces  explications  a 
regard  de  la  nettet'  des  teintes  perQues,  en  rappelant  que, 
d*apr<^  les  calculs  exposes  dans  ma  derniere  notice,  plus 
I'objectif  d'une  lunette  est  etroit,  plus  le  lieu  de  reunion 
de  tons  les  faiseeaux  qui  y  p'n^trent  se  trouve  rapproche 
de  I'observateur,  et  moins  il  est  'lev'  au-dessus  du  sol ,  a 
egalitede  distance  zenilhale.  Or,  les  caract'res  de  la  scin- 
tillation sont  influences  par  la  position  de  ce  lieu  de  reu- 
nion :  en  efl'et,  j*ai  fait  voir  que  les  ondes  qui  traversenl 
les  faiseeaux,  dans  des  conditions  capables  de  produire 
rextinction  des  rayons,  entre  ce  lieu  et  Tobservateur,  \h  ou 
ils  sont  de  plus  en  plus  resserr's  et  melanges,  interceptent 
^videmment  des  rayons  de  toutes  les  couleurs;  il  en  r^sulle 
simplement  alors  une  variation  d*eclat  et  non  un  chango- 
ment  de  couleur  k  regard  de  Timage  stellaire  dans  la 
lunette.  Si  Tobjeclif  est  plus  etroit,  toutes  choses^galos 
d*ailleurs,  le  lieu  de  reunion  ordinaire  des  divers  faiseeaux 
colores,  ^galement  plus  r^tr^cis,  se  trouve  plus  pn^s  de 
Tohservateur;  alors  les  m^mes  ondes  traversent  les  fais- 
eeaux, \i  oh  ils  sont  s^par^s,  sans  les  intercepter  tons,  du 
moins  aumSme  instant :  ilseproduitainsideschangements 
de  couleur  et  non  de  simples  variations  d*^clat. 

Ces  developpemenis  nous  expliquent  d'une  mani^re 
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compldte  comment  il  est  arrive  qifaucune  couleur  ne  se 
roanifestant  dans  la  scintillation  de  Sirius  observ^e  a  objec- 
tif  dteouverl,le  4  avril,  4  71"  15'  de  distance  z^nilhale,  Ics 
arcs  color^s  apparurenl  aussil6l  que  la  surface  de  Tobjectif 
fut  couverte  d*un  obturateur,  et  cela  en  nombre  d'autanl 
miens  accus6,  que  cette  surface  ^tait  plus  r^tr^cie.  On  ne 
pent  Clever  aucun  doute  sur  ce  fait,  qui  a  pu  etonner  h  la 
premiere  inspection  du  tableau,  car  les  arcs  colores  ont 
cess^  d'etre  per^us  au  moment  m^me  ob  Tobjectif  fut  mis 
de  nonveau  k  d6couvert  dans  la  m^me  exp^rienc^.  Ces  par- 
ticularit^s  se  manifest^rent  ^galement,  le  mdme  soir,  pour 
I'etoile  a  d'Orion ,  i  60"  de  distance  z^nithale.  Son  image 
developp^e  en  cercle  ne  pri^sentait  aucune  teinte  percep- 
tible quand  Tobjectif  6tait  enti^rement  d^couvert  on  reduit 
k  la  moiti^;  mais  d^s  que  cette  reduction  fut  port^e  au 
quart,  des  arcs  rouges  et  verts  apparurent. 

II  resulte  des  faits  qui  pr6c6dent  que  les  observations 
sur  la  scintillation  ne  sont  susceptibles  de  conduire  a  des 
resultats  comparables  qu'4  la  condition  expresse  d*avoir 
6te  obtenns  au  moyen  d*instruments  presentant  la  m(^me 
ouverture,  quel  que  soit,  d'ailleurs,  le  genre  de  scintillo- 
metre  adapts  k  Tinstrument  dans  le  but  d'appr^cier  le 
nombre  et  la  nature  des  changements  que  subit  la  lumi^re 
de  r^toile  dans  un  temps  donne. 

Cette  consequence  s*applique  egalement  aux  observa- 
tions faites  k  Toeil  nu,  c*est-i-dire  que  deux  spectateurs 
voisins  dont  les  pupilles  seraient  in^galement  dilat^es, 
inscriraient  parfois,  au  m^me  inslant,  des  variations  de 
couleurs  diff^rentes  k  regard  de  la  m^me  ^toile  scintil- 
lante.  Ces  differences  r^sulteraient  tout  k  la  foisdes  posi- 
tions distinctes  que  les  observateurs  occuperaient  et  de 
rin^galite  d*ouverture  des  pupilles.  Mais  il  est  k  romar- 

a™*  S^RIE,  TOME  XXIX.  30 
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quer  que  de  telles  diffi&rences  de  perception  de  couledrs 
^cbapperont  souvent  k  Fexp^rience  dlrecte,  parce  que  dans 
les  observalioQs  oil  Toeil  du  est  priv^  de  sciDtiliom&tre 
d^ployant  rimage  sleliaire  en  courbe,  Timpression  Hnale 
resulte  de  la  superposition  au  m^me  lieu  de  la  ratine  des 
variations  de  teintes  qui  se  succ^denl  avec  une  extr^e 
rapidity,  et  non  de  chacune  de  ces  variations  s^par^ment. 

Passons  a  un  autre  fait  plus  important.  En  observant 
Sirius  a  objectif  d^uvert,  le  5  avril,  vers  sept  beures  du 
soir ,  i  70°  de  distance  zenitbale,  je  fus  surpris  de  dislin- 
guer  nettement  des  cbangements  de  couleur  rouge  Jaune, 
bleue,  en  nombre  tr^s-pr^cis  sur  ia  circonfi^rence  que  Timage 
d^rivait  dans  la  lunetle,  landis  que  la  veille,  vers  la  mdme 
heure,  cette  image  n'avait  pr^sent^  aucune  variation  de  cou- 
leur k  objectif  d^cou vert,  quoique  la  distance  z^nitbale  fAt 
alors  de  Tl""  ou  sup^rieure  de  1*"  h  celle  du  5  avril,  et,  par 
consequent,  plus  favorable  k  la  scintillation  qu*elle  n'aurait 
dA  Tetre  ce  second  jour.  Lors  de  la  reduction  de  ia  partie 
libre  de  Tobjectif  successivement  k  la  moiti^,  puisau  quart, 
les  cbangements  de  couleurs  furent  aussi  plus  nombreux 
el  mieux  accuses  le  5  avril ,  qu'ils  ne  Tavaient  ^t^  la  veille. 
Get  accroissement  d'intensit^  de  la  scintillation  se  manifesta 
<^alement,  ce  m£me  soir,  k  regard  de  Rigel,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  le  tableau  precedent,  et  cela  k  une  distance 
z^nithale  moindre  que  celle  de  la  veille. 

J*eiais  tr^-^lonn^  de  cette  scintillation  si  prononc^ 
dans  la  soiree  du  5  avril ,  et  je  ne  pouvais  remarquer  la 
coincidence  de  cet  accroissement  avec  un  phenom^ne 
m^l^orologique  qui  se  passail  dans  ia  partie  nord  du  ciel, 
attendu  que  mes  regards  se  dirigeaient  constamment  vers 
la  r^ion  sud  et  sud-ouest,  oil  brillaient  Sirius,  Rigel, 
Procyon,  jusqu'au  moment  od  j*appris,  vers  buit  heures  et 
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demie  du  $oir,  qo*une  magniflque  aurore  empourprait  de 
vives  eouleors  la  region  bor^ale.  Je  m'expliquai  aossitAt 
rintensit^  st  surprenante  de  la  sciotillation  ce  soir  in£me, 
comparativeaieni  k  ia  veille,  en  me  rappelaol  i  rinslant 
les  passages  suivaals  de  la  notice  d'Arago  sur  la  scintilla- 
tion, d*aprte  lesqueis  ce  ph^nomine  a  paru  plus  marqu^ 
dans  certaines  localil^s  des  ties  Britanniqaes,  lors  de  Pap- 
parition  d*une  aurore  boreale.  Voici  d'abord  Tobservation 
du  docteur  H.  Ussber,  membre  des  Soci^tte  royales  de 
Londres  et  de  Dublin : 
€  Dans  la  soiree  du  samedi  24  mai  1788,  j'ai  aperfu  {k 
Dublin)  une  brillante  aurore  boreale.  Ses  rayons  se  r^u- 
nissaient,  comme  d*habitude,  au  p6le  de  Taiguille  d'in- 
clinaison.  J'ai  toujours  remarqn^  que  les  aurores  bor^a- 
les  rendent  les  ^toiles  singulieremenl  ondulantes  dans  le 
telescope.  Le  lendemain  matin  (25),  vers  onze  heures, 
ayant  trouv6  que  les  ^loiles  oscillaient  beaucoup  dans 
ma  lunette,  j'examinai  attentivement  I'^tat  du  ciel ,  et 
j'aper(us  des  rayons  d'une  Inmi^re  blancbe  et  vacillante 
qui  s*^levaient  de  tons  les  points  de  Thorizon  vers  le  pAle 
de  Taiguille  d^inclinaison ,  od  ils  formaient  une  coupole 
\6fjbTe  et  blancb&tre  semblable  k  celie  que  pr^ntent, 
la  nuit,  les  brillanles  aurores  bor^ales.  Les  rayons 
^taient  tremblotants  depuis  Thorizon  jusqu'^  leur  point 
de  reunion. 

»  Cette  aurore  fut  observde  par  trois  diffi§rentes  per- 
sonnes,  qui  marqu^renl  cl^acune  s^par^ment  le  point 
vers  lequel  les  rayons  convergeaient  (1).  » 
Dans  une  communication  de  M.  Necker  de  Saussure  k 


(!)  OEuvres  (TArago,  1. 1 ,  p.  568,  el  t.  VII,  p.  26. 
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Arago  au  sujet  des  aurores  bor^ales  qu'il  avait  observes 
en  ficosse  a  la  fin  et  au  coinmeQcement  de  1840 ,  M.  Nec- 
ker  s'exprime  ainsi : 

c  J'avais  entendu  dire  k  M.  G.  D.  Forbes  que  les  ^toiles 
»  fixes,  m^me  les  plus  grandes,  ne  sciniiiienl  jamais  pr^ 

>  d'£dimbourg,  si  ce  n'est  lorsqu'il  y  avail  une  aurore  bo- 

>  r^ale.  Mes  propres  observations  ont,  en  g^n^raJ,  confirme 
»  cette  remarque.  II  est  vrai  que  les  ^toiles  fixes  ne  scin- 
»  tillent  pas  dans  ces  parages,  ou  du  moins  ce  n*a  6ii  que 

>  rarement  que  j*ai  vu,  it  celles  de  premiere  grandeur,  une 
»  leg^re  scintillation  (i).  > 

Les  reinarquessi  singuli^res,  ainsi  que  les  qualifie  Arago, 
du  docteur  Ussber,  de  MM.  Forbes  et  Necker  de  Saussure 
sonl  eniiertment  confirmees  par  mes  observations  de  la 
scintillation  si  marquee  de  Sirius  et  de  Rigel  dans  la  soiree 
du  5  avril,  au  moment  oil  brillait  une  aurore  bor^le. 

Afin  de  bien  etablir  le  Tait,  j'ai  repris  les  observations,  a 
regard  dt*s  deux  m^mes  etoiles,dans  la  soiree  du  6  avril, 
le  lendemain  de  Taurore  bor^ale,  par  un  ciel  aussi  pur  que 
la  veille  vers  la  region  meridionale,  et  en  observant  succes- 
sivement  ces  astres  dans  les  mdmes  conditions  de  largeur 
de  Fobjectif  de  la  lunette,  et  i  des  distances  zenilhales 
aussi  rapprochees  que  possible  de  celles  de  la  veille.  Ces 
resultats,  qui  sont  consignes  au  tableau  precedent,  nous 
monlrent  qu*a  IVgard  de  Sirius  les  changemenls  de  cou- 
leur  sonl,  i  70^30'  do  distance  zenitbale,  aussi  frequents 
que  la  veille  en  presence  de  Taurore ,  et  qu*ils  le  sonl 
un  pen  moins  k  SV;  mais  que,  dans  Tun  et  i'autre  cas, 
ces  variations  conservent  leur  superiorite  marquee  sur 


(1)  OEuvres  d' Arago,  i  I ,  p.  604 ,  el  I.  VII,  p.  20. 
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celles  de  ravant-veille  ou  du  4  avril.  Qnant  a  Rigcl,  sa 
scinlillation  est  sensiblement  moins  prononc^c  le  lende- 
main  de  Taurore  que  le  jour  mfime. 

En  presence  des  fails  decisifsqui  precedent,  nous  nous 
demanderons :  quelle  penl  dtrc  la  cause  de  riniluence  des 
aurores  polaires  sur  la  scinlillation? 

Kemarquons  d'abord  (|ue  la  lunii^re  propre  des  aurores 
boreales  n'influe  nuilement  sur  la  marche  d('s  rayons  stel- 
laires  qui  traversent  la  parlie  de  Tatmosph^re  illuminee 
par  ce  phenomene,  de  mani^re  ^  modifier  la  position  ap- 
parente  des  etoiles  d'ou  ils  ^manenl;  car  I'aslronome  Ar- 
gelander  a  montr6,  par  la  delerniinalion  Ires-exacle  de 
hauteurs  d*eloiles,  qu'aucune  parlie  de  la  lumiSre  d'une 
aurore  polaire,  qui  est  si  variable  el  presqueconslamment 
agitce  par  des  palpitations  de  diverscs  couleurs,  n'a  din- 
Quence  sensible  sur  les  hauteurs  des  Etoiles  (1). 

Lps  aurores  boreales  sonl  des  ph^nom^nes  donl  la  na- 
ture eleclrique  el  la  relation  avec  le  magn^tisme  terrestre 
sonl  inrontesiablrs.  On  se  rappelle  Texperience  remar- 
quable  par  laquelle  Faraday  adcmonlre  Tinfluence  d*un  fort 
courant  Eleclrique  stir  la  d(^viation  du  plan  de  polarisation  de 
la  lumi^re  polarisEe,  traversant  une substance  transparenle 
soumise  k  Taction  energique  de  ce  courant.  Nous  pouvons 
nous  demander,  au  souvenir  de  ceKe  belle  decouverte,  si 
rinduence  du  fluide  magn^iique  terrestre,  qui  est  la  cause 
des  aurores  boreales,  n'inlerviendrail  pas  d'une  roaniere 
qui  nous  est  encore  inconnue,  dans  la  marche  des  rayons 
stellaires  traversant  ratmosph^re,  de  fa^on  i  afTecter  sen- 
siblement la  scintillalion  des  etoiles  au  moment  oi^  brHIc 


(!)  De  Humlwldl,  Cosmos,  i.  IV,  p.  i72. 
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uoe  aurore  polaire.  On  salt  que  Faraday  ful  d'abord  tenle 
d'attribuer  les  ph^nom^oes  qu'il  decouvrit  i  une  action 
directe  du  fluide  ^lectro-magn^tique  sur  la  lomi^re ;  mais 
OD  les  considdre  aujourd'bui  corome  produits  par  uoe  modi- 
lication  qu'apporte  le  magn^tisme  inteuse  dans  rarraoge- 
meni  des  molecules  ponderables  (1).  Quelle  que  soil  la  na- 
ture de  ces  rapports,  T^tatactuel  de  nos  connaisi^ances  ne 
nous  permet  point  de  chercher  dans  cette  vole  la  cause  de 
I'accroissement  de  la  scintillation  sous  hnfluence  des  an- 
rores  boreales.  II  est  beaucoup  plus  rationnel,  me  paralt-il, 
de  chercher  a  entrevoii*  la  raison  de  la  relation  entre  la 
scintillation  et  les  aurores  polaires  dans  les  changemenis 
atmosph^riques  dont  ces  aurores  seraient  souvent  les  pr6- 
curseurs,  d*apres  les  opinions  que  je  vais  faire  connattre. 
S'il  en  est  ainsi,  on  concevra  ais^ment  que  ces  changemenis, 
en  se  pr^parant  dans  les  regions  sup^rieures  de  Tairau 
moment  m6me  de  Tapparition  de  Taurore,  modifient,  ji  cet 
instant,  peut-dtre  tr^-s-rapidemeni,  Fetal  de  la  temperature 
des  difTi^renlfs  parlies  de  ces  r^ions;  par  leur  influence 
sur  les  pb^nom^nes  de  refraction  produits  dans  Fair,  ces 
changemenis  affecteraient  vivemenl  la  marche  des  rayons 
stellaires  au  point^  d*exalter  d'une  mani^re  tres-sensible 
les  caract^res  les  plus  remarquables  de  la  sdnlillation,  au 
moment  o(i  I'aurore  brille  avec  ^clat,  la  nuit,  ou  qu*elle 
r^pand^au  milieu  du  jour,  des  lueursdistinctes,  comme  le 
docteur  Ussber  en  decouvrit  dans  la  matinee  du  ^  mai 
1788,  par  une  inspection  attentive  du  ciel  que  Tobser- 
vation  d'une  scintillation  des  ^toiles  tr6s-accusee ,  malgre 
rbeure  du  jour,  avail  provoqu^e. 


(1)  Daguin,  Traits  de  physique ,  t.  IV. 
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Vuici  ies  opinions  emises  sur  Ics  changeinenls  uUnos- 
pheriques  donl  Ies  aurores  polaires  seraienl  souveiil  Ies 
pr^curseurs  : 

Dans  son  Traife  de  meteorotoyie,  Kaemtz,apres  avoir  dit 
que  la  connexion  entre  Ies  aurores  bor^ales  el  Tclat  de 
Tatinosph^re  offre  certains  doutes  k  Tegard  d'une  conclu- 
sion absolue,  ajoute  ce  qui  suit :  c  On  peut  conclure  une 
i  seule  chose  de  toules  Ies  observations  existantes,  c'est 
»  que  Ies  aurores  brillantes,  el  qui  dardenl  beaucoup  de 
>  rayons,  soni  souvent  des  avant-coureurs  de  coups  de 
i  vent  el  d*une  distribution  anormale  de  la  chaleur  a  la 
»  surface  du  globe  (!).)» 

b'apr^  Ies  observations  de  M.  Necker  de  Saussure 
au  sujet  des  aurores  boreales  qu'il  a  vues  en  £cosse,  a 
I'epoque  indiqu^e  plus  haul,  Ies  aurores  boreales  seraienl 
des  avant-coureurs  de  mauvais  temps.  Arago  dit  aussi  que, 
selon  Popinion  de  William  Scoresby,  capilaine  baleinier  el 
membre  de  la  Society  royale  d'Edimbourg,  le  phenomSne 
des  aurores  boreales  aurait  quelque  relation  avec  Ies  chan- 
gemenls  de  temps  (2). 

Al.  de  Humboldt  considere  la  production  de  la  lumiere 
electro-magn^tique  des  aurores  polaires  comme  une  sim- 
ple phase  d'un  ph6nomene  meteorologique.  On  dirait, 
selon  ce  c^ldbre  savant,  que  le  magn^tisme  terrestre  agit 
sur  Tatmosph^re  en  condensant  Ies  vapeurs  qui  s*y  trou- 
vent  dissoutes.  Telle  serait,  d'aprfts  lui,  la  cause  des  fai- 
bles  nuages  blancs  ou  cirrhi  qui  persistent  le  plus  souvent 


(1)  Cours  complet  dc  nieieorologie ^  par  Kacmlz,  Iraduil  par  Cb.  Mar- 
tins, p.  460. 

(2)  OEuvres d Arago ,  t.  I ,  p.  604, el  t.  IX,  p.  556. 
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dans  Ic  ciel  apres-le  beau  spectacle  d*une  aurorc  bo* 
reale  (1). 

Les  observations  m^teorologiques  faites  depuis  ces  der- 
nieres  ann^esi  Tobservatoire  de  Paris  viennenla  Tappui, 
selon  M.  Marie  Davy,  de  la  coincidence  que  le  P.  Secchi  a 
signal^eentre  des  perturbations  magn^liques  terrestres  et 
des  perturbations  atniospb^riques  pen  eloignees.  M.  Mari6 
Davy  ajoute,  au  sujel  desaurores  bor^ales,  que  la  presence 
de  petils  cristauxde  glace,  analogues  k  ceux  qui  composent 
les  cirrbi,  sont  n^cessaires  a  la  production  de  ce  ph^no- 
mene  (2). 

D'apres  les  opinions  que  je  viens  de  citer,  les  appari- 
tions d'aurores  boreales  seraienl  souvent  en  rapport  avec 
des  troubles  plus  ou  moins  prononc^s  dans  Tetat  de  Tat- 
mosphere.  En  a-t-il  ete  de  indine  apres  Taurore  du 
oavril?  Pour  dticider  cette  question,  il  importerait  de 
determiner  Tetat  moyen  de  Tatmospbere  sur  de  grands 
espaces  avant  et  aprte  le  ph^nom^ne  de  Taurore,  et  encore 
les  changemenls  en  coincidence  avec  celui-ci  seraient-ils 
masques  dans  les  regions  inf^rieures,  pour  une  partie  de 
TEurope,  par  I'influence  de  la  saison  vers  laquelle  nous 
progressions  de  plus  en  plus  aux  premiers  jours  d'avril. 
A  Bruxelles,  d*apres  les  indications  re^^ues  de  TObserva* 
(oire  royal,  le  ciel  est  rest^  parfaitement  serein,  le  soir, 
jusqu'au  8  avril ;  la  difference  des  temperatures  moyennes 
relev^es^  9heures  du  soir,  d*abord  du  I'^'au  5  avril,  puis 
du  5  au  iO,  ne  pr^sente  pas  d'^cart  marque  par  rapport 


(1)  Cosmos,  I.  I,  |).  218;  t.  IV,  p.  170. 

(2)  Des  fnouvcments  de  Valmosphvre  ct  des  tners ,  par  Marie  Davy, 
pp.  487  el  491 . 
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aux  mdrnes  diflerenccs  rnoycnnes  pour  une  serie  d^ann^es 
aot^rieures. 

Cependant  il  s*csl  produit  un  ph^noinene  qui  denote  un 
abaissement  sensible  de  la  temperature  dans  les  r^ions 
sup^rieures  de  fair,  c*est  un  halo  solaire  que  M.  Terby 
m'a  dit  avoir  observe  k  Lou  vain,  le  9  avril,  p^u  de  jours 
apres  Tapparition  de  Taurore.  On  sail  que  ce  ph^nom^ne 
s*explique  par  la  presence  d'aiguilles  ou  de  lames  floltant 
dans  Tatmosph^re. 

Quelle  que  soil  la  connexite  eutre  les  aurores  bor^les 
el  certain  etal  de  Tatmosphere,  il  r^sulte  du  fait  le  plus 
important  signale  dans  cette  notice,  que,  conform^ment 
a  des  observations  ant^rieures,  Fapparilion  des  aurores 
lK)reales  est  aussi  caract^ris^e  dans  nos  contr^es  par  un 
accroissement  tr^s-sensibie  de  la  scintillation  des  Voiles. 


Du  travail  fonctionnel  chez  rhommef  par  M.  le  docteur 
C.  Poelroan,  membre  de  TAcademie,  professeur  de  phy- 
siologic k  I'universite  de  Gand. 

A  la  fin  de  la  dernidre  seance,  noire  respectable  doyen 
d*^ge,  M.  d*Omalius  d'Halloy,  s'adressant  aux  professeurs 
de  physiologic  qui  ont  Thonneur  d*apparlenir  k  la  classe, 
leur  a  fait  une  s^rie  de  questions  auxquelles,  pris  k  Tim- 
proviste,  ils  ont  dA  se  contenter  de  repondrc  en  quelques 
mots. 

Aujourd'hui  je  liens,  pour  remplir  le  desir  exprime  par 
noire  savanl  coll^ue,^  lui  faire  ma  profession  de  foi,  c*est- 
a-dire  Texpos^  des  principes  qui  me  guident  dans  Ten- 
seignement  physiolpgique  que  le  gouvernemeitl  m'a  confie, 
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enseignemeDt  auquel  se  raltache  la  question  de  la  force  on 
puissance  vitale. 

Pour  expliquer  le  travail  fonctionnel  chez  rhomme  vi- 
vant,  il  faut,  me  semble-t-il,  admettre  la  n^cessit^  du  con- 
cours  de  deux  ordres  de  forces,  le^  unes  d'ordre  physique, 
cbimique,  mecanique,  el,  en  un  mot,  des  forces  inh^renies 
k  la  mati^re  en  general. 

En  outre,  je  pense  qu*ii  est  n^cessaire  d'admettre  Tin- 
tervention  d^une  autre  force  distincte,  qui  n*cxerce  ses 
effels  que  sur  les  organismes:  Je  la  d^igne  sous  le  nom  de 
force  ou  de  puissance  vitale,  et  le  plus  souvent  sous  celui 
(Tintelligence  fonctionnelle. 

La  definition  de  celte  force,  je  la  consid&re,  je  ne  dirai 
pascomme  difficile,  mais  comme  r^ellement  impossible.  On 
Pa  admise  de  tout  temps,  en  lui  donnant  des  noms  divers. 
C'est  Yarcheede  Van  Helmont;  la  vis  medicalrix  tTHippo^ 
crate ,  etc.,  etc. 

Tout  en  convenant  que  sa  deGnition  est  impossible,  je 
tiens  k  declarer  que  je  constate  son  intervention  partoul 
ou  un  travail  fonctionnel  quelconque  a  lieu,  et  que  c*esl  a 
elle  que  nous  devons  attribuer  Tharmonie  et  la  r^gularite 
admirables  dans  la  succession  des  phenomenes  de  ce  travail. 

En  ce  qui  concerne  la  nature  intime  de  la  force  vitale, 
je  n'^prouve  aucune  repugnance  k  avouer  que  cette  nature 
intime  nous  dchappe,  et  que  probablement  elle  nous  sera 
toujours  inconnue.  Contrairement  k  ce  qui  a  ^te  soutenu 
quelquefois,  je  ne  saurais  accepter  qu'elle  puisse  Hre  la 
consequence  du  travail  materiel. 

Quand  on  passe  en  revue  ie  travail  fonctionnel  chez 
rbomme  vivant,  et  qu'on  raisonne  sans  idee  preconf;ue, 
il  paratt  de  toute  impossibilite  de  s'cn  rendre  compte  par 
rintervention  seule  des  lois  physiques  et  chimiques. 
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Quand  on  observe,  par  exemple,  que  pendant  lad^lu- 
tilion  pharyngienne  les  piliers  du  voile  do  palais  s^ecar- 
tenl  d'abord  pour  laisser  passer  le  bol  alimentaire,  puis  se 
rapprochent  pour  Tempteher  de  rebrousser  chemin ; 

Quand  on  observe  le  mouvement  alternaiif  des  diverses 
fibres  musculaires  de  I'estomac  pour  le  brassage  des  ali-* 
ments; 

Quand  on  voit  les  fibres  muscuJaires  des  trompes  de 
Fallope  agir  en  sens  inverse  pour  la  descente  de  Tovule  et 
I'ascension  duspermatozoaire; 

Quand  on  observe,  pour  favoriser  Tex  pulsion  du  jeune  6lre 
hors  de  la  matrice,  d'abord  la  contraction  des  fibres  muscu- 
laires longitudinales  de  cet  organe  et  le  rel&chement  des 
fibres  circulaires,  pour  permettre  au  col  ut^rin  de  s'ouvrir 
quand  on  voit  que  les  muscles  du  p^rin^  ne  se  contractent 
qu'au  moment  ou  ils  doivent  agir  comme  mod^raleors;  en 
.fin  quand  on  constate,  en  un  mot,  la  r^gularit^  et  Fharmo 
nie  parfaites  qui  r^nent  dans  tout  le  travail  fonctionnel 
on  est  en  droit  de  se  demander  s*il  est  possible  de  n'y  ad 
mettre  que  Tintervention  des  forces  physiques  ou  d'une 
force  quelconque  qui  serait  le  produit  du  travail  de  la  ma- 
lifere. 

Si  nous  consid^rons  finalement,  pour  ne  pas  pousser  cet 
examen  troploin,  les  phenomines  d*assimiiation  el  de  dis- 
similation, qui  president  k  la  nutrition  des  corps  vivants, 
expliquera-t-on  jamais  par  les  loisde  la  mati^re,  et  com^ 
prendra-t-on  jamais ,  sans  admettre  une  intelligence  fonc- 
tionnelle,  ce  choix  que  chaque  organe  fait  dans  le  plasma 
sanguin  pour  les  besoins  deson  activity  pbysiologique? 

Les  muscles  s'assimilent  de  la  fibrine;  les  o«,  du  phos- 
phate et  du  carbonate  de  chaux;  les  nerfseiVencephale,  de 
Falbumine  el  des  matiires  grasses  phospborees;  les  poils, 
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de  la  silice;  les  dents,  du  Uuorure  de  calcium;  les  glandes 
salivairesj  le  pancreas,  les  glandes  de  Vestomac,  les  lesti" 
cules,  les  mamelles,  etc.,  lout  cc  qui  leur  faut  pour  produire 
les  principes  caracl^ristiques  de  la  salive,  du  sue  gastri- 
que,  du  lait,  etc.  De  plus,  chose  ^tonnanle,  ces  glandes, 
quelle quesoitleurrormeexlerieure,peuvent  Stre  rameoees 
k  deux  types  foudamentaux  de  structure,  et  reQoiveot  du 
sang  qui,  partout,  pr^soote,  a  peu  de  chose  pres,  les  momcs 
caract^res. 

En  presence  de  ces  faits,  il  me  parait  que  nous  pou- 
vons  afnrmer  que  la  force  qui  y  pr^ide  est  de  nature  spc- 
ciale,  diflerenle  des  forces  physiques  et  chimiques,  mais 
qu'elle  nous  est  et  nous  restera  probablement  inconnue. 

Pour  Tenseignement  de  la  physiologie,  je  prends  |>our 
base,  autant  que  possible,  les  donn^es  fournies  par  les 
sciences  roodernes,  en  m^adressant  k  Tobservation  et  a 
I'exp^rimentation,  et  en  admettant  pour  Taccomplissement 
du  travail  organique  Tindispensable  necessite  de  Tinter- 
vention  d'une  force  sp^ciate,  directrice  et  r^gulatrice,  k 
laquelle  je  donne  le  nom  d' intelligence  fonciionnelle. 

Pour  faire  mieux  comprendre  ce  travail ,  tout  en  adroel* 
lant  la  n^cessit^  d'une  force  vitale  distincte,  j'ai  tres-sou- 
vent  recours  k  Temploi  d'instrnmenls  qui,  etendant  la 
sphere  d'action  de  nos  sens,  donnent  plus  de  neltet^  et  de 
precision  aux  r^sultatsque  rexp6rimentationpermetd'ob- 
tenir. 

* 

Parmi  ceux  qui  me  semblent  les  plus  utiles,  je  citerai 
les  appareils  enregistreurs  et  en  particulier  ceux  de  Marey. 

Ge  serait  abuser  des  moments  de  Tassemblee  que  de 
donner  plus  que  le  nom  de  ces  instruments,  lequel  sufBt  le 
plus  souvent  pour  en  indiquer  Tusage  : 

Uoplometre  de  Young,  fonde  sur  Texp^rience  du  pcre 
Scheiner; 
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Uophthalmomelre  de  Helmholtz; 
VhoBmodynamometre  de  Poisseuille,  ou  le  cardiometre 
db  CI.  Bernard ; 

Ces  deux  derniers  inslruments,  destines  ^  determiner  la 
tension  du  sang  dans  le  sysi^me  vasculaire,  avec  le  con- 
cours  du  kymographion  de  Ludwig,  permettent  de  faire 
non-seulemenl  revaluation,  mais  in^me  Tenregistremeut 
de  la  tension  du  sang  dans  le  systeme  vasculaire,  ainsi  que 
la  determination  des  rapports  de  celte  tension  avec  les 
mouvements  du  coeur  el  de  la  respiration; 

Vappareilgalvanometrique  de  Du  Bois  Reymond  et  Tap- 
pareil  ihenno-electrique  de  Meyerstein  de  Goettingen,  avec 
lesquels  on  peut  rendre  saisissables  les  courants  naturels 
produits  par  les  phenom^nes  chimiques  qui  se  passenldans 
le  corps  vivant  et  les  courants  Ihermiques  dus  k  la  calori- 
fication ; 

Le  spirometre; 

Le  sphygmographion  de  Marey; 
Le  myographion  de   Pfliiger  et  le  telegraphe  de  Du 
Bois-Reymoiid  pour  la  determination  des  lois  de  la  con- 
traction musculaire ; 

Un  appareil  bien  ingenieux,  dont  la  premiere  id^e,  si 
je  ne  me  trompe,  a  ete donn^e par  notre  savant  confrere, 
M.  le  professeur  Schwann ,  appareil  qui  se  compose  d*unc 
serie  d'aiguillesaimantees,  plac^es  k  distance,  et  qui  est 
destine  k  rendre  saisissable  la  tbeorie  moieculaire  de  Du 
Bois-Reymond ; 

Le  phrenographe  de  Rosenthal  pour  Tenregistrement 
des  mouvements  respiratoires; 
Le  laryngoscope  de  Czermack; 
Uappareil  a  induction  et  a  glissement  de  Du  Bois-Rey- 
mond  qui  permet  la  transformation  des  courants  indue- 
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teurs  en  indiiits,  des  courants  conlinus  en  inlerrompus, 
ainsi  que  la  determination  de  la  force  r^lle  des  courants 
que  Ton  enaploie. 

Un  appareil  incubateur  pour  T^tude  du  d^veloppement 
de  Toeuf  du  poulet  du  premier  au  vingl  et  uni^me  jour; 

Le  myographion  de  Helmholtz,  modifi^  par  von  Bezold. 
pour  la  determination  de  la  vitesse  nerveuse; 

Le  thermographe  de  Marey; 

Le  cardiographe  du  m^me  avec  la  sonde  k  boule  double 
pour  la  determination  et  Tenregislrement  du  rapport 
qu*il  y  a  entre  les  contractions  ventriculaires,  auriculaires 
et  le  choc  du  coeur ; 

Le  saccharimelre  de  Soleil  pour  la  recherche  du  Sucre 
dans  les  liquides; 

Enfln,  k  cette  liste  dlnstruments^  dejk  trop  longue  pent- 
eire,  je  pourrais  en  ajouter  beaucoup  d*autres  encore, 
dont  Pemploi  me  permet  de  donner  au  cours  de  physiologic 
un  caract^re  eminemment  pratique. 

Demontrer  autant  que  possible,  tel  est  le  but  que  je 
poursuis  dans  mon  enseignement,  et  une  experience  assez 
longue  m*a  pcrmis  de  reconnattre  la  bonte  de  cette  me- 
thode. 

Mais,  tout  en  constatant  cette  utilite,  n'ouUions  pas  que 
Temploi  de  ces  instruments  parle  piutAt,  me  semble-t-il, 
en  favour  deFintervention  de  la  puissanbe  vitale  que  contre 
elle.  • 

En  effet,  pour  qu'un  instrument  travaiile,  il  faut  un 
moteur. 

M'acc^rdera-t^n ,  en  ce  qui  concerne  le  travail  fonc- 
tionnel  chez  Thomme  vivant ,  quMl  en  est  de  ce  dernier 
comme  de  celui  que  nous  provoquons  avec  nos  instru- 
ments, c*est-^-dire  que,  pour  que  les  organes  fonc- 
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tionnent,  il  faat  le  concours  d*un  agent  moteur,  direc- 
teur,  coordonnaleur,  que  j'appelle  la  force,  la  puissance 
vitale,  qui  se  sen  de  nos  organes  comme  un  artiste  habile 
se  sert  de  la  matidre  et  de  ses  instruments  pour  prodnire 
des  chefs-d'oeuvre. 

C^st  cet  agent,  de  nature  inexplicable,  qui  ^tablit  une 
difference  entre  le  cadavre  et  Thomme  vivant. 

Depuis  quelques  ann^s,  on  a  voulu  faire  joner  un  grand 
r6le  k  T^lectricit^  dans  le  travail  fonctionnel,  on  a  voulu, 
en  un  mot,  Tassimiler  k  la  puissance  ou  k  la  force  vitale, 

A  Tappui  d'une  identity  entre  ces  deux  forces,  on  a 
invoqu^  plusieurs  arguments,  entre  autres,  Texistence  de 
courants  ^lectriques  naturels  ou  d'une  Electricity  animate 
dans  les  nerfs  et  les  muscles  vivants,  Texistence  de  TElec- 
tricitE  chez  quelques  poissons,  et  la  rapidity  de  la  transmis- 
sion des  impressions  motrice  et  sensitive. 

Quand  nous  passons  en  revue  ces  pretendus  arguments, 
voici  k  quelles  conclusions  nous  sommes  amenE. 

D'abord,  en  ce  qui  concerne  le  diSgagement  du  fluide 
Electrique  chez  quelques  poissons,  et  la  rapidity  de  trans- 
mission ,  il  me  paratt  que  ce  sont  \k  des  arguments  sans 
grande  valeur.  Chez  les  poissons  qui  d^agent  de  Telec- 
tricitE,  il  existe  des  appareils  qui  manquent  k  I'homme,  et, 
quant  k  la  vitesse  de  transmission,  d'apr^  les  recherches 
de  Wheatstone,  TElectricitE  a  une  vitesse  de  115,000  lieues 
par  seconde,  chiffre  double  de  la  vitesse  de  transmission 
de  la  lumi^re  (1). 

D'autre  part,  les  observations  faites  par  Helmholtz ,  au 
moyen  de  son  myographion,  modifiE  par  von  Bezold ,  ont 


(1)  Voir  Traits  de  physiologief  par  Longet,  t.  Ill,  p. 290. 
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prouv(^  que  la  vitcssc  du  courant  aerveux  n'esl  cq  moycnnc 
que  de  25  i  55  metres  par  seconde. 

Resle  maintenant  la  question  des  couranls  nerveux  et 
musculaires.  II  me  semble  qu*OQ  ne  saurait  altacher  plus 
d^imporlaoce  k  cet  argument  qu'aux  pr^c^dents,  pour 
faire  admetire  une  identity  entre  la  force  vitale  et  le  fluide 
6lectrique. 

L'^lectricit^  animate  existe  pour  les  nerfs,  pour  les 
muscles  pt  m^me  pour  tout  travail  fonctionnei  quelconque; 
mais  elle  n'est,  me  semble-t-il,  que  la  consequence  ou  le 
produit  d'un  travail  organique,  que  le  r^sultat,  en  un  mot, 
des  ph^nom^nes  chimiques  qui  se  passent  constamment 
dans  le  corps  vivant. 

L'^lectricit^,  nous  la  produisons  k  volont^. 

La  vie,  nous  ne  pouvonsque  la  franstne^/re, etc'est  avec 
raison  que  Ton  a  dit  que  la  vie  ne  pent  provenir  de  la  ma- 
ti^re.  Ainsi,  dans  Tacte  si  myst^rieux  et  si  incomprehen- 
sible de  la  fecondation,  les  deux  elements,  dont  le  contact 
donne  lieu  k  la  formation  d'un  etre  nouveau,  ces  deux 
Elements  vivent.  Le  spermatozoaire  est  anim^  d*un  mou- 
vement  qui  lui  est  propre,  et  Tovule,  tout  en  ne  jouissant 
pas  de  cette  propri^te,  est  cependant  anim^  de  la  vie. 
Quand  ces  deux  elements  ne  vivent  plus,  le  contact  qui 
s'^lablit  entre  eux  ne  saurait  rien  produire.  Done  les  pa- 
rents transmeilent  la  vie  k  leur  enfant  et  ne  la  lui  donnent 
pas;  en  un  mot,  le  p^re  ne  produit  pas  la  vie. 

La  conclusion  logique  que  nous  croyons  pouvoir  tircr 
de  ces  donnee^,  c*est  que  les  differences  entre  le  fluide 
eiectrique  et  la  force  vitale  sont  tellement  grandes  qu'au- 
cune  comparaison  entre  les  deux  agents  n*est  possible  et 
qu'aucune  identity  n'existe  entre  eux. 


r 
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Notice  8ur  les  putts  natureh  du  te^Tain  houiller,  par 
MM.  Cornet,  ing^nieur  civil,  el  Brian,  correspondant 
de  TAcad^inie. 

On  rcnconlre  souvent  en  cxploitant  la  bouille  des  acci- 
dents bien  connus  des  mineurs  et  des  gtologues.  Ce  sont 
des  cassures  ou  Failles  h  plans  plus  ou  moins  inclines  sur 
rborizon,  se  prolongeant  sur  des  longueurs  excessivement 
variables  suivant  une  direction  moyenne  plus  ou  moins 
droite.  Au  contact  de  ces  failles  les  rocbes  rest^esen  place 
sont  souvent  strides,  alt^r^es,  couvertes  d'un  mince  enduit 
de  Pholeritey  et  la  bouille  est  devenue  terreuse  et  friable. 

Les  failles  sont  k  parois  contigues  ou  ^cart^es.  Dans  ce 
dernier  cas,  leur  intervalle  est  le  plus  souvent  rempli  de 
debris  de  rocbes  bouill^res  plus  ou  moins  alt^r^s,  strips 
et  converts  de  pbol^rite.  D'autres  fois  ces  debris  sont  me- 
langes de  rocbes  etrang^res  k  la  formation  bouill^re,  pro- 
venant  g^n^ralement  des  d^pdts  plus  r^cents,  et  identiques 
min^ralogiquement,  pour  notre  pays  du  moins,  k  celles 
qui  constituent  les  d^pdts  cr^tac^s,  tels  que  les  sables  et 
les  argiles  avec  ou  saus  lignite  du  syst^me  Aacbenien,  les 
marnes,  la  craie  et  les  silex  des  Stages  sup^rieurs.  Jusqu'^ 
ce  jour,  il  n'est  pas  k  notre  connaissance  que  Ton  ait  ren- 
contre, dans  les  failles  houilieres  de  la  Belgique,  des 
sables,  des  argiles  ou  d*autres  substances  analogues  a 
celles  qui  constituent  nos  differentes  assises  tertiaires. 

Quelquefois  les  failles  n'interrompent  la  continuity  des 
coucbes  que  sur  une  distance  ^gale  k  la  largeur  de  Tinter- 
valle  qui  s^pare  les  deux  parois.  Ce  cas  est  tr^s-rare.  Le 
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plus  souvenl  une  faille  est  accompagn^  d*UD  rejeiage 
en  renfoncemmt  ou  en  reniontetnenl,  c'est-ji-dire  qae  la 
couchese  Irouve,  au  Aelk  de  Taccident,  k  un  niveau  sup£- 
rieur  ou  infi^rieur  k  la  partie  gisant  en  de^. 

Les  failles  sont  parfois  excessivement  fr^uentes  dans 
le  terrain  houiller,  et,  g£n6ralement,  dans  lous  les  ter- 
rains primaires.  Elles  se  renconlrent  ^galement,  quoique 
beaucoup  moins  souvent,  dans  les  terrains  secondaires  et 
tertiaires.  Par  centre,  certains  accidents  connus  et  d^crils 
depuis  longtemps  sous  le  nom  de  Putts  naturek,  assez 
abondants  dans  les  assises  cr6tac6es  et  tertiaires  de  notre 
pays  (1),  semblaient,  jusqu'^  ce  jour,  n'a voir  jamais  H€ 
rencontres  dans  les  terrains  primaires.  Des  faits  analogues 
ont  cependant  6(6  parfaitement  constates,  depuis  long- 
temps  A&}kj  par  les  exploitations  de  nos  houill^res;  mais 
ils  n'6taient  connus  que  de  quelques  ing^nieurs  des  mines 
et  des  exploitants  dont  ils  avaient  interrompu  les  travaux. 
Aucune  description  n'en  avait,  jusqu'ji  present,  6i6  publi^e. 


(1)  On  connatt  en  effet  depuis  longtemps  les  puits  naturels  Ir^nom- 
breax  du  tufeau  de  Maeslricht  auxquels  on  a  donu6  le  nom  d'Orgues 
g^ologiques.  On  en  rencontre  Element  dans  la  craie  blanche  du  Hainaut , 
remplis  le  plus  souvent  de  sables  verts  analogues  k  ceux  qui  constituent 
la  base  du  syst&me  landenien.  L^origine  de  ces  cavit^  dans  les  roches 
calcaires  pent  jusqu^k  un  certain  point  s^expliquer  par  rinlervenlion 
d^agents  chimiques  qui  auraienl  dissous  ces  rocbes,  mais  cette  explica- 
tion rencontre  beaucoup  plus  de  difficultds  quand  il  s'agit  de  roches  sill- 
ceuses  ou  argileuses  comme  c'est  le  cas  pour  les  puits  naturels  que  nous 
avons  observe  dans  les  sables  tertiaires  exploit^  principalement  pour  la 
fabrication  du  verre,  sur  le  terrltoire  de  la  commune  de  Garniires.  Ces 
puits  ont  quelquefois  quatre  et  cinq  metres  de  diametre  et  sont  remplis 
d*un  sable  argileux  tr^-fin,  aussi  blanc  que  le  sable  environnant,  mais 
entidrement  impropre  aux  travaux  de  la  verrerle.  Leur  profondeur  ett 
inconnue. 
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Cesi  une  lacane  que  nous  venons  combler  en  faisant 
connattre  k  la  classe  des  sciences  Fexistence  de  Putts  na^ 
turels  dans  le  terrain  houiller  du  Hainaut.  Ges  accidents 
semblent  n*avoir  de  commun  avcc  les  failles  que  la  nature 
des  roches  qui  constituent  leur  remplissage.  I^es  failles 
sent  des  cassures ,  des  dislocations  produites  par  des  mou- 
vements  lents  ou  convulsifs  du  terrain;  souvent  elles  re- 
jettent  les  couches,  et  toujours  elles  ont  pour  caract^re 
principal  d'avoir,  dans  le  plan  horizontal,  une  longueur 
relativement  tres-consid^rable ,  par  rapport  k  la  largeur. 

Les  accidents  que  nous  allons  d^crire  ne  semblent  pas 
dns  k  des  mouvements  du  sol;  ils  ne  sont  jamais  accom- 
pagn^s  de  rejetages,  et  ne  se  montrent,  dans  la  mdme 
couche,  que  sur  une  longueur  difTerant  relativement  pen 
de  la  largeur.  Nous  leur  conservons  le  nom  de  Puits  natu* 
reh  malgr^  leurs  dimensions  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  des  puits  naturels  des  terrains  plus  r^cents  dont 
nous  avons  parl^  plus  |^ut.  Ce  sont,  en  efTet,  de  v^rita- 
bles  puits,  k  sections  curvilignes  plusou  moins  r^guli^res, 
traversant  les  couches  houilleres  obliquement  ou  norma- 
lement  k  la  stratiiication.  Les  remblais  qui  remplissent 
aujourd*hui  ces  excavations  sont  des  debris  de  houille,  de 
schiste,  de  gres  houiller  et  de  roches  cretac^es  confuse- 
ment  m^lang^s,  laissant  entre  eux  des  vides  souvent  rem- 
plis  d'eau  qui  aDIue  dans  les  travaux  d'exploitation  lorsde 
la  rencontre  d*un  puits  naturel  par  une  galerie  de  mine. 
Cette  rencontre  est  toujours  impr^vue,  car  rien  dans  la 
nature  et  Failure  d  une  couche  de  houille  n*en  peut  faire 
reconnaltre  le  voisinage.  Les  roches  sont  couples  k  pic  et 
la  galerie  passe,  sans  transition,  d'un  terrain  regulieremenl 
stratifi^  dans  Tamas  de  debris  qui  forme  le  remplissage  du 
puits.  Cependant ,  on  a  remarque  que  les  fissures  de  la 
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bouille  et  des  roches  en  place  encaissant  le  puils  naturel , 
sont  quelquefois,  sur  une  faible  ^paissear,  remplies  de 
cristallisatioDs  de  pyrile  de  fer  ou  de  chaiix  carbonalde 
qui  se  montrent  aussi  k  la  surface  des  debris  rempiissant 
rexcavation. 

Jusqu*^  ce  jour,  huit  puits  naturels  onl  ^te  rencontr^ 
dai^s  la  parlie  explor^e  du  bassin  houiller  du  Hainaut.  La 
description  que  nous  allons  donner  de  quelques-uns  de  ces 
remarquables  accidents  pent,  jusqu'i  un  certain  point, 
s'appiiquer  aux  autres.  Nous  ue  suivrons  pas,  dans  cette 
description,  Tordre  chronologique  dans  lequel  iis  ont  ^te 
d^cou verts.  Nous  commencerons,  au  contraire,  par  le  plus 
recent,  qui  est  aussi  eel ui  quMI  nous  a  6i&  donn6  d'^tudier 
avec  le  plus  de  soins  et  de  details. 


Puits  naturel  du  cliarbonnage  de  Bascoup  a  Chapelle- 

leZ'Herlaimomt. 

Les  couches  de  bouille  exploit^es  par  les  cbarbonnages 
de  la  zone  septentrionale  du  Centre  appartiennent  k  la 
partie  infiirieure  du  bassin  houiller  du  Hainaut.  Leur  di- 
rection g^n^rale  est  de  Test  ^  Touest  et  Tinclinaison  des 
stratifications  se  fait  vers  le  sud  sous  des  angles  variables. 

En  quelques  endroits  le  terrain  houiller  se  montre  &  la 
surface  sous  une  ^paisseur  variable  de  terre  v^^lale.  Mais 
sur  la  plus  grande  partie  du  bassin,  il  est  reconvert  de 
morts-terrains  plus  ou  moins  puissants,  appartenant  aux 
formations  cr6tac^es,  tertiaires,  quaternaires  et  modernes. 

Vers  la  fin  de  Fannie  1864,  la  Soci6t^  charbonnidre  de 
Bascoup  avait  pouss6  ses  travaux  d*exploitation  dans  la 
Veine  de  I'Olive  jusqu'k  1200  metres  environ  ^  Test  de  son 
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paiis  d'extraction  S^-Catherine.  La  couche  se  trouvait  en 
allure  tr^s-r^guli&re  el  rien  n'indiquait  le  voisinage  d'un 
derangement  quelconqae,  quand,  toulit  coup,  les  eaux 
flrent  irruption  au  front  de  la  galerie  principale  avec  une 
telle  violence  que  les  ouvriers  eurent  k  peine  le  temps  de 
se  sauver  croyant  avoir  atteinl  d'anciens  travaux  d'exploi- 
tation  abandonn^s  et  inondes.  Durant  plusieurs  heures, 
rabondance  des  eaux  fut  tr^grande^  mais  le  lendemain  la 
venue  ^tait  diminu^e  notablement  et  Ton  put  s'approcher 
de  Textr^mit^  de  la  galerie. 

Les  eaux  avaient  fait  irruption  au  point  a  (pi.  I,  fig  2). 
Pour  reconnaltre  la  nature  du  derangement  rencontr^,  on 
resolut  d*agir  comme  on  le  fait  toujours  en  pareil  cas, 
c'est-a-dire  de  prolonger  la  galerie  dans  la  m£me  direction 
jusqu'au  terrain  en  allure  r^guli^re.  On  p^n^tra  de  cetle 
mani^re  dans  des  debris  de  houille ,  de  schiste  et  de  gres 
bouillers,  confus^ment  m^lang^s,  plus  ou  moins  alt6r£s , 
laissant  entre  eux  des  vides  nombreux ,  et  tapiss^s  de  cris- 
taux  tres-pelits  de  carbonate  de  chaux  et  principalement 
de  pyrite.  Apres  avoir  traverse  15  i  16  metres  de  ce  rem- 
plissage,  la  galerie  rencontra  en  terrain  r^gulier,  la  veine 
qu'elleavaitabandonn^e.en  de^de  Taccident.  D^  lors,  il 
fut  demontr^  que  le  derangement,  quel  qu'il  fAt,  n'avait 
pas  produit  de  rejelage  dans  le  terrain'houiller. 

Pour  pouvoir  r^tablir  Texploitation  au  del^,  on  prolon- 
gea  la  galerie  d^a^rage  b  qu'on  s'attendait  k  creuser  k  tra- 
vers  le  remplissage;  mais  cette  galerie  ne  sortit  pas  de  la 
couche  en  allure  r^guliere,  et  une  communication  ayant 
&l6  etablie  entre  les  galeries  a  et  6,  au  del^  de  Taccident, 
on  reconnul  que  celui-ci  ^tait  limite  vers  le  nord  par  une 
demi-circonf^rence  k  pen  pres  reguli^re.  L'exploitation  de 
la  parlie  inferieure  de  la  couche,  qui  se  fit  quelque  temps 
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apres,  prouva  que  Taccident  elait  aussi  limits  vers  le  sud. 
11  devinl  done  (Evident  que  Ton  avail  affaire,  non  a  une 
faille,  mais  bien  k  un  puits  naturel  k  seelion  elliptiquc 
doD(  le  grand  axe  avail  36  metres  et  le  petit  axe  19  me- 
tres de  longueur. 

En  1866,  Texploitation  de  la  Grande  veine  duParc, 
sup^rieure  a  ia  Veine  de  I'Olive,  circonscrivit  de  nouveau 
le  puits  naturel  (tig.  3).  On  trouva  au  petit  axe  de  la  sec- 
tion elliptique  k  pen  pr^s  la  m^me  longueur  que  dans  la 
veine  de  I'Olive,  mais  le  grand  axe  s'^iait  considerable- 
ment  allong^  et  avait  atleint  environ  52  metres.  Sa  direc- 
tion s'^tait  aussi  modifiee.  Dans  la  Veine  de  VOlive  ii  6tait 
dirig^  sensibiement  dans.Ie  sens  AB  de  la  plus  grande 
pente,  tandis  que,  dans  la  Grande  veine  du  Pare,  il  fait 
avec  cette  direction  un  angle  d*environ  25"". 

Le  remplissage  du  puits  naturel ,  au  niveau  de  la  Grande 
veine  du  Pare  ^tait  de  tn&me  nature  qu'a  celui  de  la  Veine 
de  V Olive;  mais  nous  remarqu^mes  que  la  couche  el  les 
terrains  encaissants  (itaient  l^gerement  affaiss^s  aux  ap- 
proches  des  parois  du  puils,  comme  nous  Tavons  repr^- 
sent^  sur  la  coupe,  Gg.  1.  Dans  la  parlie  affaissee,  la 
houilie  el  les  schistes  sont  impregnds  de  cristallisations 
de  pyrite  semblables  k  celles  qui  tapissent  les  blocs  for- 
mant  Ic  remplissage.  Nous  attribuons  cet  affaissement  du 
terrain  regulier,  au  niveau  de  la  Grande  veine  du  Pare,  k 
la  nature  tendre  et  flexible  des  schistes  qui  encaissent 
cette  couche;  les  schistes  de  la  Veine  de  r Olive,  oil  sem- 
blable  observation  n'a  pas  ^t^  faite,  etant  beaucoup  plus 
durs  et  plus  r^sistants. 

D'apr^s  les  renseignemenls  qui  nous  sont  fournis  par 
les  travaux  d*exploitalion  de  ces  deux  couches,  nous  pou- 
vons  conclure  que  Taxe  du  puils  naturel  de  Bascoup  fail 
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avcc  le  plan  horizontal  un  angle  de  661^ ,  et  avec  le  plan 
de  stratification  un  angle  d'environ  96".  II  nous  semble 
Evident  que  ce  puits  se  prolonge  en  hauteur  jusqu*^  la  sur- 
face du  terrain  houiller,  mais  nous  ne  pourrions  dire  s'il 
p^nitre  dans  les  depdls  tertiaires  assez  6pais  qui  recou- 
vrcnt  celui-ci. 

Un  assez  grand  nombre  de  couches  seront  exploit^es 
plus  tard  en  dessous  de  la  veine  de  TOiive,  ce  qui  permettra 
de  reconnaltre  Failure  de  ce  derangement  en  profondeur. 


Puits  tiaturel  du  charbonnage  de  SarS'Longchamps , 

m 

a  la  Louviere, 

Le  puits  d'ei traction  de  Bonne^Esperance ,  aujourd'hui 
abandonn^  et  remblay^,  fut  creus^,  ii  y  a  fort  longtemps 
d^j^  y  par  la  Soci6t£  du  charbonnage  de  Sars-Longchamps , 
i  la  Louviere.  Apr^  avoir  traverse  22*^,50  de  terrain  qua* 
ternaire  et  de  sables  tertiaires  appartenant  au  systeme 
landenien  de  Duniont,  il  p£n6tra  dans  le  terrain  houiller 
qui  se  montra  r<^guli&rement  stratifi^  jusque  vers  94  metres 
de  profondeur  (voir  la  coupe,  pi.  I ,  fig.  4.)  A  ce  niveau , 
on  rencontra  un  amas  de  debris ,  s^par^  du  terrain  houiller 
par  une  ligne  de  demarcation  bien  tranchee,  traversant 
obliquement  le  puits.  On  crut  d'abord  que  cette  ligne  de 
separation  etait  la  paroi  d*une  faille  inclin^e  au  sud ,  et 
Ton  esp^ra  qu*apr6s  avoir  traverse  une  certaine  hauteur 
de  remplissage,  la  fosse  atteindrait  Taulre  paroi  et  p6neire- 
rait  dans  des  strates  reguli^res.  Mais  cet  espoir  fut  de^u ; 
Tapprofondissement,  quoique  pouss6  jusqu'^  295  metres 
de  profondeur,  ne  sortit  pas  du  remplissage. 

Des  galeries  de  reconnaissance  horizontales ,  dirigees 


(  484  ) 

vers  le  nord  et  vers  Ic  sud ,  furent  ensuite  creusces  k  diffe- 
rcDtes  hauleurs  dans  le  puils.  A  pen  dc  distance  elles 
rencoDtr^rent  ia  paroi  presque  vcrticale  du  derangement 
separant  le  remplissage  du  terrain  houiller  h  allure  r^gu- 
li^re.  Elles  p^netr^rent  dans  celui-ci  et  servirent  &  prati- 
quer,  dans  diff^rentes  couches,  des  exploitations  qui 
demontr6rent  d*une  mani^re  ^vidente  que  Faccident  dans 
lequel  se  trouve  la  fosse  dc  Bonne-Esp6rance  n*est  point 
une  faille,  mais  un  veritable  puits  naturel. 

Six  couches  de  houille  furent  expIoit<^es  aux  alentours 
du  puits.  La  veine  HuU  paumes  k  140  metres  de  la  surface; 
la  veine  Sixpaumes  k  237  metres;  la  Grande  veine  k  273 
metres  et  les  couches  Gargai  et  Joligai  r^uuies  k  295 
mitres. 

Nous avons  repr&enti  en  projections  horizontales  (pi.  I, 
fig.  5, 6,  7,  8)  les  exploitations  de  chacune  de  ces  cou- 
ches. On  verra,  par  Kexamen  des  dessins,  que  dans  Six 
paumes  et  Grande  veine  les  travaux  ont  entiirement  cir- 
consent  et  reconnu  le  puits  naturel  qui  a  la  forme  d'une 
ellipse  grossiire  dont  les  deux  axes  ont  respectivement 
environ  90  et  63  metres  de  longueur. 

Les  travaux  des  couches  Gargai  et  Joligai  r^unies  ont 
circonscrit  presque  entierement  la  section  du  puits  na- 
turel. Quanta  ceux  de  Huit  paumes,  ils  n*ontenlev6  la 
houille  que  sur  la  partie  m6ridionale  de  cette  section. 

Ces  donnees  nous  ont  permis  de  tracer  la  coupe  verti- 
cale  du  puits  naturel,  comme  nous  Tavons  representee 
fig.  4.  En  dessous  de  la  couche  Huit  paumes  ce  derange- 
ment est  presque  vertical;  au-dessus  il  s'incline  faible- 
ment  vers  le  nord  en  sens  inverse  de  la  pente  des  couches 
de  houille. 

Nous  n*avons  pu  nous  assurer  si  le  puits  naturel  |»e- 
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netre  dans  les  couches  de  sable  tertiaire  qui  recouvreot  Ic 
terrain  houiller  de  la  locality.  Nous  avons  represent^  ces 
couches  comme  n'ayanl  aucune  relatioo  avec  I'accidcnt 
qui  a  affect^  la  formation  houill6re. 

Nous  n'avons  pu  observer  le  remplissage  du  puits 
naturel  de  Bonne-Esp^rance  qu*en  un  seul  point  au  niveau 
de  la  veine  Gargai,  ou  il  est  constitue  exclusivement  par 
des  debris  de  houilie,  de  gr^s  et  de  schiste  houillers  tr6s- 
pyriteux  et  profondement  alteres  :  les  gres  sont  presque 
transforro^s  en  sable  et  les  schistes  en  argile  plastique. 

Pour  terminer  ce  que  nous  avons  k  dire  relativement 
au  puits  naturel  de  Sars-Longchamps,  nous  ajouterons 
que,  de  mSme  que  celui  de  Bascoup,  il  se  trouve  au  mi- 
lieu d*une  vaste  surface  de  terrain  houiller  d'une  r6gu- 
lariti^  parfaite  et  dans  laquelle  les  failles  sont  tres-rares  et 
de  peu  d*importance. 


Puiis  naturel  du  charbonnage  du  Grand^Hornu , 

a  Hornu. 

La  partie  du  bassin  situ6e  a  Toucst  de  Mons  renferme 
toutes  les  couches  connues  dans  la  formation  houillSre  du 
Hainaut  dep\iis  les  couches  k  charbon  maigre,  qui  occu- 
pent  le  fond  du  bassin,  jusqu'aux  veines  fournissant  des 
charbons  k  longue  flamme  ou  charbons  Flenu  qui  gisent 
k  la  partie  superieure  de  sa  formation.  On  estime  que  ce 
depdt,  si  riche  en  combustible,  atteint  T^norme  epaisseur 
de  2,000  metres,  et  que  sa  base  se  trouve,  en  certains 
points,  k  2,400  metres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 

Consider^e  d'une  mani^re  g^n^rale,  Tallure  des  couches 
en  direction  est  k  peu  prds  de  Test  k  Touest.  Le  milieu  du 
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bassin  est  forme  par  de  grandes  plaleures  dont  la  partie 
septentrionale,  connae  sous  le  nom  de  Comble  du  nord, 
s^'ncline  vers  le  sud,  tandis  qae  lapartie  meridionale  ou  le 
Comble  du  mtrfts'incline  vers  ie  nord.  La  ligoe  d'intersec- 
tioD  des  deux  versants  a  regu  ie  nom  de  Naye. 

La  Naye,  consid6r6e  dans  un  plan  vertical ,  d^cril  plu- 
sieurs  grandes  sinuosites  correspondant  k  d^immenses 
depressions  ou  cuves  que  formenl  les  couches  de  houille. 
Les  galeries  d'allongement  ou  de  niveau ,  pratiqu^es  dans 
ces  couches,  tendent  k  d^crire  autour  de  ces  cuves,  des 
ellipses  dont  les  axes  diminuent  k  mesure  que  les  travaux 
d*exploitation  s'approfondissent  dans  la  mdme  couche. 

Trois  de  ces  cuves  sont  actuellement  reconnues  et,  fait 
remarquable,  elles  correspondent  toutes  trois  k  de  grandes 
^paisseurs  de  morts-terrains,  tandis  que  la  puissance  de 
ces  d6p6ts  de  recouvrement  se  (rouve  k  son  minimum  au- 
dessus  des  convexit^sde  la  Naye.  L'une  des  cuves,  peu 
connue  encore ,  parait  avoir  son  centre  sous  Ie  territoire  de 
la  ville  de  Mons,  oA  les  morts-terrains,  form^  de  couches 
cr^tacees  et  tertiaires,  ont  de  400  k  450  metres  de  puis- 
sance. Une  aulre,  recouverte  par  190  metres  de  terrain 
cr^tac^ ,  a  ^t^  parrailement  reconnue  par  les  travaux  d*ex- 
ploitation  en  dessous  du  village  de  Quaregnon.  Eniin,  la 
troisi^me,  en  par  tie  explor^e,  se  trouve  k  Touest  du  vil- 
lage d'Hornu,  oA  le  mort-terrain  atteinl  la  puissance  d*au 
moins  300  moires. 

Les  importanls  travaux  auxquels  Texploitation  de  la 
houille  a  donn^  lieu  dans  le  couchant  de  Mons  n'ont  guere 
^t^  ou  verts,  jusqu*^  ce  jour,  que  dans  les  grandes  pla- 
teures  du  comble  du  midi  et  dans  la  partie  pliss<^e  qui  ter- 
mine  ce  versant  au  sud.  L*exploitation  directe  du  comble 
du  nord  a  &i&  emp^ch^e  par  T^norme  epaisseur  des  morts- 
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terrains aquif^res  qui  le  recouvrent;  el,  lorsqa'on  a  voulu 
y  pen^trer  par  des  travaux  ou verts  dans  le  coroble  du 
midi,  on  a  renconlr^,  i  pen  de  distance  au  sud  on  au  nord 
de  la  Naye,  une  zone  de  lerrain  houiller  tellement  boule- 
vers^  par  des  failles,  que  ies  essais  d*exploitation  que 
Ton  y  a  faits  ^taient  trop  d^avanlageux  et  ont  dd  6lre 
presqne  partout  abandonn^s.  Cette  zone  de  dislocation 
s'^tend,  paralldlement  k  la  Naye,  sur  toute  la  longueur 
explorde  du  bassin.  Quant  k  sa  largeur,  elle  est  encore 
inconnue. 

Les  travaux  du  puits  n*"  12  du  Grand-Hornu  sont  de- 
puis  longtemps  ouverts  sur  la  Naye ,  non  loin  de  la  zone 
boulevers^e,  dans  les  couches  qui  forment  le  versant 
oriental  de  la  troisi&me.cuve,  et  qui  appartiennent  &  la 
s^rie  sup^rieure  de  la  formation  fournissant  les  charbons 
h  longue  flamme  ou  charbon  FI6nu.  Les  niorts-terrains, 
qui,  au  puits  n""  12,  ont  83  mdtres  d'^paisseur,  augmcn- 
tent  rapidement  de  puissance  vers  I'ouest.  Le  sondage 
n""  3  du  Grand*Hornu ,  creus6  k  950  metres  au  couchaut  du 
puits  (voyez  la  coupe  pi.  II,  flg.  1),  a  traverse  : 

Limon I«n00 

Sable  jaune 11,58 

Terrain  tertiaire.  {  Sable  argileux  verl 7,62 

Galels  de  silex  et  de  calcaire    ...  0,15 

Tureau  de  Maeslricht 63,35 

Graie  blanche 189,20 

_       .       .      ,      .  Graie  glauconifgre  (gris  des  mineurs).       4,90 
Terrain  crelace.   <  ^  ,   .  ^  *a 

Raliols . 4,30 

Fortes  loises 4,80 

Marne  argileuse  verd^tre  (Di^ves)  .    .       1,78 

Total.     .    .    .    288,57 

Ce  sondage  n*a  pas  atteint  le  terrain  houiller,  mais  Ton 
peut  pr^sumer,  d'apres  Tcipaisseur  connue  des  Di^ves 
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dans  les  pails  d'extraction  du  Grand-Hornu,  qu'en  ce  poial 
le  morMerrain  a  enviroD  300  metres  d^^paisseiir. 

Les  galeries  i  travers  bancs  ou  bouveaux  creuses  aux 
profoudeurs  de  399  el  de  AS5  metres  (voir  les  coupes  flg.  1 
et  5) ,  oni  e(^  pouss6es  vers  I'ouest  jusqu^i  600  metres  en- 
viron et  ont  servi  k  exploiter,  oulre  plusieurs  veines  inre- 
rieures,  les  couches  Grand' Moulin^  Veine  a  forges  et 
Veine  a  chiensy  au-dessus  desquelles  on  neconnait  dans 
le  couchant  de  Mons  qu*une  couche,  qui  a  re(u  le  nom  de 
Veine  d'amie,  Comme  on  peut  le  voir  par  les  dessins 
(fig.  2  et  3),  les  travaux  d'exploitation  ont  circonscrit  et 
traverse  k  diff6rentes  hauteurs  deux  Puits  naturels  (1)  k 
sections  elliptiques  irr^gulieres,  dont  Tun  (n"  i)  sembie 
s'6largir  en  profondeur.  Le  grand  axe  de  sa  section  par 
un  plan  horizontal  a  en  effet  107  metres  de  diam^tre  au 
niveau  de  399  et  130  metres  seulement  k  la  profondeur 
de  453  metres.  L'axe  de  ce  puits  fait  avec  le  plan  horizontal 
un  angle  de  84*"  ouvert  au  nord-ouest. 

Le  puits  naturel  n""  2  qui  se  trouve  k  75  metres  au  sud  du 
premier  est  petit  relativement  k  celui-ci.  Son  grand  dia- 
m^tre  ne  dcpasse  pas  50  metres  de  longueur,  et  son  axe 
fait  avec  le  plan  horizontal  un  angle  de  86^  et  sembie  s'ou- 
vrir  au  sud-est,  c'est-^-dire  en  sens  inverse  du  puits  na« 
turel  n°  1 . 

Jusqu^au  contact  des  deux  puits  naturels,  les  couches 
de  houillc  et  les  schistes  encaissants  conservent  leur  al- 
lure; mais  sur  quelques  metres  d  epaisseur  k  partir  de  la 
paroi  de  Texcavation,  leurs  fissures  sont  remplies  de  chaux 
carbonat^e  souvent  cristallis^e  en  rbombo6dres  modifies. 


(1)  II  est  ires-diflScile  de  dire  pourquoi  les  miDeurs  de  celle  locality  ont 
donne  k  ces  puils  naturels  le  nom  de  Ncsuds  d'amour. 
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Les  mal^riaux  de  remplissage  consistent  principalement 
en  fragments  de  roches  houill^res  trte-all^r^es,  converts 
d'efllorescences  de  sulfate  double  d'alumine  et  de  fer,  de 
cristallisations  de  chaux  carbonat^e,  m^lang^  k  des debris 
de  roches  cr^tac^es  tr^s-abondantsau  niveau  de399  metres, 
maisplus  rares  k  453  metres. Cesderniers  debris  consistent 
principalement  en  marne  et  en  fragments  de  concretions 
calcaro-siliceuses  qui  caracl^risent  les  fortes  toises  dans  Ic 
bassin  cr^tac^  du  Hainaut.  On  a  aussi  rencontr<i  de  gros 
cristaux  de  chaux  carbonatde  formant  des  rhomboedres 
parfaits,  semblables  k  ceux  que  Ton  rencontre  souvent  dans 
les  fissures  et  les  g^odes  dos  calcaires  carboniferes  et  de- 
voniens  de  notre  pays. 

Les  deux  puits  naturels  du  Grand-Hornu  n'ont  pas  ^le 
suivis  en  profondeur  en  dessous  de  la  Veine  a  chiens,  ni 
en  hauteur  au-dessus  de  la  couche  Grand-Moulin;  mais 
les  debris  .de  roches  qu'ils  renferment  nous  prouvent 
sufBsamment  qu'ilsse  prolongent  jusqu'aux  morts-lerrains 
et  quils  ont  plus  ou  moins  affect^  les  assises  qui  en  for- 
ment  la  base.  II  serait  du  plus  haut  int^rSt  de  pouvoir 
^tudier  la  mani^re  dont  ils  p^n^trent  dans  ces  terrains 
cr^tac^S;  ce  qui  serait  d'un  grand  secours  pour  fixer  leur 
ftge.  Malheureusement ,  nous  avons  fort  pen  de  chances  de 
voir  se  r^aliser  nos  voeux  k  eet  ^gard.  II  n'er\  sera  pas  de 
m£me  de  leur  etude  en  profondeur,  qui  pourra  se  faire 
dans  un  avenir  assez  rapproch^.  En  effet,  une  galerie  ^ 
travers  bancs  est  actuellement  en  creusement  k  ce  m^me 
puits  d*extraction ,  au  niveau  de  508  metres,  et  se  dirige 
vers  la  region  oix  se  trouvent  les  deux  puits  naturels. 

Un  troisieme  puits  naturel  a  ^t^  rencontr^  par  les  /ra- 
vaux  de  la  compagnie  du  Grand-Hornu  k  une  assez  grande 
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distance  k  Test  du  puits  d^extraction  n*^  12;  d'autres  exis- 
tcnl  dans  la  concession  du  charbonnage  des  Produitsk 
Jemmapes,  dans  celles  des  cbarbonnages  de  la  Louviere 
et  la  Paix  et  de  Haine^'Pierre  dans  le  district  du  centre. 
Mais  nous  ne  possedons  pas,  sur  ces  accidents,  des  ren- 
seignements  assez  complets  pour  en  faire  la  description. 
D'ailieurs,  ce  que  nous  avons  dit  des  puits  naturels  de 
Bascaup,  de  Sars^Longchamps  et  du  Grand'Hornu  suffit 
pour  d^montrer  Texistence,  dans  le  terrain  houiller,  d*ex- 
cavations  qui  ont  la  plus  grande  analogic  avec  les  Puits 
naturels  des  terrains  secondaires  et  tertiaires,  desquels 
ils  ne  difl%rent  gu6re  que  par  leurs  dimensions  beaucoup 
plus  considerables. 


Notes  sur  le  gres  landenien,  par  M.  J.  Moroau. 

I^s  observations  que  je  soumets  k  TAcad^mie  portent 
principalement  sur  le  grte  landenien,  afin  de  faire  con- 
naitre  des  faits  sur  lesquels  des  communications  lui  ont 
ete  adress^es  par  MM.  Van  Horen  et  Malaise. 

Je  m'abstiendrai  d'^mettre  une  thtorie  sur  la  formation 
de  cette  rocbe,  seulement  je  dirai  qu*elle  est  probablement 
due  k  des  Ejections  silice\ises  qui  n*ont  solidifi^  que  des 
couches  de  sable  blanc;  mais  il  est  remarquable  que  les 
bancs  de  gr&s  sont  plus  ou  moins  mamelonn^s  h  leur  face 
sup^rieure;  que  plus  les  bancs  sont  ^pais,  plus  les  mamelons 
sont  larges,  tandis  que  plus  leur  ^paisseur  est  faible,  plus 
leur  surface  est  mamelonn^e.  La  Cace  inf^rieure  des  bancs 
ou  ^issise  n*est  point  mamelonn^e;  elle  suit  les  ondnlations 
de  la  coucbe  de  sable  sur  laquelle  elle  repose,  mais  elle  a 
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une  croute  qui  parlicipe  de  la  nature  et  de  la  nuance  de 
ces  sables. 

Dans  le  terrain  landenien  qui  s'etend  enlre  Tirlemont, 
Jauche,  Perwez,  Jodoigne,  Hougaerde,  on  rencontre  des 
bancs  de  grte  d*une  4paisseur  de  Q'",20  jusqu'a  4  metres  et 
plus.  Les  banes  £pais  sent  rcst^s  en  place;  les  bancs  minces 
out  &ie  boulevers^s,  en  g^h^ral,  et  transport's  en  frag- 
ments plus  ou  moins  volumineux. 

On  rencontre  souvent  deux  bancs  de  gr^s  s'par's  par 
une  cpuche  de  sable  blanc,  qui  a  quelquefois  un  m^tre 
d'epaisseur.  On  rencontre  aussi  dans  de  grands  amas  de 
sable  blanc  des  rognons  de  gres  isol's,  ayant  des  formes 
plus  ou  moins  contourn'es  el  arrondies. 

On  voit  au  de\k  de  Jodoigne  des  parties  de  bancs  'pais 
recouvertes  d*une  couche  de  sable  blanc  de  0"',10  &  0'",80 
de  puissance,  surmont'e  d*une  couche  de  lignite  de  0,'"05 
k  0'",25  d'epaisseur,  gisant  sous  des  depots  de  sable  de  5  k 
15  metres  de  hauteur. 

Pr's  de  1^,  k  moins  de  200  metres,  le  banc  a  't6  compl^- 
tement  d'nud'  et  n'est  plus  reconvert  que  par  la  couche 
de  cailloux  du  diluvium  et  par  le  limon  hesbayen  avec  ses 
deux  etages  bien  caracfris^s,  dont  M.  Dewalque  a  donn' 
le  premier  la  description.  Leur  puissance  est  de  6  metres. 

L*'tude  des  d'pdts  du  diluvium  et  du  limon  hesbayen 
dans  les  points  de  ravinement  od  les  courants  ont  emport' 
les  sables  landeniens,  pourrait  probablement  apporter 
quelqoe  lumi're  sur  cette  formation  argileuse. 

Les  blocs  de  gres  que  Ton  trouve  dans  les  environs  de 
Tirlemont  et  qui  sont,  en  g'n'ral,  'parpill's  dans  le  sol, 
soit  dans  et  au-dessus  des  sables  eocenes  remanieSy  soit 
dans  la  couche  de  cailloux  et  du  limon,  paraissent  avoir 
subi  une  action  modificatrice,  pour  ne  pas  dire  m'tamor- 
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phique.  En  eflel,  la  structure  de  la  roche,  sa  coaleur,  sa 
dureie  ne  sonl  pas  les  mSmes  que  celles  des  t>ancs  de  gres 
qui,  pr^s  de  Tirlemont,  sont  rest^s  en  place  et  n*ont  point 
^l^  transportes  par  les  courants. 

Peut-^(re  y  a-t-il  eu  plusieurs  epoques  de  formation ; 
on  remarque  d'ailleurs  que  plus  les  blocs  transport's  sont 
pen  'pais  plus  lis  sont  durs  et  plus  ils  se  taillent  difficile- 
ment. 

On  voit  dans  les  bancs  pen  epais  de  nombreuses  rami- 
iications  ligneuses  siliciti'es,  ramifications  qui  paraissent 
el  re  des  racines.  Dans  les  bancs  'pais  on  ne  trouve  point 
de  ces  €  bois  p'triO's.  »  On  pourrait  done  conclure  que 
des  arbres  avaient  pouss'  leurs  racines  dans  les  couches 
de  sable  avant  qu*elles  fussent  transform'es  en  gr's. 

On  pent  reconnailre  parmi  ces  silicifications  des  struc- 
tures ligneuses  differentes.  Je  poss'de  un  trouQon  de  branche 
de  0",50  de  long  sur  0",05  de  diam'tre  ayant  tous  les  ca- 
racl'res  du  bois  de  ch'ne. 

.  Certains  blocs  ont  et'  transport's  a  de  grandes  dis- 
tances, mais  d'autres,  quoique  boulevers's  et  renvers's  en 
tous  sens,  sont  rest's  eu  place;  c^est  ainsi  qu'on  pourrait 
les  replacer  jointivement  dans  la  position  horizontale 
qu'ils  avaient  primitivement.   , 

Parmi  les  blocs  qui  ont 't'  transport's  par  les  courants 
diluviens,  il  en  est  qui  ont  des  marques  'videntes  de  ces 
transports,  mais  il  n'en  est  point  qui  aient  des  traces  de 
frottement  glaciaire,  ainsi  que  M.  Van  Horen  Ta  cru  re- 
marquer. 

Les  faces  luisantes,  polies,  stri'es  des  blocs  oili  il  croit 
avoir  vu  Taction  des  glaces,  ne  sont  pas,  comroe  Tobserve, 
du  reste,  M.  d*Omalius  d'Halloy,  les  faces  de  stratification, 
mais  bien  les  faces  de  fissures. 
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Ces  races  6taient  luisanles  et  polies  avanl  que  les  blocs 
fussenl  boulcverses  el  transport's  par  les  coiirants  de  la 
grande  inondalion  diluvienne. 

On  trouve  en  place  des  bancs  de  gr^s  que  n*ont  pas  at- 
teints  les  couranls  el  dont  les  faces  de  fissures  soni  reva- 
lues d'un  vernissiliceux  portanldes  stries  bien  prononc'es. 
J'ai  m^e  des  fragments  oh  ces  faces  sont  recouvertes  de 
plusieurs  couches  de  ce  vernis,  peu  adherentes  les  unes 
aux  autres. 

Ces  bancs,  qui  primitivement  devaient  former  une  seule 
masse,  sont  actuellement  fendus  ou  cassis  endes  fragments 
plus  ou  moins  volumineux,  soil  que  les  cassures  provien- 
nent  d'un  relrait,  soil  qu'eiles  aient  pour  cause  des  oscil- 
lations du  sol.  On  voit  dans  les  bancs  de  4  metres  d'epais- 
seur  des  fentes  qui  ont  de  2  ^  15  centimetres  de  largeur; 
les  faces  sont  souventcolorees  par  des  Ejections  ferriques 
de  iQutes  nuances,  depuis  te  jaune-p^le  jusqu*au  brun-noir 
tr^s-fonc'.  J'ai  m'me  des  fragments  iris's.  Ces  Ejections 
n*ont  pas  seulement  color'  les  faces,  mais  elles  ont  encore 
imprdgn'  la  roche  k  une  profondeur  plus  ou  moins 
grande. 

On  a  m'me  vu  a  Tirlemont  et  a  Huppaye  le  banc  snr 
loute  son  epaisseur^  0",60  environ ,  transform'  en  gres 
ferrugineux.  J*ai  eu  un  fragment  de  cette  roche  sur  lequel 
se  trouvait  une  partie  d*'corce  et  de  bois  d'un  arbre  qui 
paraissait  etre  Torme  maigre.  J*ai  donn'  eel  'chantillon  k 
feu  M.  Yandermaelen.  M.  De  la  Vall'e  Poussin  en  poss'de 
un  semblable. 

Mais  les  fentes  oil  les  faces  des  blocs  sont  verniss'es 
sont  tr's-'troites,  et  Ton  voit  aussi  des  parties  oix  la  roche 
a  't'  p'n'tr'e  par  les  dissolutions  siliceuses. 'ject'es. 

On  ne  pent  mettre  en  doute  ces  'jections.  En  effet,  on 
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peut  suivre  ces  rentes  k  la  face  sup^rieure  des  bancs,  par 
des  lignes  de  peUts  mamelons  formes  d'un  sable  blanc  plus 
ou  moins  agglutin^.  Le  jet  siliceux ,  apres  avoir  lapisse  les 
faces ,  a  d^pass^  la  roche  et  est  veou  d^faillir  dans  le  sable 
en  le  solidifianl  plus  ou  moins  fortement.  Lcs^chantillons 
que  je  possede  ne  laissent  aucun  doute  k  cet  ^gard.  Pres 
de  Tirlemonl  j'ai  vu  des  c6nes  de  0",10  k  0",20  de  hau- 
teur qui  accusaient  un  fort  jaillissement  dans  le  sable 
blanc. 

Les  ouvriers  appellent  les  grandes  fentes  des  limesy 
(leurs  faces  ne  sont  jamais  verniss^s)  et  ils  donnent  le 
nom  de  faux  limes  aux  fentes  ou  fissures  siliceuses.  Los 
lim^s  Icur  sont  irte-uliles  pour  Texploitation  de  la  roclie; 
mais  les  faux  lim^s,  outre  qu*ils  modifient  sa  structure  en 
la  faisaut  passer  au  quartzite,  sont  trop  <itroits  pour  qu*on 
puisse  y  passer  un  instrument :  pince,  coin  ou  autre. 

J*ai  des  fragments  de  la  roche  landenienne  passant  par 
tons  les  ^tats  de  duret^  et  de  nuance;  depuis  le  blanc  mat 
k  grain  Gn,  jusqu'au  gris,  au  jaune,  au  rouge&tre,  au  noi- 
r&tre  (ligniteux).  J*ai  des  ^chantillons  oh  les  faces  de  fis- 
sures vernissecs  sont  unies,  d'autres  strides  et  d*autres  na- 
cr6es  et  irisces. 

On  reconnait  Texistcnce  des  lim^s  avant  d*atteindrc  la 
roche  par  rinflechissement  des  couches  de  sable  et  de  li- 
gnite vers  les  fentes,  tandis  que  rien  n*accuse  la  presence 
des  faux  lim^s. 

Les  Iim6s ou  fentesde cassures ont  une  direction  r^gu- 
li^re,  sensiblement  de  Test  k  Touest;  elles  sont  presque 
paranoics  les  unes  aux  autres,  quoique  suivant  des  lignes 
bris^es. 

Les  Ejections  siliceuses  doivent  avoir  eu  lieu  ant^rieu- 
rement  aux  grands  courants  diluviens,  du  moins  on  n*en 
voit  aucune  trace  k  la  face  superieure  des  bancs  qui  ont 
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ct£  denudes  et  qui  out  ^t^  ensuite  recouverls  par  la  couchc 
de  eailloux  ou  par  le  iimon  hesbayen.Ce  fait^s'il  ^tail  bien 
prouv^,  aurait  une  certaine  importance  g^ologique.  Les 
bancs,  m£me  fort  ^pais,  sur  lesquels  les  courants  ont 
passe,  quoique^tant  rest^s  en  place,  sont  fortement  bri- 
sks tant  par  des  fentes  verticales  que  par  des  cassures  ho- 
rizontales.  On  ne  remarque  pourtanl  point  qu*ils  aienl  et6 
affouill^s  par  les  eaux. 

Quant  k  la  communication  de  M.  Malaise,  informant 
TAcad^mie  que  parmi  les  blocs  landeniens  il  aurait  ren- 
contre, pr^s  de  Tirlemont,  des  blocs  silurienS;  le  fait  est 
possible,  puisqu*on  a  trouv6  dans  les  sables  landeniens  su- 
pt^rieurs,  h  Huppaye,  des  fragments  de  phyllades  siluriens 
de  la  grosseurd'une  brique  ordinaire. 

Mais  il  est  cependant  possible  aussi  qu*il  ait  &i&  trompe 
par  Fapparence  que  presentent  quelquefois  les  blocs  lande- 
niens qui  ontsubi  Taction  des  courants  diluvicns  ou  celle 
des  Ejections  siliceuses.  Cest  ainsi  que  j'ai  trouve  au  milieu 
de  gros  bancs  de  gr6s  des  parties  ayant  toute  Tapparence 
du  quartzite,  et  que  Ton  a  exploite  pr^sde  Tirlemont  des 
blocs  durs,  feuilletes,  traverses  par  des  Iim6s,  qui  resseni- 
blaient  beaucoup  ^  la  roche  de  Dongelberg,  Climes,  Jau- 
chelette,  quoiqu*ils  fussent  bien  du  gr^s  landenien. 


Sur  la  latitude  de  la  fleche  de  la  cathedrale  d'Anvers ; 
lettre  de  M.  Ad.  de  Boe  Ji  M.  A.  Quetelet. 

J'ai  rhonneur  de  vous  traosmettre  le  r^sum^  d*observa- 
tions  ayant  pour  but  de  determiner  la  latitude  de  la  fleche 
de  la  cathedrale  d' An  vers. 

J'ai  obtcnu  par  la  moyenne  des  hauteurs  do  cent  eioiles 
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rondamentales,  (Mtermin^es  par  des  observations  nadirales 
sur  le  bain  dc  mercure,  ^  I'aide  d'un  cercie  m^ridien  gros- 
sissant  75  Tois  el  qui  porte  4  microscopes  donnant  la  Vs  se- 
conde,  une  latitude,  pour  rinslrument,de  51 ''12'27"80.Ces 
cent  hauteurs,  quant  i  leurs  r^sultats,  se  r^partissent  de  la 
maniere  suivante : 

79  s^ecarlent  de  la  moyenne  d'une  valeur  au-dessous  de  4" 

18    •  —  —  —  6" 

3  -  —  -  7". 

Ces  derniers  hearts  sou t  assez  grands,  mais  iis  ont  lieu 
en  proportions  k  tr^s-peu  pr^  ^gales  dans  les  sens  positirs 
el  n^gatirs.  Je  les  atlribue,  d'ailleurs,  k  des  observations 
faites  k  une  lieure  pen  avanc^e  de  la  soiree,  alors  que  le 
bain  de  mercure  accuse  encore  fortemcnt  les  trepidations 
du  sol ,  et  donne  une  image  r^fl^chie  tr^s-vacillante,  ce  qui 
rend  sa  coincidence  avec  le  til  horizontal  fort  difBcile.  J'ai 
fait  ensuite,  k  Taide  d'un  tb^olite,  une  triangulation 
entre  la  tour  de  la  cath^draie,  le  clocber  de  Saint- Wille- 
brord  et  mon  observatoire  (en  prenant  pour  base  la  distance 
de  ces  deux  clocbers  donn^e  par  le  canevas  g^om^trique 
de  la  ville  d^Anvers),  et  j'ai  trouv6  poiir  difference  de 
latitude  entre  mon  observatoire  et  la  fltehe  de  la  cathe- 
drale  47"!  8,  ce  qui  donne  pour  la  latitude  de  cet  Edifice 
51M3'14"98,  chiffre  qui  ne  diffire  que  de  */ioo  de  secondo 
de  celui  donn^  par  Krayenhoff. 

Veuillez  agr^er,  elc. 
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i:lasse  des  lettres. 


Seance  du  9  mat  1S70. 

M.  E.  Defagqz,  direcleur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont presents :  MM.  Ch.  Steur,  J.  Grandgagnage,  J.  Rou- 
lez^  P.  Gacbard,  Ad.  Borgnet,  Paul  Devaux,  P.  De  Dec- 
ker, F.-A.  Snellaerl,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq, 
M.-L.  Polain,  le  baron  J.  de  Wittc,  Ch.  Faider,  le  baron 
Kervyn  de Lellenhove,  R.  Chalon,  Ad.  Mathieu,  J.-J.  Tbo- 
nissen,  Th.  Jusle,  le  general  Guillaume,  Felix  N6ve,  Alph. 
Waulers,  Henri  Conscience,  membres;  Nolet  de  Brauwere 
Van  Stecland  et  Augiiste  Scheler,  associes, 

M.  L.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux-arls,  assiste 
k  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


line  leltre  du  palais  informe  que  Leurs  Majesles  ne  pour- 
ront  assister  ^  la  stance  publique  de  la  classe  qui  aura  lion 
le  mercredi ,  1 1  inai. 

Leurs  Altesses  Royalcs  le  comte  el  la  comtesse  de  Flan- 
dre  font  ^alcment  exprimer  leurs  regrets  de  ne  [)OUvoir 
se  rendre  k  cetle  solennile. 
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—  Sa  Majeste  fail  transmettre  ses  remerciments  pour  Ic 
lome  XXXIV  des  Memoires  couronnen  in-4**  et  le  tome  XXI 
(les  Memoires  couronnes  in-8''  qui  lut  out  &i<k  presences  en 
sa  qualil^  de  Protecteur  de  TAcad^mie. 

Son  Altesse  Royale  le  comte  de  Flandre  remercie  egale- 
uienl  pour  Tenvoi  qui  lui  a  ete  fait  des  m^mes  ouvrages. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  fait  savoir  que  ses  occu- 
pations rempecheront  d*assisier  k  la  seance  publique  de  la 
classe. 

—  Le  memo  haul  fonctionnaire  transmet,  pour  elre 
repartis  entre  les  membres  de  la  classe,  irente  exemplaires 
(lu  Rqpporl  du  jury  qui  a  juge  le  concours  triennal  de 
liUerattire  dramatique  francaise  pour  la  periode  de  /A*ff7- 
1869,  et  signale  que  le  jury  n'a  pas  cru  pouvoir  decerner 
le  prix  institu^  par  Tarretc  royal  du  50  septembre  1859. 

11  ofTre  egalement,  pour  la  bibliotheque  dela  Compagnie, 
ditr^rentes  publications  qui  seront  annonc^es  au  Bulletin 
de  la  stance. 

—  M.  le  Ministre  de  la  justice  envoie  deux  exemplaires 
du  nouveau  volume  public  par  la  Commission  royale  des 
anciennes  lois  et  ordonnances  de  la  Belgique,  compre- 
nant  les  coutumesde  la  ville  d^Anvei^s.  —  Remerclments. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  presente  le  premier  exem- 
plaire  du  tome  XXXV*  des  Memoires  couronnes  et  des  «a- 
vants  etrangers,  format  in-^"",  dont  Timpression  vient 
d'etre  terminie. 

Ce  volume  se  compose  du  m<^'moirc  couronne  par  la 
classe  des  lettres,  Surle  droit  penal  du  Brabant,  par  M.  Edm, 
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Poullet; du  memoirc  couronne  par  la  clusse  drs  bcauxaiis, 
Snr  VImtoire  de  la  gravure  des  medailles  ^  par  M.  Alex. 
Pincharl;  des  2'  el  3*  parties  du  mi5moire  de  M.  F^lix  Pla- 
teau, Sur  les  crustaces  d'eau  douce  de  Belfjiqiiey  etdu  nr^- 
moire  de  MM.  Briart  el  Cornel,  Sur  la  crate  blanche  du 
Hainaut. 

—  Les  ^tablissements  suivanls  adressent  leurs  derniers 
travaux  el  remercient  la  Compagoie  du  recent  envoi  de 
publications  :  TAcad^mie  royale  dliistoire,  a  Madrid,  la 
Soci6t^  historique  d*Utreclit,  la  Bibliolheque  royale  de  La 
Ilaye,  les  Archives  g^n^rales  du  d^parlement  du  Nord ,  k 
Lille,  el  la  Bibliolheque  de  la  ville  d'Amiens. 

—  M.  le  baron  Kervyn  de  Letlenhove  presente  le  tome  V 
(|)renii6re  partie)  el  le  tome  X  des  (JEuvres  de  Froissart, 
qu*il  vienl  depublier  au  nom  de  la  Commission  academique 
charg^e  de  la  publication  des  ceuvres  des  grands  ^crivains 
du  pays.  II  offre  ^galement  le  tomel*''  des  Poesies  de  Frois- 
sarty  publi6es  par  M.  Aug.  Scheler  dans  la  meme  collection. 

—  Les  ouvrages  suivanls  sont  offerts  par  leurs  auteurs : 
1"*  Revue  de  nurnhmatique ,  publico  par  J.  de  Witle  el 
Adrien  de  Longp^rier,  nouvelle  serie,  tome  Xl%  n''''  1^6; 
tome  XII%  n*'  1  el  tome  XI V%  n"M  4  4;  2"  Hisloire  de  la 
monnaie  romaine,  par  Theodore  Mommsen,  traduite  de 
Tallemand  par  le  due  de  Blacas  et  publi^e  par  J.  de  Wilte; 
5**  Note  sur  tin  vase  de  terre  decore  de  reliefs^  par  J.  do 
Witle;  4°  Curiosites  numismatiques y  15*  article,  par 
M.  Chalon;  5""  Leven  ran  Leopold  I,  naar  bet  fransch  door 
Tb.  Jusle,  5'  aflev.;  6"  Commenlaire  du  Code  penal  beige, 
parG.  iNypels,  iV  livraison.  —  Remerclments. 
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—  M.  Th.  Jusle  prescDte  une  notice  sur  la  vie  el  les  ira- 
vaux  de  feu  M.  Edouard  Diicpetiaux ,  membre  de  la  classe , 
d^c^d6  le  21  juillet  1868.  Ce  travail  prendra  place  dans 
VAnnuaire  de  r Academic  pour  1871  et  sera  accompagne 
du  portrait  du  d^funt. 

—  Une  notice  historique  de  M.  J.-J.  De  Smct,  niembrc 
de  la  classe,  Sur  I'ancienne  abbaye  du  Nouveau-Bois  a 
Gandy  prendra  place  parmi  les  communications  et  lectures 
de  la  stance. 

—  La  classe  renvoie  k  Texamen  de  MM.  Alph.  Wauters 
et  Th.  Juste,  une  note  de  M.  L.  Galesloot,  intitul^e  : 
FouUles  d'Elewyt,  —  Vn  anneau  antique  Irouve  a  Becque^ 
loort. 


CONCOURS  DE  1870. 


Conformemcnt  aux  dispositions  r^lementaires ,  la 
classe  est  appel^e  k  se  prononcer,  apr^s  la  lecture  des 
rapports  des  commissaires  charg^  d*en  faire  Texamen, 
sur  les  travaux  pr^senles  en  r<iponse  aux  questions  du 
programme  de  cetle  ann^e. 

Cinq  questions  avaient  ^t^  inscrites  au  programme. 
Quatre  m^moires  sont  parvenus. 

Le  premier  portait  pour  devise. :  ad  relinendam  coro^ 
nam,  en  reponse  k  la  premiere  question  du  concours  : 
Rechercher  les  causes  qui  amenerent,  pendant  ledouzieme 
el  le  treizieme  siecle^  Vetablissement  de  colonies  beiges  en 
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Hongrie  ei  en  Transylvanie.  Exposer  Vorganisation  de 
ces  colonies  et  I'influence  qu'elles  ont  exercee  sur  les  insli' 
tutions  polUiques  et  civilei,  ainsi  que  sur  les  moBurs  et  les 
usages  des  pays  oil  elles  furent  fondees. 

«  Kidele  k  une  habitude  que  nous  avons  conslamment 
suivie,  nous  commencerons  notre  examen  par  Tanalyse 
des  parlies  essentielles  du  travail  soumis  k  Tappr^ciation 
de  la  classe. 

Apres  avoir  r^ppel6  les  difflcuU^s  et  les  obstacles  qu'il 
a  rencontres  dans  Taccomplissementdesa  lkhe,rauteur 
consacre  quelques  pages  de  VIntroduclion  aux  rapports 
des  Magyars  avec  TEurope  occidentale ,  et  surtout  avec  les 
Pays-Bas,  pendant  la  periode  qui  pr^c^a  T^tablissement 
des  colonies  germaniques  en  Hongrie.  II  raconte  succinc- 
tement  Tarriv^e  de  ces  hordes  asiatiques,  leurs  irruptions 
et  leurs  ravages  en  Allemagne,  en  Italic  et  en  France, 
jusqu'au  jour  n^raste  ou  Conrad ,  ancien  due  de  Lotha- 
ringie,  les  appela  dans  les  Pays-Bas,  oik  elles  pill^rent  et 
d^vast^rent  impitoyablement  la  Hesbaye,  TArdenne  et  le 
Hainaut.  II  fait  connaitre  ensuite  les  d^stres  qui,  peu  de 
temps  apres,  assaillirent  les  Magyars  et  les  forc^rent  k  se 
retirer  d^finitivement  sur  le  sol  de  Tancienne  Pannonie,  oik 
ils  ne  tard^rent  pas  k  se  convertir  au  christianisme.  L'au- 
teurprouveque,  d^scet  instant,  de  nombreuses  relations 
politiques,  religieuses  et  commerciales  s'^tablirent  entre 
la  Hongrie  et  les  autres  nations  chr^tiennes  de  TOccident. 
Apres  avoir  verse  tant  de  sang  et  amoncele  tant  de  mines 
depuis  le  Danube  jusqu*^  TEscaut,  les  descendants  des 
Huns  (itaient  devenus  les  amis  et  les  soutiens  de  la  grande 
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famille  europ^enne,  quand  le  roi  Geiza  II  confla  a  des 
colons  venus  des  Pays-Bas  et  des  contr^es  voisines  le  soin 
de  defricher  et  de  peupler  les  parties  d^ertes  de  son 
royaume.  Cetait,  en  effet,  l*^poque  ou  les  agriculleurs  et 
les  artisans  flamands,  parvenus  a  un  remarquabie  degre 
de  civilisation,  manifestaient  pour  les  voyages  et  Teipa- 
triation  un  engouement  plein  d*ardeur  et  d^audace,  dont 
on  cberche  en  vain  quelques  traits  dans  le  caract^re  de 
leurs  descendants.  D^s  le  Xh  si^cle,  nous  voyons  des  Fla- 
mands,  appel^.s  par  Guillaume  le  Roux,  s*^tablir  sur  les 
conflns  du  comte  de  Galles  et  de  TEcosse.  Au  commence- 
ment  du  si^cle  suivant,  Henri  Beauclerc  attire  des  colons 
flamands  dans  les  com  les  de  Pembroke  et  d*York.  Vers  la 
m6me  ^poque,  nous  trouvons  des  agglomerations  de  cultt- 
vateurs  n^rlandais  dans  I  ev^ch^  de  Br^me,  dans  le  Hol- 
stein,  la  Thuringe,  la  Misnie,  le  Mecklembourg  et  plu- 
sieurs  autres  contr^es  de  TAIIemagne.  Geiza  II,  on  plutot 
les  tuleurs  de  ce  prince  devaient  etre  d'autant  plus  tentes 
de  s*adresser  k  ces  populations  vigoureuses  que,  depuis  le 
milieu  du  XI""  si6cle,  les  Hongrois  avaient  sous  les  yeux, 
comme  nous  le  rappellerons  plus  loin,  le  spectacle  du  tra- 
vail ,  de  Tenergie  et  des  progr^s  incessants  d'une  colonie 
beige  fondle  au  coeur  de  leur  pays. 

Ayant  groups  tous  ces  faits  dans  un  tableau  tr6s-bien 
trac^,  mais  oh  figurent  quelques  details  peuUetre  surabon- 
dants,  Tauteur  du  m^moire  abandonne  la  sphere  des  g^nc- 
ralit^s  et  aborde  directement  le  sujet  d^sign^  k  ses  investi- 
gations. II  divise  son  travail  en  six  chapitres,  portant  les 
titrcs  suivants  :  De  la  colonie  beige  fondee  dans  le  diocese 
d'Erlau;  de  la  colonie  beige  fondee  dans  la  Zips;  les  Fla- 
mands dans  le  district  de  Balar;  des  colonies  beiges  fon^ 
dees  en  Transylvanie ;  des  droits  el  des  privileges  accordes 
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aux  Beiges  en  Hongrie  et  en  Transylvanie;  de  la  langue 
parlee  dans  les  colonies  beiges  en  Hongrie  et  en  Transyl- 
vanie. 

En  1447,  des  pilerins  de  Liege  qui  s*£Uiienl  rendusa 
Aix-la*Chapeile,  pour  assister  &  rexposition  des  c^lebres 
reliques  conserv6es  dans  cette  ville,  furent  ires-surpris  d'y 
renconlrer  une  trotipe  de  p^lerios  de  Hongrie  qui,  mai- 
gr6  leur  nationality  ^trang^re,  parlaient  tr^s-correctement 
le  wallon  ii^geois.  Interrog^s  sur  ce  fait  en  apparence 
inexplicable,  les  Hongrois  r^pondirent  que,  suivant  une 
tradition  conserv^e  dans  leurs  families,  leurs  anc£tres 
etaient  originaires  du  pays  de  Li^e,  qu'ils  avaient  quitte 
ce  pays  k  cause  du  manque  de  vivres  et  quils  s'<ita]ent 
fix^s  en  Hongrie. 

Cette  tradition  ^tait,  ^  tons  ^gards,  conforme  k  la  ve- 
rity historique.  Sous  le  regne  de  T^v^que  Wazon,  plusieurs 
centaines  de  Li^geois,  fuyant  la  famine  qui  sevissait  sur 
les  bords  de  la  Meuse,  avaient  traverse  TAIIemagne  et , 
d*elape  en  ^tape,  Etaient  arrives  en  Hongrie  oA,  en  1046, 
le  roi  Andr6  I"  leur  avait  assigne,  k  perp^tuit^,  un  terri- 
toire  fertile  situ^  dans  le  diocese  d'Erlau.  Leur  nombre 
s'accrut  avec  une  telle  rapidity  quils  occup^rent,  quelques 
ann^es  plus  tard,  plusieurs  villages  connus  sous  le  nom 
de  loca  gallicay  vici  Wallonorum. 

Apr^s  avoir  discut^  ces  faits  et  toutes  les  circonstances 
qui  s*y  rattachent,  Tauteur  du  memoire  croit  pouvoir  affir- 
mer  que  les  Liegeois  de  la  valine  d'Erlau  v^curent,  d^s 
leur  arrivee,  sous  une  administration  propre  tant  au  spi- 
rituel  qu'au  tempore!.  II  prouve  au  moins,  tres-claire- 
ment,  qu'ils  conserverent,  pendant  cinq  siecles,  k  travers 
toutes  les  vicissitudes ,  le  souvenir  et  la  langue  de  leur 
patrie  originaire.  Des  documents  authentiques  el  irr^cu- 
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sablesaUestent  que  ces  Walloos  hongrois  formaieot,  au 
XV""  Steele,  une  proviuce  ecci^iastique  separ^e.  Au  ^iecle 
suivant,  ie  c^l^bre  Nicolas  Olab,  secretaire  de  la  reine 
Marie  de  Hougrie,  mentionne.  encore  les  colouies  e6t<- 
ronnes  du  dioc^  d*Erlau,  «  oil  Ton  parle  un  langage 
fran^ais;  »  mais,  ciuquante  ans  apr^,  r^duits  k  la  mis^re 
et  d^cim^  par  Ie  cimeterre  des  Turcs,  les  colons  cessent 
de  vivre  en  communaut^  s^par^es  et  se  confondent  arec 
la  population  indigene.  Aujourd*hui  Ie  souvenir  indme  dos 
vaillants  d^fricheurs  liegeois  s*e$l  perdu  dans  Ja  valine  qui 
fut  Ie  tb^tre  de  leur  activity  industrieuse. 

Get  int^ressant  Episode  bislorique  forme  Ie  sujet  du  pre- 
mier cbapitre  du  m^moire.  Au  chapitre  suivant,  Tauteur 
s'occupe ,  comme  nous  Tavons  d^jji  dit,  de  la  colonie  beige 
fondle  dans  Ie  comilat  de  Zips. 

Geiza  II  avait  k  peine  atteint  sa  dixieme  ann^e,  quand 
les  Magyars  Ie  plac^renl,  en  1141 ,  sur  Ie  tr6ne  de  saint 
Elienne ,  sous  la  r^gence  de  sa  m^re  H^i^ne ,  assist^e ,  a 
son  tour,d'un  conseil  de  gouvernement  oix  flgurait  I'^v^que 
d'Erlau ,  Lucas  Banffi. 

Les  historiens  bongrois  sont  unanimes  k  attribuer  ik  la 
reine  regente  et  k  r^v^que  d*Erlau  Thonneurd'avoir  attir^ 
dans  Ie  royaume  de  nombreux  colons  Strangers,  en  vue 
de  mettre  un  terme  a  la  misdre  et  k  la  diipopulalion  cau- 
s^es  par  une  deplorable  s^rie  de  guerres  etrang^res  et  de 
luttes  intestines.  Ce  fut  k  Tinstigation  de  revSque,  qui 
poss^dait  dans  son  diocese  de  florissantes  colonies  wal- 
lonnes,  que  la  reine  s*adressa  principalement  aux  cultiva- 
teurs  et  aux  artisans  des  Pays-Bas.  Ceux-ci  accoururent 
on  grand  nombre  et  se  flx^rent  dans  Ie  comitat  de  Zips. 
Les  plus  anciens  documents  leur  donnent  Ie  nom  de  Fla- 
mands  (Flatidrenses).  Plus  lard  on  leur  applique  Ie  titre  de 
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Saxons  {Saxanes);  mais  Tautcur  dii  mdmoirc  demontrc 
que  celte  qualification,  d*un  sens  tr^s-elendu  et  parfois 
trds-vague  an  moyen  ftge,  ful  souvent  employee  poar  d^i- 
gner  les  habitants  des  Pays-Bas  et  de  piusicurs  r  bntrtes 
germaniques  tri^-^loignees  de  la  Saxe.  II  refute,  autant 
que  la  p^ourie  de  sources  contemporaines  perniet  de  le 
faire ,  Topinioo  de  ceux  qui  pr^tendent  que  tous  les  colons 
de  la  Zips  ^taient  venus  du  centre  et  du  midi  de  TAlle- 
magne.  II  invoque  k  cette  fin  les  monuments  historiques 
et  les  traditions  populaires,  les  noms  des  lieux  et  les  noms 
de  famille. 

La  cbarte  originaire  qui  r6gla  I'^tablissement  des  colons 
dans  le  comitat  de  Zips  n'a  pas  ^chapp^  aux  ravages  du 
temps ;  mais  elle  se  trouve  rappelee  dans  des  actes  plus 
recents,  datant  des  r^nesde  Sigismond  et  de  Ladislas,  et 
ces  actes  permettent  de  supposer  que  les  colons,  appeles 
(vocati)  dans  le  royaume  sous  le  r^gne  de  Geiza  II,  y 
avaient  obtenu  toutes  les  garanties  n^cessaires  pour  la 
sAret^deleurspersonnesetdeleurs  biens.  Ilsavaientm^me 
£t^  gratifi^  d'une  juridiction  eccl^siastique  distincte. 

Les  Flamands  du  comitat  de  Zips  ne  conserv^rent  pas, 
aussi  longtempsque  les  Wallons  de  la  vall^  d*Erlau,  leur 
langue  nationale,  leurs  moeurs  primitives  et  leurs  usages 
particuliers.  lis  prosp^r^rent  et  se  multipli^rent,  au  point 
qu^une  tradition  locale  leur  attribue  une  large  part  dans  la 
fondation  des  vingt-quatre  villes  qui,  en  1204,  formerent 
la  conf(§d^ratiott  que  les  chroniqueurs  hongrois  d^signent 
sous  le  nom  de  Fraierniias  plebanarum  XXIV  regalium ; 
mais,  d^  le  XII^  sitele,  k  la  suite  d'une  violente  invasion 
des  Mongols,  ils  furent  rapidement  envahis  et  absorb^s 
par  un  courant  sans  cesse  croissant  de  colons  accourus  de 
diverses  parties  de  Tempire  germanique.  La  libre  pr^v6t£ 


( m6 ) 

eccl6siastiqi]e  de  la  Zips  est  peul*£tre  la  scule  trace  qii'ils 
aient  iaiss^e  de  leur  passage. 

Auchapitre  IK,  Taateur  dn  m^moire  nous  entretient 
d'une  colooie  flamande  ^tablie  dans  le  comilat  d*Ugocsa. 
L'existence  de  cette  colonie  ne  nous  est  attest^e  que  par 
un  seul  document,  dat^  de  1216  et  ainsi  couqu  :  c  Un 
nomm^  Paul ,  du  village  de  Beltuk ,  intenta  un  proems 
contre  les  Flamands  qui  coroposaient  la  commune  d^; 
Batar  et  qu*il  accusait  d*avoir  assassin^  son  fr^re  Benott. 
Les  Flamands  ne  ni^rent  pas  le  fait,  roais  all^guerent, 
pour  leur  defense,  qu'ils  avaient  tu^  ledit  Benott  en 
flagrant  d^lit  de  vol.  Li-dessus  Vobergespan  du  comitat 
d*Ugocsa,  nomm^  Csaii,  statuant  d'aprte  Tordredu  roi, 
envoya  le  prislalde  (1)  Martin  k  Grosswardein  pour  pro- 
c^der  au  jugement  du  fer  rougi.  Paul  porta  le  fer  in- 
candescent sans  en  ^prouver  aucun  mal  et  oblint,  en 
consequence  9  gain  de  cause.  »  Quels  ^taient  I'origine, 
le  nombre  et  la  condition  sociale  de  ces  Flamands  de  Ba-' 
tar?  A  quelle  ^poque  s*4taient-ils  fix^  sur  le  sol  de  la 
Hongrie?  A  quel  moment  cess&rent-ils  de  former  unc 
eommunaut^  s^par^e?  A  toules  ces  demandes  Tbistoire  no 
fournit  pas  de  r^ponse.  II  est  probable  que  cette  colonie 
fut  an^antie  dans  la  grande  invasion  tartare  de  1241. 

Par  leur  importance  num^rique ,  de  mdme  que  par  Tin- 
fluence  beureuse  qu'elles  exerc&rent  sur  les  destinies  du 
pays  qui  leur  fut  assign^,  les  colonies  flmandes  de  la 
Transylvanie,  auxquelles  Tauteur  consacre  le  qualri^me 
cbapitre  de  son  m^moire,  m^ritent  une  attention  parlicu- 
li^re.  Attires  par  la  reine  r^ente  H^ldne ,  T^v^ue  BanAi 


(I)  Ex^^uteur  des  sentences  jadiciaires. 
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et  ie  ban  Belus,  oncle  maternel  du  roi  Geiza  II,  les  colons 
fondirentlenrspremiers£tablisseiiientsentreH41  et1161 . 
C*est  alors,  dil  le  savant  historien  Schldzer,  qu'iine 
troupe  d^hommes  forte  de  plusieurs  milliers  de  t^tes 
emigra  de  la  Fiandre  et  de  la  basse  Allemagne  d:ms 
une  C0Dtr6e  situ6e  a  plusieurs  centaines  de  milles  de 
leurs  pays.  Ce  n'^tait  pas  une  vile  plibe  qu*un  esprit 
d'etourderie,  la  famine  ou  le  crime  poussait  k  s'expa- 
trier;  c*etaient  des  gens  bien  pos^s,  appel^s  par  un 
pouvoir  Stranger,  c'est-^-dire  attires  par  des  promesses 
magniflques  qui  ^quivalaient  k  une  sorte  de  contrat.  Au 
milieu  d'une  nation  chez  laquelle  la  civilisation  ^tait 
encore  in  I'etat  d*enfance  et  qui,  par  cela  m^me,  £tait 
des  plus  mal  not6es,  ils  furent  les  soutiens  d'un  trdne 
doDt  ils  ^taient  devenus  les  sujets.  lis  s'^tablirent  dans 
des  deserts  qu'ils  ne  durent  pas  seulemenl  d^fricher, 
mais  oh  ils  eurent  k  se  d^fendre  par  T^p^e  contre  les 
ennemis  redoutables  qui  s*y  montraient  dc  temps  en 
temps  et  ne  paraissaient  pas  disposes  k  c^er  si  ais^- 
ment  le  terrain.  Sous  la  garantie  de  leur  nouveau  gou- 
vernement,  ces  colons  se  donnerent  une  constitution 
fondte  k  la  fois  sur  la  vraie  liberte  et  sur  r^alit6  la 
plus  large ,  et  qui  avait  beaucoup  d'analogie  ayec  les 
constitutions  des  villes  germaniques  qui  naquirent  plus 
tard.  Cette  constitution  dut  6tre  importante,  puisqu*elle 
a  pu  subsister  pendant  six  sidles  et  qu'elle  a  atteint  au 
plus  haut  point  le  but  final  de  toute  bonne  constitu- 
tion, c*est-&-dire  de  rendre  heureux  un  grand  nombre 
d'bommes.  Cependanl  ces  colons  eurent  beaucoup  k 
soufTrir  tant  des  ennemis  du  dehors  que  des  jaloux  de 
rint^rieur;  mais,  dte  le  principe,  ils  b^tirent,  pour  se 
mettre  h  Tabri  des  atteintes  des  premiers,  des  villes  et 
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>  (les  forlcrosses  dont  Ics  Kumans  ne  parvinrcul  jamais 
»  k  triompher;  contre  les  seconds,  ils  se  mainliDrent  vic- 

>  torieusemeDt  par  leur  ^oergie  personneile,  soulenus 

>  qu'ils  ^taienl  d^ailleors  par  des  rois  sages  el  justes.  Cette 

>  eolonie,  relativement  iosignifiante  k  son  d^bul,  aug- 

>  menta  tellement  dans  le  cours  des  si6cles  qu'elie  atiei- 

>  goil  le  cbifTre  de  trois  k  quatre  ceul  milte  hommes,  et, 

>  quoique  entour^s  de  toutes  parts  de  populations  non 
»  germaniques,  ces  colons  ne  se  m^lang&rent  jamais 

>  avec  elles  el  conserv&rent  intact  leur  caract^re  germa- 
»  nique(l).  > 

L'auteur  du  m^moire  a  pris  k  ikche  de  jusliQer  et  de 
meltre  en  Evidence  cbaque  trail  de  c%  brillant  tableau.  II 
commence  par  determiner  avec  une  grande  precision  les 
cantons  ravages  et  d^peupl^s  de  la  Transylvanie  qui  furent 
assign^s  aux  immigrants.  II  prouve  que  ceux*ci,  malgre 
les  noms  de  Saxones  et  de  Teutonici  que  leur  donnent  les 
documents  post^rieurs  au  XIIP  si^cle,  ^taient  originaires 
de  la  Belgique ,  de  la  Hollande  et  des  districts  limilrophes 
du  Rhin.  II  nous  fait  assister  au  d^frichement,  k  la  trans* 
formation  et  k  la  defense  du  territoire  occupy  par  ces 
hommes  ^nergiques,  qui  savaient  allier  le  courage  indomp- 
table  du  soldat  k  la  patience  et  k  la  perseverance  du  labou- 
reur  flamand.  II  d^couvre  dans  les  noms  des  persoones  et 
des  lieux  plus  d*un  souvenir  de  la  premiere  patrie  des  co- 
lons. II  d^montre  enGn,  Ji  I'aide  d'actes  authentiques,  que 
ces  colons,  qui  jouissaient  du  privilege  de  former  une  cor- 
poration ind^pendante  obeissant  k  des  chefs  elus  dans  son 
sein  et  ne  relevant  que  du  roi,  obtinrent,  comme  corol- 
laire,  le  droit  de  former  une  ^glise  exempte  de  la  juridic- 

(1)  KriHsche  Sammlungen,  etc.,  Vorrede,  p.  IV. 
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tioD  de  r^v6que  de  Transylvanie  et  jmm^diatement  sou- 
mise  au  saint-si^ge.  Les  pages  qui  ren ferment  le  r6cit  de 
ces  fails  doivcnt  £tre  classees  sans  contredit  parmi  les  plus 
int^ressantes  du  travail  que  la  elasse  est  appel^c  a  juger. 

On  aura  remarqu^  que  Tauteur,  dans  les  parlies  du  m^- 
moire  que  nous  venons  d'analyser,  tout  en  s'altachanl  de 
pr^fi^rence  k  rechereher  I'origine  el  k  d^crire  les  progres 
des  colonies  flamandes,  n'a  pas  perdu  de  vue  T^tude  de 
leurs  institutions  poliliques  et  religieuses.  II  revient  plus 
particulierement  k  celle  ^tude  au  cbapilre  V,  quil  con- 
sacre  tout  entier,  d*une  part,  aux  droits  et  aux  privileges 
conc^d^s  aux  Flainands  ^niigr^s,  de  Tautre,  aux  obliga- 
tions civiles  et  mililaires  dont  il&^taient  tenus  envers  les 
souverains  de  leur  seconde  patrie. 

L'autorisation  de  s*administrer  eux-m^mes  dans  I'brdre 
civil,  jointe  au  droit  de  former,  dans  Fordre  religieux ^ 
une  communaut^  ind6pendante  de  la  juridiction  de  TOrdi- 
naire,  ^lait  un  privilege  commun  aux  Wallons  d'Erlau, 
aux  Flamands  du  comital  de  Zips  et  k  ceux  de  Transyl- 
vanie. Malheureusement,  ce  nVst  que  pour  ces  derniers 
que  Ton  peat,  en  s'appuyant  sur  des  t^moignages  irr^cu- 
sables,  entrer  dans  lous  les  details  de  la  mati^re. 

En  1224,  le  roi  Andr£  II,  voulanl  restituer  aux  Fla- 
mands leur  liberie  primitive,  remit  5  nos  compatrioles  une 
charte  quMIs  appel6renl  le  privilege  ou  la  bulle  d'or  (Pri- 
vilegium  aureumj  Bulla  aurea).  On  y  voil  notamment  que 
les  colons  poss^daient  en  pleine  propriete  les  terres  qui 
leur  avaient  M  conc^d^es  dans  le  Gau  de  Hermanstadl; 
qu'ils  formaient  tons  ensemble  <  un  seul  peuple,  i»  jouis* 
sant  d'une  complete  £galil6  de  droits  civils  et  poliliques; 
quails  nommaient  eux-m^mes  leurs  magistrals  el  leurs 
jugeSy  sous  rautoril^  supreme  d'un  comte  d6sign6  par  le. 

2"*  SfeRIE,  TOME   XXIX.  37> 
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roi;  que  tout  jugcment  devait  dtre  conforroe  k  Tancien 
droit  coutumier  de  la  colonie;  que  les  colons,  dans  ies 
affaires  d*argent,  pouvaient  seuls  Stre  appel6s  en  l^moi- 
gnage;  qu'ils  choisissaient  eu&-m£mes  leurs  pr^tres  e(  ne 
payaient  quk  ceux-ci  les  dimes  el  les  autres  redevances 
eccl^siastiqucs;  qu'ils  ^taient  exempts  de  tout  droit  de  ton* 
lieu  dans  le  royaume  et  qu*ils  poss^daient  la  faculty  d'ou- 
vrir  de  libres  marches  sur  leur  territoire;  qu'ils  payaient, 
pour  tout  imp6t,  une  contribution  annuelle  de  cinq  cents 
marcs  d*argent,  6quitablement  r^partieentre  touslesmem- 
bres  de  la  communaut^;  enfin,  que  leurs  obligations,  k 
regard  du  service  militaire,  se  liornaient  k  fournir  500 
Iiommes  quand  la  guerre  se  faisait  dans  Tint^rieur  du 
royaume,  100  bommes  quand  Texp^dition  avait  lieu  au 
del^  de  la  frontiere,  et  seulement  SO  si,  dans  ce  dernier 
cas,  le  roi  ne  sc  mettait  pas  k  la  tSte  des  troupes.  L'auteur 
a  raison  de  dire  que  les  Flamands  de  Transylvanie,  vivant 
au  milieu  de  peuples  qui  ne  connaissaient  que  des  sei- 
gneurs et  des  serfs,  jouissaient  de  droits  et  de  franchises 
que  devaient  leur  envier  tous  les  autres  sujets  des  succes- 
seursde  sainl  Etienne. 

A  la  suite  de  tous  ces  renseignements,  dont  la  valeur 
historique  ne  saurait  ^tre  ni^e  J'auteur  se  demande,  dans 
un  dernier  chapitre ,  si  le  langage  des  Saxons  de  la  Zips  et 
de  la  Transylvanie  a  conserve  quelque  analogic  avec  la 
langue  populaire  des  provinces  flamandes  et  basses  alle- 
mandes.  Contrairement  k  Topinion  ^mise  par  un  grand 
nombre  d^auteurs,  parmi  lesquels  nous  devons  citer  Tabb^ 
de  Feller  (1) ,  il  r6pond  que  cette  rossemblance  n'existe 


(1)  UMraire  endivei^ses  parlieside  T Europe,  I.  I*',  p.  227.  Liegp, 

1820. 
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plus.  I]  sc  range  a  Tavis  des  ecrivains  allemands  de  Hon- 
grie  el  de  TransyWanie  qui  consentent,  tout  au  plus,  k 
admettre  des  analogies  entre  la  langue  saxonne  actuelle  et 
ridiome  parl^  dans  quelques  districts  des  bords  du  Rhin. 
Ne  poss^dant  pas  Ics  connaissances  linguistiques  requises, 
nous  ne  nous  permettrons  pas  d'emettre  un  jugement  sur 
la  valeur  scientifique  de  celte  decision ;  mais  il  nous  semble 
que  I'auteur  dn  mrmoire  n'a  pas  ici  formula  ses  id^es  avec 
la  precision  et  la  Iucidil6  qui  distinguent  les  autres  pages 
de  son  ceuvrc. 

Jelons  maintenant  un  coup  d'oeil  sur  Tensemble  du  tra- 
vail soumis  k  notre  examen,  et  demandons-nous  si  le  plan 
irac^  par  TAcad^mie  se  trouve  r^aiis6  dans  ses  parlies 
essentielles. 

L'auteur  devait,  en  premier  lieu,  indiquer  les  causes 
qui  amen^rent,  pendant  leXir  etie  WW  si^cle,  Telahlis- 
sement  des  colonies  beiges  en  Hongrie  et  en  Transylvanio. 
II  devait  ensuite  exposer  Torganisalion  de  ces  colonies  el 
signaler  ilnfluence  qu'elles  exerc^rent  sur  les  institutions, 
les  mceurs  et  les  usages  du  pays  od  elles  furent  fondles. 

Toutes  les  parlies  de  ce  programme  n'ont  pas  ii^  rem- 
plies  avec  le  memc  succ^s. 

En  ce  qui  concerne  les  causes  qui  amen^rent  T^tablis- 
sement  des  colonies  beiges  en  Hongrie  et  en  Transylvanie, 
Taateur  s'est  acquitl^  de  sa  t^che  de  mani^re  k  rdpondre  a 
toutes  les  exigences.  Non-seulemenl  il  raconle  la  fondation 
de  ces  colonies  au  XH*"  el  au  tUV  si^cle,  mais,  sortant  du 
cadre  trac6  par  la  classe,  il  consacre  phisieurs  pages  d*un 
grand  int^rSt  aux  destinies  d*une  colonic  beige  qui,  d^s  le 
X^  si^le,  s'^tail  flx^e  dans  le  diocese  d*Erlau. 

A  regard  de  Torganisation  inl^rieure  des  colonies,  une 
distinction  est  n^cessaire.  Grftee  au  texte  d'une  charte  ge- 
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n^reusement  octroyde  k  nos  compalrioles  par  Andre  II , 
Fauteur  a  pu  nous  faire  coDoaitre,  dans  tons  leurs  de- 
tails essentieisjes  institutions  politiques,  civiles  et  eccle- 
siastiques  des  colons  beiges  ^tablis  en  Transylvanie.  II  a 
ii&  moins  heureux  pour  la  colonie  wallone  *  d'Erlau  et 
pour  celle  du  comital  de  Zips;  mais,  en  tenant  compte  des 
obstacles  qu'il  a  rencontres ,  on  ne  saurait  lui  en  faire  un 
reproche.  Ici  les  chartes  faisaient  d^raut  ou  appartenaient 
k  une  6poque  oil  I*ei6ment  flanaand  primitif  avait  comple- 
tement  disparu.  L'auteur  devait  forc^ment  proc^der  par 
analogic  et  laisser  une  large  place  k  la  conjecture;  mais, 
ainsi  qu'il  le  dit  avec  raison,  il  n'adniet  que  les  seules  hy- 
potheses qui  ont  pour  point  d*appui  un  ensemble  de  fails 
graves ,  precis  et  concordants. 

Quant  k  la  derniere  partie  du  programme,  —  rinfluencc 
exerc^e  pai*  les  colonies  flamandes  sur  les  institutions  et 
les  moeurs  du  pays  oii  elies  furent  fondles,  —  Tauteur, 
apres  avoir  s^journe  pendant  plusieurs  mois  sur  les  lieux , 
declare  que  les  moeurs  et  les  cou tames  des  Saxons  de 
Hongrie  et  de  Transylvanie  rie  different  en  rien  de  celles 
des  aulres  peuples  germaniques.  II  afiirme  que  les  Hon- 
grois  et  les  Transylvaniens  les  plus  instruits,  consultes  k 
ce  sujet,  se  sont  trouv^s  dans  I'impossibilite  de  lui  signaler 
quelques  traits  particuliers  aux  cantons  jadis  occupy  par 
nos  compatriotes.  II  all^uequ.e  si  desparticularit^s,  rap- 
pelant  la  patrie  d*origine,  existaient  jadis  cbez  les  Saxonsy 
elles  ont  dd  naturellement  s'effacer  dans  le  coArs  des 
si^cles,  au  contact  des  nationalites  diverses  qui  peuplent 
aujourd'hui  la  Transylvanie.  II  invoque  enfln,  comme  un 
tilre  k  P^quitable  bienveillancede  TAcademie,  unemaxime 
bien  connue  qui  ne  doit  pas  seulement  recevoir  son  ap- 
plication au  barreau  :  «  A  I'impossible  nul  n'est  tenu.  » 
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Xous  pensous,  avec  Tauleur,  que  celte  laciinc,  impos- 
sible k  corabler,  ne  saurait  iui  ^trc  impulse  avec  justice. 
On  ne-peut  exigeria  description  de  moeurs  qui  n'existent 
pas,  la  reproduction  de  vestigos  depuis  longtemps  effaces 
par  les  homines  et  les  siecles.  II  s'agit  done  uniquement 
d^examiner  si  le  m^moire,  tel  quil  nous  est  pr6senle,  avec 
les  indications  quMI  renferme  et  les  recherches  dont  il 
porle  les  traces,  est  digne  des  suffrages  de  la  classe. 

A  notre  avis,  ce  memoire  est  une  oeuvre  serieuse,  une 
monographic  savante  et  aussi  complete  que  la  matiere  le 
comporte  dans  T^tat  actuel  de  nos  connaissances  histo- 
riques.  L'auteur  s'est  rendu  sur  Templacement  des  an- 
ciennes  colonies  flamandes,  pour  s'y  mettre  en  rapport 
avec  tons  ceux  qui  pouvaient  Iui  fournir  des  renseigne- 
roents  utiles.  II  a  explore  les  archives  du  pays.  A  cdt^  de 
nos  chroniques  nationales,  il  a  mis  k  profit  les  travaux  de 
tons  les  historiens  Strangers  qui  se  sont  s6rieusement  oc- 
cup^s  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie.  II  a  consulte  les 
recueils  de  chartes  et  de  documents  in<^dits  publics  dans 
ces  dernicres  annees.  II  a  pouss^  ses  investigations  jus- 
qu'h  rimmense  et  pr^cieux  d^pdt  du  Vatican.  Si  tons  les 
doutes  ne  sont  pas  dissip^s,  si  tons  les  faits  ne  sont  pas 
exposes  avec  une  Evidence  irrecusable,  on  aurait  tort  de 
.  Iui  en  faire  un  grief.  Les  plus  anciennes  chartes  parlent  de 
Flamands  [Flandrenses);  mais  les  colons,  presque  imme- 
diatement  apr&s,  sont  design^s  sous  le  nom  de  Teutonici 
ou  de  Saxones.  La  part  revenant  k  T^iement  beige  dans  la 
colonisation  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie  doit  done, 
k  partir  de  ce  moment,  etre  cherch^e  dans  les  circonstances 
ext^rieures,  et  Ton  conQoit  sans  peine  quelles  difficult^ 
presente  un  tel  examen,  alors  surtout  qu'il  s'applique  a 
des  faits  appartenant  au  Xl^  et  au  XII T  siicle. 
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Nous  avons  riionneur  de  proposer  k  la  classe  de  decer- 
ner  la  medaillc  d'or  a  rauteiir  du  m^moire  porlant  la  de- 
vise :  <  Ad  relinendam  coronam.  > 


«  Le  rapport  de  noire  hooorable  conTrere  M.Thonissen 
esl  Irop  complet  pour  que  je  veuille  y  ajouter  quelque 
chose.  En  adh^rant  ^  ses  conclusions,  je  me  i(£licile  avec 
lui  de  voir  de  nouvelles  lumi^res  repandues  sur  la  question 
si  inleressante  des  6tablissements  formes  en  divers  pays 
elrangers  par  des  colonies  sorties  de  nos  provinces.  > 

M.  Ad.  Borgnel,  troisieme  commissaire,  ayanl  adhere 
au\  conclusions  qui  precedent,  la  classe,  conform^menl  a 
Topinion  favorable  de  ses  rapporteurs,  proc^de  a  Touver- 
lure  du  billet  cachete  joint  au  memoire,  et  renfermant  le 
iioni  de  Tauteur,  M.  Emile  de  Uorchgrave,  secretaire  de 
legation  de  premiere  classe.  La  medaille  d'or  de  la  valeur 
de  douze  cents  francs  lui  sera  remise. 


Trois  memoires  onl  ^te  envoy^s  en  reponse  a  la  troi- 
sieme question :  On  demande  un  essai  sur  la  vie  el  le  regne 
de  Septime  Severe. 


Ump§^9»*$  ife  Ji«  Mi0M90Z. 


<  Cette  question,  qui  avait  d<ija  figur^  au  programme 
du  concours  de  1867,  a  re^u  cette  annee  trois  r^ponses. 
Lliistoireromaineest  excessivemcnt  pauvre  en  ouvrages 
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sur  ies  einpereurs  du  deuxieme  el  du  iroisieino  siecic  dc 
Dotre  ^re.  Parcompeasalioii,  une  autre  source  hisiorique, 
celle  des  inscriptions,  coule  plus  abondamment  pour  cette 
epoque  que  pour  les  premiers  temps  de  i*empire.  De  nos 
jours  les  voyages  el  les  fouilles  ont  enrichi  considerable- 
men  t  le  tresor  des  monuments  epigraphiques.  L'^pigra- 
phie  elie^m^me,  k  la  suite  de  ses  immenses  progr^s,  a 
revetujusqu'i  un  certain  point,  le  caractere  de  science 
exacte,  et  sa  mission  de  confirmer,  de  rectiAer  ou  de  com- 
pleter les  donn^es  des  liisloriens  a  grandi  en  importance. 

Rassembler  dans  des  monographies  surchacun  des  em- 
pereurs  en  particulier  les  notions  eparses  dans  les  docu- 
ments et  les  monuments  historiques  de  toute  espdce  est 
le  meilleur  moyen  de  preparer  les  materiaux  de  Thistoire 
generate  de  Fempire  ou  de  Tune  de  ses  p^riodes.  Nous  pos- 
s^dous  dej4  des  Merits  sp^ciaux  sur  Trajan,  sur  Hadrien  et 
sur  Marc-Aur^le.  l/Acad^mie  a  voulu  provo(|uer  un  Ira- 
vail  du  mSme  genre  sur  celui  de  leurs  successenrs  qui  pent 
etre  regard^  a  bon droit  comm'e  le  fondateur  du  despotisme 
militaire,  sous  iequel  Rome  s'est  courb^e  pendant  une 
longue  suite  d'ann^es. 

Si  Ton  a  demand^  un  essai  sur  la  vie  et  le  r^gne  deSep- 
time  severe,  el  non  pas  une  histoire  de  la  vie  et  du  r^gue 
de  cet  empereur,  c*est  aGn  de  laisser  une  plus  grande  lati- 
tude aux  concurrents.  En  eflet,  le  vague  du  premier  de 
ces  enonees  de  la  question  leur  permettait  d'admettredans 
leur  travail  certains  details  et  mSme  des  discussions  que 
le  second  ^nonce  eut  semble  exclure.  Mais  il  est  un  point 
sur  leqnel  persoone  ne  devait  se  tromper:  une  Academic 
a  pour  mission  d'aider  au  progr^s  des  sciences  et  de  recu- 
ler  les  bornes  de  leur  domaine;  on  ne  pouvait  done  pas 
esperer que  la  classe  couronnerait  un  ecrit  qui,  m^me  sous 


(  S16  ) 

unc  forme  meilleurc,  reproduirait  siinpleaieDt,  sans  recher- 
cbesnouvelleselsansunecrilique  plus  severe  des  sources, 
T^e  que  I'oq  trouve  dej^  dans  les  ouvrages  de  Lenain  de 
Tillemout,  de  Cr^vier  et  d'autres. 

Le  m^moire  n"  1  porle  pour  6pigraphe  ces  paroles  de 
Bossuel :  Rapide  conqueranty  il  egala  Cesar  par  ses  victoi^ 
res,  mats  il  nHinita  pas  sa  clemence;  il  se  compose  d'une 
preface,  d'une  introduction  et  de  quinze  chapitres  suivis 
d'une  conclusion. 

L'auteur,  en  traitanl  dans  sa  prefacedes  sources  tiistori- 
ques,  fait  remarquer  que  parmi  les  ouvrages  qui  nous  res- 
lent,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  merite  notre  confiance. 
Aucun  jugementparticulier  n'est  formula  sur  Dion  Cassius, 
qui  vivaildu  temps  de  Severe,  mais  dont  les  deux  livres 
consacr^  a  cetempereurn'existentplus  que  dans  Fabrdge 
de  Xiphilin;  une  note  renvoie  simplement  le  lecteur  au\ 
dissertations  de  Wilmans(1855)  et  de  Grasshor(1867)  sur 
rautorit6  de  cet  historien.  Quant  k  Herodien,  egalement 
contemporain  de  Severe ,  il  est  not^comme  ^tant  de  temps 
a  autre  un  assez  bon  guide.  L*auteur  parait  done  s'en  tenir 
encore  a  Topinion  qui ,  jusqu'en  ces  derniers  temps,  a  ac- 
corde  plus  de  cr^ance  k  Herodien  qu'a  Dion.  Son  avis  cdt 
ete  bien  different,  sans  doute,  s'ii  eAt  connu  la  critique 
qu*ont  faite  recemment  feu  Sievers  (1)  et  Ziircher  (2)  des 
Hisioires  du  premier  de  ces  ^crivains.  La  connaissance  du 
travail  de  Sievers  est  d'aulant  plus  importante  que  ce  sa- 


(1)  Ueber  das  Geschichtswerk  des  Herodians,  dans  le  PkUotogus^ 
Bd.  XXVI;G6ltmgen,  1867. 

(2)  Commodus,  ein  Beilrag  zur  Krilik  der  Historien  Herodians  fi\9us 
le  l'^''  vol.  de  Budinger:  Untersuchunycn  zur  roem.  Kaisergeschichte; 
Leipzig,  1868. 
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vant  a  discut^,  avec  toute  rautoril^  que  lui  donnent  ses 
longoes  et  profondes  Eludes  sur  I'empire,  plusieurs  fails  de 
la  vie  de  Septime  S^vire.  Les  hisloriens  moderoes  qui  ob- 
tiennent  rhooneur  d'une  mention  sont  Gibbon,  Lenain  de 
Tillemont  el  le  comte  de  Champagny.  Ce  dernier,  qualifi^ 
d'6crivain  sup^rieur,  esl  frequemmenl  cil^  etsemble  avoir 
6li^  considere  par  Fauteur  comme  un  module  a  inaiter. 

L*inlroduclion  offre  nn  coup  d'oeil  g^n^ral  sur  l*empire 
depuis  son  origine  jusqu'^  la  Gn  dudeuxi^me  si^cledenolre 
ere;  elle  pourrail  Sire  placee  k  la  l^te  d*une  histoire  des 
empereurs  aussi  bien  que  de  celle  de  Tun  d'entre  eux.  Ces 
consid^ralions  g^n^rales,  si  elles  elaienl  n^cessaires,  au- 
raienl  dik,  ce  semble,  ne  pas  remonler  au  del^  de  T^poque 
des  Anlonins. 

Le  cbapjtre  I"  embrasse  la  vie  de  S^v^re  avant  son  av^- 
nemenl  a  Tempire.  Celle  parlie  laisse  beaucoup  k  d^sirer 
dans  les  ouvrages  publics  jusqu'ici.  Les  connaissances  plus 
exacles  que  nous  poss^dons  aujourd'hui  sur  le  cursus  ho- 
norumoula  carrieredes  honneurssousTempire  permellent 
d'exposer  d*une  mani^remoins  incerlaine  el  moins  incom- 
plete c^^lle  qu*a  parcourue  S^v^re.  L'auteurdu  m^moire  n'a 
pas  su  lirer  tout  le  parti  convenable  des  mat^riaux  qui  se 
trouvaient  k  sa  disposition,  ni  ^chapper  a  quelques  erreurs. 
De  Tillemont  avail  fix6  la  dale  de  la  naissance  de  S^v^re  a 
Fannie  145  ou  i46  apres  J.-C;  la  premiere  de  ces  dates 
est  adoptee  par  Fauteur,  tandis  qu'Eckel  et  la  plupart  des 
savants  admettent  la  seconde.  Selon  lui.  Severe,  apr^s 
avoir  6te  avocat  du  fisc,  aurait  ^t^  nomm<^  senateur  par  la 
protection  de  ses  deux  oncles.  Cette  assertion  erronee  est 
le  resultat  d'une  fausse interpretation  de  la  phrase  suivante 
de  Spartien  :  latum  clavum  accepU;je  nc  repondspas  que 
les  deux  autres  concurrents  ont  mieux  compris  lesens  de 
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ces  mots,  mais  ils  out  evil^  Terreur  ea  se  boroant  a  dire 
que  Severe  regut  le  laliclave  de  Marc-Aurele.  Suivanl  unc 
ancieune  coutume,  reuouvel^e  par  Auguste,  les  empereurs 
autorisaient  i  porter  le  laliclave,  iusigne  de  la  dignite  se- 
uatoriale,  dte  le  moment  oil  ils  avaienl  pris  la  loge  virile, 
et  bien  avaut qu'ils  entrassent  au  senat,  uon-seulement  les 
flis  de  senateurs,  mais  encore  les  jeunes  gens  de  Tordre 
equestre,  distingues  par  leurs  richesses  ou  par  leurs  talents, 
qui  aspiraient  k  parcourir  la  carri&re  desemplois.  C'est  la 
I'aveur  qu'oblint  Severe,  qui  etait  (ils  de  chevalier.  Par  con- 
sequent, au  lieu  de  se  bonier  k  rapporter  un  pen  plus  loin, 
d'apres  Eutrope,  que  Severe  fut  cree  tribun  militairej*au- 
teur  aurait  pu  completer  la  notion  de  rhistorienenajoutanl 
qu*il  fut  tribunus  laliclavius,  circonstancc  que  les  inscrip- 
tions honoraires  n'oroettenl  jamais  de  signaler.  II  n'aurait 
pas  dA  nott  plus  ^prouver  la  moindre  b6siiation  a  placer  le 
tribunal  militaire  avant  la  questure,  ni  le  tribunal  du 
peuple  aprtecelle-ci  et  avant  la  pr^ture.  S'appuyant  sur  le 
temoignage  de  Sparlien  (c.  4),  il  dil  que  de  lieutenant  de 
la  Gaule,  Severe,  devint  en  187  proconsul  de  la  Pannonie, 
et  en  188  proconsul  de  la  Sicile  (Dein  Pannonias  pro^ 
consulari  imperio  rexiL  Post  hoc  Siciliam  proconsularem 
sorie  meruit).  Quoique  n'ayant  encore  6ii  que  pr^teur, 
S^vire  a  pu  gouverner  la  Sicile  avec  le  litre  de  proconsul , 
puisque  c'<ilait  une  province  du  S^nat,  mais  j'ai  de  la  peine 
k  croire  qu'avant  d^avoir  &1&  consul,  il  ait  command^,  avec 
un  pouvoir  proconsulaire,  aux  deux  Pannonies  r^unies  mo- 
menlanemeni,  paratt-ril,  comme  avant  Trajan.  II  y  a  done 
lieu  do  supposer  que  Spartien  a  commis  une  erreur  chro- 
nologique  et  que  le  gouvernement  de  cette  province  est  le 
dernier  qu*obtinl  S<^vere  avant  son  avenemenl  k  Tempirc. 
Ne  pouvant  pas  le  faire  retourner  dans  la  Pannonie,  apres 
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SOD  consulal,  Tautcur  lui  fait  oblenir,  par  les  boos  offices 
du  prefel  du  pr^loire  Lxlus,  le  commandemenldes  l^ions 
de  rillyrie.  Mais  quellcs  pouvaienl  done  elre  ces  l^ions, 
sinon  celles  qui  slatioimaient  dans  le  pays  de  ce  nom  ,c'est- 
i-dire  dans  la  province  de  Dalmatie,  comme  on  I'appelait 
alors.  Danscecas,  il  faudrait  produire  des  raisons  vrai- 
sembiables,  qui  justifieraienl  le  relrail  du  commandement 
des  troupes  k  un  gouverneur  de  province,  pour  lesmettre 
sous  les  ordres  d*un  general  envoy^  de  Rome.  En  rap- 
pelant  les  diverses  versions  sur  la  localite  oii  s'exer^a 
ce  commandement,  Tauteur,  s*^arant  sur  les  traces  de  Le- 
nain  de  Tillemont  fait  dire  a  Herodien  que  S^v^re  avait  le 
commandement  des  legions  du  Rbin  et  du  Danube,  tandis 
que  rUislorien  avance  simplement  que  le  bruit  des  6v6ne- 
meuls  de  Rome  s*^lait  r^pandu  en  Pannonie,  en  lUyrie  et 
jusqu'aux  armies  qui  gardaient  les  bordsdu  Rbin  et  du  Da- 
nube; il  ajoute  mSme  immediatement  apr^s  que  Severe 
gouvernail  les  deux  Pannonies.  Son  t<imoignage  vient  done 
a  Tappui  de  Topinion  dmisc  plus  baut. 

[.e  chapitre  II  raconle  la  proclamation  de  Severe  comme 
empereur  par  ses  soldats  k  Carnuntum  en  Pannonie,  et  sa 
marcbe  sur  Rome  k  la  t^te  de  onze  l^ions.  Peut-^tre  Tau* 
teur  serait-il  parvenu,  s'il  TeAtessay^,  iindiquerau  moins 
dans  une  note  les  noms  de  la  plupart  de  ces  legions  et  ceux 
des  provinces  d^od  elles  etaient  venues  se  joindre  k  celles  de 
la  Pannonie,  qui  devaient  etre  tout  an  plusau  nombre  de 
trois.  Severe  ne  rencontra  aucuoe  r^istance  k  son  entree 
en  Italic.  La  faiblesse  et  la  pauvret^  du  pays  auraient  mis 
obstacle,  selon  Tauteur ,  k  toute  tentative  d*bostilit^.  Cette 
raison  me  semble  des  plus  invraisemblables,  et  j*ai  en  coo- 
sequence  deux  motifs  pour  un  de  regarder  comme  un  hors- 
d^oeuvreles  considerations  empruntees  k  Dureau  de  la  Malle 
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sur  la  deeroissance  (ies  produits  du  sol  ct  dela  population 
en  Italie. 

Le  commencement  du  chapitre  III  nous  monlre  Severe 
i  une  vingtaine  de  lieues  de  Rome,  k  Interamna,  ou  il  re- 
coit  une  deputation  de  cent  s6nateurs  et  casse  ignominieu- 
sement  Ies  pr^toriensen  Ies  obligeant  k  s*6loigner  de  Rome. 
H  est  permis  k  Fauteur  de  blimer  cette  mesureavec  M.  Nau- 
det;  toutefois  je  ne  saurais  voir  dans  cet  ^loignement  de 
la  ville  un  veritable  exil,  puisque  beaucoup  d*entre  cux 
n'^taient  pas  meme  Italiens,  mais  originaires  de  TEspagno, 
de  la  Mac^doine  et  de  la  Norique;  il  n'y  avait  done  pas 
place  pour  la  petite  tirade  dans  laquelle  Texil  honorable  du 
patriote  est  mis  en  parall^le  avec  Texil  de  Thomme  inrdme 
et  criminel.  L'entr^e  triomphale  du  nouvel  empereur  dans 
Rome  k  la  t^tedeson  arm^e,  sa  visite  et  son  discours  au 
s6nat,  la  cr^tion  d*une  nouvelle  garde  pretorienne  et 
quelques  autres  mesures  remplissent  le  reste  du  chapitre. 

Severe  se  trouvait  en  presence  de  deux  rivaux  redouta- 
blcs:  Tun,  Pescennius  Niger,  gouverneur  de  la  Syrie,  avait 
ete  proclam^  empereur  k  Antioche  et  meme  un  instant  a 
Rome  par  le  peuple  r^volt^;  tout  TOrienl  le  reconnaissait; 
Tautre,  Albinus,  gouverneur  de  la  Bretagne,  r^unissait  Ies 
sympathies  du  senat.  Severe  resolut  de  Ies  comhattre  Tun 
apres  Tautre.  G'est  pourquoi  il  s'assura  d*abord  de  la  neu- 
tralite  d'Albinus  en  lui  donnant  le  titre  de  C^sar.  Le  pre- 
mier acte  d'hostilite  entre  Severe  et  Niger  eut  lieu  prfes  de 
Pirinthe  en  Thrace;  apr6s  cela  « I'empereur ,  dit  Fauteur , 
au  lieu  de  marcher  avec  toutes  ses  troupes  sur  Byzance 
afin  de  retenir  Ies  habitants  en  respect,  r6solut  de  pousser 
versFAsie;  »  <  il  paratt  cependant,  ajoute-t-il  en  note, 
qu'il  envoya  quelques  troupes  devant  Byzance;  cat  il  coni- 
men^a  probablement  le  siege  en  195.  »  Nous  n'avons  plus 
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k  nous  en  tenir  a  de  simples  conjectures  k  eel  egard ;  une 
inscripUon  latine  (Orelli*Henzen  5502)  nous  apprend  que 
le  si^ge  de  celle  ville  Tut  fait  par  ies  li^gions  de  Moesie  sous 
les  ordres  de  Marius  Maximus  (1).  En  lisant  plus  loin 
qu'apr^s  les  batailles  de  Cyzique  et  de  Nic^e ,  ce  ne  sont 
pas  les  soldats  de  Niger,  mais  les  defiles  du  Taurus  qui  ar- 
retent  Tarm^e  de  S^v^re,  je  me  suis  rappele  la  judicieusc 
remarque  de  Sievers  que  ce  fameux  passage  du  Taurus, 
sur  lequel  H^rodien  insiste  tant,  n*est  pas  mdmementionn^ 
par  Dion  Cassius.  Apr^s  la  d^faite  et  la  morl  de  Niger, 
Severe  se  Iransporta  en  M^sopotamie  pour  r^lablir  Tordre 
parmi  les  tribus  qui  s'^taient  revolt^es,  et  soumit  les  peuples 
de  TAdiab^ne  et  de  I'Osrhoene.  Cest  dans  ces  contr^es 
que  lui  arriva  la  nouvelle  de  la  prise  et  du  sac  de  By- 
zance. 

Celte  guerre  de  Severe  contre  Niger  fait  I'objct  du  cha- 
pitre  lY;  celle  quil  entreprit  imm6diatement  contre  Albin 
est  relatee  dans  le  chapitre  V.  A  part  la  demandc  d'argent 
el  de  vivres  adressee  aux  peuples  voisins,  Tauteur  ne  dit 
rien  des  pr^paralifs  fails  par  le  gouverneur  de  la  Bretagne, 
qui  fut  en  ^tat  d*opposer  k  son  ennemi  cent  et  cinquante 
mille  hommes.  Les  recherches  de  Sievers  cependant  prou- 
vent  que  nous  ne  sommes  pas  d^nu^s  enlierement  dindi- 
cations  a  cet  ^ard.  On  sail  que  la  bataille  decisive  se  livra 
pres  de  Lyon  el  qu'Albinus,  vaincu,  se  tua  lui-meme. 

En  quittant  TOrient  pour  marcher  contre  Albinus,  S^- 
v^re  avail  probablement  laiss^  dans  la  M^sopolamie,  avec 
des  troupes,  Laelus,  un  de  ses  lieutenants  (le  m^moire,  qui 


(1)  Sur  le  siege  de  Byzance  par  Marius  Maximus,  voir  Borghesi,  (Xuv. 
^pfgr.,  vol.  Ill,  pp  462  el  suiv.,  el  mon  Mimoire  sur  les  magistrals  ro^ 
mains  de  la  Belgique ,  p.  ^. 


n*admel  qirun  sciil  lieutenant  de  Severe  de  ee  nom,  ne  Ic 
fait  partir  qu*apr^  la  bataille  de  Lyon).  Les  Parlhcs,  ayant 
envahi  eette  conlr^e,  assi^g^rent  le  g^n^ral  remain  dans 
Nisibe.  Ce  fut  le  pretexte  d'unc  nouvelie  expedition  en 
Orient.  Avant  de  retourner  k  Rome,  Severe  visita  Tfigyple 
en  passant  par  la  Palestine,  oil  il  publia  un  M\l  contre  les 
Chretiens.  Le  recit  des  guerres  d'Orient  remplit  le  eha- 
pitre  VL 

Le  chapitre  VII  relate  les  cruaut^s  de  S^v^re  et  les  fails 
et  gestes  de  son  faroeux  pr^fet  du  pretoire'Plautien,  qu'on 
accuse  d'avoir  6te  le  principal  instigateur  et  instrument  de 
ses  proscriptions  et  de  ses  persecutions. 

Le  chapitre  VIII  est  intitule  :  Le  christianisme  sous  Se- 
vere —  la  persecution.  L*auteur ,  ayant  k  parler  de  la  per- 
secution que  les  Chretiens  eurent  k  souffrir  k  la  suite  de 
redit  de  severe,  se  trouvait  amene  naturellement  k  exposer 
retat  du  christianisme  k  cetle  epoque,  mais  nous  ne  sau- 
rions  approuver  la  trop  grande  etendue  donnee  k  ce  ta- 
bleau. Ses  guides  sont  Darras  {Histoire  de  VEglise,  T.  VII) 
et  Cruice  (Histoire  de  Veglise  de  Rome  sous  les  pontificals 
de  saint  Victor  y  saint  Zephirien  et  saint  Calliste).  Par  la 
raison  sans  doute  qu'ii  avait  accorde  un  chapitre  au  chris- 
tianisme, il  a  cru  devoir  en  consacrer  un  autre  (Ch.  IX  ) 
au  polytheisme  et  k  la  philosophie  payenne,  qui  y  est  envi- 
sagee  au  point  de  vue  du  christianisme.  Ce  chapitre  est  du 
reste  fort  court;  nousy  trouvons  un  portrait  de  Timpera- 
trice  Julia  Domna  et  des  notions  sur  Touvrage  de  Diogene 
de  Laerce  et  sur  la  vie  d*Apollonius  de  Tyane,  tjrois  objels 
qui  auraient  pu  trouver  une  place  plus  convenable  dans 
d*autres  parties  du  memoire. 

L'auteur  examine  ensuite  dans  un  chapitre  particulier 
(X)  quelle  fut  la  politique  de  Severe.  Selon  lui,  cette  poli- 
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tique  a  deux  phases:  la  premiere  einbrasse  I'^poque  de  ses 
lattes  centre  ses  comp6tileurs;elle  consisle  ^  manager  lous 
les  pouvoirs;  la  seconde  comprend  la  vraie  politique  de  son 
r^ne;  elle  se  resume  en  deux  mots  :  le  despotisme  niili- 
taire.  Les  moyens  qu'il  employa  pour  parvenir  k  son  but 
consisterent  k  s*attacher  le  peuple ,  k  constituer  Tarm^e 
comme  base  de  sa  puissance^  k  annibiler  la  puissance  du 
senat,  5  rehausser  ses  enfants  aux  yeux  des  soldats^  afin  de 
perp^tuer  le  pouvoir  imperial  dans  sa  famille.  A  I'appui  de 
son  jugement  Tauteur  fait  T^num^ration  des  largesses  et 
des  faveurs  accord^es  par  Fempereur  au- peuple  et  k  Tar- 
m6e,  Quelques-uns  des  details  donnes  sur  la  famille  imp6- 
riale  auraienl  ^t^  mieux  plac&  dans  le  chapilre  XIV. 

Le  chapitre  XI,  intitule  Severe  et  les  provinces^  signale 
les  bienfaits  de  Tadministration  de  Tempereur  dans  tout 
Tempire.  Nousy  lisons  quMI  soulagea  les  provinciaux  d'un 
fardeau  on^reux ,  en  prenant  sur  le  fisc  la  depense  des  pos- 
tes,  auparavant  k  la  charge  des  particuliers.  Mais  Tauteur 
de  cette  mesure  est  Hadrien  et  non  S^v^re,  qui  n'aura  fait 
que  la  maintenir  ou  T^tendre.  On  pourrait  tout  au  plus 
admettre  qu'il  la  r^tablit,  s'il  existait  lemoindre  indice  de 
son  abolition  par  Tun  de  ses  pr^d^cesseurs. 

Parmi  les  changements  apport^s  par  S^v^re  dans  les 
provinces,  Tauteur  a  omis  de  parler  de  la  creation  d*une 
province  nouvelle,  celle  de  M^sopotamie,  composee  du 
pays  que  Rome  poss^dait  enire  TEuphrate  et  le  Tigre,  et 
que  ses  conqu^tes  avait  agrandi.  Cette  omission  eAt  ^t^ 
evit^e  s*il  avait  consult^  le  savant  ouvrage  de  M.  flmile 
Kuhn  {Verfassung  des  Romischen  Reidies)^  que  Fauteur 
du  memoire  n°  5  n*a  pas  manqu^  de  mettre  k  profit. 

L'empereur  fit  conslruire  ou  restaurer  dans  les  provin- 
ces, des  Edifices,  des  ponts,  des  routes,  y  placa  des  pierres 
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milliaircs.  Ce  n*est  pas  assez,  a  mon  avis,  de  citer,  pour 
exemples ,  qiiclques  faits  attest^s  par  des  inscriptions ,  il 
convient  qu*une  monographie  sur  ce  prince  pr^sente  r^u- 
nis  el  disposes  par  province,  fAt-ce  m^me  dans  un  appen- 
dice,  tons  les  faits  de  ft)^me  nature  enfouis  dans  les  recueils 
d'lnscriptions  aussi  bien  grecqoes  qae  latines. 

Le  m^moire  a  fait  connaitre  dans  un  des  chapitres  pr^- 
c^dents,  que  Severe,  encore  simple  particulier,  re<;ut  quel- 
ques  injures  des  Ath^niens  et  qu'il  s'en  vengea  apres  dtre 
mont^  sur  le  trdne.  Ne  doit-on  pas  infiSrer  de  Ik  qu'entre 
Fempereur  et  Ath^nes  les  rapports  furent  tendus.  II  n'en 
fut  cependant  rien.  A  Toccasion  de  Tei^vation  de  Caracalla 
au  rang  d*Auguste,  les  Ath^niens'  envoy^rent  une  adressc 
k  Septime  Severe  et  c^l^brerent  cet^v^nement  par  des  fetes 
publiques;  plus  tard  ilslui  ^lev&rent  m^me  une  statue  dans 
la  ville  de  Magn^ie.  Le  Corpus  inscriplionum  grcecarum, 
que  les  trois  concurrents  semblent  avoir  eu  peur  d*ouvrir, 
contieut  un  grand  nombre  d'inscriptions,  qui  ne  c^l^brent 
pas  seulement  les  victoires  de  Tempereur  en  Orient,  mais 
t^moignent  encore  de  Tamour  et  de  la  reconnaissance  des 
populations  bell^niques  pour  les  bienfaits  de  son  adminis- 
tration. Dans  le  tome  II  de  son  excellente  histoire  de  la 
Grece  sous  la  domination  romaine  (Halle,  1868),  qui  parait 
avoir  ^chapp^  k  Tattention  des  concurrents,  M.  Hertzberg 
a  recueilli  celles  qui  se  rapportent  k  la  Grece  d'Europe.  II 
reste  done  k  rechercher  et  k  utiliser  les  inscriptions,  pro- 
bablement  plus  nombreuses,  relatives  aux  Grecs  d*Asie. 

Dans  son  histoire  de  la  Gaule  M.  Am^d^e  Thi^ry  a  si- 
gnal^, sans  n^gliger  les  inscriptions,  les  traces  de  Tadmi- 
nislration  de  Severe  dans  cette  province. 

Africain,  S^v^re  a  naturellement  trait^  avec  beaucoup 
de  faveur  la  province  d'Afrique.  Le  recneil  des  inscrip- 
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lion  de  TAIg^rie  dc  M.  L^on  Renier  fournit  des  preaves 
nombreuses  de  I'enihousiasfne  et  de  la  reconnaissance  des 
habitants  de  ces  contr^es  pour  leur  imperial  compatriote. 
L'auteur  en  a  cit^  quelques-unes  qu'il  a  pr6f^r6  tirer  de 
VAfrique  ancienne  de  M.  d'Avezac.  Je  signaierai  h  cet  en- 
droit,  quoiqu'elle  ail  plus  d*importance  pour  la  vie  de  Se- 
vere, une  inscription  trouv6e  assez  r^emment  dans  la 
Tooisie  par  M.  Gu^rin  {Voyage  archeologique  dans  la  re- 
gence  de  Tunis  ^  t.  11 ,  p.  62) ;  elle  est  gra v^e  sur  un  autel 
d^terr^  dans  la  ville  du  Kef,  I'aneienne  Sicca  Veneria^  et 
d^di6  k  Jupiter,  conservateur  de  Septime  S^v^re  et  de  sa 
famille,  ob  conset^valam  eorum  salutemy  detbctis  imsidiis 

HOSTIUM  PDBLIGORUM. 

L'auteur  nous  fait  connaltre  les  mesures  lib^rales  prises 
par  Tempereur  en  faveur  d'Alexandrie.  J'ajouterai  que  di- 
verses  locality  de  TEgypte  eurent  a  se  louer  de  sa  muni- 
ficence. C'est  lui  probablement  qui  ful  le  restaurateur  du 
colosse  de  Memnon  (Letronne,  Inscriptions  de  Vtlgypte, 
t.  II,  p.  526);  la  reslauralion  du  pav^  d'un  temple  est 
attest^e  par  une  autre  inscription  ( t6t(/.,  p.  463);  et  sous 
son  r^ne  eut  lieu  la  d^couverte  k  Philes  d'une  impor- 
tante  carri&re  de  granit  et  son  exploitation,  sinon  par  les 
troupes  imp^riales ,  du  moins  sous  leur  protection  [ibid., 
t.  I,  p.  446). 

D'antres  provinces  fourniraient  aussi  leur  contingent  k 
ce  relev6.  On  voit  done  que  ce  chapitre  ^tait  susceptible 
de  recevoir  une  plus  grande  extension. 

Dans  le  chapitre  Xll,  Tauteur  a  voulu  exposer  T^tat  des 
belles-lettres  et  des  beaux-arts  sous  le  regne  de  S^v^rc. 
Sa  t&che  n'etait  pas  facile,  car  le  sujet  est  bien  vaste  pour 
Stre  r^sum6  avec  succ^s  dans  une  dizaine  de  feuillets.  La 
phase  que  parcourut  la  litl^rature  k  la  fin  du  denxi^me 

S"'  SfeRIE,  TOME  XXIX.  ol 
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sitele  ne  se  ciroonscril  pas  aux  dix-huil  ann^s  pendaot  les- 
quelles  S^v^re  occupa  le  tr6ne;  eile  commence  k  T^poque 
des  Antonins,  qui  le  pr^^d^rent,  et  se  continue  sous  ses 
successeurs.  II  faut  de  plus  tenir'compte  de  deux  langues 
liU^raires,  le  grec  etie  latin.  L'auteurd^bulc  par  des  con- 
siderations sur  ia  predominance  du  grec  k  Rome  et  brode 
sans  trop  d*i-propos  cette  phrase  deM.de  Champagny,  que : 
«  la  langue  nationale  est  rei^ment  le  plus  positif  de  la  na* 
»  tionali  te  et  que  quand  la  langue  a  disparn  on  peut  dire  que 
»  la  nation  n*est  plus. »  Selon  lui ,  la  gr^comanie  fut  la  cause 
de  la  deg^nerescence  de  la  langue  latine.  Apr^s  quelques 
mots  sur  I'empereur  lui-roeme  comme  ^criyain,  il  donne, 
d'apr^s  des  manuels  dliistoire  litt^raire,  des  notices  uii 
pen  plus  eteiidues  sur  Solin,  Galien,  Dion  Cassius  et  He- 
rodien.  Passant  de  la  liitdrature  aux  beaux-arts^c'est-^^dire 
k  la  sculpture  et  k  Tarchitecture,  il  appr^cie,  en  s'appuyant 
sur  Winckelmann  et  Seroux  d'Agincourl,  les  bas-reliefs 
de*rarc  de  triomphe  deSeptime  Severe,  eiev^^  Toccasion 
des  victoires  de  t'empereur  sur  les  Parlhesel  sur  les  Adia- 
b^niens  et  en  conclut  que  la  sculpture  etait  en  decadence. 
Mais  si  ees  bas-reliefs  sont  d'un  travail  grossier  et  m^ca- 
nique,  le  plan  de  l*arc  est  mal  entendu  et  c'est  d^ji  une 
preuve,  enire  iieauconp  d'autres,  que  Tarchitecture  mar- 
chail  egalement  vers  son  d^clin.  Je  dois  done  regarder 
comme  une  contre-veriie  Tassertion  de  Tauteur  qu'eile  au- 
rait  ^ii  alors  au  fatte  de  sa  splendeur.  Le  cbapitre  se  ter- 
mine  par  renum^ration  des  principaux  Edifices  eiev^s  par 
severe  dans  la  capitale  de  Tempire. 

Le  cbapitre  XIII  a  pour  but  de  faire  connaltre  T^tat  de 
la  jurisprudence  romaine  sous  le  r^gne  de  S^v^re;  il  con- 
tient  renumeralion  plus  ou  moins  succincte  des  lois  por- 
tees  par  Tempereur  pour  Tameiioration  de  plusieurs  par- 
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lies  de  la  i^islalion.  CcUe  enumeration  est  pr^ced^e  d'une 
notice  tr^elogieuse  sur  le  grand  jurisconsulle  Papinien , 
le  condisciple,  i'ami,  et^depuis  la  mort  de  Plautlen,Ie  pre- 
mier minislre  de  S^v&r^. 

Dans  le  chapitre  XIV  Fautenr  d^finil  le  caract^re  de  S6* 
v^re  el  r^unit  les  details  parvenus  jusqu'^  nous  sur  sa  ma- 
niere  de  vivre  et  Temploi  de  son  temps;  sur  Teducation 
de  ses  enfants;  sur  la  rivalil^  de  ceux-ci  et  sur  rinulilite 
des  efforts  paternels  pour  les  ramener  k  de  meilleurs  sen* 
timents. 

Le  XV"'  et  dernier  chapitre  conlient  le  r6cit  des  guerres 
de  S^v^re  en  Bretagne  et  le  r^cil  de  sa  roort.  Des  mouve* 
ments  des  Cal^doniens  et  des  M^ates  furent  une  des  causes 
de  cetle  expedition,  pour  laqnelle  Tempereur^quoiquegout- 
teux,  partit  avec  ses  iils.  Selon  plusieurs  historiens,  apres 
avoir  accord^  la  paix  aux  barbares,  il  fit  Clever,  afin  de  pro- 
t^ger  la  province  romaine,  unepuissantemuraillequeSpar- 
tien  appelle  m^me  le  plus  beau  tilre  de  gioire  de  S^v^re. 
Les  savants  ont  longuement  discut^  sur  la  position  de  ce 
rempart,dontnefont  mention  niDion  Cassius,ni  H^rodien. 
L'auteur  du  mdmoire  croit  que  Tempereur  s'est  born^  k 
fortifier  la  construction  d*Hadrien  qui  s'^lend,  sur  une  lon- 
gueur de23  lieues  environ,  du  golfe  de  Solway  k  I'embou- 
chure  de  la  Tyne,  parall^lement  k  la  ligne  de  chemin  de 
fer  de  Carlisle  i  Newcastle.  Cest  1^,  en  effet,  Topinion  qui 
pr^valait  encore,  il  y  a  une  vingtaine  d'ann^es,  mais  le  der- 
nier mot  de  la  science  c'est  que  Severe  n'a  point  construit 
de  mur.  Les  barbares  venaient  de  reprendre  les  armes, 
quand  Tempereur  succomba  k  ses  maux  k  York ,  apr^s 
avoir  ^chapp^  au  fer  parricide  de  Caracal  la,  trop  impatient 
deregnerseul. 

Le  plan  d*apres  lequel  le  m6moire  a  ^te  r^dig^  amcne 
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une  longue  interruption  dans  ie  r^cit  des  ^v^nements  de 
la  vie  de  S^v6re;  je  me  demande  s'il  n'eAt  pas  &i&  pr^fiS- 
rable  de  raconter  Texp^dition  de  Bretagne  k  la  suite  des 
faits  rapport^s  dans  Ie  sixiime  ou  dans  ie  septidme  chapitre. 
J'aurais  d^sir^,  en  outre,  trouver  les  r^formes  administra- 
tives  de  Tempereur  reunies  dans  un  chapitre  particulier 
et  inises  en  relief  par  Texpos^  de  i'^tat  de  choses  ant6- 
rieur. 

Les  pr^fets  du  pretoire  Plautien  et  Papinien  obtiennent, 
k  des  litres  diifi§rents,  une  place  dans  la  biographie  de  leur 
mattre.  Mais  aucune  mention  sp^ciale  n'est  faite  des  lieu- 
tenants dont  Thabilet^  et  la  valeurcontribu^rentsipuissam- 
ment  aux  victoires  de  Severe.  Je  sais  bien  que  I'histoirc 
garde  Ie  silence  sur  leur  carriere,  mais  les  inscriptions  ne 
pourraient-elles  pas  aider  k  r^parer  cet  oubli? 

Les  m^moires  acad^miques  ne  sont  pas  destin^  aux 
gens  du  monde,  mais  aux  savants;  c'est  done  faire  injure 
en'quelque  sorte  aux  connaissances  de  ces  derniers  que 
de  renvoyer  Ie  lecteur  aux  dictionnaires  de  Rich,de  Theil 
et  de  Liibker  pour  Fintelligence  de  mots  tels  que  chlamyde, 
sagutHy  poBHula,  donativunij  congiarium ,  primipilus,  cir- 
que, Terracine  y  tlmese ,  eta 

L'auteur  n'a  pas  moins  soign^  la  forme  que  Ie  fond  dc 
son  memoire.  Mais^  s*ii  n'a  pu  r^ussir  k  ^viter  des  in^alites 
et  mdme  parfois  des  incorrections  de  style,  il  lui  eAt  iii 
facile  de  bannir  de  son  texte  les  bigarrures  resultant  de 
rinsertion  d*un  assez  bon  nombre  de  passages  latins  et  alle- 
mands. 

Apr&s  la  large  part  qui  a  ^t^  faite  k  la  critique,  il  est 
juste  d*adresser  des  ^loges  k  Tauteur  pour  son  talent  et 
pour  ses  longs  et  louables  efforts.  L'analyse  que  j*ai  donnee 
de  son  travail  a  dA  en  faire  apercevoir  I'etendue.  Peu  de 
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fails  rapporles  par  les  ecrivaios  ancicns  out  ete  ecartes; 
Ics  versions  contradictoires  ont  et6  comparees  et  discutees 
el  Tauleiir  a  g^n^ralement  fail  preuve  d'un  esprit  judi- 
cieox  dans  le  choix  de  celles  qiril  a  suivies.  De  la  maniere 
donl  il  a  con^u  et  iraite  son  sujet,  il  est  all^  au  deli  des 
exigences  du  programme,  car  son  m^moire  n'est  pas  seu- 
lement  un  essai  sur  la  vie  el  le  r^gne,  mais  jusqu*^  un 
certain  point  encore  sur  T^poque  de  Septime  S^v^re. 

Le  m^moire  n""  2,  avec  la  mdme  devise  que  le  pr^c^dent, 
parait  s'Slre  compose  primilivement  d'une  introduction, 
du  corps  de  Touvrage  et  d*un  appendice.  Mais  apres  son 
acb^vement,  Tauteura  partage  le  corps  de  Touvrage  en  six  • 
cahiers,  ayant  chacun  une  enveloppe  sur  laquelle  a  ete 
place  un  tilre.  Le  manuscrit  regu  par  FAcad^mie  est  pro- 
bablement  la  minute  m^me  du  m^moire;  il  est  surcharge 
de  ratures  et  de  corrections  et  la  lecture  en  est  difficile  et 
p^nible ;  la  prescription  de  notre  programme  exigeant  que 
les  anteurs  indiquent  les  Editions  et  les  pages  des  livres 
qu'ils  citeront  n'a  presque  pas  ^te  observ6e. 

L*introduetion  contient  une  ^tude  critique  sur  les  histo- 
riens  du  regne  de  Severe ;  elle  commence  par  la  reproduc- 
tion, dans  une  traduction  fran^aise,  d*un  chapitrede  Dion 
Cassius,  dans  lequel  Tbislorien,  arriv6  k  Tepoque  imp^- 
riale,  regrette  les  nombreux  mat^riaux  que  lui  eussent 
fournis  les  temps  oA  des  rapports  sur  les  ^v^nemenls  les 
plus  lointains  ^taient  adress^s  au  s^nat  et  au  peuple,  et  ex- 
prime  sa  defiance  k  regard  des  publications  faites  sous  la 
surveillance  d*un  seul  maitre.  L*auteur  du  memoire  passe 
apr^cela  en  revue  un  certain  nombre  d'historiens  anciens. 
Nous  ferons  remarquer  son  jugement  sur  Dion  Cassius 
et  Herodien.  A  son  avis,  le  premier  rappelle  parfois  Tacile 
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ct  Juvenal ;  il  Fabsout  du  reproclie  de  courlisaDerie  ct 
cstime  que  les  traits  satiriques  qui  font  parfois  suspecter  sa 
partialite  prouvent  plus  souvent  sa  sup^riorite  morale. 
Quoique  Texposition  de  eel  historien  soit  g^Q^ralefoent 
claire  et  m^lhodique,  il  declare  avoir  pr^f^r^en  g^n^ral  la 
marche  plus  simple,  plus  ^gale  el  plus  concise  d'H^rodien, 
qui,  s1l  n'a  pas  les  grands  traits,  les  6tincelles  de  genie  (!) 
de  Dion,  n*est  cependant  pas  sans  m^rite.  II  trouve  cet  his- 
torien judicieux  et  ses  narrations  g^n^ralement  exactes  et 
precises.  A  part  les  auteurs  de  VHistoire  Angxisle^  qu'il 
apprt^cie  en  prenant  Heyne  pour  guide ,  les  aulres  histo- 
riens  ne  sont  Tobjet  que  d'une  simple  mention.  Parmi  les 
ouvrages  modernes  k  consuller  avec  fruit,  il  joint  a  de  Til- 
lemont  et  Gr^vier,  les  Commeniaires  de  Tristan ,  h  cause 
du  parti  qu*il  a  su  tirer  des  medailles  de  ce  temps. 

Le  premier  cakier  comprend  un  expos^  succinct  des  re- 
gnes  de  Pertinax  el  de  Julien  el  le  r^citde  la  vie  de  Severe 
jusqu'au  moment  de  son  expedition  con  Ire  Niger,  qui  est 
racont^e  dans  le  2*  caliier.  Dans  le  3*  cahier  il  est  question 
de  la  guerre  de  Tempereur  conlre  Albin,  de  son  expedi- 
tion en  Orient  el  de  son  relour  k  Rome.  Le  A"  cahier  offre 
les  details  connus  sur  la  fortune  et  la  chute  du  pr^fet  du 
pr^toire  Plautien,  un  expose  de  la  r^forme  de  quelques 
lois,  la  mention  de  la  mesure  qui  rend  aux  Ath^niens  (lisez 
Alexandrins)  leur  s^nat,  et  une  notice,  d^plac^e  pour  une 
bonne  partie,  non-seulement  sur  la  vie,  niais  meme  sur 
les  Merits  de  Papinien.  Le  cahier  V  est  intitule  :  Expedi- 
Hon  en  Brelagne;  mart  de  Severe;  son  caractere  (esquisse 
d*apres  les  Cesars  de  Julien,  Dion,  Herodien,  Tzetzes, 
Aurelius  Victor,  de  Tillemont,  Montesquieu,  Chateau- 
briand) ;  commencements  du  regne  de  Caracalla.  Le  ca- 
hier V  est  rempli,  en  grande  partie,  par  une  notice  sur 
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Tei'tuilieu  dans  laquelle  viennent  s'enchevStrer  la  deQ- 
nition  du  MonlaDisme,  quelqaes  observations  sur  les 
progres  du  christianisme ,  an  coart  eipos^  de  la  perse- 
cution des  Chretiens,  fait  d'apr^s  de  Tillemont.  Quelques 
ligues  sent  ensuile  consacr^es  a  saint  Ir^nee.  Puis  I'au- 
teur  mentionne,  pdie-m£ie,  quelques  ^crivains  profanes 
grecs  et  latins,  s'arr^tant  seulcment  k  Philostrate  et  prin- 
cipalemenl  k  son  ouvrage  sur  Apollonius  de  Tyane,  com- 
pose, comme  il  le  croit  encore,  d*apr^  les  documents  et 
les  commentaires  de  Damis,  disciple  de  ce  pbilosophe. 
La  lecture  de  la  preface  de  T^dition  de  M.  Kayser  eflt 
suOi  pour  ^branler  an  moins  sa  conviction  k  cet  ^gard.. 

Le  m6moire  se  termine  par  un  appendice  contenant: 
iMa  mention  plutdt  que  la  description  d'un  certain  nombre 
de  m^ailles,  tir^e,  je  suppose,  de  Touvrage  de  Tristan, 
car  Tauteur  ne  connait  pas  ceux  d'Eckel,  de  Mionnet  et,  k 
plus  forte  raison ,  celui  de  Coben ;  ^  la  citation  de  quelques 
inscriptions  emprunt^es,  probablement  de  seconde  main ,  k 
Gruterius  (stc),  auquel  le  lecteur  est  renvoy^  pour  en  trou- 
ver  d'autres;  S""  la  description  des  monuments  d'arcbitec- 
Jure  datant  du  r^nede  Severe  etleurappr^iation  d*apres 
Serlio,  Ram^c  et  Canina. 

Ce  m^moire  pScbe  en  g^n^ral  par  le  d^faut  d*ordre  et  de 
m^thode,  d'oh  r^sultent  parfois  des  repetitions  et  des  con- 
tradictions. Ainsi  on  lit  jl  une  page :  <  Severe  envoya  des 
lettres  aux  pr^toriens ,  leur  enjoignit  d*abandonner  et  de 
tuer  Julien.  Son  ordre  fut  execute  et  Julien  tu^  dans  le 
paiais.  »  Puis  k  la  page  suivante:  c  S^v^re  marcba  droit 
sur  Rome;  Julien,  k  cette  nouvelle,  fait  fortiiier  les  portes 
du  paiais,  croyant  ainsi  echapper  a  la  mort.  »  Ailleurs, 
ii  fait  le  recit  du  si^ge  (qui  dura  trois  ans),  de  la  prise  et  du 
sacde  Byzanceet,  plus  loin,  il  dit  que  S^vdre  arrive  k 
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marches  Torches  devant  cette  ville,  inais  la  Irouvant  bien 
d^fendue,  se  lourne  vers  Cyzique.  Dans  sa  notice  sur  Pa* 
pinien,  il  avance  que  ce  jurisconsulte  ayant  ^t^  nomm^ 
prefet  du  pr^toire,  apres  la  morl  de  Plautien,  gouverna 
Rome  en  cetle  quality  pendant  les  exp^itions  de  Severe 
en  Asie  e(  en  Bretagne ,  sans  fatre  attention  que  la  morl 
de  Plautien  est  posterieure  k  la  premiere  de  ces  expedi* 
tions  et  que  Papinien,  comme  il  Fa  rapport^  lui-mSme 
plus  haul,  accompagna  Tempereur  dans  la  Bretagne. 
Apr^s  avoir  avanc^  que,  sur  la  proposition  de  Lsetus, 
Severe  fut  pr^pos4  a  Tarm^e  de  Germanic ,  il  dit,  ^  la  page 
suivante,  que  ce  ne  sont  pas  les  armies  de  Germanic, 
mais  celles  de  Pannonie  el  d'lliyrie,  que  commandait 
Severe  lorsqu*il  Tut  proclam^  empereur. 

L*auteur  parait  peu  vers6  dans  la  connaissance  du  droit 
public  des  Romains:  il  admet  que  S^v^re  ait  pu  dtre  jnge 
i  Rome  par  un  proconsul ;  il  lui  fait  donner  le  commande- 
ment  mililaire  de  la  Betique,  comme  si  les  attributions  des 
questeurs  n'^laient  pas  purement  financi^reset  la  B^tique 
d'ailleurs,  une  province  du  s^nat.  Au  sortir  de  cette  charge 
et  avant  la  pr^ture  et  le  consulat ,  il  le  fail  Clever  au  poste 
de  proconsul  de  TAfrique,  tandis  qu'il  fut  simplemenl 
legat  du  proconsul  de  cette  province. 

Spartien  rapporle  que  S^v^re  fut  pr^pos^  k  la  IV''  Idgion 
scythique  pr^s  de  Marseille;  Tauteur  reproduit  sans  hesi- 
tation cette  assertion,  bien  qu1l  soit  surabondamment 
etabli  aujourd*hui  que  cette  l^ion  se  Irouvait  en  Syrie  et 
que  Tun  des  derniers  ^diteurs  de  Thistorien,  Jordan^  ait 
corrige  dans  le  teste  circa  Massiliam  par  circa  Syriatn, 

Le  memoire  n*"  2  lient  si  peu  compte  des  progrte  de  la 
science  que,  sans  la  citation  de  deux  ou  trois  ouvrages  plus 
recents,  on  |)ourrait  le  croire  compose  au  siecle  dernier. 
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Le  m^moire  portanl  le  n°  3  a  pour  devise  le  jiigement 
suivant  de  M.  Amed^e  Thierry  sur  S^vfere  :  «  Pen  d'empe- 
reurs  ont  monlri  une  individualile plus  forte  el  laisse  dan$ 
Vhhtoire  de  Rome  une  trace  plus  profonde.  »  II  n'a  ni  pre- 
face ni  introduction  et  est  tout  d'une  piece  sans  division 
d'aocune  esp^ ;  il  commence  par  la  phrase :  €  S^v^e 
naquit  au  commencement  de  Fan  146  av.  J.-C.  »  et  Gnit 
par  cette  phrase:  <  II  succomba  k  York  en  211.  »  L'au- 
teur  a  6x4  la  naissance  de  S^v^re  k  Fannie  146,  i  cause 
que  Spartien  la  determine  par  le  consulat  d'Erycius  Clarus 
et  de  Severus,  et  que  cette  maniere  de  dater  n*est  pas, 
comme  lesnombres,  sujette  aux  erreurs  des  copistes.  Mais 
par  une  raison  analogue,  ii  aurait  di),  sur  Fautorit^  d'un 
ancien  calendrier  (Orelli  1104),  admettre  le  11  au  lieu  du 
8  avril.  La  mention  de  la  naissance  de  Severe  lui  fournit 
Foccasion  d*esquisser  en  quelques  traits  F^tat  de  Fempire 
romain  k  cette  ^poque,  c'est-^-dire  sous  Antonin  le  Pieux, 
el  il  fait  pr^c^der  les  details  sur  son  education,  d*un  ta- 
bleau de  la  culture  litt^raire  de  la  province  d'Afrique.  La 
carri^re  des  emplois  parcourue  par  le  futur  empereur  est 
expos^e  d'une  maniere  satisfaisante ;  je  remarquerai  seu- 
lement  Fomission  de  son  tribunat  militaire.  Quant  k  son 
admission  dans  le  college  des  Freres  Arvaux,  attest^e  par 
une  inscription  (Orelli  903) ,  k  laquelle  les  deux  autres  con- 
currents n'ont  pas  non  plus  fait  attention,  elle  pourrait 
n'avoir  eu  lieu  que  post^rieurement  k  son  avenement  k 
Fempire. 

Apr^s  avoir  signal^  les  esperances  ambitieuses  que  le 
r^gne  monstrueux  de  Commode  avait  ^veillees  chez  les 
principaux  chefs  de  Farm^e,  au  nombre  desquels  se  trou- 
vait  Severe,  Fauteur  parle  des  connaissances  de  celui-ci 
dans  la  magie,  dans  Fastrologie,  dans  Fart  d'inlerpreter  les 
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songesetdesafoidans  lepouvoirdeces  sciences;  il  monlre 
que  cette  credulil^  n'^tait  pas  particuliere  aux  Africains, 
mais  que  c'^tail  une  maladie  dominante  de  T^poque. 

L'arrivee  de  Severe  en  llalie ,  son  entr^  in  Rome  et  les 
evenements  qui  s'y  passent  jusqu'i  son  depart  pour  TAsie 
sonl  racont^s  rapidement  et  d*une  mani^re  Irop  abr^ee. 
On  doit  regretler  remission  d'un  bon  nombre  de  fails  Ires- 
propres  a  caracteriser  la  politique  de  I'empereur.  Le  r6cil 
de  la  guerre  centre  Niger  n'occupe  que  quelques  pages. 

Passant  k  la  guerre  centre  Albin,  Tauteur  recherche 
quelle  fut  la  conduile  de  ce  dernier  pendant  les  trois  an- 
necs  que  son  rival  guerroyait  en  Orient  et  pour  quels 
motifs  il  prit  les  armes.  La  route  que  suivit  Severe  en 
venanl  de  TAsie  dans  les  Gaules  k  la  rencontre  du  Cesar 
de  la  Brelagne,  qui  venait  d'usurper  le  litre  d*Augnste,  est 
tracee  d'apres  les  derni^res  donnees  de  la  science.  Celle 
fois  Tautcur  n'a  pas  dedaign^  d*entrer  dans  quelques  de- 
tails sur  la  bataille  de  Lyon  et  sur  la  fln  d*Albin.  Mais  en 
narrant  les  vengeances  qu'aprte  sa  rentr^e  a  Rome,  il 
e\cr(;a  sur  les  partisans  de  ses  comp^titeurs  vaincus,  el 
principalement  sur  les  s^nateurs,  il  passe  sous  silence  les 
niesurcs  par  lesquelles  il  chercha,  d'autre  part,  k  conquerir 
Taffection  du  peuple ,  des  habitants  de  Tempire  et  surtoul 
de  I'armte. 

A  propos  de  I'insucc^s  du  si^ge  d'Atra,  Tanteur  se 
demande  si  S^Acre  ^tail  r^ellement  un  ho.nme  de  guerre 
eminent :  <  il  avait,  dit-il,  d*excellents  g^n^raux  :  c*esl^ 
eux  qu*il  dut  toutes  ses  victoires  dans  la  guerre  centre 
Niger  et  apr^s,  dans  la  campagne  en  M^sopolamie.  Celui 
cntre  ses  biographes  qui  ^tait  le  mieux  inform^  assure 
qu*il  ne  s*etait  jamais  trouve  dans  une  bataille  avant  celie 
de  Lyon  ».  Cette  question  avait  d^ja  6te  soulevee  par  Sie- 
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vers,  mais  le  savant  allemand  admet  la  possibilitc  que, 
depuis  son  av^nement  k  Tempire,  Severe  se  soit  fait  one 
r^le  de  ne  pas  s*exposer  aux  hasards  des  combats. 

La  maniere  dont  est  expliqu^e  la  persecution  contre  les 
chr^liens  m^rile  d'etre  signalee.  Apres  avoir  montr^  les 
bonnes  dispositions  de  Severe  pour  ceux  qui  professaient 
la  religion  chr^lienne,  Tauteur  recherche  les  causes  qui  ont 
provoque  P^dit  public  en  Palestine.  II  pense  que  I'empe- 
reur,  se  trouvani  au  milieu  des  populations  del'Orient  oil 
les  cultes  les  plus  opposes  etaient  professes  k  cdt^  Tun  de 
Tautre,  et  oil  certaines  sectes,  qui  se  rattachaient  au 
judaisme  ou  par  quelques  points  au  christianisme,  cher- 
chaient  a  imposer  violemment  leurs  croyances,  voulut,  par 
une  roesure  generate,  mettre  fin  aux  conflits  et  aux  ddsor- 
dres  qui  r^sultaient  de  cette  effervescence  et  put  ainsi 
s'opposer  au  pros^lytisme  en  faveur  des  croyances  nou- 
velles,  sans  fitre  I'ennemi  de  ces  croyances. 

Le  sejour  de  Severe  en  Iilgypte,  son  relour  k  Rome  et 
le  mariage  de  son  fils  atn6  avec  la  fille  de  Plautien,  sont 
racontesen  moins  dedix  lignes.  Le  r^cit  de  la  guerre  de 
Bretagne,  qui  suit  imm^diatement ,  a  re^u  quelques  deve- 
loppements  sans  contenir  tons  les  details  fournis  par  les 
historiens  anciens;  il  se  termine  par  la  phrase  laconique 
citee  plus  haut,  nous  laissant  ignorer  Tissue  de  TexpMi- 
tion,  priv^e  de  son  chef,  et  le  lieu  oik  furent  d^pos^s  les 
restes  mortels  de  Tempereur.  Une  longue  note,  plac^e  k  la 
fin  du  memoire,  rend  compte  de  Touvrage  de  M.  Bruce,  de 
Newcastle,  sur  le  fameux  rempart  attribu^  a  Severe.  Ce 
savant,  qui  a  explore  minutieusement  les  vestiges  de  cette 
construction  dans  tout  son  parcours,  est  d*avis  qu'elle  est 
I'oeuvre  exclusive  d'Hadrien. 

Le  memoire  n*'  3  est  ecril  dans  un  style  correct,  elegant 
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cl  souteuu ;  I'aulcur  possede  un  talent  incontestable  el  est 
bien  au  couranl  deslravaux  de  T^rudition  conteroporaine, 
mais  il  s'est  tromp^  sur  la  porl^e  de  la  question  de  FAca- 
demie:  il  nous  envoie  une  biographie  de  S^v^re,  au  lieu 
d'un  essai  sur  la  vie  et  le  r^ne  de  cet  empereur.  Tout  en 
rendant  bommage  au  merite  de  ce  travail,  nous  ne  sau- 
rions  lui  faire  un  accueil  favorable  en  pr^ence  de  deux 
memoires  concurrents,  dont  les  auteurs  oht  mieux  com- 
pris  la  question. 

II  ne  me  reste  plus  maintenant  qu'^  conclure.  Le  me* 
moire  n""  1 ,  malgr^  son  ^tendue  et  ses  superf^tations,  est 
incomplet  dans  certaines  parties,  arri^re  dans  d'autres;  la 
classe  ne  pourrait  pas  en  permettre  Timpression  dans  son 
elat  actuel.  Le  memoire  n""  2  doit  Stre  ^cart^  comme  mal 
redige,  par  trop  arri^rc  et  contrevenant  k  Tune  des  con- 
ditions du  concours.  Le  memoire  n^'S,  irreprocbable  pour 
la  forme,  mais.  trop  abr^ge  et  paraissant  meme  ecourte  k 
la  (In  par  d^faut  de  temps,  ne  r^pond  pas  complelement^  la 
question.  La  conclusion  logique  de  cette  appreciation,  cVst 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  le  prix,  mais  qu'il  convient 
de  remettre  la  question  au  concours;  j'en  ferai  formelle- 
ment  la  proposition  a  la  classe,  lorsqu'elle  s*occupera  du 
programme.  J'espere  que  cet  ajournement  aura  un  heureux 
resultat,  et  que  deux  du  moins  des  concurrents  rentreront 
dans  far^ne  avec  une  nouvelle  ardeur.  Tenant  compte , 
pour  autant  qu'ils  les  jugeront  fondles,  des  observations 
dont  leur  travail  a  ^te  Tobjet,  ils  renverront  k  TAcademie 
des  ouvrages  dignes  de  ses  suffrages  et  entre  lesquels  elle 
n'aura  que  Tembarras  du  choix  pour  decerner  la  medaille 
d  or.  > 
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«  La  classe  a  droit  de  se  f^liciler  de  Taccueil  qui  vienl 
d'etre  fait  i  la  question  d'hisloire  ancienne  propos^e  par 
elle  il  y  a  quelques  anodes.  Trois  concurrents  se  soni  ap- 
pliques s^rieusement  i  la  r^soudre.  Quand  mdme  le  prix 
ne  serait  d^cern^  actuellement  a  aucun  d'eux,  leurs  essais 
demontrent  suffisamment  Tint^ret  et  la  fecondite  du  sujet, 
le  profit  que  T^rudition  hislorique  a  Fespoir  d'en  tirer. 

Apres  Tanalyse  des  trois  m^moires  que  nous  offre  le 
rapport  d^velopp^  de  notre  savant  confrere  M.  Roulez,  je 
croirais  superflu  d'entrer  dans  reiamen  d^taill^  des  qua- 
lil^s  et  des  d^fauts  de  Fun  ou  de  Tautre.  Je  m'arrelerai 
uniquement  k  quelques  considerations  qui  sont  de  nature 
k  faire  appr^cier  la  porlee  de  chaque  travail  et  les  apti- 
tudes personnelles  de  chacun  des  auteurs. 

Le  memoire  num^ro  1  a  le  plus  d^^tendue  (200  pages 
petit  in-folio)  et  pr^sente  Texpos^  le  plus  complet  des 
faits.  II  renferme  une  narration  suivie,  quelquefois  ani- 
m^e,  dramatique  m^me^des  evenements  qui  onl  conduit 
Septime  S^v^re  k  Tempire  et  qui  Font  rendu  maitre  du 
monde  romain;  de  plus,  il  rattache  aux  annales  de  son 
r^gne  un  aper^u  des  transformations  religieuses  et  mo- 
rales de  la  society. 

On  saurait  plus  de  gr^  k  Tauteur  d'avoir  rehauss6  ses 
recherches  sur  nn  grand  r^gne  par  Tbistoiredes  croyances 
et  des  id^es,  des  sciences  et  des  arts  k  la  mdme  ^poque, 
s*il  avait  pu  faire  entrer  dans  le  cadre  agrandi  de  son  ou- 
vragc  un  r^sum^  d'^tudes  originates  sur  les  questions  de 
cet  ordre.  Mais,  dans  les  chapitres  de  mediocre  ^tendue 
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qu'il  leur  a  consacr^s,  il  n'a  pas  reussi  k  s*appropricr  les 
(Icrniers  rt^sullats  des  decouvertes  dont  s'esl  enricbie  la 
science  dc  Tantiquit^.  On  pent  lui  reprocher  de  s'fitre  66 
beaucoup  trop  aux  opinions  d'aolrui,  aux  assertions  for- 
imil^os  daus  une  foule  de  livres.  II  a  exactenoent  retract 
(chapitre  Vill)  les  circonstances  principales  de  la  persecu- 
tion g^n^rale  des  Chretiens,  ordonn^e  ou  plutdt  consentic 
Tan  202  par  Septime  S^v^re;  mais,  une  fois  entr6  dans 
celte  voie  d'invesligations,  il  n'a  pas  recouru  it  une  con- 
riaissance  directe  des  plusc^l^bres  apologistes,  par  excni- 
ple,  des  Merits  d'un  Tertullicn  et  d'un  Ir^n^e.  II  en  cslde 
m6rne  du  chapitre  (IX)  qui  concerne  la  philosophic  et  le 
polyth^isme  :  il  est  icrit  sur  Tautoril^  de  sources  de  se- 
condc  main,  et  il  manque  de  vues  sp^ciales,  quelque  peu 
profondes,  sur  rinfluence  r^elle  des  cultes  anciens  et  nou- 
veaux^  sur  leur  alliance  ou  sur  leur  antagonisme  dans  la 
society  gr^co-romaine,  sur  la  protection  qu'ils  attendaient 
du  gouvernemcnt  imperial,  sur  la  part  dinfluence  quMI 
faudrait  faire  i  la  philosophic  dans  les  fluctuations  de 
Fopinion  et  de  la  morale  publique.  De  m^me,  on  voudrait, 
au  sujet  des  lettres  et  des  beaux-arts  (au  chapitre  XII) , 
autre  chose  qu'un  court  tableau  comprenant  les  jugements 
rcQus,  consign^s  dans  la  plupart  des  livres  classiques.  En 
d'autres  termes,  Tauteur  aurait  gagn^  beaucoup  it  nourrir 
ces  esquisses  g^n^rales  du  fruit  de  ses  propres  lectures. 

L'histoire  politique  du  regne  de  S^v^re  est  Irait^e,  nous 
osons  le  dire,  avec  plus  de  v^rit^  et  plus  de  succ^s.  Ses 
luttes  contre  ses  corop^titeurs  ^  Tempire,  les  expeditions 
qu*il  a  dirig^es  lui-m^me  en  peu  d'ann^es  aux  deux  extre- 
mit^s  du  terriloire  romain,  sont  racont^es  avec  suite,  avec 
entrain  (chapilres  II  k  VI);  presque  toujours  ce  ricit  est 
appuye  sur  les  passages  dAment  cit^s  des  principaux  bis- 
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toriens  anciens,  et,  plus  d'une  fois,Ies  incidents  qui  restcnt 
Tobjel  d'un  doute  sont  ^claims  par  Tavis  d^bisloriens  et 
de  criliques  modernes  d'une  grande  notoriety. 

Que  Tauteur  du  niemoire  numeio  1  ait  omis  de  consui- 
ter  quelques  r^cents  Merits  sur  Thistoire  romaine,  qu'il  ait 
n^glig^  de  fouiller  lui-mdrae  les  repertoires  les  plus  com- 
plets  d'inscriptions  grecques  et  latines,  c'est  bien  la  raison 
de  quelques  lacunes  regrettables  dans  son  expos^ ;  ^  cet 
egard ,  il  n'a  pas  accompli  sa  t&che  jusqu'au  bout  dans 
Fesprit  du  concours.  Malgr^  ces  defauls  tenant  k  la  limite 
des  recherches,  malgre  des  citations  et  des  annotations 
quelquefois  inutiles,  on  ne  saurail  refuser  beaucoup  d'es- 
time  au  labeur  pers^v^rant  auquel  s'est  livr^  Tauteur  du 
n)6moire.  II  faut  rendre  justice  a  Tintelligence  du  rdle  his- 
torique  de  ses  personnages,  qu'il  a  puisne  dans  Tetude  des 
sources  principales  :  il  a  trac^  avec  sens  non-seulement 
les  caracteres  de  Tempereur  Severe,  de  ses  rivaux,  de 
ses  amis,  des  hommes  ^lev^s  de  son  temps  aux  plus 
hautes  dignit^s^mais  encore  ceux  de  ses  proches,  de  sa 
seconde  femme,  Julia  Domna,  et  de  ses  deux  (ils  si  in- 
dignes  de  lui. 

On  ne  saurait  nier  non  plus  qu'il  n'y  ait  (au  chapitre  X 
et  en  d'autres  endroits)  des  jugements  solides  sur  la 
politique  de  Severe,  qui  se  pr^ente  ^  nous  sous  deux 
aspects  bien  distincts  :  politique  d'habilet^  et  de  dissimu- 
lation alors  que  Siv^re  n'est  pas  encore  parvenu  i  ses 
iins;  politique  dure  et  sans  managements,  quand  il  veut 
fonder  le  maintien  de  son  pouvoir  et  Taflermissement  de 
sa  dynastie  sur  un  regime  de  compression  qualifi^  k  juste 
titre  de  despotisme  mililaire. 

Le  m^moire  num^ro  2  embrasse,  k  la  lettre,  la  mati^^rc 
du  travail  demand^,  mais  les  faits  y  sont  t^nonc^s  sans  £tre 


(  840  ) 

subordoniies  k  uii  plan  bien  con^u,  el  d*ailleurs  ils  Ic  sont 
le  plus  souvenl  sans  precision  et  sans  art.  G*est  une  simple 
6bauche,  el  non  one  veritable  redaction  de  noles  que  Tao- 
teur  n*a  pas  pris  le  temps  de  revoir  el  d*assembler  :  il  a 
consulte,  il  est  vrai^  quelque$-uns  des  historiens  anciens 
de  Fempereur  Severe;  mais  il  n'a  pas  compart  leurs  t^moi- 
gnages  et  n'a  pu  se  rendre  compte  de  leur  valeur.  II  n'y  a 
pas  de  doole  sur  rinsuflSsanco  de  ce  second  travail  au  point 
de  voe  du  concours. 

Par  conlre,  le  m^moire  numero  5  se  distingue  par  une 
certaine  fermet^  de  redaction ,  surtout  dans  la  premiere 
partie,  et  par  Findicalion  precise  de  plusieurs  des  points 
d'histoire  obscurs  ou  controvers^s  dans  le  r^ne  de  S^v^re. 
L'auteur  paratl  avoir  connu  les  meilleurs  moyensde  solu- 
tion ;  mais  il  n*en  a  pas  toujours  tir^  parti.  Le  texte  m6me 
de  son  travail  est  trte-court,  la  narration  peu  explicite; 
les  fails  sont  trop  souvenl  signal^s  sans  reflexions;  il  est 
grandemenl  k  regretler  qu'il  n'ail  pas  ins^r^dans  Touvrage 
mSme  les  rectifications  et  les  discussions  curieuses  qu*il 
esquisse,  de  temps  en  temps,  dans  des  notes  fort  eru- 
dites (1).  Connaissanl  bon  nombre  d'inscriptions  el  ayant 


(t)  Je  me  permets  de  prendre  ^  ce  sujet  ud  seul  exemple.  Suivaot 
Topinion  re^ue,  Tauleur  du  memoire  numero  1  (p.  110)  avail  parte,  non 
sans  quelque  reserve,  des  campa^nes  de  Severe  dans  T Arable,  doot  il  au- 
rail  reduil  une  grande  parlie  en  province  romaine.  L'auleur  du  memoire 
numero  5  (nole,  p.  141)  dil  fori  bien  qu'on  ne  peul  croire  au  succ^  de 
Severe  dans  I'Arabie  heureuse,  d'apr^  quelques  hisloriens  lalins  qui 
raflQrmenl  avec  Herodien;  que  o  c'est  uniquement  au  roi  d*Atra,aux 
»  Arabes  sceniles,  aux  Arabes  de  la  Mesopolamie  que  S^v^re  a  Tail  la 
guerre,  »  el  que  I'on  a  appel^  par  erreur  du  nom  d'Arabie  la  nouvelle 
province  qui  fut  cr6ee  par  ce  Cesar  sous  le  nom  de  Mesopolamie. 

Ajoutons  que  la  mdprise  des  annalisles  occidenlaux  esl  venue  de  ce  que 
les  habilanis  d'Alra  ^laienl  r^pul^s  Arabes  Mais,  gr&ce  aux  recbercbes  de 
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invoqu6  k  propos  Tavis  de  plusieurs  historiens  modernes 
de  la  Rome  imp^riale,  il  n*en  a  pas  protite  pour  meltre 
plus  de  synth^e  dans  rensemble  de  sou  travail.  On  n'y 
trouve  ni  conclusions  arr^tees  sur  le  caract^re  et  la  poli- 
tique de  S^vdre,  ni  ^tude  psychologique  sur  les  principaux 
personnages  qui  sont  en  sc^ne  avec  lui;  on  n*y  trouve  pas 
non  plus  des  \ues  g^nerales  sur  les  tendances  de  T^poque. 
Si  le  m^moire  ne  prison te  pas,  k  eel  ^ard,  lout  Tint^r^t 
que  le  fond  deschoses  comporCe,  il  atteste,  d'autre  part, 
une  instruction  classique  assez  profonde  pour  discerner  le 
veritable  usage  des  sources  de  toute  nature  suivant  les 
exigences  actuelles  de  la  critique  europ^enne. 
Je  partage  Favis  de  M.  Roulez  sur  le  m^rite  relatif  des 


plusieurs  orieotaiistes,  entre  autres,  de  M.  Caussin  de  Perceval  (Essai  sur 
rhistoire  des  Arabes  avant  rislamismet  (.  11,  Paris,  1847,  pp.  12, 40-48), 
on  est  mieux  renseign^  sur  la  populalion  de  cette local! te,i4/ra;  —  Hadr 
cbez  les  Arabes,  —  silu<§e  en  Mesopotamie,  dans  le  desert  de  Sendjar,  au 
sud  de  NInive,  entre  le  Tigre  et  TEupbrate.  Celle  forteresse  etait  au  pou- 
voir  d'une  race  assyrienne,  aulrement  syrienne,  celle  des  Djarilimica :  tra- 
dition jostifiee  par  le  nom  du  roi  Bars^mius,  correspondant  au  syriaque 
Barsouma.  Sou?ent  disput^e  par  les  peuples  limilropbes,  Atra,  prise  par 
Trajan  en  116,  avait  ^t^  rendue  aux  Parthes  en  117  par  Adrlen;  mais 
probahlement  son  roi  etait  redevenu  vassal  des  Romains,  vers  165,  sous 
le  r^gne  de  Marc-Aurele.  Severe,  voulant  se  vengcrdu  roi  Barsemius  qui 
avait  fourni  k  son  rival  Pescennius  Niger  un  corps  auxiliaire  d'archers, 
^clioua  deux  fois  devant  les  remparls  d'Atra.  Rntour^e  dc  populations  no- 
mades,  ceite  ville  fut  placee  vers  la  fin  du  II1«  si^cle  sous  la  protection  des 
puissantes  tribus  arabes  r^paudues  au  sud  de  la  Mesopotamie,  et  d^fendue 
par  les  rois  de  Hira  contre  les  Romains  et  les  Sassanides  (voir  aussi  Se- 
dillot,  Histoire  des  Arabes,  1854,  pp.  19-22).  Apr^s  sa  double  defaiie 
devant  Atra ,  on  pent  supposer  tout  au  f)lus  quelques  excursions  de  S^ 
v^re  parmi  les  Arabes  du  desert :  mais ,  malgr^  le  titre  6'Arabicus  donn^ 
quelquefois  ^  Severe  (par  exemple  dans  une  inscription  d'Afrique) ,  il  est 
hautcment  probable  que  cet  empereur  ne  suivit  pas  les  traces  de  Trajan 
dans  les  contr^  m^ndionales  de  la  veritable  Arable. 

2"*  SfeRlE,  TOME  XXIX.  OO 
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concurrents;  j*admcls  cgalement  avec  lui  rimpossibilite  de 
decerncr  k  Tun  d'cntre  eux,  avec  la  medailled'or,  les  hon- 
neurs  de  Timpression ,  dans  T^lat  oh  leurs  m^moires  nous 
son  I  pr6senl^s. 

S'il  fallait  donner  un  encouragement  imm^diat  k  de  re- 
marquables  eflbrls,  la  classe  pourrait,  ce  me  semble,  de- 
cerner  une  m^daillc  d'argent  k  Tauteur  du  m^moire 
num^ro  f  et  k  celui  du  m^moire  num^ro  5.  Mais,  en  les 
invitant  k  se  faire  connattre  pour  recevoir  une  faveur  fort 
au-dessous  du  prix  qu'ils  ont  ambilionn^,  peut-elre  arre- 
rait-elle  Tun  ou  Tautre  dans  la  voie  des  recberches  qu*il 
aurait  k  poursuivre  pour  aUeindre  k  un  succ^s  complet. 

Je  suis  done  port^  k  demander  prochainemejil  que  la 
question  soit  remise  au  concours,  dans  Tespoir  que  deux 
au  moins  des  concurrents  se  piqueront  d'honneur  pour 
produire  une  oeuvre  approfondie,  satisfaisante  k  tons 
6gards  :  ce  serait,  croyons-nous,  meltre  en  demeure  des 
travailleurs  serieux,  des  esprits  bien  dou<^s,  de  donner  au 
pays  la  mesure  de  leurs  talents,  dej^  justifies  aujourd^hui 
par  des  compositions  qui  paraissent  ^tre  leurs  debuts  dans 
la  c^rritire  des  letlres.  p 


Happoi'i  lie  Jf .  aauM, 

«  Le  rapport  de  M.  Roulez  sur  les  trois  m^moires  du 
concours  est  si  complet  et  le  Jugement  qu'il  en  porte  est 
si  bien  motiv^ ,  que  je  puis  me  borner  k  appuyer  les  con* 
elusions  de  notre  savant  confrere.  » 

Conformement  aux  conclusions  de  ses  trois  rapporteurs, 
la  classe  decide  qu'il  u'y  a  pas  lieu  de  decerner  la  m6daille 
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attribute  a  la  solution  de  la  question  sur  Scptinac  Severe, 
question  qui  sera,  en  consequence,  remise  au  concours. 


ifcLEGTIONS. 


La  classe  proc^e  aux  Elections  pour  les  places  vacantes, 
d'apr^s  la  liste  dc  presentation  arrStee  dans  la  derni^re 
stance.  Les  resultats  du  scrulin  secret  seront  proclames 
en  stance  publique  du  11  de  ce  mois. 


RAPPORTS. 


Note  sur  relalon  prototype  universel  des  mesures  de 
longueur^  par  M.  Constantin  Rodenbach. 


c  J'ai  lu  tres-attentivement  le  travail  de  M.  Constantin 
Rodenbach  sur  Veialon  prototype  universel  des  mesures  de 
longueur. 

L'auteur  soumet  d'abord  k  un  exanien  s^v^re  un  m^- 
moire  de  M.  Francois  Lenormant  ayant  pour  titre :  Essaisur 
un  document  mathematique  chaldeen  ety  a  celte  occasion, 
sur  le  systeme  des  poids  et  mesures  de  Babylone.  M.  G.  Ro- 
denbach donne  une  analyse  etendue  de  ce  m^moire^dans 
lequel  le  jeune  savant^  guide  par  les  travaux  de  son  mattre, 
M.Jules  Opperty  apr^s  avoir  constate  par  divers  textcs 
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cun^iformes,  Tcxislcnce  dc  plusieurs  mesures  de  longueur 
chez  les  Chaldeens,  cherche  a  reconstituer  les  Elements 
essentiels  de  ce  syst^me. «  Quelques-uns  de  ces  ^l^menls,  * 
dit  M.  Lenormant,  <  sonl  encore  le  r^sultat  de  simples  con- 
»  jeetures,  mais  les  plus  nombreux  et  les  principaux  nous 
»  paraissent  offrir  une  assez  grande  eertilude.  » 

Puis,  M.  Rodenbach  donne  le  tableau  des  mesures  as- 
syro-chaldeennes,  d'apr^s  MM.  Opperl  et  Lenormant,  et  il 
ajoute :  <  II  nous  est  impossible  de  ne  pas  contester  la  so- 
»  lidit^  de  quelques-unes  des  suppositions  qui  viennenl 
»  d'etre  faites  et  de  ne  pas  protester,  au  nom  des  disciples 
»  de  la  m^trologie,  contre  ces  systc^mes  fantaisistes  qui 
»  tendeut  k  prendre  pied  dans  le  domaine  des  sciences 
»  exactes » 

Apr^s  ces  protestations  contre  le  syst^me  de  M.  Jules 
Oppert  qui  est  la  source  et  la  base  des  calculs  de  M.  Fr.  Le- 
normant, on  est  tout  <^tonn6  de  lire  k  la  page  7  du  travail 
de  M.  Rodenbach  :  «  Cependant,  par  une  singuli^re  ren- 
»  contre  de  chiffres,  parfaitement  fortuite,  tout  en  rejetaut 
»  comme  sans  autorite  classique  les  rapports  etablis  par 
»  les  deux  philologues  fran^is,  je  suis  arriv6,  dans  un 
»  travail  qui  date  de  quelques  ann^es,  k  un  r^sultal'iden- 
»  tique  quant  k  la  valeur  des  principales  unites  des  Chal- 
»  d^ens,  et  ce  par  une  voie  toute  diff^rente  de  c«lle 

>  parcourue  par  M.  Lenormant,  mais  qui  me  parait  d*au- 
»  tant  plus  sAre  qu*elle  a  pour  appui  les  m^trologues  qui 

>  jouissent  en  Europe  de  la  plus  haute  autorit^.  » 

M.  Rodenbach  cite,  en  effet,  les  calculs  de  M.  Vazquez 
Queipo  qui  prend  pour  moyenne  du  pied  assyro-chald^en 
0'",520.  Les  calculs  du  savant  m^trologue  espagnol  ont 
pour  base  les  experiences  faites  par  M.  Oppert  sur  550  bri- 
ques,  prises  dans  renceintesupposeedeBabylone;lesc6tes 
des  briques  donnent  une  longueur  moyenne  de  0'",515,et 
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M.  Opperl  consid^re  cetle  longueur  coinme  rcpresentaut 
le  pied  babylonien.  D^apr^s  d'autres  mesures  relev6es  k 
Ninive  par  MM.  Botta  et  Place,  on  obtiendrait  pour  le  pied 
assyrien  une  longueur  de0",525.  M.  Vazquez  Queipo,  en 
admeltant  la  moyenne  de  0'",320,  a  bien  soin  de  faire  ob- 
server que  la  moyenne  de  quelques  centaines  de  briques 
<  ne  comporte  pas  une  complete  exactitude,  par  la  nature 
Y  meme  de  Targile,  dont  le  retrait  peut  dtre  fort  diff(6rent 
»  pour  des  briques  cuites  dans  le  mdme  moule.  » 

Je  ne  m'arr^terai  pas  au  passage  de  Vitruve  qui  indique 
la  coud^e  comme  fournissant  le  quart  pour  la  stature  de 
rbomme,  tandis  que  saint  Jean  Cbrysostome  attribue  trois 
coudees  a  la  taille  humaine.  L'auteur  latin,  d  aprte  ia  na-^ 
ture  de  son  ouvrage,devait  ^noncer  des  chiffres  d*une  exac- 
titude rigoureuse,  tandis  que,  dans  le  discours  de  Torateur 
Chretien ,  on  ne  peut  voir  autre  chose  qu'une  image  de 
rh^torique  qui  n'a  pas  la  moindre  valeur  pour  la  metro- 
logie. 

M.  C.  Rodenbach  reproche  ^  ses  devanciers  de  se  livrer 
a  des  calculs  qui  n*ont  rien  de  solide ,  mais  ses  calculs  i 
lui  ne  sont  pas  plus  exempts  de  conjectures  que  ceux  de 
MM.  Oppert  et  Fr.  Lenormant. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  travail  de  M.  C.  Rodenbach  est  in- 
g^nieux,  conjectural ,  mais  la  chose  est  inevitable  en  m^- 
trologie,  oill  il  y  a  toujours  une  part  de  systeme  artificiel. 
Seulement,  c*est  k  tort  que  Tauteur  conteste  le  rapport  de 
la  coud^e,  du  pied  et  du  palme  ^tabli  par  M.  Oppert;  il  re- 
pose sur  la  constatation  de  faits  positifs  et  sur  des  mesures 
exactes. 

Non-seulement  le  travail  de  M.  Rodenbach  est  ing^nieux, 
mais  il  contient  des  faits  nouveaux  et  des  textes  dont  on 
ne  s'est  pas  servi  jusqu^ik  ce  moment.  Je  crois  qu'on  doit 
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publicr  ce  travail  a  tilre  de  document  utile  ik  consulter,  ct 
j'ai  Tbonneur  de  proposer  i  I'Acadeinie  de  lui  accorder 
une  place  dans  son  BuUelin.  » 


c  J'ai  ^galement  lu  avec  int^rSt  la  notice  de  M.  Cons- 
tanlin  Rodenbach.  Get  ^crit  m'a  interess^  sous  bien  des 
rapports;  mais  j'avoue  que,  tout  en  m'occupant  des  sys- 
t^mes  des  mesures  anciennes,  je  ne  me  trouve  pas  les  qua- 
lit^s  n^cessaires  pour  juger  des  observations  de  Tauteur.  Je 
ne  mesuis  guere  appliqu^  k  ce  genre  d'^tude  que  pour  re- 
connaitre  que,  dans  rautiquite,comme  le  fait  ressortiraussi 
M.  Rodenbach,  les  mesures  prenaient  g^n^ralement,  toutes, 
leur  base  d'aprte  certaines  parties  du  corps  de  Thomme; 
elles  ne  pouvaicnt  done  ^tre  identiques  cbez  les  diff(£rents 
peuples,  m£me  les  plus  voisins,  comme  le  prouvent  d*ail- 
leurs, encore  dans  notre  pays,  les  valeurs,  rest^es  en  usage , 
dans  les  diverses  provinces. 

C'est  ce  ddfaut  d*unit^  qui  a  sugg^r^  Tid^e  de  faire  de- 
river  le  syst^me  des  poids  et  mesures  de  la  determination 
d'un  arc  de  m^ridien  terrestre.  L'erreur  que  Ton  a  pu  faire, 
dans  ce  genre  d'appr^ciation,  s^att^nue  en  passant  du  degre 
k  la  mesure  cherch^e ;  au  lieu  qu'elle  s'ajoute,  mdme  d'une 
mani^re  tr^s-sensible,  en  s'appliquant  a  des  mesures  plus 
etendues. 

Je  pense,  du  reste,  qu*on  lira  avec  interdt  la  notice  de 
M.  Rodenbach,  etj*en  demande  ^galement  Finsertion  dans 
nos  Bulletins,  » 


r 
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c  La  nole  soumise  par  M.  Rodcnbach  a  noire  cxaiheii 
sc  rallache  k  une  serie  d'eludcs  sur  le  systcmc  m6trique 
dcspeuples  les  plus  anciens.  L'auteur  y  fail  allusion  k  des 
donnees  g6n6rales  de  m^trologie  qu*il  a  disculees  dans  un 
travail  encore  inedit. 

Dans  la  note  speciale  dont  il  s*agit,  M.  Rodenbacb  s'esl 
livre  k  Texamen  critique  des  calculs  de  deux  assyriologues, 
qui  ont  appliqu6  ^  un  fait  non  eclairci  dans  Thistoire  des 
origines^  —  la  determination  de  la  longueur  du  pied,  — 
ring^nieux  decbiffrement  de  quelques  textes  de  Tantique 
ecrilure  dile  cuneiforme.  Pour  contrdler  les  calculs  et  les 
assertions  de  MM.  Oppert  el  Fr.  Lenormant,  il  se  sert  de 
rinterpr^tation  qu'il  a  donnee  nagu^re  k  quelques  passages 
d'auteurs  cla^siques,  et  il  ^tablil  par  quelle  voie  il  est  ar- 
rive, de  son  cdt^,  a  des  conclusions  analogues  aux  leurs. 

II  est  digne  de  remarque  qu'un  fonctionnaire  d*une  de 
nos  administrations  publiques,  en  portant  son  attention  sur 
les  proc^d^s  qui  ont  servi  de  base  aux  arts  encore  dans 
Tenfance,  ait  mis  k  profit,  avec  tant  de  rigueur,  de  pr6- 
cieux  renseignements  acquis  dans  des  Etudes  nees  d'hier, 
la  philologie  compar^e,  rarch^ologieorienlale,  Tetbnogra- 
phie,  rhistoire  et  le  decbiffrement  des  alphabets.  Puisqu*il 
a  donne  Texemple  de  faire  servir  k  Tavancement  d*une 
science  les  progres  de  beaucoup  d'autres,  on  augurerait 
bien  du  merite  de  Fouvrage  6tendu  auquel  il  a  consacre 
ses  efforts. 

II  me  seroble  juste,  conformemenl  k  Topinion  de  mes 


(  548  ) 

deux  honorables  confreres,  d*accorder  k  la  note  de  M.  Ro- 
denbach  la  publicity  de  nos  Bulletins.  » 

Conformement  aux  conclusions  des  Irois  conimissaires, 
la  classe  vote  I'impression  de  la  note  de  M.  C.  Rodenbach 
dans  les  Bulletins, 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  historique  sur  I'ancienne  abbaye  du  Nouveau-Boisj  a 

Gatid;  par  M.  J.-J.  De  Smet ,  membre  de  FAcad^mie. 

» 

C'elait  une^poque  bien  malheureuse  quecellede  Tave- 
nement  de  Jeanne  de  Constantinople  au  gouvernement  des 
comt6s  de  Flandre  et  de  Hainaut.  La  derniere  croisade 
avail  ^puis^  ces  pays  d'hommes  et  d'argent,  leurs  plus  sages 
guerriers  soutenaient  encore  dans  TOrient  une  lulte  glo- 
rieuse,  roais  Baudouin  IX,  apr^s  avoir  jet^  le  plus  vif  eclat 
sur  le  trdne  des  Conon^nes,  dormait  dans  une  tombe  san- 
gl^nte.  Et  cependant  un  puissant  voisin  n'avait  rien  tant 
k  cceur  que  de  trouver  quelque  pr^texte  pour  reunir  la 
Flandre  a  sacouronne!  Que  pouvait-on  attendre,en  des 
circonstances  aussi  critiques,  de  Tadministration  d'une 
princesse,  a  peine  sortie  de  Tenfance  et  marine  a  un  prince 
etranger  mal  accueilli  par  une  partie  de  la  population ,  parce 
qu'on  le  regardait  comme  trop  ami  de  la  France? 

Mais  la  comtesse  n'etait  pas  au-dessous  de  sa  l4che. 
Persuadee  qu'il  fallait  avant  tout  raviver  et  moraliser  le 
peuple  en  r^veillant  le  sentiment  religieux  el  Tamour  du 
travail  par  les  exemples  de  ces  ordres  monastiques  qui 
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avaient  d^j^  tanl  fait  pourle  pays,  elle  construisil  de  nou- 
veaux  hospices  et  attira  en  Flandre  les  ouvriers  les  plus 
actifs  dans  la  \igne  dii  Seigneur,  secourant  aussi  ceux  de 
ses  feudataires  gui  songeaient  k  fonder  des  etablissements 
de  ce  genre. 

I. 

Deux  manuscrits  du  XVIP  siecle ,  Tun  en  latin  et  sur 
papier,  I'autre  sup^rieuremenl  ^crit.en  latin,  sur  velin, 
nous  apprennent  ainsi  que  Thdpital  erig^  en  120i  par 
Foulque  de  Curia  ou  Uutenhove,  chanoine  de  Saint- 
Pierre,  k  Lille,  et  par  sa  soenr  Gertrude ,  a  c6t^  de  Teglise 
de  Saint-Michel,  k  Gand,  donna  naissance  k  Tabbaye  du 
Nouveau-Bois  (1).  La  comtesse  fit  don  au  nouvel  institut  de 
grands  bois  situ^s  k  Lokeren ,  ou  Gertrude  et  ses  compa- 
pagnes  r^solurent  de  transferer  la  majeure  partie  de  leur 
congregation  et  d'^tablir  leur  abbaye.  Gaspar  Verslockt, 
religieux  de  Saint-Bernard  sur  TEscaut,  rapporte  eel  ^ve- 
nement  a  Tan  1204  (2). 

En  1225,  Tabb^  de  Clteaux,  au  nom  du  chapitre  gene- 
ral de  Tordre ,  incorpora  la  nouvelle  maison  et  TaiBiia  k  la 
rfegle  de  Clairvaux  (3).  L'endroit  se  nommait  VOudenbosch, 
et  on  Fappela  depuis  le  Nonnen-bossche  ou  Bois  des  reli^ 
gieus0s.  Denis  de  Sainte-Marthe  le  compte  parmi  les  affi- 
liations de  Tabbaye  de  Cambron  (4).  Marguerite  Uutenhove 
fnt  la  premiere  sup^rieure  de  la  nouvelle  abbaye,  ou  le 


(1)  Les  communications  de  M.  Pabbe  J.-B.  Lavaut,  professeur  au  college 
Jusle-Lipse  2i  Louvain,  nous  out  ei^  singuiierement  utiles  pour  ce  travail. 

(2)  Opkomst  ofte  sUchtinge  der  maegden-klooslers  van  de  H.  Order 
van  CUeaux  in  Nederlandt,  page  152. 

(3)  Charle  originale  Je  1215,  au  cabinet  de  M.  Lavaut. 
(i)  II  en  elait  ainsi  de  son  temps. 
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service  rcligieux  I'ut  inaugur<^*le  2  decembre  1215,  dix- 
neuf  Jours  apr^  l*installation  d^iinitive  des  religieuses. 
L*e(ablissement  prit  d'abord  le  nom  d^  Locus  Beafce  Ma- 
ries in  Buscoy  et  dans  la  confirmation  dat^e  du  10  f^vrier 
(5  id.),  le  pape  Honorius  III  compte  parmi  les  possessions 
du  nouveau  monastere  Fbdpital  sis  k  Gand,  pris  de  T^lise 
Saint-Michel  (1). 

Marguerite  el  ses  soeurs  continuerent  ill  diriger  cet  bopi* 
tal,  et,  comme  il  devint  bientdt  insuffisanl  pour  le  nombre 
des  malades,  elles  obtinrent  de  Jeanne  de  Constantinople 
et  de  Fernand  de  Portugal  qu'il  fAt  transf<^r^  k  la  By  lake, 
qu*on  non)ma  depuis  Portus  monialium  ou  Porliis  Beafw 
MarioB. 

Cependant'les  religieuses  de  la  maison  de  Lokeren  ne 
tarderent  pas  k  s'^mouvoir  des  graves  inconv^nients 
qu*avaient  pour  la  discipline  monastique  les  courses  et  le 
s^jour,  k  Gand,  de  leurs  soeurs  affect^es  au  service  de  I'hd- 
pital  et  expos^es  k  toutes  les  tentations  d'uiie  position 
anormale,  loin  de  leur  couvent.  Leurs  observations  furent 
accueillies  favorablement  par  les  princes,  et  Jeanne  leur 
accorda  un  terrain  de  vingt-deux  bonniers,  suffisant  pour 
Fentrelien  d*une  communaut^  de  vingt-cinq  Cisterciennes. 
Celles-ci,  choisies  parrai  les  soeurs  de  YOudenboschy  con- 
tinuerent a  etre  administr^es  par  la  maison  mere,  maisen 
1229,  du  consentement  de  Robert,  abbe  de  Clairvaux, 
Christine  Uutenhove,  nifece  de  Gertrude,  ettroisieme  ab- 
besse  du  Nonnen-bosschCf  introduisit  la  premiere  abbesse 
dans  la  Byloke.  La  prosperity  croissante  de  la  nouvelle 
maison  prouve  qu*on  n'aurait  su  faire  un  meilleur  choix, 
et  pendant  les  siecles  qui  se  sont  ecoules  depuis  son  eta- 


(1)  Collection  de  M.  Lavaut ,  a  Lou  vain. 
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blissement,  Fabbaye  a  rendu  d'immeuses  services  k  la  reli- 
gion el  k  rhumanite  souffrante. 

Apres  le  depart  de  la  g^n^reuse  colonie,  on  n'eut  rien 
de  plus  k  coeur  que  de  faire  un  juste  partage  des  biens  qui 
devaient  appartenir  k  chacune  des  deux  communautes, 
pour  ^viter  a  Favenir  des  discussions  d*argent,  toujours 
depiorables.  Dans  une  ramille  aussi  unie,  les  debats  ne 
pouvaient  clre  longs,  el  la  delimitation  des  possessions 
reciproques  fut  arr^t^e  definitivement  par  la  bonne  com- 
tesse  leur  protectriee,  en  1254.  Six  ans  plus  t6t,  Raoul  ou 
Rodolphe,  abb6  de  Clairvaux ,  avail  nomm^  Fabb^  deBodelo 
ou  Bodeloo  (1)  visiteur  de  Fabbaye  de  Busco. 

Tout  semblait  promettre  une  existence  longue  et  pai- 
sible  au  convent,  quand  on  apprit  que  les  religieuses  6taient 
sur  le  point  de  quitter  VOudenbosch  pour  s'^tablir  dans  un 
superbe  domaine,  situe  dans  la  commune  de  Heusden,  sur 
la  rive  gauche  de  FEscaut,  que  leur  avail  donn^  la  nou- 
velle  comtesse,  Marguerite  de  Constantinople.  Elles  y  6le- 
v6rent  un  vaste  et  beau  monastere  qu'on  appela  le  Aou- 
veau'Bois  par  opposition  k  la  premiere  rdsidence.etqu^elles 
durent  encore  k  la  munificence  de  la  comtesse  Margue- 
rite (2). 

Gramaye  et  Sanderus,  qui  se  soni  plu  k  nous  raconter  les 
^v^nements  de  Fhumble  abbaye,  n*ont  point  gard6  me- 
moire  des  motifs  de  cette  translation.  Ne  pourrait-on  pas 
croire  qu*elle  fut  causae  par  les  circonstances  oCi  se  trou- 
vait  la  Flandre  et,  en  particulier,  le  pays  de  Waes?  L*em- 
pereur  FrMeric  venait  de  se  declarer  ennemi  de  Marguerite, 


(1)  Fonde  en  1199,  au  village  de  Sinai,  par  Baudouin  IX. 

{i)  iN'est-ce  pas  la  la  cause  de  Terreur  oil  son  I  tombes  plusieurs  ecri- 
vaius  qui  regardent  la  comlesse  Marguerite  conime  fondalrice  du  Nou- 
\eau-Bois? 
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ainsi  que  Teveque  de  Li^ge,  k  cause  d'un  refus  suppos6 
d'hommage.  Les  d'Avesnes,  enfants  du  premier  lit  de  la 
comtesse,  mais  qu*elle  (.railait  en  vraie  mar&tre,  appuyes 
par  la  valeureuse  chevalerie  de  Hainaut  et  allies  au  nouveau 
roi  des  Romains,  comte  Jean  de  Hollande,  reclaniaicDl  k 
cor  et  ^  cri  la  Plandre  imp^riale,  et  meua^ient  Rupel- 
monde.  Guillaunie  de  Dampierre,  le  h^ros  futur  de  la  Man- 
sourah,  ^tait  cependanl  parti  pour  la  croisade,  et  rarmoo 
flamande,  plus  faible  d^ailleurs,  paraissait  peu  disposee  k 
arr^ter  la  marche  de  rennemi. 

Nos  religieuses  auraient-elles  eu  tort  de  pcnser  que  leur 
convent,  isol6  au  fond  des  bois  etiTentr^e  d'un  pays  coii- 
teste,  serait  expose  sans  cesse  i  toutes  les  horreurs  do  la 
guerre?  , 

Quelques  soeurs  ont  pu  faire  ce  raisonneroent,  mais  ce 
ne  fut  pas  la  cause  reelle  qui  fit  transferer  leur  couvenl. 
Un  chroniqueur  nous  apprend  en  peu  de  mots  qu'elles  se 
virent  Torches  k  chcrcher  un  autre  emplacement  k  cause  de 
la  mauvaisequalitedeseaux,  propter  maliciam  aquarum, 
et  de  rimpossibilitede  trouver  des  prairies  pour  Tentretien 
du  betail  qui  faisait  leur  ressource  principale.  Celui  qui 
aurait  pu  lire  quelques  feuillets  du  livre  de  Tavenir  aurait 
vu  sans  doute  que  leur  situation  nouvelle,  si  rapprochec 
de  la  ville  capitale,  si  rarement  paisible,  n'etait  pas  sans 
inconv^nients  graves. 

II. 

,  Le  Nieuwenbossche  ou  Nouveau-Bois  a  Hetisden. 

Avec  leurs  possessions  de  VOudenbosch^  nos  Cisler- 
ciennes  conservaient  plusieurs  dimes  et  des  fiefs  assez 
considerables,  ne  setant  pas  decid<ies  k  transferer  leur 
monastere  sur  les  bords  de  TEscaut  sans  avoir  calcule 


(  583  ) 

d'avance  les  d^penscs  k  faire  et  les  precautions  a  prendre. 
Elles  avaient  su  capter  la  bieuveillance  de  Simon  de  Melun, 
sire  de  Heusden,  qui  accepta  Tavouerie  de  la  nouvelle 
abbaye  et  la  d^clara  libre  de  toute  redevance  seigneuriale 
ou  feodale.  Bientdt  les  pieuses  lilies  de  Saint-Bernard 
virent  Clever  avec  joie  les  ^diGces  claustraux,  coustruits 
avec  autant  d*eurythmie  que  de  solidity,  et,  Tabbesse 
Aleydis  en  t^te,  elles  y  firent  leur  entree  solennelle. 

Sauf  I'occupation  passag^re  des  Fran^ais  sous  Gui  de 
Dampierre,  les  habitants  de  Heusden  purent  cultiver  les 
chanaps  quils  avaient  h^rit^s  de  leurs  p^res ,  et  la  cha-> 
rit^  des  soeurs,  leur  d^vouemenl  au  bien-6tre  de  leurs 
voisins  el  surtout  k  T^ucation  des  enfadts,  leur  assuraient 
tous  les  jours  davantage  la  confiance  de  toute  la  popula- 
tion,  quand  la  conduite  licencieuse  et  exlravaganle  du 
comte  Louis  de  Male  vint  rallumer  les  torches  de  la  guerre 
civile.  II  s'^tait  mis  k  la  t£te  de  ses  troupes  mercenaires  du 
Hainaut  el  de  TArtois,  et  avail  ^tabli  depuis  quelque  lemps 
son  quartier  g^n^ral  au  convent  du  Nouvean-Bois,  se  flat- 
tant  toujours  en  vain  de  soumettre  la  puissante  commune 
de  Gand,  quand  il  apprit  que  son  favori,  le  jeune  Gauthier 
d'Enghien,et  plusieursde  ses  plus  braves  chevaliers,  avaient 
perdu  la  vie  dans  un  combat  Iivr6  sous  les  murs  de  la  ville. 
Furieux  k  celte  nouvelle,  le  prince  jura,  en  presence  de 
Guillaume  et  de  Robert  de  Namur,  qui  venaient  de  le  re- 
joindre  (1),  qn*il  punirait  sans  pili6  la  capitale  toujours 
rebelle;  mais  il  dnt  se  borner  k  ces  menaces. 

On  sail  quelle  6tait  au  moyen  dge  la  conduite  du  soldat 


(1)  Comes  agebat  apud  monaslerium ,  quod  Sylva  Nonarum  dicilar, 
ad  quod  praeler  Hannooios  el  Alrcbatenses,  Gulielmus  quoque  et  Ro- 
berlus,  Namurcenses ,  propinqui  ejus  accesserunt.  (De  Meyere,  Annal. 
Flandr.,  p.  177.) 
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mcrconairc,  egalemenl  Tuneslc  aux  sujets  du  prince  qu'il 
servait  cl  a  scs  ennemis  :  on  en  conclura  combieo  le  vil- 
lage de  Heusdeo  eui  k  souffrir  d*uDe  aussi  longue  occupa- 
lioD.  Si  la  presence  des  princes  garantit  les  religieuses 
contre  (out  attentat  personnel,  elte  appauvritsinguli^re- 
ment  leur  monast^re.  U  fallut  de  grands  efforts  d'ordre  el 
d*£conomie  pour  r^parer  les  dommages  caus&s  par  ces 
guerres  civiles  qui  d6sol^rent  si  longteinps  la  Flandre.  Le 
couvent  en  fut  cause  une  fois,  dit-on ,  en  avan^ant  une 
somme  assez  considerable  k  Jacques  d*Artevelde;  mais  si 
le  fait  est  av6r^,  c*^tait  sans  doute  une  de  ces  contribu- 
tions qu'on  appelle  par  euph^misme  un  don  gratuU. 

L'administratioD  dlsabelle  de  Brake,  toujours  sage, 
mais  sans  petitesse,  et  les  lib^ralit^s  du  vicomte  de  Melun 
mirent  cette  abbesse  k  mSme  d*ex^uter  les  plans  qu'elie 
avail  con(us  pour  la  r^pardtion  et  rembeilissemenl  de  sa 
maison.  Elle  fit  reiever  et  restaurer  avec  goAt  les  b^ti- 
ments  monastiques  qui  avaient  le  plus  souffert,  et  se  fil 
surtout  un  devoir  d*orner  convenablenient  la  cbapelle. 

Deux  peintres  renomm^s  de  Gand,  Jean  de  Steenere  et 
Baudouin  van  Wytevelde,  se  charg^rent  plus  lard  d^y 
peindre  un  retable  d*autel  et  produisirent  un  tableau  de 
haul  m^rite ,  lequel  p^rit  malheureusement  plus  lard  dans 
un  autre  incendie  qui,  commence  au  dortoir  des  religieuses, 
r^duisit  en  cendres,  avec  le  saint  oratoire,  le  monast^re 
presque  entier,  ainsi  que  plusieurs  belles  toiles  dues  k 
la  palette  d'un  autre  artiste  gantois,  plus  c^l^bre  encore, 
appel^  Nabor  Martins  (1).  II  fallut  de  nouveau  se  d^vouer 


(1)  Le  pr^noni  de  ce  peiolre  o*^(ait  pas  un  diminutifde  Nabuchodo- 
nosor,  coninie  on  Pa  ecrit,  mais  celiii  de  deux  saints  martyrs  qu'on  trouve 
au  marly rologe  romain. 
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k  unc  vie  de  sacrifices  et  recourir  k  la  bonte  iles  amis  et 
(les  protecleurs  du  monast^re  pour  r^parer  un  si  grand 
desastre;  mais  on  en  profita  pour  donner  encore  plus  de 
r^gularit^  k  toutes  les  parties  de  T^difice,  et  on  sera  con- 
vaincu  qu*on  y  r^ussit  parfaitement,  quand  on  examinera 
le  plan  qui  s'est  trouv^  dans  la  pr^cieuse  collection  de  feu 
M.  Goetgebuer,  acquise  par  la  ville  de  Gand. 

Le  travail  ^tait  k  peine  termini,  quand  des  calamites 
l)eancoup  plus  graves  vinrent  fondre  sur  la  Belgique; 
le  calvinisme  menaga  d*y  an^antir  la  religion  calholique, 
soutonu  qu'il  6tait  par  quelques  grands  seigneurs  ruin^s  et 
par  la  grande  impopularite  des  gouvernanls.  La  nouvelle 
abbaye  de  nos  religieuses  fut  d^clar^e,  le  25  mai,  bien 
domanial,  et  vendue  comme  tel.  Le  magistrat  de  Gand  la 
fit  d^molir  entierement  el  abandonna  les  materiaux  k  la 
population  voisine.  Quelques  objets  pieux  ^chapperent  souls 
k  la  destruction. 

in. 

Le  NouveaU'Bois  a  Gand. 

Les  calvinistes  de  Gand  se  glorifiaient  et  se  r^jouissaient 
sans  doute  d*avoir  detruit  k  ja'majs  le  Nouveau-Bois  que, 
dans  leur  grossier  langage,  ils  appelaient  une  retraite  de 
la  superstition.  Mais  Dieu,  qui  se  plait  k  rire  des  plans  deses 
ennemis,  mil  des  bornes  bien  etroites  k  leur  ^dit  perp^tuel. 
L'abbesse  Elisabeth  Cabeliau  et  ses  religieuses  quitl^rent, 
en  pleurant,  les  mines  de  leur  sainte  maison,  mais  ce  ne 
fut  pas  pour  rentrer  dans  ce  monde  qu'elles  venaient 
d^apprendre  k  redouter  et  k  hair  davantage  tons  les  jours. 

Quelque  ^claire  qu'on  soit,  on  ne  pcnse  pas  toujours  k 
tout,  et  les  affides  d*Hembyse  ignoraient,  ou  avaientoubhY', 
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qac  les  bannics  de  Ileusden  poss^daient  k  Gand  iiK^ine 
un  refuge  intact  et  incontest6  dans  la  rue  Haute  de  l*Es- 
caut  (i).  L'abbesse  y  conduisil  ses  filles,  et  autant  que  les 
lieux  trop  resserr^s  le  permetiaient,  elle  r^tablit  les 
exercices  claustranx,  en  esp^rant  des  jours  meilleurs. 
C'6taient  de  chastes  colombes  qui  gemissaient  dans  les 
fentes  du  rocher  (2)  et  que  fortifiaient  les  regards  palernels 
du  Seigneur.  Les  iconoclasles  ne  s'^taient  pas  endormis,  a 
la  v^rit^,  mais ils etaient  prorondement  divis^s,  et  presses, 
d*une  part,  par  Tarm^e  royale  et,  de  Tautre,  par  celle  des 
m^con tents;  la  capilale  des  Flandres  signa  la  paix  avec 
Alexandre  Farn^,  le  16  seplembre  1581. 

Les  soeurs  de  Saint-Bernard  avaient  perdu  leur  abbesse 
pen  apr^s  leur  installation  k  Gand,  mais  elles  Tavaient  rem- 
plac<^e  par  la  m^re  Marguerite  Bieze  qui  r^unissait  a  un 
liaut  degr6  les  qualit^s  et  les  vertus  que  r^clamait  la  situa- 
tion. Libre  dans  ses  d-marches  par  le  r^tablisseraent  de 
Tautorit^  du  roi  et  rentr^^e  dans  les  revenus  que  sa  maison 
poss^dait  k  VOudenboschy  k  Walervliet  et  a  Heusden,  elle 
choisit  sans  delai  un  emplacement  avantageux  pour  recon- 
struire  son  monast^re,  et  T^vSque  Pierre  Damant  en  auto- 
risa  Terection  au  Pre-vertf  de  Groene  Hoye,  contigu  au 
petit  b^guinage,  sur  un.  terrain  qui  avait  appartenu  aux 
Hi^ronymites  et,  apr^  eux,  au  s^minaire.  Ce  bien  fnt 
amorti  par  octroi  des  archiducs  en  mars  1600,  et  Teve- 
que  consacra  T^glise  sous  le  vocable  de  la  Sainte-Vierge  le 
1''  septembre  suivant.  Ce  sanctuaire,  tr^-modeste  sans 
doute.  Tut  remplac^  par  T^glise  actuelle  en  1640. 


(1 )  OpperscheldstraeL 

(2)  Cant,  cantic,  H,  v.  14. 
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IV. 

Le  Nouveau^Bois  a  Gand. 

Aussitdt  qu*elles  se  virent  instances  dans  leur  nouveau 
s^jour,  les  soeurs  du  Nouveau-Bois  se  mirent  &  Toeuvre 
pour  reb&tir  une  troisi^me  fois  leur  abbaye.  Le  domaine 
£tait  vaste  et  beau,  mais  les  terres,  la  plupart  d'alluvioD , 
6taieDt  moins  ferities  que  celles  qu'elles  avaient  aban- 
donnees  k  Heusden;  on  y  joignit  des  prairies  admirable- 
ment  dispos^es  pour  Clever,  d'apr^s  leurs  usages,  un  b^lail 
nombreux,  qu'abritaienl  de  spacieuses  Stables.  Le  monas- 
tere  propremenl  dit,  b4li  sur  une  vaste  echelle,  au  milieu 
de  belles  cours  et  de  grands  jardins,  surgit  bientdt.  Les 
parties  principals  en  existent  encore,  sauf  un  Edifice  assez 
^tendu  qui  servait  de  filature  au  commencement  de  ce 
siecle,  detruit  dans  un  incendie  en  1822,  et  la  maison 
abbatiale  remplac^e  aujourd'hui  par  un  magnifique  r^fec- 
toire.  Les  corridors  qui  restent  sont  superbes. 

L*^lise  qui  rempla^  la  chapelle  provisoire  en  1840, 
subsiste  encore  aujourd'hni  et  n'a  pas  subi  de  cbangements 
notables.  Le  mattre-autel,  en  marbre  de  Carrare,  a  succed^ 
k  un  autre  d*un  style  plus  ancien  que  quelques  connais- 
seurs  regretlent  et  dont  un  bas-relief,  emprunte  k  la  vie 
de  saint  Bernard,  est  conserve  dans  la  sacristie.  La  tombe 
renferme  les  nombreuses  reliques  indiqu^es  par  Sanderus, 
et  k  c6l^  de  Tautel  s*^l^vent  les  statues  de  saint  Bernard  el 
de  sa  soeur,  sainte  Humbeline,  qui  ne  sont  pas  depourvues 
de  m^rite.  Deux  groupes  en  pierre  de  France  sont  dus  au 
ciseau  de  M.  Joseph  Geefs. 

Les  ornements  les  plus  pr^cieux  du  saint  lieu  sont  les 
tableaux  que  le  peintre  Nicolas  de  Liemaeker ,  connu  aussi 
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sous  le  nom  de  Roose,  avail  peiiits  pour  unc  maison  oh  sa 
fille  6tait  religieuse. 

A  r^glise  est  adossee  une  lour  haute  et  el^^ante  qui 
poss^dait  une  horloge,  assez  utile  k  ce  quartier  de  la  ville, 
mais  qui  n*existe  plus  depuis  quelqucs  ann^es. 

Dans  une  enquSte  ordonnee  en  1762,  il  se  trouva  que  le 
convent  n'avait  qu'un  revenu  de  14,560  florins,  et  payait 
encore  une  pension  de  mille  florins. 


Veritable  lisle  des  abbesses  d'apres  les  sceaux,  etc.,  deposee   chez 

M.  I'abbe  Lavaut ,  d  Louvain. 


t.  Marguerite  Uutenliovc i^iS 

1  Ode  Lutenhove 1224 

3.  CbrisUne  Uutenhove i2:i3 

A.  Aleidis 4254 

5.  Agalhe i256 

6.  Marie  de  Clacrhoute 1288 

7.  Marie 4298 

8.  Agatha  Uutervolderstrate .  .  .  1311 

9.  Avczocle  ( de  vico  fuUonum, 

Uutervolderstrate) 1340 

10.  Marie 'sBakcD .  1355 

11.  Catherine  Pittuns 1373 

12.  Avezoete  's  Gruatcrs 1380 

13.  Elisabeth  Militis 1384 

14.  Marguerite  's  Wolleslacghers.  1393 

15.  Odine  Van  den  Bogaert ....  1416 

16.  Isabelle  De  Brake 1433 

47.  Elisabeth  Uutenhove 1452 

18.  Marguerite  Uutenhove 1464 


19.  Amclberge  Brandius 1465 

20.  filisabclh  de  Moor 1475 

21.  Catherine  Van  Bedruaen  .  .  .  1505 

22.  Catherine  Dammaii 1537 

22.  Elisabeth  Cabeliau 1567 

24.  Marguerite  Bicse ,  renong^i  en  1576 

(IMoidfe  en  1615  «  Vkft  4*  9S  •n»). 

25.  Barbe  Blanquaert 1614 

26.  Marguerite  Van  Lumniene  .  .  1627 

27.  Gathcnne  de  Ghistellcs  ....  1637 

28.  Claire  Van  den  Bunderc.  .  .  .  1652 

29.  Eugenie  de  Pop  re 1686 

30.  Marguerite  Van  dcr  Zype  .  .  .  16(18 

31.  Julienne  de  Gniutere 1727 

33.  Catherine  Billiet 1750 

33.  Ignace  Hcnsmans 1764 

34.  Caroline  Lcnssens 1778 

35.  Marie  Diltour  (1) 1790 

36.  El^nore  Diltour 1796 


(I)  II  y  eut  une  Taularf  d'un  an  aprf*  u  mort,  el  I'nbhaje  deviot  une  ■fBliation  d«  Sainl-Bcrnard 
•orrBseaat.  DEaana  aicisTai  bis  gobptu. 

M.  TavocatdeMoerloose-Grenier,  un  desyritiers  de  la 
derni&re  abl)esse,  d^posa  au  gouvernement  provincial  les 
papiers  du  Nouveau-Bois.  Ce  sont  des  baux  k  ferme,  con- 
stitutions de  rentes,  registres  de  comptes  terriers  apparte- 
nant  aux  deux  derniers  siecles. 
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Note  sur  I'etalon  prototype  uiuversel  de$  mesures 
de  longueur,  par  M.  Constantin  Rodenbacb. 

1.  J'ai  sous  les  yeux  ud  memoire  recent  de  M.  Fran- 
Qois  Lenormant  inlitul^  :  Essai  sur  un  document  mathe- 
matique  chaldeen^  et^  a  cetle  occasion,  sur  le  systeme  des 
poids  et  mesures  de  Baby  lone,  ouvrage  autograpbi^  par 
Tauteur  lui-m£me  et  public  par  la  maison  A.  Levy^  libraire- 
^diteurji  Paris  (1868). 

Le  jeune  sous-biblioth^caire  de  Tlnstitut,  k  I'occasion 
de  la  traduction  d'un  document  arithm^tique  grave  sur 
une  tablette  d'argile  decouverte  par  M.  Loftus,  a  Senkereh, 
dans  la  basse  Chald^e,  et  portant  ies  traces  de  F&ge  le 
plus  antique,  juge  n6cessaire  de  jeter  un  coup  d^oeil  sur 
le  systeme  de  numeration  usit^  k  Baby  lone ,  et  part  de  1^ 
pour  determiner  Tensemhle  du  Systeme  metrique  chaldeen. 

Yoici  un  rapide  r^sum^  de  la  m^thode  qu'il  a  suivie  en 
poursuivant  et  en  developpant  les  Etudes  de  son  illustre 
mattre,  M.  J.  Oppert,  qui  a  d^ji  public  un  travail  sur  ce 
sujet  dans  les  bulletins  arch^ologiques  de  VAthenwum^ 
Paris,  1856. 

<  La  notation  des  nombres  en  tiers  a  el6  reconnue  des 
les  premiers  travaux  sur  Tinscription  de  Behistoun.  Elle 
6tait  la  mdme  chez  les  Assyriens ,  les  Babyloniens  et  tous 
les  peuples  qui  se  servaient  de  T^criture  cuni^iforme  ana- 
rienne,  trfes-simple  et  congue  d'aprfes  le  systeme  decimal. 
Les  Babyloniens  divisaient  invariablemeht  Tuniti^  en  60 
fractions,  appelees  par  eux  <  soixanti^mes  >  ou  minutes, 
quelle  que  fiU  la  nature  des  quantit^s  auxquellcs  s*appli- 
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quaient  leurs  calculs.  Pour  noter  les  fractions  inferieures 
^  ^,  lis  divisaient  de  nouveau  d'uoe  maniere  iuvariable  Ic 
soixanti^me  en  60  autces  fractions  secondes,  c'est-a-dire 
au  denominateur  5600,  et  ils  n'admettaient  pas  de  deno- 
minateur  interni^diaire  eutre  60  et  3600  ou  60^.  Cette 
invariable  division  de  I*unit6  en  60  parties  6gales,  et  cette 
^chellede  fractions  inferieures,  toutes  sexag^simales  les 
unes  par  rapport  aux  aulres,  etaient  bien  ^videmment  le 
r^sultat  d'une  combinaison  savaute  et  d*une  nature  toute 
pratique,  destinee  i  concilier  les  deux  syst^mes  de  divi- 
sion, le  systeme  decimal  et  le  syst^me  duodecimal,  qiii  so 
partagent  les  peuples.... 

>  Les  gens  de  Babylone  et  de  la  Chald^e  mirent  ce 
systeme  constamment  en  pratique  dans  tous  les  ordres  do 
quantit^s  et  de  mesures  (fol.  6-9). 

»  Le  zodiaque,  chez  les Chaldeens, avait  ^te  di vise  d'abord 
en  douze  signes,  r^pondant  aux  douze  mois  de  Tannee, 
r^gis  par  autant  de  dieux.  Les  douze  signes  se  subdivisaient 
en  outre  en  56  parties  pr6sidees  par  autant  d'etoiles  ou 
dieux  secondaires,  appel^s  DecanSf  parce  que  chacun 
d*eux  r^gnait  pendant  dix  jours  sur  un  tiers  du  signe. 
Enfin,  les  Chaldeens  admettaieut  560  degres  pour  le  cercle 
entier  du  zodiaque,  c'est-^-dire  (rente  pour  chaque  signe. 

»  Mais  les  Chaldeens  n'avaientpas  inventeseulement  la 
division  de  Tecliptique  en  560  degres  et  720  moria  (mur- 
ran),  Sextus  Empiricus  dit  formellement  qu'ils  avaient 
divise  le  degr6  en  60  minutes ,  et  Geminus ,  que  de  plus 
ils  divisaient  la  minute  en  60  secondes  et  la  seconde  en 
60  tierces...     • 

»  Les  douze  ^toiles  ou  constellations  choisies  par  les 
Chaldeens  dans  Th^misphere  boreal  du  ciel  pour  servir  de 


(  364  ) 

points  de  depart  k  leur  division  de  la  sphere,  repondaient 
aux  douze  mois  de  Tann^e,  et  h  douze  heures  doubles  on 
astronomiques.... 

»  Lecercie  de  r^quateur,commecelui  du  zodiaque,  elalt 
certainement  divis^  en  560  degr^s,  car  chez  les  Assyro- 
Chald^ens  les  deux  idi^es  de  cercle  et  de  560  parties  egales 
ctaient  absolument  adequates  et  inseparables  (fol.  20).  ]» 

Ces  jalons  plant^s  sur  la  route  permettent  k  M.  Lenor- 
mant  d'aborder  la  qi^estion  des  mesures  lin^aires  des  Chal- 
deens.  Voici  comment  il  s'exprime  au  §  IV,  fol.  40  : 

<  La  determination  de  la  longueur  du  palme,  du  pied, 
»  de  la  coud^e  et  du  pas  chez  les  Babyloniens  et  les  Assy- 
»  rieus,  ainsi  que  de  leurs  proportions  respectives,  si  in- 
»  g^nieusement^tablie  par  M.  Oppert,  a  obtenu  Tassenti- 
»  ment  de  tons  les  metrologistes,  aussi  bien  de  Tillustrc 
»  Boeckh  que  de  M.  Vazquez-Queipo  et  de  M.  Brandis. 
p  On  peut  done  la  consid^rer  comme  un  fait  desormais 

>  ^tabli,  qui  n*a  plus  besoin  de  conlirraation. 

»  Ces  diverses  mesures  avaient  ^t^  donnees  aux  habi- 

>  tants  primitifs  de  la  Babylonie  par  la  nature  elle-meme, 
»  anterieuremenl  'k  Tetablissement  de  lout  systeme  savant 
p  de  numeration  et  de  fractionn^ment  rdgulier  de  Tunite. 

>  L'habitude  les  fit  conserver  plus  tard  sans 'tentative  de 
»  correction  syst^matique  pour  les  coordonner  plus  regu- 
p  lierement.  II  en  r^sulta  que  les  rapports  r^ciproques  de 
»  ces  mesures  entre  dies  demeurerent  toujours  tres-irr^- 
»  guliers ,  tels  qu*ils  ne  pouvaient  pas  s'exprimer  par  des 
»  nombres  entiers^  mais  presque  toujours  par  des  fractions. 
»  Le  palme  etait  pris  pourl ,  le  pied  ^tait  5,  la  coudee  5 
p  et  le  pas 8.  Par  consequent  la  coudee  equivalaita  i  I  pied, 
»  le  pas  ^  1 1  coudee  et  2|  pieds. 
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»  Lorsque  les  Chald^ens  coordoonercnt  et  regulari- 
»  sercnt  tout  I'ensemble  de  leursysteme  m^trique  d'apres 
»  le  principe  de  la  numc^ration  sexag^simale,]ls  diirent 
»  chercher  un  mode  de  division  de  la  coud^e,  devenuc 
»  pour  eux  la  mesurede  longueur  ly pique,  qui  lear  permit 

>  d*ex  primer  par  des  nombres  en  tiers  les  rapports  de 
»  proportions  si  irr^guliers  du  pas ,  de  la  coudee,  du  pied 

>  et  du  palme.  Ce  mode  de  division  leur  fut  donn6  par 
7>  Tapplication  qu'ils  (irent  de  la  coud^e  dans  leurs  obser- 
D  vations  astronomiques  ^  la  mesure  du  diam^tre  appa- 
»  rent  du  soleil  et  de  la  lune,  ainsi  que  des  distances 
]>  respectives  des  ^toiles.  lis  remarquerent  que  Tespacc 
»  occup^  a  I'horizon  par  un  des  560  degr6s  dans  lesquels 
»  ils  partageaient  longitudinalement  la  sphere  celeste 
»  ^quivalait  pour  Toeil  a  une  coudee^  et  que  le  diam^tre 

>  apparent  du  soleil  et  de  la  lune,  ^gal  a  un  demi-degre, 
»  6tait  d'une  demi^coudee  au  lever  et  au  coucher  de  ces 

>  astres.  Cette  assimilation  une  fois  faite,  il  devenait 
»  naturel  de  divisor  la  coudee,  comme  le  degr6  et  comme 
9  toute  autre  unite,  en  60  parties  egales,  qui  furent  les 
i>  lignes  (Brandis,  p.  2S).  Des  lors,  la  coudee  tJlanl  de  60 
»  lignes,  le  pas  fut  de  96,  le  pied  de  36  el  le  palme  de 
»  12.  II  est  probable  que  les  Chald^ens  admeUaient  en 
9  meme  temps  dans  leur  coudee  50  doigts,  de  deux  lignes 
»  cbacun ,  car  la  division  du  palme  en  6  doigts  est  donnee 
»  par  la  nature  et  se  retrouve  chez  presque  tons  les 
»  peuples.  » 

Des  mesures  inf^rieures  le  savant  passe  aux  mesures 
itinc^raires :  <  Le  multiple  le  plus  considerable  dela  coudee 

>  elait  le  stade  —  Ammat-Gagar  —  qui  est  itabli  de  la 
jt  maniere  la  plus  formelle  par  un  passage  de  la  grandc 
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»  inscription  de  Nabucbodonosor,  dans  le  tresor  de  la 
>  Compaguie  des  lodes. 
»  Lc  mot  Ammat'Gagar^ 

F4  ^^^mm  ^  -ll'^l 


se  compose  dii  nom  de  la  coud^e ,  Ammal,  suivi  du  mot 
Gagar  <  cercle  >,  qui  indiqae  la  multiplication  par  560, 
»  nombre  des  degr^s  du  cercle.  En  effet,  le  slade,  chez 
»  les  Assyro-Chald6ens,  comme  plus  tard  chez  les  Grecs, 
»  se  composait  de  560  (60  X  6)  coud^es ,  qui  faisaient  en 

>  meme  temps  600  (60  x  10)  pieds  et  1800  (60  x  6  x  3) 
»  palmes.  Ici  nous  nous  trouvons  en  pleine  application  du 
»  sysleme  sexagesimal.  Tous  les  nombres  se  composent 
»  de  60  mnltipli^  par  un  de  ses  diviseurs  reguliers.  De 
»  plus,  le  stade  se  divisait ,  comme  toutes  les  autres  me- 
»  sures,  en  soixantiemes,  chacun  de  6  coudees,  c'est-a- 

>  dire  de  10  pieds,  de  50  palmes  ou  de  560  lignes.  Le 

>  soixanti^me  du  stade,  qui  est  en  m^me  temps  le  sextuple 
»  de  la  coudee,  e^t  la  canne  \^J  ^^^^Ka-ni  (h6- 
»  breuf^7.  ][\),  dont  il  est  souvent  question  dans  les 

>  inscriptions.  Les  Grecs  en  ont  fait  leurVxa/y*  et  les  Ro- 
}»  mains  leur  pertica.  » 

—  Apr^s  avoir  constat^,  par  divers  textes  chaldeens, 
Texistence  du  pied,  de  la  canne,  de  la  demi-canne,  ainsi 
que  d*autres  mesures,  M.  Lenormant  cherche  ^  reconsti- 
luer  les  ^It^ments  essentiels  d'un  tableau  de  mesures  de 
longueur,  dans  le  syst^me,  d'origine  chaldeenne,  qu*il  a 
trace,  c  Quelques-uns  de  ces  elements  sont  encore,  dit-il, 
»  le  resultat  de  simples  conjectures,  mais  les  plus  nom- 
»  breux  et  les  principaux  nous  paraissent  offrir  une  assez 
»  grande  certitude.  » 
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Tableau  des  mesures  assyro-chaldeennes. 


SUde  :=  360  coud^es  =  600  pieds  .... 
Plethre  =  iO  Cannes  =  60  coud(3es .... 
Grande  perche  =  6  demi-cannes     .... 

Canne  =  6  coud^cs  =  iO  pieds 

Demi-canne  =  3  coudiics 

Pas  =  2  «/s  pieds 

Coud^  —  i  Vs  pied  =  30  doigts  =  60  lignes. 

Pied  =  18  doigts  =  36  lignes 

Denii-coud6e  =  30  lignes 

Palme  =  6  doigls  =  i2  lignes 

Doigt  =  2  lignes 

Ligne    


A  Bsbyloae. 


A  HinUe. 


189'»,00 
31,50 
9,45 
3,^5 
i,575 
0,84 
0,525 
0,3J5 
0,2625 
0,105 
0,0i75 
0,00875 


494",40 
;^40 
9,72 
3,24 
4,62 
0,864 
0,54 
0,324 
0.270 
0.i08 
0,048 
0,009 


Les  mesures  itineraires  sup^rieures  au  stade  etant  d^- 
finies,  M.  Lenormanl  nous  montre  success! vement  les 
mesures  carrees  ou  agraires,  les  mesures  de  poids  et  de 
capacite  dans  lesquelles  Tapplicalion  de  la  methode  sexa- 
gesimale  ne  $e  montre  pas  moins  rigoureuse  que  dans  Ic 
sysleme  des  mesures  lin^aires 

2  Apres  avoir  envisage  sous  toutes  ses  faces  le  sysleme 
patronn^  par  le  savant  M.  Oppert  et  par  son  brillant  dis- 
ciple, M.  Lenormanl,  il  nous  est  impossible  de  ne  pas  con- 
tester  la  solidity  de  quelques-unes  des  suppositions  qui 
viennent  d*etre  faites,  et  de  ne  pas  protester,  au  nom  des 
disciples  de  la  m^trologie,  conlre  ces  systemes  fantaisisles 
qui  tendent  k  prendre  pied  dans  le  domaine  des  sciences 
exacles,  et  qn'il  faul  combattre  comme  autanl  Alieresies. 

El  d'abord,  partant  des  mesures  effectuees  par  M.  Op|>ert 
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eu  Cbaldee,  ainsi  que  des  proportions  respectives  ^tablies 
par  ce  savant  entre  le  pied,  le  pas  et  la  coud^,  M.  Le- 
Dormant  veut  que  le  palme  soil  pris  pour  1,  le  pied  pour  5, 
la  coud^e  pour  S  el  le  pas  pour  8;  enfin  le  stade  pour 
560  coud^es,  600  pieds.  Ces  rapports  Join  d'obtenir  Tassen- 
timent  de  tous  les  m^trologisles,  comme  le  dit  M.  Lenor- 
mant  (fol.  40),  ont  ^t^condamn^s  par  un  m^trologue  de 
Fecoleallemande,  M.  L.  Fenner  von  Fenneberg, qui ^  k  celte 
occasion,  s'exprime  ainsi  : 

<  Nach  Oppert's  Annahme  hatte  die  Elle  25  Finger,  der 
»  Fuss  15  Finger  gehabt,  eine  Eintheilung,  die  unerbort 
»  und  scbon  wegen  der  ungeraden  Factoren  5  und  5 
>  und  der  daraus  folgenden  Unmoglicbkeit  der  Halbirung 
»  sowohl  der  Elle  als  des  Fusses  undenkbar  ist.  Sie  stimmt 
»  aucb  weder  zu  Herodot's  Angabe,  die  Babyloniscbe  Elle 
»  sei  3  Finger  grosser  als  die  massige ,  noch  zu  Bockh's 

»  babyloniscbem  Zweidrittel-Fuss,  etc (in  Unters  iiber 

»  die  Langen,  Feld-und  v^egemaasse  derVSIkerdes  Alter- 
»  thums,  Anhang  I,  fol.  129, ed.  Berlin,  1859.) 

Enfin  M.  Yazquez-Queipo,  dans  son  Es$ai  8ur  les  sys- 
iemes  melriques  des  anciens  peupleSy  Paris,  1859,  t.  I, 
p.  575,  n"  99,  n*b^site  pas  k  consid^rer  I'opinion  isolee  et 
personnelle  de  Tillustre  professeur  comme  une  brillante 
hypothese.  Letronne  disait  avec  raison  qu'il  ne  suiBt  pas 
en  m^trologie  qu'une  explication  s'accorde  avec  les  monu- 
ments, si  elle  ne  salisfait  pas  aussi  la  vraisemblance  histo- 
rique,  c'est-^-dire  Tanalogie.  Or,  ajoute  M.  Queipo,  les 
savantes  inductions  de  M.  Oppert  ne  semblent  pas  etre 
d'accord  avec  les  analogies  que  nous  pr^senlent  les  sys- 
lemcs  me(riques  des  anciens.  II  faut  done,  pour  les  ad- 
mettre,  que  les  etalons  viennent  un  jour  les  confirmer,  etc. 

Mainlenant  peut-on  arriver  a  se  rendre  conipte  de  Tori- 
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gme  d'une  coudee  divis^e,  non  plus  en  5  mains,  et  dc 
chaque  main  en  5  doigts,  comme  le  faisait  M.  Oppert, 
mais,  selon  M.  Lenormant,  en  60  lignes  ou  50  doigts; 
ensuite  d'un  pied  en  56,  et  d'un  palme  en  12  lignes  ou 
6  doigts. 

On  ne  trouve  pas  d'exemple  de  cette  division  de  me- 
sures  cbez  les  peuples  de  Tanliquit^. 

Pour  nous,  ces  raesures,  d'un  rapport  si  irr^gulier  (la 
coudee  ^quivalait  dans  celte  combinaison  i  1^  pied,  Ic 
pas  ^  1 1  coudee  el  2f  pieds),  ne  pouvaient  faire  partie  d'un 
systeme  adminislralif  el  legal,  admis  dans  la  pratique 
jovrnaliere;  tout  au  plus  ce  mode  de  division  elait-il 
scienfifiqtte ,  propre  aux  pretres  ou  mages  de  la  Chaldee 
qui  se  Telaient  appropri^  pour  metlre  la  coudee  dans  des 
rapports  harmoniques  avec  certaines  observations  et  de- 
couvertcs,  plut6t  astrologiques  qu'astronomiques ,  qui 
ont  fail  leur  gloire  dans  les  temps  anciens  (Caillou  Mi- 
ehaux). 

5.  Cependant,  par  une  simple  rencontre  de  chiffres, 
parfaitement  fortuile,  tout  en  rejetant  comme  sans  auto- 
rile  classique  les  rapports  ^tablis  par  les  deux  pbilologues 
frangais,  je  suis  arrive,  dans  un  travail  qui  date  de 
quelques  anuses,  k  un  r^sultat  identique  quant  h  la  valeur 
des  principales  unites  des  Chald^ens^  et  ce  par  une  voie 
loute  differente  que  celle  parcourue  par  M.  Lenormant , 
mais  qui  me  parail  d'autant  plus  sAre  qu'elle  a  pour  appui 
les  metrologues  qui  jouissent  en  Europe  de  la  plus  haute 
autorite. 

Je  vais  essayer  d*indiquer  le  chemin  que  j'ai  suivi. 

Les  experiences  entreprises  par  M.  Oppert  sur  plus  de 
500  briques  relev^es  dans  Tenceinte  suppos^e  de  Babylone 
lui  ont  fourni  pour  longueur  moyenne  des  c6tis  O^jSlo; 
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il  considere  cette  longueur  comme  represenlant  le  pied  de 
Babylone.  D'apr^s  d*au(res  mesures  relevees  par  MM.  Botta 
et  Place,  ^  Ninive,  on  aurait  pour  le  pied  la  valeur  O^^^SSS. 

II  est  permis,  avec  M.  Vazquez -Queipo,  de  rapprocher 
ces  deux  nombres  et  de  prendre  la  moyenne  qui  en  r^- 
sulte  :  soit  0"',520  pour  valeur  positive  du  pied  assyro- 
chaldeen(Cf.  t.  I,foI.  281). 

Mainlenant,  si  nous  partons  de  ce  principe  oil  Vitruve 
(de  Arch.  III,c.  2)  ^tablit  comme  base  de  toule  la  sym^trie 
dans  la  construction  des  ^diPices  sacres  les  proportions  des 
membres  du  corps  humain  et  affirme  que  le  pied  repre- 
senlait  chez  les  anciens  le  sixieme,  et  la  condee  le  quart  de 
la  hauteur  de  fhomme  (stature  melrique)^  nous  arrivons 
^  conclure  que  le  pied  babylonien  ^tait  uon  pas,  comme 
Topinent  nos  deux  savants,  les|  de  la  mesure  lin^airc  ap- 
pel^e  coudeej  mais  les  |  de  cette  mesure. 

Geci  admis,  el  partant  du  pied  (que  nous  appellerons 
geotnetrique ,  parce  qu'il  est  hors  de  proportion  avec  le 
pied  humain)  =  0"',520,  nous  obtenons  pour  la  coudi^e 
=  1  ^  pied  0"^,480. 

Cest  la  coudee  vulgaire  des  Arabes  (cubitus  Justus  ct 
mediocris,  vulgaris  arabum,  E.  Bernard  de  Mens,  fol.  211), 
determin^e  exaclement  par  Saigey  [MetroL  anc,^  p.  80)  et 
V.  Queipo(S.M.,  t.  ll,p.  106). 

Nous  reconnattrons  pour  certain ,  car  cetle  opinion  est 
generale  parmi  les  m^trologues  (Ed.  Bernard^  Jomard, 
Borkh,  Hultsch,  etc.),  que  la  coudee  commune  ou  natu- 
relle,  en  usage  chez  lous  les  peuples  anciens,  etait  divis^e 
en  6  palmes  ou  24  doigts. 

Pour  determiner  maintenant  la  valeur  de  la  coudee 
ray  ale  de  Baby  lone  ^  un  moyen  de  verilicalion  existe  dans 
un  passage  celebre  ou  Ilerodoto,  faisant  la  description  de 
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la  ville  de  Babylone  et  de  son  enceinte,  s'exprime  ainsi  : 
€  All  de\k  do  foss^  profond  et  large,  renipli  d'eau  cou- 
rante,  s*^l6ve  un  rempart  large  de  50  coud^es  royales, 
baut  de  200.  La  coudee  royale  a  trois  doigts  de  plus  que 
la  coudee  ordinaire,  > 

koi(Tt{\.  I,  c.  178).  »  Si  elle  avail  trois  doigts  de  plus  que 
la  coudee  ordinaire  (de  Babylone) ,  on  pent  done  en  eon- 
clure  qu'elle  ^tait  ^gale  ^  27  doigts  de  celle-ci. 

Ajontoos  ^  la  r^gle  commuDe  ou  virile  de  3i  doigls  =  0%4HO 
3  doigls  (le  doigl  chaldeen  ou  arabe  =  0»,OiO),  on  aura 

pour  la  coudee  royale  de  Babylone 0n,540 

Cest  la  longueur  admise  par  M.  Fr.  Lenormant,  pour 
le  mode  ninivite,  d*apres  les  dimensions  du  palais  de 
Khorzabad,  exbum^  par  M.  Place. 

II  en  r^sulte  pour  VAmmat-Gagar,  que  j'appelle  Gratie 
ou  cercle,  mesure  de  560  coudees  (pour  ne  pas  la  con- 
fondre  avec  le  stade,  mesure  grecque  de  400  coudees, 
600  pieds),  la  valeur  194",4. 

C'est  exactement  la  longueur  de  la  base  de  la  collinc 
artificielle  appel^e  Birs-Nimrod^  oil  MM.  Opperl  et  Raw- 
linson  croieut  reconnattre  avec  grande  certitude  les  ves- 
tiges du  temple  de  Belus  ou  tour  de  Babel.  (Daniel  Ramee, 
Hist,  de  Varchit.j  t.  I,  p.  310).  Or,  selon  les  auteursgrecs 
(Herod.,  1.  1,  c.  181),  la  tour  de  B^lus  avait  un  stade 
tant  en  hauteur  qu*cn  largeur 

Nous  n'h^sitons  pas  ^  consid^rer  comme  positive  unc 
voie  m^trique  divis^e  en  560  parties.  Un  itineraire  com- 
pose de  360  coudees  n*est  pas  isol^  dans  le  champ  des 
mesures.  On  sail,  par  la  tradition  hell^nique,  que  le  torn- 
beau  d^Osymandias  renfermnit  un  cercle  ou  anneau  d*or 
(sans  doute  en  cuivre  dore)  qui  avait  360  coudees  de  tour, 
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et  doDt  cbaque  division  r^pondait  ^  un  des  jours  de  i'an- 
n^e  ^yptienne.  Ccitait  un  monument  astronomique  et 
rnetrique. 

Le  Li,  mesure  chinoise  qui  remonte  ^  una  tres-hautc 
antiquity,  se  composait  de  360  Tschi  ou  pieds. 

Enfin  le  Ghaloua,  mesure  itin^raiie  des  Arabes,  qui 
repr^sentait^  dit  la  tradition,  Vespace  que  parcotirt  uue 
fleche  fonement  lancee,  avait  aussi  560  coud^es  de  lon- 
gueur. 

Ces  diversesmesuresen  differenls  pays  sont  ^videmment 
des  6chos  de  la  vote  m^trique  et  typique  des  Chald^ens. 

4.  Mainlenant  que  nous  sommes  tomb^s  d'accord  sur 
revaluation  k  donner  k  VAmmahGagar,  nous  pouvons 
presenter  le  tableau  des  mesures  lineaires  assyro-chal- 
d^ennes,  tel  que  nous  en  admettons  renchatnemcnl.  Ce 
syst^me  s'appuie  sur  plusieurs  autorites  classiques;  il  s*ac- 
cordeavecles  monuments;  lesprobabilit^s  historiques  n*y 
sont  pas  contraires;  enfin  il  nous  parait  plus  rationnei, 
plus  pratique  surtoui,  que  celui  des  assyriologues  frani^ais. 

Mesures  lineaires  des  peuples  assyro-chaldeens. 

Metre. 

Doigt :    .    .    .  0,020  A, 

Palme  =  4  doigls 0,080  B. 

Spithame  =  3  palmes  =  42  doigts 0,240  C. 

Pied  g<iom^triquc  =  4  palmes  =  46  doigts,  */3  dc  la  coud.  vulg.  0,3:20  D. 

pygrae  ==  48  doigts  «/j  de  la  coud^e  royale 0,360  K, 

A.  C'est  le  doigt  des  Arabes  «  Saigey.  Sytlemt  iMtriqw^  fol.  78.  Voir  Cha- 
boaillei ,  Catalogue  det  antiquite$  de  la  Bibliothiqve  imperiaU;  Cylindres,  ch.  Ill, 
n^  709  et  suit.  » 

B.  D'apres  les  plaques  niesurees  au  inusee  da  Louvre,  par  MM.  Queipo  et  de 
Longperier. 

C.  Cestle  Zereth  de  IS  doigts  des  LiTres  saints. 

Df  B.  Dimensions  reconnues  dans  la  longueur  et  la  largeur  des  briqiiei)  d'une 
colonne  encore  debout  sur  le  BirsNimrod.  (tour  de  Babel?). 
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Systhne  vulgaire. 

Coud^c  commune  —  ny%y;  fA^rpio?  d'H^rodote.  Cubitun  com- 
munis d'Ezcchiel,  i'Ammah  des  caracl.  cun^iformes  =  6  palmes 

24  doigts 0,480 

Pas  simple  ==  2  coad<^es 0,9B0 

Brasse  =  4  couddcs 4,92 

Canne  =  6  coud^es 2,88 

Chalne  =  40  brasses  =  40  coud^es 19,2 

PKithre  =  40  Cannes  =  60  coud^es 28,8 

Ammat-Gagar  ou  grade  =  360  coud(5es 472,8 

Mil  =  iOOO  brasses 4,920 

Parasange  commune  =  3  mils 5,760 

2  Parasange s  =  6  mils 41,520 

Demi-journde  de  chemin  =  42  mils 2i4,OW) 

Journ6c  de  chemin  =  24  mils  ou  8  Parasangcs 46,080 


Syslhne  royal, 

Dcmi-coud(^c  royale  ou  pied  naturel  ^^^  i  du  Xiion 0,270  F. 

Goud6e  royale  =  27  doigts  de  la  coud^c  vulgaire ,  se  divisait  rdgu- 

li^rement  en  6  palmes  =  24  doigts 0,5iO  G. 

Pas  simple  «  2  coud^es 4,(i8 

Xilon  =  3  coud^es.  £talon  gdn^ral 4,62  //. 

Brasse  ou  orgye  g^om^trique  =  4  couddes  . 2,16 

Canne  =  6  coud^es 3,2i  /. 

Chalne  =  40  orgyes  =  40  couddes 21,6 

P16thre  =  40  Cannes  =  60  couddes 32,4  J. 

Ammat-Gagar  royal  =  360  coud^es 494,4  A'. 

Mil  =  4000  orgyes 2,160  /-, 

Parasange  royale  =  3  mils 6, WO  .W. 

2  Parasanges  royales  =  6  mils 42,960  .Y. 

Demi-joum^'C  de  chemin  =  42  mils 25,920 

Journ<^e  de  chemin  -  24  mils 51,8 '»0  O. 

t'.  C'est  le  pied  chinois  d'Hoang-Ti,  d'apres  Saigey.  Sytthne  metrique,  ful.  !>H. 

G.  Palais  de  Khorzabad ,  d'apres  V.  Place.  C'est  la  coudee  noire  des  Aral>p». 

n.  Cite  par  Heron  d'Alexandrie.  Expression  de  la  stature  moyenne. 

/.  La  canne  valait  6  coudees.  Ezechiel ,  chap.  XL  ,  v.  5. 

J,  Cours  de  Rhorsabad ,  d'apres  V.  Place. 

Kt  L,  M,  S,  O,  d'apres  \e^  annates  des  Arabes  ,  el  les  testes  chaldenns. 
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5.  Nous  termiDerons  cette  note  par  les  reflexions  sui- 
vantes  : 

Un  pas ^tait  ^  faire  pour  la  d^cou verte  dcs  unites  lin^airos 
des  Assyro-Cbald^ens,  unites  quiontjou6  le  plus  grand 
rdle  dans  les  syst^mes  m^lriques  de  nos  p^res. 

L'unit^  principale  —  la  coudee  royale  de  Babylone  — 
qui  ^tait  aussi  la  coudee  nilom^lrique  de  la  basse  £gypte 
[nilomelre  de  Roudahy  au  Caire,  et  echantillon  senaire 
du  musee  egyptien  de  Leyde,  PayS'Bas) ,  nous  est  connue. 
On  peut  la  consid^rer  comme  Yetalon  archetype  de 
toutes  les  mesures  lin^aires  qui  ont  eu  cours  dans  Tancien 
monde,  anterieurement  k  T^re  chr^tienne. 

Sans  entrer  ici  dans  le  detail  des  singuli&res  et  Trap- 
pantes  combinaisons  fournies  par  cette  hypoth^se  de 
Texistence  d'un  modele  unique^  sur  lequel  on  aurait  laille 
les  differentes  regies  metriques  existantes^  nous  pouvons 
des  aujourd*hui  mettre  en  relief  les  donn^es  suivantes  : 

Le  pied  babylonien  ^lant  pris  pour  unit^ ,  soit  O'^jS^O  = 
4  palmes  =  16  doigts;  si  vous  le  doublez,  vous  obtenez 
Paune  royale  de  Perse,  de  8  palmes  ou  52  doigts,  valeur 
0",640  (Comp.  Saigey  et  V.  Queipo,  op.  Mctrol.). 

La  moiti^  de  la  coudee  babylonienne  de  0"',540  donne 
le  pied  chinois  de  0°',270,  introduit  par  Hoang-Ti,  dans 
ses£tats,  Tan  2600  avant  J^sus-Christ :  c*est  le  pied  na- 
turel  ou  spitbame  (voir  Saigey,  Syst,  chinois,  p.  98). 

Si  Ton  prend  la  coudee  commune  =  0'",480  et  qu'on  y 
ajoute  un  palme  ou  4  doigts  (Ezech.  c.  XL,  v.  5.  riif^f/ 
ntjxeoi,  xa?  uaXaidTij;,  d*apres  les  Septante) ,  nous  obtenons 
la  coudee  sacree  des  Juifs...  =  0",SS5  (valeur  admise  par 
R.  Cumberland,  ^v^que  de  Pelerborougb ,  Fr^rct,  Bailly,. 
Paucton ,  Rome,  Jomard,  Queipo). 
Si  Ton  prend  les  |  ou  20  doigts  (Pygon)  de  la  coudee  de 
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0'",540,  el  qu'oD  divise  ce  Pygon  en  six  palmes,  on  oblient 
la  petite  coud^e  naturelle  de  l*£gypte  de  0"',450,  laquelle , 
augmeat^ede  4doigts,  donne  la  coud6e  royale  sept^naire 
des  PharaoDs  de  0°',525. 

Enfio  si  Ton  multiplie  cette  coud^e  par  6,  on  obtient 
pour  la  canne  :  (Ezech.  compare  la  canne,  kaneh,  k  6 
coud^es,  de  m&me  H^ron)  la  valeur  S'',^^,  dont  la 
dixi^nie  partie  donne  le  pied  de  roi,  pied  de  Paris ,  inslitu^ 
par  Charlemagne,  qui  avait  re^u  des  ^chantillons  de  me- 
sures  anciennes  du  c^l^bre  calire  Abasside,  Haroun-al- 
Raschid. 

Si  i'on  prend  les  2/3  de  la  coud^e  de  0"540,  on  obtient 
pour  le  pied  g^om^trique  de  16  doigts  la  valeur  0^360. 
C*est  le  pied  philet^rien  ou  ptol^maique ,  d'apres  Heron 
d'Alexandrie ;  d*oii  pour  le  double  pied  ou  Pyk  arabe  de 
52  doigts  0'",720,  longueur  equivalente  k  VArchine^  ^(li  de 
la  sag^ne,  aune  des  Russes  anterieurement  au  siecle  de 
Pierre  le  Grand  (voir  Saigey,  s.  m.). 

Divisons  encore  la  coud^e  de  O^jSiO  en  7 
palmes, 28 doigts,  nous  obtenons  pour  le  pied 

de  16  doigts 0",3086 

pour  la  coud^e  de  6  palmes  =  24  d.  =  1  | 

pied 0  ,46286 

syst^me  grec-olympique. 

Enfin  la  division  de  Taune  de  0'°,540  en  vingt-deux 
parties  ^gales  donne  pour  le  pouce  0"" ,024546;  multipliez 
ce  nombre  par  12  (r^chelle  duod^cimale  est  caract^ristique 
chez  les  Romains),  et  il  en  r^sultera  exactement  le  pied 
romain  =  0",294552. 

Nous  esperons  d^montrer  ailleurs  que  la  coud^e  de 
P",540,  que  nous  appellerons  Mfrpov  ou  regie  matrice 
par  excellence^  est  la  coudee  rormellement  d^tinie  par 
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H^roQ  d'Aiexandrie  un  si^cle  environ  avanlT^re  vulgaire. 
C'est  la  coudee  noire  des  Arabes  (1). 

6.  Quelle  est  Forigine  de  notre  archetype  des  mesures? 

La  coudee  de  0'",540  ne  repr^senle  dans  la  nature  ni 
une  division  astronomique  d'un  degr^,  ni  le  double  de  la 
longueur  moyeone  du  diam^tre  du  soleil  ^  son  lever  et  i 
son  coucher,  mais  elle  represente,  suivant  nous,  le  tiers 
de  la  stature  moyenne  de  Vhomme,  a  Vdge  moyenj  sur  le 
globe.  En  effet  540  X  3=  l^BS. 

Or  1"',62  est  exactement  encore  aujourd'hui  Texpression 
de  cette  taille. 

Les  mesures  artiHcielles ,  dit  H^ron  d'Alexandrie,  de- 
rivent  des  membres  du  corps  bumain  c  Ta  ^c/rpa  t^^tiuptpnai 
ii  dyBpcmiyw  fieiw^  elc.  *,  et  T^crivain  grec  nous  fournit 
le  type  de  T^talon  g6n^ral,  le  Xilouy  terme  qui  ne  s'est 
retrouv£  dans  aucun  autre  auteur  grec  ou  latin,  ce  qui 
marque  son  origine  orienlale.  II  le  fait  ^gal  k  5  coud^es, 
6spithames  ou  pieds  naturels  (2). 


(1)  Le  r^Dl  m^motre  de  H  Bulliol  sar  les  fouilles  de  Bibracle  ,  et  les 
consequences  qu*en  tire  M.  Aar^s ,  de  Nimes  ( Hevue  arcMoiogique  de 
Parts ,  livraison  d*avril  1870)  conOrnient  loutes  nos  donn^es  sur  l*nsage 
universel  tant  en  Occideut  qu*en  Orient  de  la  coudee  de  Qn^S^O. 

(2)  La  coutume  de  compter  3  coudees  pour  la  taille  d'un  homme  ordi- 
naire paratt  avoir  el^  etablie  depuis  longtemps.  Saint-Jean  Ghrysostoroe 
parle  ainsi  de  I'homnie :  a  II  n'a  de  taille  que  3  coudees,  et  c^de  aux  bStes 
quant  i  la  force,  mais  la  raison  dont  Dieu  Ta  orn^,  T^l^ve  par-dessus  toutes 
les  choses  de  la  lerre... »  Kxi  rdv  ppa;^w  toutov,  Kstk  r^vnuixuvy  w 
TO(ToyTw  r€Af  klvydyj  ilirrwoL  koltx  t^v  tov  a^yLOLTo^  t<?'%yv,  etc.... 
S.  Joan.  Chrysost.  archiep.  Constant  Expos,  in  PsaDnum  XLllj  n"  7. 
Oper.  omnia,  t.  V,  ed.  Paris;  apud  Gaume,  1836. 

Le  g^raphe  de  Nubie  accorde  ^galement  trois  coudees  k  Phomme  : 
in  climate  tertio.  Gelte  tradition  se  retrouve  encore  cbcz  les  Talmudistes 
an  scuet  de  la  coudde  legale  des  Juifs.  —  Mischna,  trad.  Garubin,  c.  IV, 
in  Comment 

2**  s6rie,  tome  XXIX.  57 
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Cest  sur  ce  modele  vivant  (la  loi  des  proportioDS  re- 
connuc  par  eux,  et  dont  ils  odI  laiss6  des  traces  dans 
ieurs  statues ,  leurs  oKHiuiiients,  etc.,  en  fait  foi)  que  les 
Chald^ens  et  avcc  eux  les  Egyptiens  out  assis  tout  leur 
syst^me  de  mesures  lin^ires,  d*oili  ils  out  fait  d^couler, 
mode  suivi  ^  noire  4poque,  leurs  mesures  de  superficie, 
de  capacity,  de  pesanteur  et,  plus  tard,  leur  sysl6me  mo- 
n^laire. 

Cette  base  ^tait  admirableroent  bien  choisie  dans  la 
nature;  elle  prouve  avec  quelle  scrupuleuse  attention  les 
fondateurs  du  systeme  m^trique  primilif  avaient  ^tabli 
leur  4talon  g^n^ral ,  puisque  Thomme  moyen ,  qui  en  ^tait 
Tareh^type,  n'a  point  vari^  depuis  la  plus  haute  antiquity 
jusqu*^  nos  jours,  ainsi  que  le  prouvent  les  recherches 
faites  r^cemment  tant  en  France  qu'en  Belgique,  en  An- 
gleterre, en  Italic  et  aux  £tats-Unis  d*Am6rique (voir  Que* 
telet.  Physique  sociale  ou  Essai  sur  le  developpemenl  des 
facuUesdel'hommey  Bruxelles,  Paris,  1869,  t.  U,  liv.  Ill, 
pp.  55,  69,  457,  etc.,  et  BuUelins  de  V Academic  royale 
de  Belgique,  ^  s6rie,  t.  XXVII,  p.  196,  annee  1869). 

En  terminant  cette  note ,  je  crois  devoir  declarer  que 
personne  plus  que  moi  ne  s'incline,  plein  de  respect  e( 
d'admiration ,  devant  ces  illustres  pionniers  de  la  science 
dont  j'ai  prononce  ici  le  nom.  J'ose  croire  qu'ils  pardon- 
neront  k  la  hardiesse  d*un  simple  scholar  ^  qui  a  voulu 
remettre  en  lumi^re  un  point  scientiGque ,  que  par  une 
hypolh&se  tr&s-basard6e  ils  avaient  un  instant  obscurci 
aux  yeux  des  adeptes  de  la  m^trologie  ancienne. 


'     •   .s^V 


^Vj 
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PR^PARATIFS  DE  LA  S^ANGB  PUBLIQUE. 


Conform^ment  a  Tarticle  15  de  son  r^glement  int^rieur, 
la  classe  entend  la  lecture  pr^alable  des  pieces  destine  ^ 
la  stance  publiqoe  et  prend  les  dispositions  definitives  pour 
Torganisation  de  cette  solennit^. 
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CLASSE   DES   LETTRES. 


Seance  publique  du  mercredi  II  maiy  a  1  lietire, 
(Grand'salle  des  Academies,  au  Mus^e.) 

M.  E.  Defagqz  ,  (lirecteur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secr^laire  perp^tuei. 

• 

Sont  presents  :MM.  Steur,  J.  Grandgagnage,  J.  Roulez, 
Gachard,  A.  Borgnet,  Paul  Devaux,  P.  De  Decker, 
F.-A.  Snellaerl,  M.-N.-J.  Leclercq,  M.-L.  Polain,  le  baron 
J.  de  Wilte,  Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove, 
R.  Chalon ,  Ad.  Malhieu ,  Thonissen ,  Tb.  Juste,  le  g^n^ral 
Guillaume,  Alpb.  Waulers,  H.  Conscience,  membres; 
J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  Aug.  Scbeler,  associes; 
G.  Nypels ,  correspondant, 

Assistaient  a  la  stance  : 

Classe  des  sciences  :  MM.  Dewalque,  directeur,  presi- 
dent de  TAcad^mie,  J.  d'Omalius,  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van 
Beneden,  le  vicomte  Du  Bus^  H.  Nyst,  Gluge,  Melsens, 
J.  Liagre,  F.  Duprez,  Poelman ,  Ern.  Quelelet,  M.  Gloe- 
sener,  Cand^ze,  Cb.  Montigny,  membres;  E.  Catalan, 
associe, 

Classe  des  beaux-arts:  MM.  Cb.-A.  Fraikin,  direcieur, 
L.  Alvin,  G.  Geefs,  Cb.-L.  Hanssens,  J.  Geefs,  Ferd.  De 
Braekeleer,  Ed.  F^tis,  Edm.  De  Busscher,  Alpb.  Balat, 
Aug.  Payen,  le  cbevalier  L^on  de  Burbure,  J.  Franck, 
Gusl.  De  Man,  Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  Alex.  Robert, 
membres i  Daussoigne-Mebul ,  associe. 


(  577  )  . 
Le  programme  de  la  solennite  se  composail  dc  : 

1^  Apercu  de  la  feodalite,  discours  par  M.  E.  Defagqz, 
directeur  de  la  classe; 

2*  De  Kereh  van  Vlaanderen,  lecture  par  M.  H.  Con- 
science, membre  de  la  classe; 

3**  Gloire ^  Amour  ^  Charite^  po6sie,  par  M.  Ad.  Ma- 
THiEu,  membre  de  la  classe; 

i"*  ProclamatioD,  par  M.  le  secretaire  perp^tuel,  du 
resultat  des  elections^  du  concours  annuel  de  la  classe  et 
du  coDCOurs  quinquennal  de  litt^rature  flamaude  (periode 
de  1865-1869). 

Ud  auditoire  oombreux  remplit  la  graod*salle  des  Aca- 
demies. A  1  heure,  M.  le  directeur,  apres  avoir  declare 
la  stance  ouverte,  a  prononce  le  discours  suivant : 

Apercu  de  la  feodalite. 

II  est  rare  qu'uu  homme  sans  preventions,  qui  bahite 
un  pays  comme  notre  Belgique,  quand  il  rentre  dans  ses 
foyers  apres  un  long  voyage,  n'y  sente  pas  redoubler  son 
attachement  pour  le  sol  natal;  il  connatt  r^tranger  : 
ce  qu'il  a  vu,  ce  qu'il  a  ^prouv^  lui  fait  coinprendre  et 
sentir  dans  sa  patrie  un  bien-Stre  dont  il  jouissait  aupa- 
ravant  sans  en  avoir  la  conscience. 

Ainsi,  pour  bien  juger  le  temps  oA  nous  vivons,  pour 
reconnattre  et  appr^cier  les  bienfaits  dont  la  society  mo- 
derne  est  redevable  au  progres  de  la  civilisation,  il  suffit 
de  reporter  ses  regards  en  arriere,et,  sans  remonter  bien 
haut  dans  Thistoire,  de  mettre  le  present  en  parall61e  avec 
retat  social  dans  lequel  nos  ancStres  out  v^cu  pendant  une 
longue  suite  de  si^cles. 

Parmi  les  institutions  politiques  qui  caract^risent  la 
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60ci^t^  ancieooe,  il  en  est  une  surtout  qui  la  distiogue 
profond^ment  de  notre  ^poque,  et  qui  met  en  relief  les 
conqu^tes  que  la  raison,  la  justice  et  la  liberie  out  faites 
sur  le  pass^. 

Vous  Tavez  d^j^  compris,  il  s*agit  de  la  fi^odalit^;  c*esl 
d*elle,  en  effet,  que  je  vous  demande  la  permission  de  vous 
entretenir  pendant  quelques  instants. 

II  serait  difficile  de  parler  de  ce  pbenom^ne  si  remar- 
quable  dans  Thistoire  de  Thumanit^  sans  dire  quelque 
chose  de  son  origine,  de  son  ^tablissement ,  de  son  action 
sur  la  forme  et  Tesprit  de  la  soci6t^.  Mais  tant  d*ouvrages 
sp^ciaux  out  traits  cette  matiere  dans  ses  rapports  avec 
rhistoire,  la  politique  et  la  philosophic,  qu'il  faut  6tre 
bref  sur  ces  considerations. 

II  est  une  cat^orie  de  livres  moins  r^paudus,  qui  n'ont 
pour  lecteurs  que  ceux  k  qui  le  devoir  ou  une  vocation 
exceptionnelle  en  commande  T^tude.  Ce  sont  les  trait^s 
de  droit  ftodal  et  les  &^rits  des  feudistes  qui  analysent  et 
exposent  les  bases  et  les  r^ies  de  Tinstitution,  sans  s*oc« 
cuper  des  effets  qu'elle  a  produits.  Cest  k  ces  sources  que 
j*emprunte  quelques  donnas  sur  cette  partie  peu  connne 
de  la  fiodalite,  sur  les  mat^riaux  qui  lui  donnaient  un 
corps,  sur  ses  principes  organiques,  sur  le^  ressorts  et  le 
m^canisme  qui  mettaient  en  action  cette  machine  formi- 
dable qu*on  appelait  la  feodalit^. 

Ce  mot  on  le  prononce  souvent,  mais  Texacte  notion  de 
la  chose  n'est  pas  commune  :  pour  le  grand  nombre,  c*est 
une  sorte  de  mylhologie  du  moyen  &ge  dont  on  a  entrevu 
les  personnages  fantastiques  au  th^tre,  ou  dans  les  gale- 
ries  de  peintures,  ou  dans  les  romans  de  chevalerie. 

Ces  tableaux  de  fantaisie  amusent  les  loisirs,  mais  n'ap- 
prennent  rien ,  ou  plutdt  ne  sont  propres  qvCk  ^arer. 
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C'est  ik  peu  pr^s  sous  ces  couleurs  ideales  que,  de  nos 
jours,  Tauteur  de  la  Gaule  poeiique  s'est  p\u  k  peiudre  la 
r6odalit^;  mais  M.  de  Marchangy  a  bien  soin  d*avertir  qu'il 
n'en  cboisitque  les  c  aspects  curieux  et  pittoresques,  »  et 
il  s'empresse  de  reconnallre  c  qu*elle  aboutissait  dans 
Tensemble  k  accabler  le  peuple  infortun^  de  tout  le  poids 
d'une  servitude  intolerable  (1).  > 

Au  eontraire,  des  6crivains  passionn^s,  qui  n'onl  vu 
aussi  le  regime  f(6odal  que  du  beau  c6t6,  soutiennent  qu*il 
n'en  a  pas  d'autre;  fanatis^s  par  Tesprit  de  caste ,  ils  on t 
exalte  jusqu'au  ridicule  €  ce  gouvernement,  »  que  le  comte 
de  Boulainvilliers  proclame  c  si  magnifique  et  si  judicieu- 
sement  etabli  (2).  » 

Tel  n'est  pas  le  jugement  qu'en  ont  porte  une  foule 
d*ecrivains  qui  ont  illustr^  leurs  noms  comme  historiens, 
jurisconsultes,  publicistes  ou  philosophes;  Tinvestigation 
serieuse  de  la  v6rite  ne  leura  manifeste  que  la  dissolution 
des  liens  sociaux,  Tanarchie  dans  r£tat  et  la  barbare  op- 
pression des  faibles  par  la  force  orgueilleuse  et  brutale. 

Un  esprit  Eminent,  Montesquieu,  Irouve  la  balance  k 
peu  pr^s  egale  entre  le  bien  et  le  mal  :  il  adopte,  comme 
il  le  declare  lui-raSroe,  ce  qu'il  croit  Stre  le  juste  milieu 
^ntre  le  syst^me  du  comte  de  Boulainvilliers  qui  semble, 
dit-il,  etre  une  conjuration  contre  le  tiers  ^tat  et  celui  de 
I'abbe  Dubos,  qui  semble  Stre  une  conjuration  contre  la 
noblesse  (3).  Ce  temperament  sera  un  peu  suspect  si  Ton 
se  rappelle  que  M.  de  Secondat,  baron  de  la  Br^de  et  de 


(i)  XIX*  recil. 

(2)  Hist,  de  I'anc.  gouv.  de  la  France ,  1. 1**,  p.  324. 

(3)  Chap.  XXX  JiY.X. 
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Montesquieu,  a  laisse  percer  plus  d'une  fois  son  indul- 
gence pour  la  cause  de  Tarislocratie. 

Voyons  enfin,  apres  ce  trop  long  pr6ambule,  ce  qu*est 
en  elle-mSme  cetie  f^odalit^  si  diversement  jug^e. 

Dans  le  sens  propre  et  restrain  t,  la  feodalit^  se  com- 
pose de  deux  ^l^mcnts  principaux  soiivenl  unis^quelque- 
fois  s^par^s,  mais  toujours  dislincts  dans  leur  essence  et 
dans  leur  action  :  ces  ^l^ments  sont  le  fief  et  la  justice.  II 
en  est  un  troisi^me  qui  est  loin  de  Timportance  des  pre- 
miers, c'est  la  censive.  Cette  trinity  se  personnifie,  savoir  : 
le  fief  dans  le  seigneur  f^odal  et  le  vassal ,  la  censive  dans 
le  seigneur  censier  et  le  censitaire,  la  justice  dans  le  sei- 
gneur justicier  et  les  sujets. 

Cest  cette  derni^re  surtout,  c*est  la  justice  seigneu- 
riale  qui  a  rendu  la  feodalit^  si  odieuse.  Cest  elle  qui 
ajoutait  aux  violences  de  Ip  tyrannic  I'indignit^  de  trans- 
former la  sainte  mission  de  juger  les  hommes  en  un  droit 
de  famille,  en  une  propri6t^  priv^e  dont  on  h^rite,  qui  se 
vend,  qui  se  (roque  comme  un  article  de  commerce. 

Nous  jelterons  sur  les  trois  branches  un  coup  d'ceil  su- 
perficiel  et  rapide  qui  n*eiQeurera  que  les  points  les  plus 
saillants,  car  un  examen  complet,  au  lieu  de  quelques  in- 
stants d^rob^si  une  s^nce  academique,  exigerait  un  cours 
universitaire  tout  entier. 

Je  commence  par  le  fief.  Si  Ton  en  consid^re  le  sujet  ma- 
teriel, le  fief  est  un  immeuble  reel ,  un  bien-fonds;  il  pent 
consister  aussi  en  une  cboseincorporelle  comme  une  rente, 
une  dime,  un  office,  un  droit  dechasse,  mais  je  m'en  tiens 
k  Tesp^ce  normale  et  la  plus  commune,  k  celle  qui  a  pour 
objet  soit  un  domaine  coraplexe,  tel  qu'une  province,  une 
ville,  un  village,  soit  un  immeuble  simple  et  determine , 
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par  exemple  une  maispn,  un  champ,  un  bois,  un  ^taug,  ud 
moulin. 

L'op^ration  qui  imprime  k  rimmeuble  la  quality  de  fief 
est  fort  simple.  L'inf^odation  est  un  contrat  d'une  nature 
particuliere  qui  n'est  oi  une  donation,  ni  une  vente,ni  une 
emphyt^ose,  ni  un  louage,  ni  un  pr^caire,  ni  un  usufruit, 
contrat  que  deux  personnes  forment  librement  en  accom- 
plissant  les  formality  qui  lui  sont  propres.  L'une  d'elles , 
propri^taire  d'un  immeuble,  cede  k  Tauire,  k  perp^tuit^, 
Texercice  et  la  jouissance  de  tous  les  attributs  de  la  pro- 
pri^t6,  sous  la  seule  reserve  d'un  droit  de  superiority  que 
Ton  nomme  domaine  direct  et  plus  commun^ment  la  di- 
recie;  I'autre  accepte  I'objet  conc^d^  pour  le  tenir  en  fief 
du  c^dant. 

Celui-ci  prend  le  titre  de  seigneur,  le  concessionnaire 
devient  le  vassal,  le  feudataire,  le  fieffe,  Vhomme  du  ^i- 
gneur,  etse  trouve  enchain^  k  toutes  les  obligations  du 
vasselage.  Ges  obligations,  on  les  connattra  bient6t,  mais 
des  k  pr^nt,  par  les  formalitesderinvestiture,on  jngera 
de  rin^galit^  qui  s^parait  k  jamais  ces  deux  liommes,  de  la 
supreroatie  de  Fun  et  de  la  d^pendance  de  fautre. 

L'inauguration  du  6ef,  qui  variait  dans  les  details,  6tait 
au  fond  la  m6me  partout :  elle  consistait,  en  substance,  dans 
la  prestation  de  I'hommage  et  le  serment  de  Gd^lite  par  le 
concessionnaire,  et  dans  sa  reception  comme  vassal  par  le 
seigneur.  Les  choses  se  passaient  le  plus  souvent  de  cette 
mani^re  : 

Vhomme  tete  nue,  sans  manteau,  ^p^e  ni  eperons,  se 
mettait  k  genoux  devant  le  seigqeur,  joignait  les  mains, 
les  plagait  dans  celles  du  seigneur,  lui  faisait  bommage,  et 
se  reconnaissait  son  vassal  pour  le  fief  dont  il  s'agissait, 
lui  jurait  fidelity,  s'obligeait  k  le  d^fendre  jusqu'^  la  mort 
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envers  et  conlre  lous,  et  k  rendre  bonne  justice  eD  sacour 
lorsqu'il  en  serait  requis.  De  son  cdte,  le  seigneur  dtelarait 
Ic  recevoir  pour  son  homme  de  flef,  lui  prometlait  loyaut^, 
el  lui  donnait  un  baiser  sur  la  bouche.- 

L'acte  solennel  que  Ton  dressait  de  rinvestiture  consta- 
tait  la  tradition  symbolique  que  le  seigneur  faisait  au  vassal 
en  lui  remettant  quelque  objet  embl6matique  comme  one 
4p^e y  on  anneao ,  un  gazon ,  une  bAchette ,  un  f6tu ,  sui van t 
la  quality  des  parties,  la  nature  de  la  chose  inf<tod^,  et, 
avant  tout,suivant  Tusage  du  temps  et  du  lieu.  L'op^ration 
^tait  ensuite  consomm^e  par  la  raise  du  vassal  en  posses- 
sion effective  du  fief  acquis  au  prix  de  son  ind^pendance. 
Get  asservissement  ^tait  presque  toujours  volontaire  sans 
doute,  mais  que  penser  d*un  ordre  social  fonde  sur  cette 
n^ation  de  T^alit^,  sur  ce  m^pris  de  la  dignity  de 
rhomme  ? 

De  la  pari  du  mattre ,  Tabandon  de  la  chose  n*6tait  pas 
gratuit  ou  pay^  seulemenl  par  Thonneur  sterile  du  titre  de 
seigneur.  Outre  la  reserve  du  domaine  direct  qui  lui  mS- 
nageait  la  faculty  de  reprendre  en  certains  cas  la  posses- 
sion du  fief,  le  droit  commun  et  Tusage  local  lui  assuraient 
des  services  et  des  retributions  dont  il  pouvait  encore  gros- 
sir  r^molument  par  des  stipulations  sp^iales.  De  son  cdt^, 
point  de  serment,  point  d'engagement  particulier;  il  de- 
vait  aider  et  prot^er  son  vassal  et  surtout  s'abstenir  de 
lui  faire  injure. 

L'in^galite  s'^tendait  jusqu*&  Timmeuble  inf(6od6.  Lors- 
qu'il  etait  detach^  d'un  domaine  ou  d'un  heritage,  il  des- 
cendait  k  T^tat  de  fief  servant;  on  le  disait  alors  tenuj  mou- 
vant  ou  relevant  de  la  partie  rest^e  aux  mains  du  seigneur. 
Celle-ci  constituait  le  fief  dominant  ou  principal ,  appel6 
aussi  la  table,  le  gros,  le  stock  du  fief,  ce  qui  pourtant  n'im- 


(  583  ) 

plique  pas  qu*elle  exc^d&t  loujours  en  valcur  ou  en  ^len- 
due  la  portion  conced6e. 

Si  le  propri^taire  du  fief  servant  le  demembrait  pour  en 
sous-inf(6oder  une  fraction,  cette  fraction  avait  le  nom 
d'arriere-fiefel  le  possesseur  celui  d'arriere'Vassal  k  Tegard 
du  suzerain  ou  auteur  de  la  concession  originaire. 

On  comptait  une  vari^t^  iufinie  de  fiefs :  ils  prenaient 
leurs  qualiGcations  de  Torigine,  de  la  nature,  des  accidents 
du  fief,  ou  meme  des  stipulations  de  facte  constitutif.  Le 
fief  pouvait  Stre  avec  ou  sans  dignity,  temporel  ou  eccl£- 
siastique,  ancien  ou  nouveau,  paternel  ou  maternel ,  mas- 
cnlin  ou  f^minin,. noble  ou  roturier,  b^r^ditaire  ou  per- 
sonnel, divisible  ou  indivisible,  bon  ou  mauvais,  simple  ou 
lige,  plein  ou  menu,  franc  ou  conditionne,  propre  ou  im- 
propre,  corporel  ou  incorporel,  dil  anssi  fief  en  Tair,  qui 
'  se  divise  en  fief  continu  et  fief  volant. 

Ces  denominations  avec  d'autres  moins  usitees  sont  ex>- 
pliqu^es  par  la  plupart  des  feudistes.  Le  plus  ancien  des 
ndtres,  le  president  Wielant,  ^numire  les  plus  communes 
en  Belgique,  dans  son  Traite  des  fiefs  de  Flandre^  6crit  en 
flamand ,  et  qui  se  termine  par  ces  mots  fran^ais :  Fait  a 
Gandj  au  mois  de  may  de  I'an  de  grace  mcggcxci,  par  ma- 
nierede  passer  temps  j  soubs  correction  de  ckascun  (i), 

Dans  ce  grand  nombre  une  esp^ce  se  distingue  des  au- 
tres  par  le  mode  d'inf^odation.  Ce  n'est  pas  une  concession 
spontan^e  du  seigneur  au  vassal ,  c'est  un  asservissement 
dont  le  vassal  prend  volontairement  initiative. 

Le  propri^taire  d'un  franc-alleu,  ce  qui  signifie  un  heri- 
tage libre  de  toute  sujetion,  en  fait  IWrande  ^  un  tiers 


(I)  De  leeu-recblen  van  Vlaenderen,  lit.  V-X. 
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qu*il  veut  se  donner  pour  seigneur;  ce  tiers  accepte  Ic  don, 
et  devcnu  le  maitre  de  la  chose,  il  la  r^troc^de  en  fief  & 
celui  qui  vient  de  s'en  d^pouiller. 

Cette  abdication  £tait  chose  tr^s-fr^quente  dans  les 
temps  d*anarchie  od,  Irop  faible  pour  d^fendre  contre  la 
violence  et  la  rapacity  une  propri6te  que  les  lois  ne  prot6- 
geaient  plus,  le  possesseur  se  plai^it  sous  I'^gide  ou  d*un 
seigneur  puissant,  ou  de  r£glise,  ou  m£me  de  quelque 
saint  v^n^re  dans  la  contr^e.  Souvent  aussi  cette  conver- 
sion du  franc-alleu  en  tief  ^tait  le  produil  d'une  devotion 
inintelligente .  et  outr6e.  Un  historien  rapporte  en  ces 
termes  Facte  de  stupidity  ou  d'hypocrisie  du  roi  de  France 
Louis  XT,  apr^  qa'il  se  fut  rendu  mattre  de  Boulogne  en 
1477  :  €  Pour  montrer  sa  singuli^re  devotion  et  recon* 
naissance  pour  la  sainte  Vierge,  qui,  disait-on,  ^tait  ap- 
parue  miraculeusement  sur  les  murs  de  la  ville  la  veille  de 
Tentr^e  des  Fran^ais,  il  lui  fit  formellement  don  de  cette 
seigneurie,  puis  la  rcQut  d'elle  et  lui  en  (it  hommage  a 
genoux,  sans  ceinture  et  sans  6perons,  en  presence  du 
clerg6,  du  maire  et  des  echevins.  II  offrit  en  m6me  temps, 
en  signe  de  vassalit^,  un  coeur  d'or  du  poids  de  2,000  ^cus, 
r^glant  qu'a  Tavenir  les  rois  de  France,  ses  successeurs, 
prSteraient  un  semblable  hommage,  feraient  une  pareille 
offrande  (1).  » 

Nos  vieilles  annales  signaient  un  cas  plus  ancien  ou 
cette  infeodation  irr6guli6re  procddait  d'une  convention 
politique.  La  pnissante  famille  des  Berthout,  apr^  avoir 
obtenu  de  Fev^que  de  Li^ge  Tavouerie  de  Malines,  aspirait 
k  s'en  approprier  la  souverainete.  Pour  se  manager  I'appui 


(I)  De  Baranle,  Hist,  des  dues  de  Bourg.,  Marie  de  Bourg.,  liv.  I» 
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du  due  de  Brabant,  Gauthier  Berthout,  deuxi^me  du  nom, 
conclul  en  1238  avec  Henri  H  un  traits  par  lequel,  entre 
autres  clauses,  il  lui  transmit  tons  les  francs-alleux  el 
toutes  les  justices  qui  lui  appartenaient  dans  le  Brabant 
et  le  marquisat  d'Anvers,  et  le  due  les  lui  r^troe^da  pour 
dtre  teuus  en  flef  de  son  dueh6  (1). 

Ces  fiefs,  une  foisconstitu^s,  ne  diff^raient  plus  des 
autres  :  on  les  appelait  fiefs  de  reprise  ou  d'oblation,  fiefs 
offerls  ou  passifs  ou  impropres.  La  creation  en  devient 
moins  commune  k  mesure  qu'on  se  rapproehe  des  temps 
modernes,  mais  Tusage  n'en  avait  pas  cess^.  A  la  erainte 
el  k  la  superstition  qui  en  avaient  produit  le  plus  grand 
nombre  survivait  une  troisi^me  cause  plus  aiOigeante  pour 
riiumanit^,  parce  qu'elle  sacrifiaili  I'^goismeet  k  Torgueil 
le  voeu  de  la  justice  el  de  la  nature.  Un  commentateur 
judicieux  du  droit  de  la  Flandre,  Burgundus,  attestece 
triste  ealcul,  d'ailleurs  bien  connu.  A  la  mort  du  propria- 
taire,  dit-il,  les  biens  libres  se  partagent  ^alement  entre 
tons  ses  enfants;  mais  il  en  est  aulrement  des  fiefs  dont  la 
meilleure  partie  est  attribute  k  Tatn^.  En  consequence,  les 
nobles  ont  coutume  de  convertir  en  fiefs  leurs  biens  allo- 
diaux,  pour  les  r^server  k  un  h^ritier  unique,  et  perp^tuer 
par  ce  moyen  la  richesse  et  le  lustre  de  la  famille  (2). 

Toute  personne  maltresse  de  disposer  de  sa  propri^le 
pouvail  la  donner  en  fief,  et  toute  personne  maltresse  de 
s'obliger  pouvait  la  recevoir  k  ce  litre.  Dans  Torigine,  la 
faculty  de  lenir  un  fief  exigeait  de  plus  une  aptitude  sp^- 
ciale.  Outre  la  foi  ou  la  fidelity,  element  principal  et 


(1)  Miraeus,  Op.  dipUm,,  I.  !•%  p.  311;  Grammaye,  Antiq.  belg., 
Mechlinta. 
{!)  Ad  consuet,  Flandrice,  trad.  VII ,  n«  7. 
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essentiel  du  fief,  le  vassal,  requis  par  le  seigneur,  6tail 
tenu  de  s'armer  el  d'alier  en  guerre  avec  lui,  ou,  8*il  y 
avait  lieu,  de  faire  guet  et  garde  en  son  ch&teau.  Inhabiies 
k  cet  office,  les  femnies,  les  enfants,  les  clercs  devaieni 
r^tre  k  la  possession  des  fiefs.  Cetle  exclusion  ful  mdme 
appliqu^e  aux  roturiers,  mais  le  temps  amena  k  T^ard 
de  tous  le  i'el4chement  de  celte  mesure.  Lorsqoe  les  fiefs 
devinrenl  transmissibles  par  succession,  la  force  des  choses 
releva  de  leur  incapacity  les  femmes,  les  mineurs,  les  ro- 
turiers ,  et  des  impdts  compensdrent  pour  les  seigneurs,  la 
perte  du  service  militaire.  Les  roturiers  furent  en  sus 
assujettis  envers  le  prince  k  une  redevance  p^riodique 
appel6e  droit  de  franc-fief,  taxe  qu'on  ne  connut  jamais 
en  Belgique. 

La  possession  des  fiefs  fut  ^alement  permise  aux 
eccl^iastiques  moyennant  une  autorisation  ^p^iale  du 
prince  et  une  indemnity  fiscale  pour  droit  d'amortisse- 
m^nt.  Au  surplus,  tous  les  possesseurs  de  fiefs  indistinc* 
tement  furent  soustraits  par  la  d^u6€ude  k  robligation  de 
servir  militairement  les  seigneurs,  k  mesure  que.  Tauto* 
rit^  souveraine  devint  assez  puissante  pour  interdire  k 
ceux-ci  les  guerres  priv6es.  Gependant  cette  dette  du  fief 
continua  k  subsister  au  profit  du  prince,  car  il  ne  renon^ 
que  fort  tard  k  I'appel  du  ban  et  de  Tarri^re-ban.  Dans 
nos  provinces,  il  a  eu  recours  k  celte  ressource  extreme 
jusque  dans  le  XVI*"  si^cle  et  m^me  bien  avant  dans  le 
XVI1^  Philippe  II,  en  juin  1572  et  f^vrier  1573,  enjoignit 
k  ses  vassaux  et  arridre-vassaux  de  la  Flandre  dese  rendre , 
dans  les  quinze  jours,  k  Gand,  avec  armes,  &iuipement  et 
chevaux ,  pour  concourir  k  la  defense  du  pays,  sous  peine 
de  saisie  de  leurs  fiefs.  A  Li6ge,  T^v^ne  Jean -Louis 
d^Elderen,  contraint,  en  1689,  de  prendre  part  a  la  guerre 
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des  puissances  coalisdes  contre  la  France,  eonvoqua  sous 
sa  Crosse  ^piscopale  tons  ses  feudataires  imm^iats  et 
m^diats. 

Dans  uo  pays  voisin ,  le  roi  Louis  XIV,  pour  supplier  k 
rinsuffisance  du  recrutement  qui  ne  comblait  plus  les  vides 
de  ses  arm^es^  rfoolut,  en  1675,  de  faire  marcher  le  ban 
et  Tarriire-ban  des  possesseurs  de  fiefs.  II  ne  put  en  rcu-* 
nir  qu'enviroD  4,000.  €  Rien,  dit  Voltaire,  ne  ressemblait 
moins  k  une  troupe  guerri^re.  Tons  mont^  et  arm^s 
in^alement,sans  experience  etsans  exercice,  ne  pouvant 
ni  ne  voulant  faire  un  service  r^ulier,  ils  ne  caus^rent  que 
de  reml)arras,  et  on  fut  degoikl6  d'eux  pour  jamais,  (i).  » 

L'ensemble  des  inf^odalions  pardculi^res  et  des  r^les 
qui  les  gouvernent  constitue  le  r^ime  ou  le  systime  f(§o- 
dal.  En  quel  temps  a  pris  place  par  les  actes  convention- 
nets  le  bail  k  fief  inconnu  k  Tantiquit^,  quelle  contr^e  I'a 
vu  ^clore,  comment  Tusage  s'en  est-il  r^pandu  et  enra- 
cin^  au  point  d'envahir  I'Europe  euti^re,  et  d*y  regner 
pendant  mille  ans,  d'oA  lui  est  venue  cette  autorit^  qui, 
absorbant  en  partie  celle  du  droit  civil ,  tt*a  plus  laiss^ 
pour  ainsi  dire  k  celui-ci  qu'un  pouvoir  longtemps  secon- 
daire? 

Ces  questions  ouvrent  un  d^dale  de  conjectures  et  de 
controverses  oil  je  me  garderai  de  vous  egarer.  On  a  beau- 
coup  6crit,  beaucoup  discut^  sur  Torigine  des  fiefs,  et  le 
probl^me  n*est  pas  d^finitivement  r^solu.  Des  hommes 
^rudits  et  patients  out  remu^,  creus^  le  passe  dans  tons 
les  sens,  et  n'ont  pu  se  mettre  enti&rement  d*accord  ni 
sur  le  lieu  ni  sur  T^poque  otk  Tinfitodation  a  pris  naissance. 


(1)  SiMe  de  Louis  XJV,  chap.  Xil. 
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Plusieurs  contr^es,  se  dispatant  la  palme,  ont  revcn- 
diqu6  comme  un  litre  de  gloire  rioveDlion  de  celle 
chose  si  merveilleuse !  s'^crie  un  feudiste  hollandais  du 
XVIP  siecle(l).  Singulier  honneur  en  v^rite,  pretention 
non  moins  Strange  que  celle  qui,  aujourd'bui,  con  teste  k  la 
France  Tid^e  premiere  de  la  decollation  par  le  proc6de 
dn  docteur  Guillotin. 

Les  syst^mes  diff^rents  sur  la  premiere  apparition  dcs 
fiefs  \arient  enire  le  V*  et  le  X""  si^cles.  lis  en  placent  le 
berceau  Tun  au  deli  du  Rhin ,  en  Germanic,  un  autre  dans 
le  royaunie  des  Francs,  au  nord  des  Gaules,  un  troisi^me 
en  Italic  chez  les  Lombards;  d'anciens  jurisconsultes  en 
ont  mSme  fait  remonter  la  source  jusqu*aux  Romains,  et 
ont  vu  dans  Septime  Severe,  eiev6  k  Tempire  en  193,  le 
cr^ateur  des  premiers  fiefs.  La  critique  historique  a  com- 
battu  vivement  cette  derni^re  th^se,  qui  ne  compie  plus 
aujourd^hui  que  de  rares  adherents. 

L'opinion  qui  semble  pr^valoir,  celle  que  le  docte  Du- 
moulin  professait  d&jk  il  y  330  ans,  et  que  la  plupart  des 
derniers  ^crivains  ont  adoptee,  attribue  le  premier  usage 
des  fiefs  aux  tribus  germaniques  qui  se  sont  6tablies  dans 
la  Gaule  belgique  k  la  fin  de  la  domination  romaine. 

Les  chefs  de  ces  peuplades  guerri^res,  devenus,  par  la 
conqu^te  ou  par  la  relraite  des  autorit^s  romaines,  maitrcs 
d*une  grande  quantity  de  terres,  ob^issant  peut-Stre  k 
Tusage  du  pays  dont  ils  6taient  originaires,  distribu^rent 
ces  domaines  k  titre  de  recompense  aux  anirustions,  leudes 
ou  fidelesy  leurs  principaux  compagnons  d*armes. 

Ces  concessions,  appel^es  alors  binefices,  etaient  revo- 


(!)  Bort,  HolL  leenrecht ,  l*t«deel,  ch.  II,  n«  16. 
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cables  k  la  volenti  du  chef  qui  les  avait  octroy^es.  Mais,  k 
la  longue,  les  possesseurs  pr^caires ,  abusanl  de  la  faiblesse 
des  rois  ou  des  embarras  de  leur  gouvernement,  parvinrent 
k  soustraire  leurs  b^n^fices  k  Tamovibilit^.  La  jouissance 
k  vie  leur  en  fut  d'abord  accord^e  en  587,  par  le  traits 
d'Andelys  fait  entre  les  rois  Childebert  et  Gontran ,  puis 
confirmee  en  615,  dans  un  ^dit  de  Clotaire  IT,  et,  enfin, 
sous  le  r^ne  de  Charles  le  Chauve ,  ils  furent  d^clar^s  h^- 
r^ditaires.  Cest  vers  ce  temps-l^,  paralt-il ,  qu*ils  prirent 
le  nom  de  fiefs.  Quoique  Charles  le  Chauve,  roi  des  Francs 
depuis  840,  soit  devenu  empereur  en  875,  I'h^r^dit^  des 
fiefs  ne  s'introduisit  dans  I'empire  que  longtemps  apr^s 
lui.  Elle  7  fut  ^tablie  par  Conrad  le  Salique  qui  r^na  de 
1024  k  1039. 

Apr(^  ce  triomphe  sur  le  monarque,  ses  grands  vassaux 
ne  furent  plus  obliges  qu*^  le  reconnattre  pour  suzerain  et 
k  le  servir  k  la  guerre;  k  ces  conditions,  ils  furent  propri^- 
taires  incommutables  de  leurs  concessions. 

Une  autre  usurpation,  en  achevant le  d^membrement  du 
domaine  royal  sous  les  indignes  successeurs  de  Charle- 
magne ,  multiplia  les  grands  fiefs  de  la  couronne. 

Les  ofBciers  qui,  sous  diififrents  titres,  repr^sentaient 
le  monarque  dans  les  divisions  du  royauroe,  s'affranchirent 
graduellement  de  son  autorit^,  et  k  la  fin  du  X*'  siecle  la 
quality  de  feudataire  ^tait  le  seul  et  faible  lien  de  leur 
subordination.  Quelques-uns  s'arrog^rent  mSme  une  sou- 
verainet6  absolue  dans  les  territoires  qu'ils  avaient  usur- 
ps. Ainsi  se  formerent  en  Belgique  plusieurs  Etats  ind^- 
pendant9,  dont  nos  provinces  actuelles  ont  conserve  le 
nom.  Quelques  grands  vassaux  seulement,  nomm^ment  le 
comte  de  Flandre  et  le  comte  ensuite  due  de  Luxembourg , 
continuerent  k  reconnaltre  le  premier  la  suzerainete  de  ia 

2"*'  S^RIE,  TOME  XXIX.  58 


(  S90) 

France,  Tautre  celle  de  rempire  dont  relcvail  aussi  le 
prince-^vfique  de  Li^ge. 

Ces  vassaiix  secr^^reDt,^  leur  tour,  de  oombreux  vavas- 
scurs  en  infi^odant  des  portions  du  6ef  qu*ils  tenaicnt  du 
souverain.  Les  arridre-vassaux  et  les  proprietaires  d*alleux 
Youlurent  ^alement  devenir  seigneurs,  et,  k  Taide  de  sous- 
infeodations  successives  et  de  la  creation  de  fiefs  nou- 
veaux,  surtout  par  Texpedient  si  commun  de  Toblation  oo 
de  la  reprise,  la  f^odalit^  s'^lendit  comme  un  r^seau  sur 
Foccident  de  TEurope,  el  de  proche  en  proche,  sur  I'Eu- 
rope  emigre. 

Entre  mille  cxcmplcs  de  cette  propagation  qu'on  pour- 
rait  appeler  epid6mique ,  la  province  que  nous  habitons 
nous  fournit  celui-ci  :  Un  vieux  manuscrit  latin,  que  la 
commission  royale  d^histoire  a  public,  en  1865,  par  les 
soins  d'un  intelligent  et  laborieux  pal^ograpbe  (1),  con- 
tient  la  liste  authenlique  des  feudataires  qui  relevaientde 
Jean  III,  due  de  Brabant  en  Tannic  1513  :  leur  nombre 
exc^de  2,500.  A  ce  chiffre  que  Ton  ajoute  d'abord  les  fiefs 
tenus  imm^dialement  de  seigneurs  brabangons  ou  Stran- 
gers, puis  les  arri^re-fiefs  k  tons  les  degr6s  de  sous-infiio- 
dation,  et  Ton  se  fera  une  \d&e  du  dSveloppemenl  prodi- 
gieux  de  la  f6odalit6  dans  le  Brabant;  il  en  Stait  de  mSine 
partout. 

Elle  avait  pris  en  quelques  pays  des  proportions  telles 
que,  jusqu^a  la  preuve  du  contraire,  tout  heritage  Stait 
prSsumS  fief,  et,  par  consequent,  tenu  et  mouvant  du  sei- 
gneur du  territoire;  c*est  ce  qu'on  exprimait  par  cette 
maxime  :  Nulle  terre  sans  seigneur.  Elle  Stait  Srigee  en 
loi  formelle  dans  le  comtS  de  Hainaut;  roais  je  me  Mle 


(1)  M.  Galesloou 
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d'ajouter  que,  dans  nos  aulres  provinces,  la  pr^somption 
d'allodialit^  ou  de  liberty  pr^valait ,  et  qu*on  y  suivait  ceKe 
regie  inverse  :  Nul  seigneur  sans  litre. 

La  f^odalit^  changea  la  forme  de  la  soci^l^  et  Torgani- 
sation  politique  des  £tats.  Aux  mceurs  de  Fantiquit^  qui 
partageaient  i'esp^ce  humaine  en  hommes  libres  et  en 
esclaves,  au  regime  de  Tige  posl^rieur  qui  faisait  deux 
classes  distinctes  des  mattres  et  dies  serfs,  elle  substitua 
une  division  nouvelle ,  celle  des  seigneurs  et  des  vassanx 
ou  sujets.  Elle  transporta  sur  d*autres  bases  Texercice  du 
pouvoir  souverain.  La  nation,  unie  auparavant sous  lasu- 
pr^matie  d'un  seul,  sedivisa  en  autantde  gouvernements 
s^par^s  qu*il  y  eut  de  grands  fiefs,  et  le  peuple,  soumis 
jusqu'alors  ^  I'autoril^  immediate  du  monarque,  ne  lui  fut 
plus  subordonn6  que  par  Tinterm^diaire  et  sous  le  bon 
plaisir  de  ses  puissants  feudataires. 

Ces£tatsdistincts  neformaient  pas,  comme  on  pourrait 
le  croire,  un  faisceau  fid^ratif  ayant  dans  la  royaut^  un 
lien  commun.  Aucun  noeud  ne  les  rattachait  entre  eux;  la 
conformity  d'origine,  le  voisinage  ^taient,  an  contraire, 
des  Muses  de  defiance  et  de  rivalit^.  Aussi  le  moindre  pr^ 
texle  faisait  Plater  des  guerres  atroces  dont  les  calamit^s 
retombaient  sur  le  miserable  peuple,  et  que  nulle  autorit^ 
ne  pouvait  r^primer.  L'inlervention  m£me  du  suzerain 
n'aurait  pas  arrSt^  des  vassaux  6gaux  k  lui  par  la  puissance 
et  prompts  k  se  r^volter  ^  main  arm^e.  Combien  de  fois 
n*a-t-on  pas  vu  le  comte  de  Flandre  en  guerre  ouverte 
avec  le  roi  de  France,  m^me  avant  les  trail6s  qui  I'ont 
affranchi  du  vasselage  (1)? 


(i)  Traill  d'Arras,  du  21  septembre  1435,  de  Madrid,  dn  14  Jan- 
vier 1526,  de  Cambrai,  du  5  aoiit  1520. 
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Un  de  nos  savants  confreres  a  trac£  en  quelques  lignes 
le  tableau  de  la  soci^t^  dans  ces  temps  d^plorables.  Le 
v^tt^rable  M.  de  Gerlache  me  permettra  de  transcrire  ici 
ce  passage  de  son  Histoire  de  Liege :  c  Le  gouvernement 
f6odaI  ^tait  un  r^ime  de  violence  et  d'anarchie :  ies  nobles 
se  faisaient  la  guerre  entre  eux;  Ies  vassaux  imitaient  leurs 
seigneurs  :  tout  le  monde  se  battait;  le  pays  ^tait  iivr6 
aux  meurtres  et  k  la  devastation ;  la  justice  ^tait  impuis- 
sante;  Ies  haines  se  perp^tuaient;  la  vengeance  de  Tindi* 
vidu  passaii  comme  un  heritage  k  sa  famille  (1).  » 

Toute  puissance  violente,  si  elle  n'est  contenue,  se  perd 
par  ses  excte;  la  f6odalit6  abandonn^e  k  elle-m6me  aurait 
subi  cette  loi ,  mais  Torganisation  et  la  discipline  la  conso- 
liddrenU 

Dhs  le  Xi""  si6cle  apparurent  (^  et  \k  des  ordonnances 
on  r^lements  qui,  en  proclamant  Ies  principes  fondamen- 
taux  de  Tinstitution ,  et  en  fixant  avec  certaine  uniformite 
Ies  details  des  mati^res  pratiques ,  flnirent  par  ^tablir  un 
droit  feodal  commun. 

'  Une  tradition  qui,  k  la  v^rit^,  n'est  pas  universellement 
admise  attribue  le  monument,  peut-dtre  le  plus  ancito  de 
ce  droit,  &  un  prince  beige.  Aprds  r^tablissementdescrois^s 
dans  la  Palestine  en  1099,  Godefroid  de  Bouillon ,  devenu 
le  chef  du  royaume  de  Jerusalem,  y  organisa  avec  ses 
compagnons  d'armes  un  gouvernement  purement  f§odal , 
divisa  le  nouvel  £tat  en  plusieurs  grands  fiefs,  et  r^igea 
le  code  des  lois  qui  devaient  le  r^gir.  Ce  code,  connu  sous 
le  nom  d* Assises  de  Jerusalem,  ^crit  en  langue  romane, 
n^est  parvenu  jusqu'^  nous  que  modifie  par  plusieurs  redac- 
tions dont  la  derni^re  est  de  Tan  1369. 

0)  Page6K 


(  595) 

Longtemps  avant  cette  derni^re  date  avait  paru  en 
Europe  ud  autre  recueil  c^ldbre  de  droit  Ctodal  :  c'est 
Fouvrage  latin  intitule  Consuetudines  feudomm  (usages 
des  iiefs).Cette  compilation,  Taite  en  Lombardie  vers  1152, 
acquit  bientdt  un  immense  credit;  elle  servit  de  base  i 
l*enseignement  du  droit  f^odal  dans  les  ^coles  d'ltalie,  et 
fut  adoptee  comme  lot  dans  une  partie  de  TEurope,  no- 
tamment  dans  TEmpire. 

La  l^islation  ftodale,  en  s'appropriant  peu  k  peui  chaque 
fraction  du  territoire,  se  divisa  en  une  infinite  de  coutumes 
particuli^res.  PossMer  pour  ses  domaines  une  loi  sp^ciale 
^tait  une  preuve  dlnd^pendance  :  tout  seigneur  tenait 
done  k  avoir  la  sienne.  Plusieurs  de  ces  iois,  qu'QU  appela 
coutumes,  rest^rent  k  T^tat  de  traditions ;  beaucoup  d'autres 
furent  mises  par  ^rit.  C'est  dans  le  XVIP  si^cie  seulement 
que  cette  redaction  commen<^  a  se  g^n^raliser  en  Bel- 
gique. 

Ces  statuts  confirment  les  maximes  essentielles  de  la 
f<6odalit6)  mais  diversiflent  tellement  les  dispositions  se- 
condaires  que  le  precis  en  serai t  k  lui  seul  un  travail  infini) 
et  qu*il  faut  n^cessairement  se  bornera  desgen^ralit^s. 

Dans  quelques  mati^res  communes  au  droit  Ti^odal  et  au 
droit  civil,  telles  que  la  transmission  de  la  propri^t6  par 
actes  entre  vifs,  le  lemps  avait  att^nu^  la  difference  pri- 
mitive des  deux  legislations y  et  rapproch^  les  biens  feodaux 
de  la  condition  des  biens  libres.  Avant  le  XV  si^cle  tom- 
bait  di^k  en  d^su^tude  IsT  necessity  d'un  octroi  du  seigneur 
pour  aliener  le  fief  tenu  de  lui.  Vainement  les  empereurs 
Lothaire  II  et  Fr^d^ric  I"  la  remirent  successivement  en 
vigueur  dans  les  terres  de  leur  obeissance,  Fusage  con- 
traire  pr^valut  presque  partout.  Seulement  il  etait  indis- 
pensable que  rali^nation  edt  lieu  devant  la  cour  ftodale 
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pour  assurer  au  seigneur  le  payement  des  droits  dont  je 
parlerai  dans  un  instant. 

Les  coutumes  de  la  Flandre  subordonnaient  k  des  con* 
ditions  exceptionnelles  ralt^nafion  du  fief,  mais  du  fief  an- 
cien  ou  patrimonial  seulemenl:  elles  exigeaient  le  eonsen* 
teroent  de  Fh^ritier  ou  ce  qu  elles  appellent  gezworen  noad 
(n^eessit^  jur^e) :  le  vendeur  devait  affirmer  sous  sernient 
qu'il  ne  lui  restait  plus  d'autre  ressource  que  le  prix  de  son 
fief  pour  satisfaire  k  de  pressantes  obligations. 

Les  caraet^res  de  cette  n6cessit6  ont  donn^  lieu  k  un 
proces  c^l^bre  jug6  en  1626  au  grand  Conseil  de  Malines. 
Le  roi  de  France,  Henri  lY,  ayant  vendu  k  un  gentilhomme 
flamand  la  baronnie  de  Rhodes  au  territoire  d'Alost,  le  roi 
Louis  XIII,  son  fils,  que  son  pays  a  surnomm^  le  Juste, 
n'eut  pas  honte  d'attaquer  la  vente  en  contestant  Texis- 
tence  de  la  n£cessit6  et  la  r^gularit^  de  Faffirmation  jur^ 
foi  de  roi  et  de  prince.  Les  juges  beiges  reconnurent  et 
maintinrent  la  validity  de  Tali^nation.  L'arr^tiste,  membre 
du  grand  conseil,  qui  rapporte  cette d^ision,  aprte  avoir 
d^duit  les  considerations  de  fait  et  de  droit  qui  la  justifient, 
ajoute  :  c  On  r^fl^chit  beaucoup  qu'il  ^tait  indigne  d*un 
fils  de  r^lracter  la  parole  de  son  p^re,  et  que  le  roi  tres- 
chr^tien ,  chez  qui  la  bonne  foi  devait  raider  plus  que  chez 
tout  autre,  h^ritier  d*un  roi  qui  lui  avait  laiss^  de  si  vastes 
£tats,  vtnt  impugner  la  vente  d'une  seule  terre  faite  en 
favour  d'un  particulier  (1).  » 

La  transmission  de  la  propri^te  f(6odale  par  succession 
avait  subi  beaucoup  moins  que  celle  qui  s'op^re  entre  vifs 
rinfluence  du  droit  civil  et  de  radoucissemenides  moeurs. 
Ainsi  voyez  comment  se  divise  la  succession  du  pere  entre 

(1)  Dulaury,  arr.  162. 
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ses  CQrauts.  Le  droit  civil,  d*accord  avcc  la  nature,  les  y 
appelle  sans  distinction  :  tons  ont  un  droit  ^al  aux  btens 
libres;  mais  s*agit-ii  des  fiefs,  tout  change :  d'autres  inspi- 
rations dictent  la  loi. 

Y  a-t-il  des  fils  et  des  filles?  Les  filles  sont  impitoyable- 
ment  exclues;  elles  le  sont  toutes  les  fois  qu'elles  concou- 
rent  avec  des  heritiers  m&les  de  leur  degr6. 

Entre  les  (lis,  Tatn^  par  droit  de  primogeniture  pr^leve 
d'abord  le  principal  manoir  avcc  le  vol  du  chaporiy  ce  qui 
equivaut  k  un  arpent  tout  autour  de  F^difice,  etk  d^faut 
de  chateau,  une  auti*e  habitation.  En  outre,  il  pent,  sui- 
vant  Tusage  local,  ou  choisir  ie  premier  dans  le  surplus 
des  fiefs  k  partager,  ou  les  retenir  lous  en  indemnisant  ses 
freres,  ou  prendre  pour  lui  seul  la  moiti^,  les  trois  quarts, 
les  quatre  cinqui^mes  de  la  totality,  sans  ^gard  au  nombre 
des  copartageants. 

Au  lieu  d'enfants,  le  defunt  ne  laisse-t-il  que  des  ascen- 
dants et  des  collateraux ,  ces  derniers,  fussent-ils  du  degr6 
le  plus  eloign^,  recueillent  les  biens  f^odaux  k  Texclusion 
meme  du  p^re.  C^tait  une  r^le  des  anciens  temps  que  les 
fiefs  ne  remonient  pas  en  succession ,  et  pen  d*exceptions 
en  avaient  temp^r^  la  rigueur. 

Uesprit  de  la  f^odalit^  avait  perp^tu^  avec  plus  de  sol- 
licitude  encore  tout  cequi  t^nait  directement  aux  prero- 
gatives et  aux  profits  des  seigneurs.  Je  ne  parle  pas  des 
redevances  en  argent  ou  en  nature  dont  ils  faisaient  une 
condition  de  leur  liberalite,  ni  des  prestations  ou  des  ser- 
vices tant6t  humiliants,  tantdt  exlravagants  que  la  vanile 
ou  le  caprice  y  ajoutait  :  il  s'agit  de  droits  ind^pendants 
de  toute  convention;  quelques-uns,  subordonn^s  k  des^v^- 
nements  incertains,  ^taient  en  quelque  sorte  extraordi- 
naires :  par  exemple,  le  seigneur  avait-il  k  subvenir  aux 
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frais  de  sa  ran^n  ou  d*uD  voyage  d*oiitre*mer,  oa  de  la 
chevalerie  de  son  Bis  a!a4,  ou  du  mariage  de  sa  fille  atn^, 
les  vassaux  6taient  frapp^s  de  rimpdt  des  loyaux  aides, 
dil  aussi  taille  atix  quaire  cos. 

D^autres  droits,  par  ud  exercice  constant  et  r^ulier, 
maintenaient  I'lnt^grit^  du  regime  des  fiefs;  les  principales 
de  ces  garanties  ^laient  la  foi  et  hommage  —  la  saisie  feo- 
dale  —  le  relief  ou  le  rachat  —  les  lods  et  ventes  —  le 
denombrement  ou  I'aveu  —  le  retrait  ou  la  retenue  —  la 
comtnise* —  la  semonce  judiciaire. 

Toutes  les  fois  que  le  fief  passait  en  d'autres  mains,  le 
possesseur  nouveau  devait  au  seigneur  foi  et  hommage;  il 
lui  pr^lait  serment  de  f^ut6 ,  se  reconnaissait  son  vassal , 
et  lui  demaodait  Tinvestiture.  II  en  6tait  de  mdme  s^il  y 
avait  mutation  de  seigneur,  suivant  cet  adage  f^odal  :  a 
tons  seigneurs  f  tous  honneurs. 

Le  vassal  se  rendait  au  manoir  du  fief  dominant;  sMI  n*y 
trouvait  ni  la  personne,  ni  un  repr^entant  Idgal  du  sei- 
gneur, apr^  avoir  appel6  par  trois  fois  celui-ci  k  haute 
voix,  il  pronon^ait  la  formule  sacramentale ,  baisait,  en 
quelques  lieux,  la  serrure  ou  le  verrou  de  la  porte,  aceom- 
plissait,  s*il  y  ^tait  tenu,  une  autre  c^r^monie  ridicule, et 
faisait  constater  qu'il  s'^tait  mis  en  r^gie. 

Quelquefois  plusieurs  pr6te)idants  se  disputaient  la  mon- 
vance  du  fief;  c'^tait  le  combat  du  fief.  I^e  vassal,  qui  ne 
pouvait  s'en  coustituer  juge,  ^tait  alors  admis  k  se  faire 
recevoir  k  la  foi  par  main  souveraine,  c*est-&-dire  par  le 
prince,  de  qui  tout  fief  ^tait  r^put^  relever  au  moins  me- 
dialeroent.  II  ^chappait  ainsi  k  la  saisie  feodale ,  k  laquelle 
Taurait  expose  son  inaction  ou  son  erreur. 

Le  pouvoir  qui,  dans  Torigine,  appartenait  au  seigneur  de 
confisquer  d^finitivement  le  fief,  faule  d'homme,  avait  fait 
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place  h  un  droit  moins  rigoureux;  il  saisissait  le  fief  va- 
caDt,  en  prenait  possession  et  en  jouissait  pour  son  compte 
tant  que  durait  la  cause  de  la  saisie. 

La  Toi  et  hommage  ne  lib^rait  pas  indistinctemeDt  tout 
vassal  nouveau  envers  le  seigneur.  L'h^ritier  en  ligne  di- 
recte  ^tait  le  seui  qui  ne  dAt,  suivant  Texpression  consa- 
cr^e,  que  la  bouche  et  les  mains.  Le  successeur  collateral, 
le  donataire  et  ceux  qu^on  lui  assimilait  ^taient  de  plus 
oblige  au  relief;  les  acqu^reurs  par  achat  ou  par  acte  Equi- 
pollent Etaient  tenus  au  payement  du  droit  seigneurial 
nommE  lods  et  ventes. 

Le  relief,  dit  aussi  rachat,  avait  remplacE  ce  qui  se  prati- 
quaitavant  rh^r^ditE  des  fiefs.  L'heritier  necevait  alors,  aux 
conditions  que  le  seigneur  imposait,  le  fief  qui  lui  avait  fait 
retour  par  la  mort  du  vassal.  Quand  ce  retour  vint  k  cesser, 
on  substitua  aux  conditions  arbitraires  une  indemnite  fixe 
qui  consistait,  le  plus  souvent,  en  une  ann^e  du  revenu  et 
une  somme  modique  pour  droit  de  chatnbellan. 

Le  droit  de  lods  et  ventes  ou  de  quint  Etait  beaucoup 
plus  onereux  :  il  s'Elevait  communement  au  cinqui^noe  du 
prix  et  des  accessoires  qui  Taggravaient,  ce  qui  explique  la 
denomination  de  quint.  Si  TacquEreur  s'obligeait  k  payer 
rimpdt,  cette  charge,  s'ajoutant  au  prix,  donnait  elle- 
mdme  ouverture  au  quint  qui  prenait  alors  le  nom  de 
requinL 

Les  lods  et  ventes  tenaient  lieu  de  Toctroi  requis  origi- 
nairement  pour  Pali^nation;  ils  formaient  le  plus  important 
des  droits  utiles  du  seigneur  f6odal;  ils  occupent  une  place 
considerable  dans  la  jurisprudence  des  fiefs ;  ils  sont  le  type 
de  rimpdt  qui  se  perQoit  aujourd'hui  sous  le  nom  de  droit 
d'enregislrementy  impdt  dont  la  saine  intelligenceet  la  juste 
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application  exigent  encore  parfois  le  recours  aax  eoseigne* 
ments  des  feadisles  (1 ). 

A  Tobligation  de  la  foi  et  hommage  succ^dait  celle  du 
d^nombrement.  Dans  les  quarante  jours  le  vassal  nouveau 
remettait  au  seigneur  une  declaration  d^taillee  de  tout  ce 
qui  constituait  le  principal  et  les  accessoires,  Tactif  et  Ic 
passif  de  la  chose  inf^odee,  sous  peine  d'etre  priv^  de  la 
jouissance  des  fruits  par  une  saisie. 

De  son  cdt^,  le  seigneur  avait  un  d6lai  pour  bldmer  le 
d^nombrement,  et  si  Ton  ne  s'accordait  pas  a  Famiable,  la 
justice  en  d^cidait. 

L^ali^nation  du  Qef  n'^tait  pas  seulement  une  source  de 
revenus  pour  le  seigneur :  il  y  puisait  encore  un  droit  plus 
ample,  celui  de  retenir  ou  plutdt  de  retraire  le  fief  vendu , 
et  de  le  r^unir  k  sa  table  en  reraboursant  k  Tacbeteur  le 
priK  et  les  frais  de  {'acquisition.  La  reunion  du  fief  servant 
au  fiefdominants'operaitde  plein  droit  toutes  lesfoisque 
le  seigneur  devenait  propri^taire  de  Tun  et  de  rautre;elle 
avait  ^galeraent  lieu  par  TefTet  de  la  commise  qui  £tait  la 
peine  de  Fingratitude  du  vassal,  et  particuli^rement  du 
desaveu  et  de  la  felonie  ou  forfaiture, 

Le  vassal  qui  reniait  son  seigneur  encourait  Tapplication 
de  la  r^le  qui  fiefnief  fiefperd;  si  la  m^connaissance  se 
bornait  k  une  partie  du  fief,  cette  partie  seule  ^tait  frappee 
de  la  commise.  La  definition  moins  netle  de  la  felonie 
laissait  plus  de  prise  k  Farbitraire;  en  g^n^ral  on  reputait 
feion  le  vassal  convaincu  d*un  attentat  ou  (d^une  injure 
atroce  envers  le  seigneur,  sa  femme  ou  ses  proches. 

Ce  qui  ^tait  felonie  de  la  part  da  vassal  constituait  la 
deloyauie  chez  le  seigneur  CQupable  envers  son  bomme.  Sur 

(1)  Cbampionniere  el  Rigaud,  2">«  introducl.,  u«  10. 
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la  plainle  de  celui-ci,  elle  pouvait  avoir  pour  consequence 
d'affranchir  de  toute  d^peDdance  sa  personne  et  son  flef. 

C'est  k  cette  r^gle  antique  du  droit  fi^odal  que  le  petit 
royaume  dTvetot  en  Normandie  dut  sa  creation,  si  Ton 
en  croit  une  i^ende  dont  je  ne  veux  pas  garantir  Taulhen- 
ticite.  Vers  Tan  535,  dit-on,  le  roi  Clotaire  P%  ajant 
tu£  Gauthier, seigneur d'Yvetot,  dans  T^lise  de  Soissons, 
repentant  et  voulant  se  punir  lui-m^me,  ^rigea,  pour 
rh^ritier  de  sa  victime,  la  terre  d'Yvetot  en  royaume  :  €  en 
quoi,  ajoutent  les  bistoriens  qui  adoptent  ce  r^cit,  il  suivil 
la  loi  des  fiefs  qui  affranchit  le  vassal  de  tout  hommage  et 
de  tons  devoirs,  quand  le  seigneur  met  violemment  la  main 
sur  lui  {i ).  » 

Un  des  engagements  que  le  vassal  prenait  en  recevant 
rinvestiturc  consistait  k  assister  aux  plaids,  et  k  rendre  la 
justice  k  la  semonce  du  seigneur.  Lorsque  celui-ci,  ayant 
en  r^alite  ou  se  errant  par  des  expedients  autoris^s  un 
norobre  de  vassaux  veritables  ou  iictifs,  suffisant  pour 
former  un  si^ge  de  justice,  les  avait  dtHment  convoqu^s, 
ils  se  r^unissaient,  et  avec  le  bailli  repr^sentant  du  sei- 
gneur, constituaient  la  cour  feodale.- 

Dans  Texercice  actif  et  passif  de  la  juridiction,  tons  les 
vassaux  d*un  mdme  seigneur  avaient  le  nom  de  pairs  :  ils 
etaient  tous  ^gaux  entre  eux  :  tons  etaient  juges  et  justi- 
ciables  les  uns  des  autres  pour  tout  ce  qui  ressortissail  k 
la  cour. 

Devant  cette  cour  s'accomplissaient  les  ceremonies  et 
les  devoirs  feodanx,s'exerQaient  les  poursuites  fondees sur 
leur  inexecution,  et  se  passaient  les  actes  relatifs  aux  (iefs 
mouvants  du  seigneur,  notamment  ceux  qui  en  realisaient 

(i)  Moreri,  Diet,  hist.,  v«  Ywlot. 
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rali6nation.  Celte  juridiction ,  dite  Stussi  justice  foncierej 
est  propre  aux  flefs  :  elle  est  distincte  de  la  justice  sei- 
gneuriale  et  o'a  rien  de  commuQ  avec  elle.  Cependant  oo 
les  a  confondues  souvent,  surtout  lorsque  le  seigneur  du 
fief  ^tant  aussi  le  seigneur  justicier,  elles  se  trouvaient  par 
Vk  r^unies  sur  son  chef. 

Je  vais  passer  &  la  justice  seigneuriale  aprte  quelques 
mots  sur  la  seigneurie  censuelle  ou  censi^re  qui  avait  aussi 
quelquefois  une  justice  propre  form^  de  censitaires. 

On  assigne  commun^ment  k  la  censive  une  origine  con- 
temporaine  de  celle  du  fief,  et  on  lui  attribue  une  cause 
analogue.  Cest  une  imitation  du  fief ^  mais  qui  n'engendre 
ni  des  droits  aussi  ^tendus,  ni  des  obligations  aussi  rigou- 
reuses. 

Comme  le  fief  est  cr^4  par  le  bail  ^  fief,  ainsi  la  censive 
est  le  produit  du  bail  a  tens  ou  accensement.  Le  propria- 
taire  d'un  heritage  noble  le  cMe  ^  un  tiers  en  se  r^rvant 
la  directe  et  une  modique  redevance  perpetuelle  appel^ 
cens,  Le  censitaire  ou  tenancier  s*oblige  &  lui  payer  chaque 
ann^  cette  redevance  en  reconnaissance  de  sa  seigneurie. 

Terre  noble,  fief  ou  alleu,  reserve  de  la  directe,  cens 
recognitif,  voil^  les  trois  ^l^ments  substantias  de  la  cen- 
sive. Sans  ces  conditions,  la  cession  n'^tait  qu^un  bail  & 
rente,  et  le  c^dant  ne  pouvait  se  qualifier  de  seigneur.  II 
6tait  loisible  de  stipuler  apr^s  le  cens^d'autres  prestations 
en  argent,  en  grains,  en  volailles,  en  corv^es,  mais  le  cens 
£tait  indispensable,  et  lui  seul  caractirisait  le  lien  f6odaL 

L'b^ritage  s'arroturait  par  Taccensement;  de  la  le  nom 
de  rolure  qui  lui  ^tait  commun  avec  ceux  de  censive^  co- 
lerie,  bien  colier^  mainferme ,  pote  ou  bien  de  pole, 

A  part  ce  qui  ^lait  de  Tessence  de  Faccensement,  les 
statuts  ou  les  usages  qui  le  r^gissaient  variaient  k  chaque 
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pas.  Les  points  sur  lesquels  ils  s'accordaient  assez  etaient : 

La  saisine  ou  Vemamnement,  sorte  d'invesliture  du 
censitaire  par  le  seigneur ; 

La  reconnaissance  ou  declaration  censuelle  qui  ^tait  k  la 
censive  ce  que  le  d^nombrement  £tait  au  Qef ; 

L'amende  ou  la  saisie  pour  omission  des  devoirs  du  cen- 
sitaire; 

Les  lods  et  ventes  au  profit  du  seigneur,  et  quelquefois 
le  retrait  censuel. 

Du  reste,  la  censive  £tait  de  libre  disposition  pour  le 
tenancier ;  cependant  il  n'aurait  pu  la  bailler  k  cens  pour 
£tre  tenue  de  lui :  il  n'y  avait  pas  lieu  au  sous-accensement 
seigneurial  comme  k  la  sous-inf(§odation.  Enfin,  saufqueN 
ques  exceptions,  elle  se  partageait  sans  privilege  entre  les 
enfants. 

Dans  la  justice  seigneuriale  qui  va  clore  cet  aper^u ,  il 
y  a  deux  choses  principales  k  distinguer :  d*un  c6t6,  la  ju- 
ridiction  ou  Tautorit^  judiciaire  des  seigneurs,  de  Tautre, 
les  privil^es  et  les  Emoluments  de  la  seigneurie. 

Le  pouvoir  de  rendre  justice,  attribut  Eminent  de  la  sou- 
verainetE,  n'appartient  qu'^  elle  seule,  et  ne  pent  £tre 
exercE  lEgitimement  qu'en  son  nom.  La  TEodalitE  se  TEtait 
appropriE,  et  chose  peut-Etre  sans  exemple,  elle  I'avait 
ravalE  k  la  condition  des  objets  qui  sont  dans  le  com- 
merce, et  dont  le  p^opriElaire  trafique  librement. 

Ce  n'est  pas  une  opinion  incontestEe,  niais  c'est  une  opi- 
nion  vraisemblable  que  la  justice  et  le  liefont  une  origine 
commune.  Les  concessionnaires  des  grands  fiefs ,  par  leur 
Emancipation,  ont  acquis  sur  les  personnes  la  mEme  aulo- 
ritE  que  sur  les  terres  de  leurs  domaines :  ils  sont  devenus 
les  juges  des  unes  aussi  bien  que  des  autres. 

Si  une  puissance  justiciere  eut  prEexistE,  ils  Tauraient 
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absorb^e :  ils  n'auraient  pas  soufferl  k  leurs  cAl^s  un  poa-» 
voir  rival,  superieur  meme  sous  certains  rapports. 

La  justice  ^tant  done  unie  k  la  superiority  territoriale , 
elle  a  suivi  le  fief  dans  toutes  les  sous-inr<§odations  succes- 
stves,  jusqu'i  ce  qu'elle  en  ait  ^t^  express^ment  s^paree  : 
c*est  ce  qui  est  bientdt  arriv4  : 

Soit  d^oAt  des  cboses  sinenses ,  soit  incapacity  ou  de- 
faut  de  loisir,  les  seigneurs  renonc^rent  peu  k  pen  k  Texer- 
cice  personnel  de  leur  juridiction;  ils  la  d^tach^rent  du 
fief,  Pinfeod&rent  ou  la  vendirent :  et  pour  compenser  les 
charges  d*une  acquisition  qui  n*aurait  ^t^  qu'on^reuse,  ils  y 
annexirent  des  prerogatives  et  des  profits  qui  bientdt  s'ac^ 
crurent  et  se  transformerent  en  droits  aux  d^pensdes  «?/- 
jeis :  c'est  ainsi  qu'on  appelait  les  justiciables. 

Get  abus,  qui  se  propagea  de  bonne  heure  en  plusieurs 
contr^es,  y  donna  naissance  k  Taxiome  si  connu :  fiefei 
justice  n'onl  rien  de  commun.  II  y  eut,en  eflet,  une  infinite 
de  justices  sans  fief,  et  de  fiefs  sans  justice  seigoeuriale. 

Les  acqu^reurs  de  la  justice  la  demembr^renti  leur  tour 
en  ali^nant  une  partie  des  droits  qui  la  constituaient,  et  k 
la  longue  le  droit  feodal  consacra  trois  esp^ces  de  justice, 
k  savoir  la  hauie,  la  moyenne  et  la  6a«5e  justice. 

Chacune  d'elles  ^tait  administrde  par  des  o£Qciers  que  le 
seigneur  nommait  et  que,  en  beaucoup  d'endroits,  il  r^vo- 
quait  k  volont^.  Ainsi  les  justiciables  se  trouvaient  k  peu 
pr^s  k  la  merci  de  maltres  qui,  sans  doute,  n'^taient  pas 
toujours  avides  et  cruels,  mais qui,  profitant  des  amendes 
et  des  confiscations,  succombaient  k  la  tentation  avecd*au- 
tant  moins  de  scrupule,  qu'ils  se  croyaient  d'une  autre  na- 
ture que  les  vilains  qu'ils  exploitaient. 

Enfin  le  Xni""*  et  le  XIY*"®  si^cle  apport^rent  un  se- 
cours  eflicace  k  la  population  des  campagnes  :  je  dis  des 
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campagnes,  parce  que  sur  elles  principalement  s*appesan- 
tissait  le  joug  de  la  justice  seigneuriale;  les  villes  s*affran- 
chissaient  alors  de  la  fi6odalil6,  et  jouissaient  d'une  magis- 
trature  municipale  iud^pendanle. 

Le  pouvoir  monarebique,qui  s'^tait  raffermi,instiluades 
corps  judiciaires  qui  jugeaient  en  son  nom;  il  ouvrit  de- 
vant  eux  i'appel  de  certaines  sentences  rendues  par  les 
juges  des  seigneurs  et  leur  r^serva  exclusiTement  la  con- 
naissance  d'affaires  graves  que  Ton  d^signa  sous  le  nom 
de  cos  royaux.  Cette  innovation^  qui  triompha  de  la  resis- 
tance des  seigneurs,  enleya  k  leurs  attributions  juridiction- 
nelles  une  partie  de  leur  importance. 

Ces  attributions  fort  ^tendues  embrassaient  le  civil  et 
le  criminel.  Le  detail  du  lot  de  chaque  justice  ne  saurait 
entrer  dans  cette  esquisse  :  je  dirai  done  en  raccourci  que 
les  mati^res  civiles  ressortissaient  presque  toutes  h  la  jus- 
tice moyenne,  les  affaires  criminelles  pour  la  plupart  k  la 
haute  justice. 

Des  signes  ext^rieurs  permanents,  des  fourches  patibu- 
iaires  k  deux  ou  k  trois  piliers,  erig^es  sur  son  territoire, 
attestaient  le  pouvoir  effrayant  du  despote  local,  et  la  legis- 
lation du  Hainaut  6num^re  avec  une  affreuse  naivete  les 
supplices  borribles  dont  il  ^tait  arm6.  Yoici  ce  texte  r^- 
dig6  en  1633  et  qu'on  croirait  I'oeuvre  des  temps  les  plus 
barbares. 

c  Haute  justice  et  seigneurie  s'extend  et  comprend  de 
Taire  emprisonner,  piloriser,  ^cbaufauder,  faire  execution 
parpendre,  d^capiter,  mettre  sur  roue,  bouillir,  ardoir, 
enfouir,  flastrir,  exoriller,  couper  poing ,  bannir,  fustiger, 
torturer  [i ).  » 

(i)  Chart., geD6r.,  chap.  CXXX,  art  1^'. 
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Les  b^o^fices  attach^  k  la  seigneurie  se  composaient 
de  droits  honorifiques  et  de  droits  utiles ;  les  premiers  con- 
sistaient  priDcipalement  dans  la  pr^s^nce  et  les  hoDDeurs 
dont  le  liaut  juslicier  jouissait  k  T^lise  et  dans  les  c^r^- 
monies  religieuses :  par  exemple,  recevoir  avant  lous  Teau 
b^nite  et  le  pain  b^nit,  £tre  encens^  d*une  fa^n  particu- 
lidre,  avoir  dans  le  choeur  un  banc  ferm^  et  sa  sepulture, 
marcher  immediatement  apr^  le  clerg^  k  Toffrande  et  i  la 
procession,  Stre  recommand^  nominativement  dans  les 
pri^res  pabliques. 

A  ces  jouissances  de  la  vanity  se  joignaient  des  avan- 
tages  plus  solides.  Le  nombre  en  6tait  encore  grand, 
mSme  aprte  que  Tautorit^  supreme  fut  parvenue  k  res- 
saisir  les  droits  r^aliens  de  faire  la  guerre,  de  lever  des 
impdts,  de  battre  monnaie,  de  faire  grftce,  d'auoblir,  etc. 

Les  droits  utiles  dont  la  seigneurie  avait  retenu  la  pos- 
session n'6taienl  pas  les  mdmes  partout:  la  difference  des 
lieux  en  diversifiait  la  mesure  et  Texercice;  mais,  k  Tex- 
ception  du  droit  de  mainmorle  ou  de  meilleur  caielf  qui 
consistait  k  prendre  le  meilleur  meuble  d'un  d^funt,  droit 
dont  Tusage^tait  rare,  on  reconnaissait  assez  g^n^ralement 
k  la  haute  justice  les  prerogatives  suivantes  : 

S^attribuer,  en  vertu  des  droits  d'aubaine,de  b4tardise 
et  de  d^sh^rence,  la  succession  de  T^tranger,  de  Ten  fan  t 
naturel  sans  post6rit£  et  de  toute  personne  sans  h^ritier 
qui  d^Maient  dans  les  limites  de  sa  juridiction ; 

S'appliquer  le  profit  des  amendes  et  des  confiscations 
prononc^es  contre  ses  sujets ; 

S'approprier  les  ^paves,  les  biens  vacants,  les  objets 
naufrag^s,  et  en  partie  le  tr^sor  trouvfe  dans  son  tcrritoire ; 

Disposer  de  certaines  mines  et  des  carriires  renfermdes 
dans  la  terre ; 
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Jouir  de  la  p^he  ct  de  la  chasse  dans  toute  I'iStendue  de 
la  justice;  avoir  des  gareones  oavertes  et  des  colombiers 
k  pied  et  k  boullDs; 

Se  dire  propri^taire  des  chemins  et  des  arbres  qui  y  sont 
plant^s; 

Publier  des  bans  et  des  ordonnances  de  police ; 

Soumettre  les  sujets  k  la  corvee ; 

Les  obliger  k  ne  faire  usage  que  des  usines  banales  ex- 
ploit^es  au  proQt  du  seigneur ,  tomme  moulins,  fours, 
pressoirs,  forges,  brasseries; 

£tablir  sur  la  circulation  des  personnes  et  des  marcban- 
disesy  tant  par  terre  que  par  eau,  et  sur  le  d^bit  des  den- 
rees  une  foule  de  phages  vexatoires,  tels  que  passage, 
chausseage,  pontonnage,  tonlieu,  winage,  gambage,  aiTo- 
rage,  hallage,  ^talage. 

Ce  n*est  pas  tout :  il  est  encore  d'autres  droits ,  si  on 
pent  les  appeler  ainsi;  mais  leur  nom  seul  r^volte  Thon- 
n£tet£;  d'ailleurs,  depuis  longlemps  les  seigneurs  mfimes 
n'osaient  plus  y  pr^tendre,  et  je  m'arrdte. 

A  la  vue  de  ce' tableau  du  privil^e,  on  pent  ne  pas 
s*^tonner  que  des  seigneurs  qui  en  savouraient  les  d^lices 
aient  dit  naivemcnt  avec  le  comte  de  Boulainvilliers  : 
c  Rien  n'est  si  beau  que  Tordre  des  iiefs,  ni  rien  de  plus 
commode  (1 } ! »  On  comprend  encore  que,  s'imaginant  avec 
lui  tenir  leur  superiority  «  de  la  gr&ce  de  Dieu  et  de  I'ordre 
de  la  nature  (2),  >  quelques  esprits  ^troits  ou  ^goistes  ne 
comprennent  pas  la  loi  de  T^galit^  et  ne  la  supportenl 
qu'avec  impatience  et  amertume;  mais  on  aurait  peine  k  le 


(1)  Hist,  de  ranc.gouo.  de  France,  1. 1",  p.  108. 
(3)  76«d.,  Ulll,p.l29. 

2"*  S^RIE,  TOME  XXIX.  39 
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croire,  si  la  preuve  n*6tait  sous  les  yeox,  que  ce  soit  la 
Teodaiit^  qui  se  plaigne,  que  ce  soit  ciie  qui  se  repr^ate 
comme  une  vicliiuc ,  qu'elle  ose  renvoyer  k  la  civilisatioo 
les  reproches  d'tuiquit^,  de  spoliatioD,  de  tyraunie.  Voil^ 
cepeudant  cequ'elle  a  fait,  m^me  de  noire  temps. 

£coutez  comment  un  ^crivain  mort  en  1838,  le  comte 
de  Montlosier,  exhale  ses  regrets  et  ses  recriminations. 
€  La  noblesse  avait,  dans  ses  terres,  des  hommes  qui 
^taient  sous  son  gouvernement  :  on  les  lui  enl^ve.  Elle 
^aivait  le  droit  de  guerre  :  on  le  lui  dte.  Elle  avait  le  droit 
d'imp6t :  on  Tabolit.  Elle  avait  I'usage  de  s*assembler  dans 
des  f£tes  guerri^res :  on  les  supprime.  Elle  faisait  elle- 
m6me  le  service  de  ses  Gefs  :  on  Ten  dispense.  Elle  avait 
le  droit  de  battre  monnaie  :  on  s*en  empare.  Elle  avait  le 
droit  d'etre  jug^e  par  ses  pairs :  on  Tenvoie  i  des  commis- 
sions de  roturiers.  Elle  mettait  une  grande  importance  k 
ne  point  payer  de  tributs  :  on  Timpose.  EnGn,  aprte  lui 
avoir  fait  subir  toutes  les  injustices,  toutes  les  tyrannies, 
toutes  les  spoliations,  on  imagine,  pour  couronner  toutes 
ces  manoeuvres,  de  la  presenter  elle-m£me  comme  cou- 
pable  de  tyrannic  el  de  spoliations.  Tel  est  le  syst^me  qui 
est  poursuivi  pendant  trois  sidles  (1).  » 

Cest  bien  la  le  langage  de  ces  preux  de  Tancien  regime, 
dont  on  disait  en  France,  trente  ans  apres  la  revolution  dc 
89:  c  lis  n*ont  rien  appris,  rien  oubli^.  » 

Apris  cette  excursion  dans  un  triste  pass^,  comme  le 
voyageur  qui  revolt  sa  riante  patrie  au  retour  d'une  con- 
tree  sauvage  et  d^sol^e,  reposons  nos  yeux  sur  ce  qui  nous 
environne,  et  jouissons  de  la  metamorphose.  Ah!  sans 


(I )  De  la  monarchic  frangaise ,  1. 1^',  p.  181.. 
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doute,  il  s'en  faut  que  tout  soit  parfait  dans  Ic  present, 
mais  Ic  temps  marche,  la  society  est  en  travail,  que  la  sa- 
gesse  la  guide  et  Taveuir  est  k  nous. 

Les  vifs  applaudissements  de  Tassembl^e  onl  accueilli 
cette  int^ressante  lecture. 

—  La  parole  a  ensuite  ii&  accord^e  ^  M.  H.  Conscience, 
pour  le  second  sujet  du  programme. 
Voici  son  travail  : 

De  Kerels  van  Vlaanderen. 

Wanneer  men  in  onze  Gcschiedenis  den  oorsprong  der 
Geraeenten  opzoekt  en  de  redenen  hunner  latere  ontwik- 
keling  poogt  te  doorgronden,  is  men  telkcns  belemmcrd 
door  de  weinige  gelijkenis,  weike  deze  instellingen  in 
Belgie,  en  vooral  in  Vlaanderen,  met  de  gemeenlelijke 
inrichtingen  der  naburige  Landen  aanbieden. 

m 

Yele  oud-Germaansche  volksrechlen,  die  elders  door  de 
Gallo-Frankische  terugwerking  waren  versmacht  en  ver- 
nietigd  geworden,  hebben  in  onze  gescbrevene  wetten 
voortgeleefd  en  zijn  in  voile  kracht  gebleven,  tot  bij  de 
groote  Franscbe  omwenteling  van  1789. 

Hoe  bet  komt  dat  wij,  bij  uilzondering,  zoo  lang  bet 
genot  van  vele  Germaanscbe  vrijheden  bebben  behouden , 
is  nu  verklaard  door  de  ontdekking  der  wetten,  gebruiken 
en  daden  van  eenen  bijzonderen  Vlaamscben  volksstam , 
diegedurende  negen  eeuwen,  met  hardnekkigheid  en  met 
wonderbaren  heldenmoed,  dit  voorvaderlijk  recbt  heeft 
verdedigd ,  —  namelijk  de  Kerels  van  Vlaanderen. 

Wie  tot  de  bronnen  der  Gcschiedenis  is  doorgedrongcn, 
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om  de  waarheid  te  zoeken,  weet  hoe  gemakkelijk  hel 
vroeger  der  overwinnende  gezindheden  was,  de  nagedach- 
tenis  bunner  vijanden  of  slachtoffers  le  verduisteren  of 
gebeei  uit  te  dooveD. 

Hebben  wij  Diet  tot  op  ooze  dagen  moeten  wacbten ,  om 
in  den  wijzen  man  van  Gent,  in  Jacob  van  Artevelde  iels 
anders  te  zien  dan  een  oproerige  brouwer  en  overmoedige 
volksverleider  (1)?  Worstelt  de  nagedachtenis  van  den 
Brusselscben  mai'telaar  Anneessens  niet  immer  nog  tegen 
miskenning,  twijfel  of  kleinachling? 

Hoe  bet  zij ,  van  de  Kerels  was  ons  geen  ander  aan- 
denken  overgebleven  dan  bet  woord  zelf,  dat  beden  nog 
in  den  mond  des  volks  de  beteekenis  beefl  van  eenen 
sterken,  moedigen  man.  Men  zegl  nog  een  slruische  kerel, 
een  knappe  kerel^  een  felle  ket^el  (2). 

Maar  dat  dit  woord  de  geslacbtsnaam  was  van  een  aan- 
zienlijk  gedeelle  der  bewoners  van  Vlaanderen,  zulks  ver- 
moedde  men  niet. 

De  eerste  liebtstraal  desaangaande  scbijnt  opgegaan  le 
zijn  uit  eene  Lalijnscbe  kroniek,  gescbreveri  orotrent  bet 
jaar  1200,  door  Lambertus,  pastoor  te  Ardres,  in  Fransch- 
Viaanderen. 

Deze  zegt : 

€  In  dien  tijd  woonde  er  in  bet  graafschap  Gwynen , 
eene  soort  van  lieden,  gewapend  met  kolven  ( knodsen ), 


(1)  «  G*est  an  tyran  qui,  poor  satisfaire  de  viles  passions,  la  soif  de  l*or 
el  la  haine  centre  tout  ce  qui  est  noble ,  sVntoure  de  brigands  et  d*assas- 
sins,  et  ne  se  platt  qu*au  milieu  du  pillage  el  des  massacres.  •>  Tel  est,  en 
r^um^,  le  jugemenl  port^  pendant  des  slides  sur  Jacques  van  Artevelde. 

Jacques  van  Artevelde,  par  P.- A.  LeiUz,  professeur  k  Tuniversile  de 
Gand ,  pp.  3  et  4. 

(2]  Kerel,  dicitur  de  viro  egregio  etforti.  Vredius,  FL  ckr.  694 
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die  men  Colvekerlos  noemde,  naar  dil  woord  Coif,  dat  in  de 
taal  des  lands  knods  (massue)  beteekend.  Zij  waren ,  on- 
rechtvaardigen  ten  ongelukke,door  de  heerenvan  (famines 
onderjuklen  in  dienstbaarheid  gehouden,  enz.  (1).  » 

In  den  Reinaaride  Vos,  uilgcgeven  door  J.-F.  Willems, 
vindl  men  in  de  varianlen,  wijzende  ontwijfelbaar  op  een 
ouder  handschriri,  dus  van  de  Kerels  gewag  gemaakt,  als 
van  trotsche  lieden  die  de  velden  bev^onen  : 

Bladz.  25.  Een  ker$l ,  Met  Lanfr$it ,  vooerU  hier  bi, 
Bladz.  34.  Mer  Lantfreit  maecte  imeesle  crachte. 

Want  hi  was  die  edelste  van  geboorte. 
bladz.  38.  Vuul  kerel  Lantfreit ,  sprac  hi. 
Bladz.  73.  Of  hi  Lantfreit s  honich  at, 

Ende  die  keerle  hem  lachter  deden. 

In  bet  jaar  1847  heefl  men  een  zeer  oucTlied  onldekt  en 
uilgegeven^daloogschijnlijk  in  voorleden  eeuwen  uit  den 
mond  des  volks  is  opgenomen  geworden.  Hel  is  een  spol- 
licd  legen  de  Kerels  en  een  slrijdzang  bunner  vijanden,  de 
ridders  of  leenbeeren. 

In  dil  kostbaar  lied,  te  lang  om  bier  gebeel  te  worden 
ingelascbl,  zijn  vele  trekken  van  den  eigen  aard  en  de 
zeden  der  Kerels  bewaard. 

Zie  bier  de  eerste  en  de  laatste  strofen  ervan : 

« 

Yfi  willeo  vau  den  kerels  singhen  : 
Si  zyn  van  quader  aert; 
Si  willen  die  rudders  dwingben ; 
Si  dragben  enen  langen  baert. 
Haer  cleedren  die  sijn  a!  ontnaijt ; 
Een  boedekin  up  baer  hoofl  gecapt. 


(1)  Lamberli  Ardeneis  ecctesiae  presbyteri  chronicon  Ghisnense  et 
Ardense,  etc.,  uitgegeven  door  le  marquis  Godefroy  de  Meuilgiaise. 
Cap.  XXXVI ,  de  Ck)lvekerlis,  p.  87. 
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V  Gaproeu  siaet  al  verdrayt, 
Haer  cousen  en  haer  scoen  gelafil 
Wronglen  ende  wey,  broot  ende  caes , 
Dat  eet  hi  al  den  dacb ; 
Daer  om  is  de  kerel  so  daes 
Hi  etes  meer  dan  hi  mach. 

Wi  wlllen  de  kerels  doen  greiusen , 

Al  dravende  over  't  veil 

Hets  al  quaet  dat  si  peiusen, 

le  weelse  wel  bestelt. 

Men  salse  slepen  ende  hanghen , 

Haerl  baert  es  al  te  lane; 

Sine  cpnnens  niet  ontganghen , 

Sine  doghen  niet  sonder  bedwanc  (1) 

In  de  kronijk  van  Vlaanderen,  op  last  der  Vlaamsche 
Bibliophilen  door  Sorrure  en  Blomraaerl  in  1859  uitge- 
geven  (D.  I,  bladz.  159),  vinden  wij  hel  woord  Kerels  eene 
enkeie  roaal ,  namelijk  waar  zij  den  Franschen  veldheer, 
Robert  d'Artois,  voor  den  slag  der  Gulden  sporen,  deze 
woorden,  doelendo  op  de  Vlamingen,  in  den  mond  legt : 

c  Ic  duchte  dat  deze  rus tiers  {rustres)  ende  Kierrels 
bliven  sullen  alle  voor  onze  voetganghers  ende  schutlers,  » 

In  eene  oorkonde  van  1230,  vindl  men,  onder  den  naam 
van  Kerlistoky  melding  gemaakl  van  zeker  recht  dat  de 
Kerels  te  betalen  hadden  (2). 

Door  deze  weinige  inliehlingen  geleki ,  heeri  de  hear 
Kervyn  de  Leltenboven  de  wetten ,  zeden  en  daden  der 
Vlaamsche  Kerels  schier  volledig  uit  den  nachl  der  tijden 


(1)  Men  vindt  dit  lied  in  zijn  gebeel,  onder  andere  in  de  NederUmdsche 
DichterhaXle  van  J.-F.  Heremans,  p.  57,  en  in  de  Nederlandsche  Geschied- 
zangen  van  D'  J.  van  VIoten,  p.  34. 

(2)  Zie  Warnkoenig,  traduilpar  A.-E.  Gbeldolf,  1. 11,  pieces  justifica* 
lives,  p.  440. 
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opgegraveu.  Jn  zijne  gewelensvolle  Geschiedenis  van  Vlaan- 
deren ,  heeft  hij  dit  vrijheidlievend  geslacht  de  gewichtige 
rol  loegekend  weike  het  heeft  vervuld ,  en  den  invloed 
aengewezen  dien  het  op  de  lolbeslemming  onzes  yader- 
iands  heeft  uitgeoefend  (1). 

Sedert  dan  hebben  de  leden  van  het  Comiti  des  Fla- 
mands  de  France  menige  nieuwe  inlichling  betrekkelijk  de 
Kerels  aan  den  dag  gebracht  (2). 

Bij  deze  aangewonnen  ontdekkingen  de  weinige  vrach- 
teu  van  eigene  navorsching  voegende,  zullen  vvij  pogen,  in 
eene  korte  schets  te  zeggen,  wat  de  Kerels  van  Vlaanderen 
waren  en  weIke  feilen  zij  in  de  Geschiedenis  onzes  lands 
hebben  daargesleid. 

De  naam  Kerl  of  Ceorl  is  een  oud  Saksisch  woord ,  dat 
in  de  welten  der  Angel-Saksen  freeman ,  vrij  man ,  betee- 
kent ,  in  tegenoverstelliDg  der  dienstbare  lieden  [serfs), 

Ducange ,  in  zijn  Glossarium ,  verklaart  het  even  zoo  : 
c  Ceorlus,  Ceorlman,  saxonibus  rusticus  ^  villanus  qui 
agricuUuram  exercety  sed  liberae  condilionis  homo.  » 

Lappenberg,  in  zijne  Geschiedenis  van  Engelandj  zegt : 
€  De  algemeene  naam ,  waaronder  de  enkel  vrije  man  in 
de  vroegere  Angel-Saksische  wetten  wordt  aangewezen,  is 
die  van  Ceorl  (5).  » 

De  Vlaamsche  Kerels  M^aren  das  van  oud-Saksischen  oor- 
sprong.  Zij  behoorden  tot  den  zelfden  stam  als  de  Saksen, 


(i)  Hisloire  de  Flandre,  Bnixelles,  1847,  io  hei  Nederlandsch  vev'^ 
laald  door  Em.  Hiel. 

(i)  Zie  onder  aodere  de  wijdloopige  schets :  Les  anc^Wes  des  Flamands 
d$  Prance,  par  Viaor  Derode,  in  de  Annalee  dee  Fl.  de  Fr.,  I.  Vllh 
p.  17. 

(3)  Lappenberg ,  History  of  England ,  translated  from  the  German , 
by  Benjamin  Thorpe,  vol.  II ,  p.  319. 


(  612  ) 
die,  vereenigd  met  de  ADgelen,  Brittauie  veroverden  en 
de  oorsprong  werden  van  het  Engelsche  volk. 

Inderdaad,  zij  bewoonden  vooroamelijk  de  zeekust  van 
Viaanderen ,  en  deze  kust  droeg  sedert  den  tijd  der  Romet- 
nen  den  naam  van  Lillus  saxonicum  y  aangezien  dit  woord 
reeds  voorkomt  onder  keizer  Theodosius,  in  eene  oorkonde 
van  379. 

De  stad  Boonen  (Boulogne-sur-Mer)  tot  onder  welker 
muren  men  vroeger  Nederduitsch  sprak,  lag  niet  alleen  op 
de  grenzen  van  het  Ylaamsche  land ;  maar,  zoo  als  de  La*- 
tijnen  schreven  :  juxta  Gallorum  etSaxonum  confinia  (1). 

In  alle  geval ,  de  Ylaamsche  Saksen  of  Kerels  bewoon- 
den gansch  West-VIaanderen  en  een  merkelijk  gedeelte 
van  Zeeland. 

Hun  grondegebied  strekte  zich  uit  langs  de  kust  tot  bij 
Boulogne,  en,  binnen  in  het  land,  over  Brugge,  Thou- 
rout,  Rousselare,  Kortrijk,  Wervick,  Belle ,  Tperen ,  Po- 
peringhe,  Veurne,  Dixmude,  Hazebrouck,  Grevelinghe, 
Duinkerke  en  Kales;  over  de  vier  Ambachten,  met  de  ste- 
den  Hulst  en  Axel,  en  waarschijniijk  tevens  over  eenige 
streken  van  Waasland.Dilgedeelle  van  Viaanderen  nocmde 
men  Keriingaland  (2). 

Men  mag  in  eenen  meer  uitsluitelijken  zin,aannemen  dat 
al  de  Ylamingen,  die  heden  nog,  gi,  wi,  piney  huus^  kruxul 
uitspreken,  instede  van  gijy  mj^pijuy  huisy  kruid,  reeht- 
streeks  van  de  Kerels  afstammen,  of  ten  minste  den 


(1)  Eene  zeehaven  niel  verre  van  Boalogne  hiel  Witzant,  naar  de 
blanke  zandduinen,  even  als  Blankeiiberghe;  en  in  de  omstreken  van 
Boulogne  hebben  de  dor[)en  nog  Vlaamscbe  namen,  zoo  als  Helbedingen, 
Leubriughem ,  San tiiigbe veil,  Pepelinghen,enz. 

(2)  Ann.  des  Flam,  de  Fr.,  l.  Vlll ,  p.  51. 
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grond  bewooen  weike  eertijds  door  de  Kerels  is  bevolkt 
geworden. 

Wat  ODs  nog  aan  kennis  onlhreekt,  om  met  zekerheid 
de  wetteo  en  zeden  der  Kerels  te  beschrijven,  zou  men 
kunnen  volledigendooraanvullingen  uit  de  Angel-Saksische 
wetten;  maar  daarbij  mag  men  niet  vergeten,  dat  de  An- 
gel-Saksen,  na  de  verovering  van  Engeland,  bun  volksrecht 
merkelijk  hebben  moeten  wijzigen  en  inkrimpen,  om  de 
overheid  van  den  koning  te  versterken,  aangezien  zij  te 
voren  nooil  koningen  of  \vaarlijk  heerschende  hoofden 
hadden  gekend  (1). 

De  Kerels  van  Ylaanderen  waren  alien  vrije  mannen ,  on 
kenden  geene  slavernij  noch  ambtelijke  onderscbikking. 

Wat  wij  nu  eene  Gemeente  noemen,  hiet  bij  hen  eene 
Minne,  dit  is  vriendschap  (2).  Eenige  of  vele  zulkerilftnn^n 
vormden  een  Ambacht. 

Tot  bet  beredderen  der  openbare  zaken,  kozen  zij,  bij 
algemeene  stemming,  bunne  bestuurders,  keunnans  of 
keurheers,  Dezen  zaten  insgelijks  in  de  Vierschaai^  en  von- 
nisten  over  misdaden  en  overtredingen. 

Telken  jare,  kv^amen  de  afgevaardigden  der  Ambachten 
te  zamen  in  eenen  iandraad ,  vvelken  zij  de  Hoop  noemden, 
om  over  de  belangen  van  Kerlingaland  te  beraadslagen,  en 
vast  te  stellen  weIke  geldelijke  bijdrage  eike  Minne  in  den 
gemcenen  schat  zou  te  storten  hebben  (3). 


(f )  Non  enim  habenl  regem  antiqui  Saxones.  Beda  I.  V.  G.  11. 

(2)  «  Le  mot  commune  est  relalivement  moderne;  cede  chose  s'appe- 
lait  :  Minne  (amitie).  « 

v.  Derode,  Ann.  des  FL  de  Fr.,  t.  VIIl,  p.  96. 

(3)  «  Le  Hoop  ^tait  une  assemblee  populaire  ,oii  se  disculaient  tous  les 
inlerets  poliliques  de  la  population  flamaude  maritime.  » 

V.  Derode,  Ann.  des  FL  de  Fr.y  l.  Ill,  p,  113.  • 
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Deze  schat  diende  niet  allecn  om  hel  onderhoud  der 
gcmeene  wegenissen  en  waterwerken  le  bekosligen ;  maar 
hij  was  teveus  eene  kas  van  verzekering  tegen  brand  en 
schipbreuk  (1). 

De  Kerels  verbonden  zich  daarenboven  onderling  tot  ve- 
leriei  doel  in  broederschappen ,  die  zij  Gilden  noemden , 
en  zwoeren  elkander  bij  te  staan  en  te  helpen  met  goed  en 
bloed. 

Zij  huldigden  wel  den  graaf  van  Ylaanderen  als  hunnen 
wettigen  vorst,  doch  ontzegden  hem  alien  rechtstreekschen 
invloed  op  hunne  zaken. 

Tollen  van  doorvaart  en  invoer,  van  den  aard  als  dege- 
nen  die  wij  nu  douanen,  haven-  of  baanrechten  noemen, 
betaalden  zij  gewillig  ten  voordeele  des  vorsten;  maar  van 
eene  persoonlijke  beiasting  op  hunne  hoofden,  hunne  wo- 
ningen  of  hunne  akkers,  wilden  zij  niet  hooren.  Inderdaad, 
volgens  oud-Germaansch  recht,  was  het  betalen  van  alien 
persoonlijken  lol  een  teeken  van  dienstbaarheid  en  sla* 
vernij. 

Moesten  zij  met  de  andere  gewesten  des  lands  in  de 
kosten  van  den  ooriog  bijdragen,  dan  stunrde  de  graaf  hun 
eene  bede  toe ,  en ,  na  beraadslaging ,  vergunden  zij  hem 
uit  den  gildeschat  eene  zekere  hoeveeiheid  marken  zii- 
vers.  —  Deze  wijze  van  geidvergunning  aan  de  vorsten  is 
in  meest  al  de  provincien  van  Belgie  in  voege  gebleven  tot 
het  einde  der  verledene  eeuw. 

De  Kerels  waren  landbouwers,  zeevaarders,  visschers, 
koophandelaars  of  wevers.  Zij  woonden  niet  binneu  be- 


(1)  Carolus  Magnus  heeft  io  zijne  Capitularien  (a®  779, art.  XIV)  reeds 
deze  onderlinge  verzekeriiigen  verbodeo.  Zie  overigeos  Kecvyu  de  Letleo- 
hove,  HisL  de  FL,  1. 1",  p.  il4. 
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muurde  sleden,  omdat  aldaar  de  hoogere  overheid  door 
de  amblenaren  der  vorsten  (kasleleios  of  burggraven) 
liverd  uitgeoefend;  en  niemand  er  eeoe  ware  onafhankelijk- 
heid  genool  (1). 

Zij  leefden  diensvolgens  ODder  eene  soort  van  grond- 
weltelijken  regeringsvorm ,  die  steunde  op  hel  grondbe- 
ginsel  van  een  volledig  selfgovernmenty  en  zich  kenmerkle 
door  eenen  diepen  haai  legen  alien  schijn  van  dienstbaar- 
beid  en  eenen  ijverigen  afkeer  van  alle  cenlralisatie. 

Dai  de  Saksen  wel  werkelijk  Nederduitsch ,  dat  is  le 
zeggen  Ylaamsch ,  spraken ,  is  te  bewijzen  door  den  afzwe- 
ringsvorm ,  ten  jare  745  in  de  kerkvergadering  van  Lep- 
tines,  voor  de  Saksen  opgemaakt,  en  v^aarvan  eengedeelte 
dus  luidt : 

Ec  formcho  diabolae  end  allum  Ic  verzake  den  duivel  en  alien 

Diabol  gelde ,  end  allum  diaboles  Dof ?e1s-{;ilde  en  alien  daivels 

Wercum ,  Thunder  en  Woden  Werken,  Donder  en  Wodeo 

End  Saxen  Ole.  En  Saksen  ote  (goden?) 

Ec  gelobo  in  Got  almechtigan ,  Ik  geloove  in  God  almachligen , 

Fadaer ,  in  Crist ,  godes  sunOj  Vader  in  Christ,  godes  zone, 

End  in  halogan  gast.  En  In  beiligen  geest  (9). 

Men  dient  op  te  merken ,  dat  indien  deze.  taal  van  bet 
bcdeudaagsch  Nederlandscb  ten  minste  in  den  uiterlijken 
vorm  verscbilt,  dit  deels  voortspruit  uit  de  wijzigingen 
weike  alle  talen  door  den  loop  des  tijds  ondergaan;  maar 


(I)  De  meeste  byzonderbeden  over  de  weuen  en  zeden  der  Kerels  van 
Vlaanderen  kan  men  in  de  reeds  meermaals  aangeliaalde  schels  van  Victor 
Derode  vinden  {Ann.  des  Ft.  de  Fr.,  L  Vill).  De  anderen  zijn  nil  de  kro- 
nieken  van  Galbcrt  of  nil  de  handelwijze  der  Kerels  zelven  opgemaakt. 

{i)  Zie  Hisloire  des  Carolingiens^  par  L.-A.  Warnkoenig  el  P.-A.-F.  Ge- 
rard,!. 1",  p.  221. 
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bovenal  daaruil,  dat  de  opstellers  van  dil  formulier  Latijo- 
sche  IcUeren  bezigden ,  vveike  slechts  daar  of  omtrenl  de 
echte  klanken  der  Saksische  spraak  konden  verbeelden. 

Zien  wij  nu  ter  loops,  weike  rol  deze  Kerels  van  Ylaan- 
deren  in  de  Gescbiedenis  onzes  vaderlands  hebben  ver- 
vuld. 

Op  bet  einde  der  3"^^  eeuw,  steiden  de  Romeinsche 
keizers,  Diocleliaan  en  Maximiaan,  eenen  zekeren  Carau- 
stti^aan,  als  bevelhebber  over  de  zeemachl  in  de  Noordzee, 
om  de  kusten  van  bet  Rijk  tegen  zeeroovers  te  bescher- 
men.  Deze  Carausius  was  een  Menapier ,  dit  is  een  Via- 
ming,  en  zijne  opvolgers  voerden  den  naam  van  graven 
der  Saksiscbe  kust.  Hij  maekte  zich  vrij  van  zijne  onder* 
schikking  aan  bet  Romeinsche  Rijk  en  veroverde  een  ge- 
deelte  van  bet  groote  BriUche  eiland  ( Engeland). 

Lappenberg,  in  zijne  Geschichte  von  Engeland ,  zegt 
van  hem :  c  Niel  min  invloed  beeft  Carausius  uitgeoefend 
op  de  latere  Germaniseering  der  Britten  door  de  Saksen. 
Hij  zelf  was  Germaan  van  afkomst  en  Menapier  van  ge- 
boorte.  Indien  bij  de  oorzaak  niet  was  van  de  nederzelting 
der  Saksen ,  zoo  wel  op  de  Vlaamsebe  als  op  de  Britsche 
kust,  begunstigde  bij  ze  evenwel  door  zijn  bondgenoot- 
schap  met  ben  (1).  » 

Deze  Carausius  is  dus  de  eerste  Kerel  van  Vlaanderen , 
wiens  naam  ons  door  de  Gescbiedenis  wordt  gemeld.  In 
dezen  naam  ziet  de  beer  Kervyn  de  Lettenbove  zelfs  eene 
Latijnscbe  vervorming  van  bet  woord  Karlos. 

In  alle  geval ,  van  dan  af  wordt  er  niet  zelden  gewag 
gemaakt  van  Saksen  die  de  beide  kusten  derNoordzee, 


(1)  Lappenberg,  Geschichte  von  Engeland ,  1. 1,  p.  43. 
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ZOO  wel  in  Ylaandereo  als  in  Brittanie  bewonen ,  en  van 
den  zelfden  volksstam  zijn. 

Op  bet  einde  der  vijfde  eeuw ,  traden  vele  Germaansche 
stammen,  ook  de  Saksen,  onder  den  algemeenen  naam 
van  Franken,  in  een  verbond  om  Gallie  van  de  Romeinen 
af  te  winnen.  Zij  kozen  tot  opperhertog  Clovis  (Iltodwich). 

Onder  hem  was  een  der  voornaamste  oversten  zekcre 
Ragenher,  heirlog  van  Kamerryk,  en  ongelv^ijfeld  de  ge- 
kozen  bevelbebber  der  Kerels  van  Yiaanderen. 

Toen  Clovis,  na  de  verovering  van  Gallie,  zich  Christen 
iietdoopen,  weigerden  Ragenher  en  de  hem  onderhoorige 
bcnden ,  hunne  Germaansche  goden  te  verloochenen.  Zij 
keerden  verbitterd  terug  naar  Yiaanderen ,  en  kregen  geen 
deel  van  de  veroverde  wingewesten.  Ja,  Clovis  wreekte 
zich  later  bloedig  op  Ragenher  (1). 

Een  bewijs,  dat  deze  Ragenher  een  Kerel  was,  vindt 
men  daarin,  dat  de  Kerels  van  Yiaanderen,  langer  en 
hardnekkiger  dan  andere  Germanen,  bun  oud  geloof  zijn 
bijgebleven  (2),  tot  zoo  verre,  dat  de  beer  Kervyn  de 
Lettenbove  eenen  Kerel  aanbaalt,  Segber  van  Ghistel  ge- 
naamd,  die  tot  omtrent  1096  heiden  was  gebleven,  en 
zich  Christen  moest  laten  doopen  om  aan  de  Kruisvaart  te 
kunnen  deel  nemeh. 

Wat  dit  gevoeleo  nog  meer  staaft,  is  dat  men  in  de 
jaarboeken  der  Angel-Saksen ,  dien  naem,  Raeginlieri, 
Raeginhere,  niet  zelden  aanlrefl  (5). 

(1)  Greg.  Taron,  lib.  11,  XVII  et  XLIl. 

C^)  a  Les  Kerles  ne  pardonnaient  pas  aux  Francs  leur  con  version  au 
chrisUanisme...  Les  Saxons  etaient  des  palens  inv^l^r^s  (paganissimi).  » 

V.  Derode,  Ann.  des  Fi.  de  Fr.^  t  VIII ,  pp.  69  el  70. 

(3)  Zie ,  onder  anderen ,  Lappenberg ,  yertaald  door  B.  Thorpe  ,1.1, 
pp.  148  et  287. 
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Bij  groote  landveroveringen  door  geweld  van  wape- 
nen ,  verliezen  de  overwiunaars  zoowel  als  de  overwon- 
nenen  geM^oonlijk  hunne  vrijheid.  De  aanvallende  oorlog 
vereenigl  in  den  overste  zooveel  macht  en  maakt  de  een- 
heid  van  bevel  zoo  noodzakelijk ,  dal  de  dwingelandij  der 
bevel voerders  en  de  onderjukking  der  overwinnende 
natie  onfeilbaar  uit  deze  noodzakelijkheid  worden  ge- 
boren. 

Het  ging  den  Franken  zoo  in  Gallie. 

De  Ylaamsche  Kerels ,  integendeel ,  hadden  als  volks- 
stam  geen  deel  aan  landveroveringen  genomen,  en  hadden 
daarom  van  hunne  persoonlijke  vrijheid  en  van  hunne 
voorvaderlijke  rechten  uiets  verloren. 

Maar  nu  vormden  zich  van  lieverlede,  onder  de  Franken, 
inslellingen  die  op  geheel  andere  gronden  dan  de  onaf- 
hankelijkheid  en  de  gelijkheid  tusschen  al  de  leden  der 
natie  waren  gegrond. 

Alhoewel  de  Franken  le  voren  geene  koningen  hadden 
gekend ,  liet  Clovis  zich  lot  koning  kroonen ,  en  nam  ait  de 
Gallo-Romeinsche  beschaving  alles  over  wat  hem  de  opper- 
macht  kon  verzekeren.  Hij  en  zijne  opvolgers  hadden  de 
gronden ,  die  den  Romeinen  of  hunnen  aanhangeren  toe- 
behoorden,  aan  hunne  vrije  Weermannen  uitgedeeld; 
maar  dewiji  deze  uitdeeling  wiliekenrig  was  geschied, 
ontstond  daaruit  eene  groote  ongelijkheid  tusschen  de 
Franken  zelven.  Langdurige  twislen  en  bloedige  geweld- 
daden  dwongen  de  zwaksten  der  vrije  mannen,  zich  onder 
de  bescherming  der  machtigen  tc  slellen ;  en  dezen  er- 
kenden  op  hunne  beurt  als  beschermheer,  eenen  nog 
machtigere  of  den  vorst  zelven. 

Daaruit  ontsproot  de  slaatsinrichting ,  weike  men  /eo- 
daliteii  of  leenroerig  stelsel  noemt,  en  die,  waar  zij  tot  hare 
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volmaking  geraakte,  alle  menschcD  aan  andere  menschen 
onderschikte,  zoowei  voor  huD  lijf  als  voor  hun  goed. 

In  dit  stelsel  \vas,  buiten  eenige  grooten,  die  zich  edel  of 
ridder  begonnen  te  noemen ,  gansch  bet  volk  dienslbaar 
(dat  is  slaaf,  geheel  of  gedeeltelijk)  ten  minste  aan  de 
kroon. 

De  burgers  der  steden  genolen  slechts  eene  zeer  be- 
perkte,  en,  in  alle  geval,  vergunde  en  weder  ontneem- 
bare  vrijheid. 

Het  ieenroerig  stelsel  heeft  in  Carolns  Magnus  eenen 
machtigen  beschermer  gevonden ;  en  wij  zien  uit  zijne  Capi- 
tularien,  dat  hij,  in  de  eerste  jaren  der  IX''^  eeuw,  zich  veel 
moeite  gaf  om  de  Kereis  van  Ylaanderen  tot  het  afstaan 
van  hun  volksrecht  te  dwingen.  Zoo  spreekt  hij  zware 
straffen  uit  tegen  de  Kereis  (hij  zegt  dienstbare  lieden) 
van  Ylaanderen  en  andere  gewesten  bij  de  zeekusty  die 
zich  verstouten  tegen  zijn  verbod  broederschappen  en  gil- 
den  te  maken  (1);  maar  dat  de  Groote  Karel  hierin  zijn 
doel  niet  heeft  bereikt,  zuUen  de  latere  gebeurtenissen 
onwedersprekelijk  bewijzen. 

In  alle  geval ,  het  Ieenroerig  stelsel  bad  zich ,  bij  het 
einde  der  X'^''  eeuw,  over  Europa  uitgespreid.  Hoe  zouden 
nu  de  vrije  mannen  van  Ylaanderen,  alleen  nog  in  het 
voile  bezit  van  het  oud-Germaansch  recht ,  langer  wcer- 
stand  kunnen  bieden  aan  den  drang  der  feodaliteit^die  als 
eene  opkomende  zee  de  gansche  wereld  dreigde  te  over- 
stroomen? 

De  eerste  maal  dat  wij  de  Ylaamsche  Kereis  in  eenen 


(1)  a  De  coiijurationibus  servorum  quae  Audi  in  Flandris,  menpisco  et 
in  caeteris  maritimis  locis,  etc.  <>  Capil.  Hegum  Franc,  1. 1 ,  p.  775. 
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ooriog  gewikkeld  zien,  om  zich  tegen  bet  leenheerschap  te 
verdedigen,  is  in  1070,  onder  de  gravin  Richilde. 

Lamberlus  Ardensis  zegl  van  haar  : 

<  Richilde  wilde  de  Vlamingen  zekere  ongewone  en  on- 
rechvaardige  belasting  opdringen,  waarvan  nooit  te  voren 
sprake  was  geweesl;  want  van  elk  huis  en  bed  eischte  zij 
vierdeniers(l).  » 

Onderwierpen  de  andere  bewoners  van  Vlaanderen  zich 
aan  deze  belasting,  de  Kerels  konden  bet  niet,  zonder,  vol- 
gens  hunne  gedachten,  ter  zelfder  tijd  hunne  hoedanigbeid 
van  vrijgeborenen  te  verliezen. 

Ook  kwamen  zij  in  opstand.  De  gravin  riep  de  leenbee- 
ren  tot  bare  bulp;  de  Kerels  van  Yeurne,  Ysendyke,  Oost- 
burg,  Aldenburg ,  Brugge ,  Sint-Omaers ,  enz.,  slelden  Ro- 
brecht-de-Vries  aan  bun  boofd,  en  overwonnen,  niet  alleen 
de  gravin,  maar  zelfs  het  leger  van  den  koning  van  Frank- 
rijk,  in  1071,  aan  den  voet  van  Casselberg  (2). 

Robrechl-de-Vries,  graaf  van  Vlaanderen  geworden  door 
de  Kerels,  bleef  hun  beschermer ;  maar  na  zijne  dood  span- 
den  zijne  opvolgers  op  nieuw  herbaalde  pogingen  ins  om 
de  Kerels  de  algemeene  ondcrscbikking  van  bet  leenheer- 
schap op  te  dringen.  Dit  geschiedde  onder  driederlei  vor- 
men  :  1"*  Men  kondigde  edikten  af,  waarbij  bet  alien  onedel 
geborenman  verboden  was,  in  tijd  van  vrede,  wapens  te 
dragen;  2"  men  wilde  de  Kerels  persoonlijke  belaslingen 
doen  betalen ;  o""  men  wilde  ze  mannen  der  kroon  verkla- 
ren,dit  is  den  graafdienstbaar,  ten  zij  ze  reeds  eenen  leen- 
beer  als  meester  erkenden,  ingevolge  de  feodale  spreuk  : 
geen  grond  zander  heer. 

(!)  Lamb.  Ard.,  Chronicon,  Ghimense^  etc.,  cap.  XXYil. 
(2)  Zie  daaro?er  Kervyn  de  Lellenhove,  Hiatoire  de  FUukdre,  U  K<', 
pp,  277-282, 
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Ondanks  al  de  aao\  echtingen  hunner  vijaodeo,  hadden  de 
Kerels  evenwel  lot  het  jaar  1119  hunne  oud-Germaansche 
instellingcn  behouden;  maar  du  werd  Karel  van  Denc- 
marken  graaf  van  Ylaanderen. 

De  meeste  Kerels  hielden  het  met  zijnen  (egenslrever, 
Willem  van  Loo,  burggraaf  van  Yperen,  naderen  afstam- 
meling  der  Ylaamsche  graven,  en  ^iens  moeder  eene  Ker- 
linne  was  (1). 

Willem  van  Loo  werd  overwonnen,  en  verzaakte,  voor 
alsdan  ten  minste,  zijne  aanspraak  op  de  kroon. 

Graaf  Karel,  bijgenaamd  de  Goede,  scfaijnt  het  met  zijne 
Ylaamsche  onderdanen  wel  gemeend  te  hebben ;  doch,  ge- 
woon  aan  het  hof  der  Fransche  koningen  te  verkeeren,  en 
diep  doordrongen  van  de  feodale  grondbeginsels,  kon  hij 
bet  gewis  niet  als  wettelijk  of  verdragelijk  achten,  dal  een 
gansch  volk  van  landbouwers  en  arbeidende  lieden,  als 
vrije  mannen,  de  zelfde  rechten  beweerde  te  bezitlen  als 
de  ridders  en  edelgeborene  heeren. 

Hij  begon  met  zekere  voorzichtigheid,  doch  vruchleloos, 
eenige  pogingen  te  beproeven,  om  de  Kerels  de  leenheer- 
schappelijke  onderschikking  te  doen  aanvaarden ;  doch 
door  zijne  raadsheeren ,  vooral  door  zekeren  Tancmar  van 
Straten  aangespoord,  wilde  hij  eindelijk  het  machtigste 
maagschap  der  Kerels  dwingen ,  zich  dienstbaar  aan  de 
kroon,  dit  is  slaaf  (serf)  van  het  grafelijk  domein  te  er- 
kennen. 

Eenige  Kerels,  van  het  bedreigde  geslacht,  benameo 


(1)  Deze  Willem  van  Loo  was  klelnzoon  van  Robrecht-de-Vries  door 
Philips;  Karel  van  Denemarken  was  dit  slechts  door  Adela.  Zie  overlgens 
den  volledigen  geslachisboom  in  Viede  Charles  le  Bon,  parle  D' Wegner, 
traduit  du  Danois  par  un  boUandiste. 

2"*^  S£RIE  ,  TOME  XXIX.  40 
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hem  (laarom  verraderlijk  het  leven,  lerwiji  hij  in  Sinl- 
Donaaskerk,  te  Brugge,  zal  te  bidden. 

Tot  nu  toe  hebben ,  huiten  den  heer  Kervyn  de  Lelten- 
bove,  degeschiedschrijvers  de  moord  van  graaf  Karel  ten 
.  lasle  gelegd  van  zekere  graanopkoopers,  die  zich  >viiden 
wreken  omdat  hij  hen  gedwongen  had ,  het  opgekochte 
graan  tegen  verminderden  prijs  aan  het  hongerige  volk  af 
te  staan. 

Daarvan  is  volstrekt  niets. 

Er  bestaat  eene  Latijnsche  kroniek  van  zekeren  Gal- 
bertus ,  die  op  den  dag  der  moord  van  Karel-de-Goede  in 
deBurg  van  Brugge  tegen woordig  was,  en  de  voorvallen , 
weike  er  op  volgden,  heeft  bijgewoond. 

Deze  Galbertus  zegt  van  zich  zelven  :  c  Te  midden  der 
gevaren  van  zoo  vele  nachten  en  de  gevechten  van  zoo 
vele  dagen,  ik,  Galbertus,  beroofd  van  het  middel  om  te 
schrijven,  heb  op  mijne  tabletten  de  voornaamste  dingen 
aangeteekend ,  in  afwachting  dat  ik  het  verhaal,  dat  ik 
nu  doe,  in  orde  kon  brengen  volgens  de  gebeurtenis- 
sen  (1).  p 

In  de  kroniek  van  Galbertus  is  er  geene  spraak  van 
graanopkooperij  of  van  iets  dergelijks.  Yolgens  hem  is 
Karel  van  Denemarken  wel  degelijk  vermoord  geworden 
door  lieden  die  beweerden  vrij  te  zijn  geboren ,  en  welke 
de  vorst  wilde  dwingen  zich  dienstbaar  te  erkennen,  diens- 
volgens  door  Kerels. 

Na  van  den  stamvader  der  moordenaars  gezegd  te  heb- 


(!)  Vita  beati  Caroli  boni  Comitit  Flandriae  tnartyris^  auctore  Gal^ 
berlo,  notario  Bntgensis  (Act.  SS.,  I.  I«',p.  179). 

Wij  hebben  de  Fransche  vertaliDg  benatUgd, welke  Guizot  ervaa  geefl 
in  de  Colleclion  des  memoires  relatifs  d  Vhistoire  de  France,  I.  Vlll.  De 
aanhaling  bevindl  zich  daar  op  bladz.  303. 
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ben  :  t  miles  Erembaldus  de  Furnis  natusy  »  legt  hij  Ber- 
tulf,  oom  van  den  moordenaar,  de  volgende  woorden  in 
den  mond  : 

€  De  graaf  wil  mij  mel  mijn  gansch  maagschap  in 
dienstbaarheid  leggen,  bij  de  oude  lieden  inlichtingen 
nemende,  om  te  weten  of  wij  zijne  slaven  (serfs)  zijn; 
maerhij  zoeke  zoolang  hij  wil,  wij  zijn  vrij  en  zullen  het 
altijd  blijven  :  er  is  geen  mensch  op  aarde  die  ons  diensU 
baar  kan  maken  (1)!  » 

Vele  andere  bewijzen  nog  behelst  de  kroniek  van  Gal- 
bertus,  docfa  deze  bier  aan  te  haien,  ware  overbodig. 
Karel  van  Denemarkeu  is  wel  zeker  het  slachtoffer  ge- 
worden  van  lieden  wier  persoonlijke  vrijheid  men  wilde 
vernietigen ;  en  builen  de  Edelen  en  Kerels ,  bezaten  a!s- 
dan  geene  anderen  zuike  vrijheid. 

In  alie  geval  verwekte  deze  wreede  moord  in  gansch 
Vlaanderen  eenen  kreet  van  veronlwaardiging  en  wraak- 
zucht. 

De  ridders  namen  deze  gelegenheid  te  baat  om  hunnen 
haat  tegen  de  Kerels  den  teugel  te  vieren ;  en ,  onder  voor- 
wendsel  dat  alien  medeverantwoordelijk  of  medeplichiig 
aan  de  misdaad  waren ,  deden  zij  geheel  het  land  tegen 
hen  opstaan,  zwerende  in  hun  gemoed  dat  schuldigen  en 
onschuldigen  voor  de  ijselijke  euveldaad  zouden  boeten. 

Een  machtig  leger  trok  op  tegen  Brugge ,  waar  binnen 
de  Erembalds  zich  hadden  versterkt.  Yerraden  en  over- 
vallen,  vioden  zij  met  eenige  honderde  Kerels  op  de  Bui^, 
en  daar  boden  zij  zulken  onversaagden  en  langdurigen 
tegenstand,  dat  zij  hunne  vijanden  zelven  tot  bewonde- 
ring  dwongen. 

(I)  Galbertus,  p.  253. 
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Toen  zij  reeds  gedurende  drie  woken  als  ware  leeawen 
zich  hadden  verdedigd,en  herhaalde  bestormingen  hadden 
afgeslagen,  kwam  de  koning  van  Frankrijk  in  persoon  oaar 
Brugge,  aan  bet  hoofd  van  een  ongewoon  machtig  leger, 
om  den  moord  van  zijneu  bloedverwant  Karel  te  wreken. 

De  Kerels  worstelden  met  de  woede  der  wanboop  legeo 
deze  ontzaggelijke  beirkracbt ;  zij  verloren  opvolgend ,  en 
telkens  na  bloedige  gevecbten,  de  builenmuren ,  bet  pa- 
leis  des  graven,  bet  klooster  en  de  kerk  van  S^-Donaas, 
gebouwen  die  binnen  de  Burg  besloten  waren. 

Eindelijk  door  deze  immer  vernieuwde  aenvalien  bijna 
ganscb  weggesmolten ,  werden  zij  op  S^-Donaas  toren  ge- 
dreven,  van  welks  gaanderijen  zij  bunne  vijanden  met 
allerlei  werptuigen ,  ja ,  met  stukken  der  verbrijzelde  kick- 
ken  poogden  te  verpletteren. 

De  koning  van  Frankrijk,  over  zulken  bardnekkigen 
wederstandverbolgen,  deed  den  toren  ondermijnen.Slecbts 
toen  deze  begon  te  waggelen  en  dreigde  omverre  te  stor- 
ten,  boden  de  Kerels  aan,  zicb  over  te  geven,  op  voor- 
waarde  dat  men  ben  door  recbters  zou  doen  onderbooren , 
en  degenen  die  nict  medeplicbtig  aan  den  moord  waren, 
zou  toelaten  bunne  onscbuld  de  bewijzen. 

Dit  bun  toegestaan  zijnde ,  kwamen  zij  met  vertrouwen 
van  den  toren,  en  werden  naar  de  gevangenis  geleid. 

Van  eenige  bonderde  Kerels ,  die  de  verdediging  der 
Burg  badden  begonnen,  bleven  er  nog  slecbts  acht-en- 
twintig  over  I 

Gedurende  veertig  dagen  badden  zij  wederstand  ge- 
boden  aan  de  vereenigde  beirkracbten  van  Frankrijk  en 
van  Vlaanderen... 

In  stede  van  ze  te  vonnissen,  zooals  men  bun  bad  bc<t 
loofd,  bracbt  men  ze,  eenige  dagen  later,  cen  voor  een  op 
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den  (orcD  en  smeet  ze  van  boven  nedcr  op  de  steenen  van 
hct  plein  der  Burg. 

Na  deze  bloedige  strarplegiug  trok  het  Fransche  leger 
naar  Yperen,  ^vaar  de  Kerels,  onder  bevel  van  Willem 
van  Loo ,  zich  hadden  versterkt. 

Ten  gevolge  der  moord  des  graven  onderling  verdeeld, 
en  verraden  door  eenige  poorlers  van  Yperen,  konden  de 
Kerels  niet  lang  weSrstand  bieden  ,  en  ondergingen  eene 
beslissende  nederlaag(l). 

De  tot  dan  onplooibare  Ylaamsche  Saksen  waren^  nu 
gebeel  ter  nedergedrukt;  hunne  natuurlijke  oversten, 
bunne  machtigste  bescherroers,  de  Erembalds,  bad  men 
uitgeroeid,  onder  het  valsche  voorwendsel  dat  zlj  alien 
medeplicbtig  aan  den  moord  van  graaf  Karel  waren. 

<  Men  heeft  hunne  verrechlvaardiging  belel  »  zegt  de 
geleerde  abb6  Carton  <  door  hen  uit  te  roeien ,  en  deze 
baan  is  de  zekerste  om  gelijk  te  balen ,  want  de  dooden 
spreken  niet.  Toen  zij  nog  leefden,  beefl  men  hen  niet 
willen  onderhooren;  zij  vroegen  rechters  en  men  gaf  bun 
beulen  (2). » 

De  koning  van  Frankrijk,  als  hadde  bij  Ylaanderen 
zelven  veroverd,  drong  de  Vlamingen  eenen  Franschen 
vorst,  Willem  van  Normandie,  tol  graaf  op. 

De  ridders  mochten  tevreden  zijn.  Nu  heerschte  over 
Ylaanderen  een  graaf,  ganscb  doordrongen  van  Gallo-Fran- 
kische  gedachten ,  en  diensvolgens  vijand  der  volksvrij- 
beden. 


(1)  Zie  bet  omstandig  verhaal  van  den  moord  des  graven,  van  de  bele- 
gering  der  Bafg  en  van  de  nederlaag  der  Kerels  van  Yperen ,  in  de  reeds 
gemelde  kronick  van  Galbertus,  Vila^Caroli  Boni,  etc, 

(2)  Abbe  Carton,  Beriulfel  sa  famille,  Ann.  de  la  Soc.  d'Emulation 
DE  Bruges,  1. 1«',  2«  serie,  p.  303. 
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Willem  van  Normandie  aclitte  zich  \veihaasl  sterk  ge- 
Docg ,  om  hct  land  geheel  volgens  zijnen  willekeur  tc 
besUercn.  .Den  eed  verbrekende  dien  bij  plechliglijk  had 
gezworen ,  eischte  bij ,  gaansch  Vlaanderen  door,  druk- 
kender  belastingen  dan  men  er  ooit  bad  belaald. 

De  sleden,  door  de  inwoners  van  Gent  tot  wederstand 
aangevuurd ,  spanden  te  zamen  en  riepen  Diederik-van- 
den-Elzas  tot  graaf  van  Vlaanderen  uit. 

Een  bloedige  oorlog  nam  aanvang,  en  duurde  met  vele 
wisselvallige  kansen  voort,  tot  dat  Willem  van  Normandie, 
bij  bet  beleg  van  Aalst  door  eenen  burger  gewond ,  het 
leven  verloor. 

Diederik  bestierde  Vlaanderen  gedurende  vijftig  jaren. 
Hij  was  een  bescbermer  der  volksvrijheden ,  liet  de  Kerels 
bun  oud-Germaanscb  recbt  behouden,  en  gaf  aan  vele 
steden  en  gemeenlen  van  Vlaanderen  bunne  eersle  gescbre- 
vene  voorrecblen  of  keuren. 

Hier  dien  I  in  bet  voorbijgaan  iets  opgemerkt  te  worden , 
dat  de  nagedacbtenis  der  Kerels  den  Vlamingen  dierbaar 
moet  maken.  Het  zijn  de  Kerels  die  allereersl  geeiscbt 
iiebben  dat  de  keuren  en  staatsscbriften,  bun  betrekkelijk , 
in  de  moedertaal ,  dit  is  te  zeggen ,  in  bet  Vlaamscb ,  wierden 
opgesteld  (1). 

Bij  bet  begin  der  XHI''  eeuw,  stond  bet  grooste  gedeellc 

van  Kerlingaland  onder  de  overbeid  der  gravin  Macbleld , 

wie  men  dit  gewest  als  bijieving  otduwarie  bad  toegekend. 

Zij  v^ildede  Kerels  de  betaling  van  een  pcrsoonlijk  boofd- 


(1)  t  Le  triompbe  des  Kerles  dans  la  lutte  piplongde,  ce  fat  de  faire 
admettre  le  Flamand  dansles  Charles  publiques.  »  Victor  Derode,  Annaie$ 
des  Flamands  de  France,  t.  Vlll ,  p.  69. 
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geld  opdringen.  Om  aan  dit  teeken  der  slavernij  le  ootsoap- 
pen  kwamen  dc  Kerels  in  opstaod. 

De  gravin  rukle  aan  het  hoofd  van  cen  leger  ridders  en 
wapenknechten  in  Yeurne-Ambacht ;  maar  hare  heirkracht 
werd  geheel  verslagen ,  en  zij  zelve  moest  haar  heil  in  de 
vlucbt  zoeken  (1). 

Dat  de  Kerels,  in  1502,  met  machte  tegenwoordig 
waren  in  den  roemrijken  slag  der  Gulden  sporen,  kan 
men  daaruit  opmaken,  dat  in  eene  oude  kroniek,  op  last 
der  Vlaamsche  Bibliophilen  uitgegeven  door  Blommaert 
en  Serrure,  Robert  d'Artois,  Fransche  veldbeer,  al  deVIa- 
mingen  voor  Kortrijk  Kerels  noeml. 

Twintig  jaren  na  den  slag  der  Gulden  sporen,  schonk 
de  graaf  van  Ylaanderen  de  heerlijkbeid  of  bailjuwschap 
van  Sluis  aan  zijnen  oom,  Jan  van  Namen. 

Deze  vorst  Avilde  hooge  tolrechten  van  doorvaart  in  zijne 
heerlijkbeid  beflcn;  en  dewiji  Sluis  de  zeehaven  van  Brugge 
was,  zou  daardoor  de  koophandel  dezer  stad  aanzienlijk 
worden  gestremd  of  geheel  vernietigd. 

De  Bruggelingen ,  in  groote  verlegenheid ,  riepen  de 
Kerels  tot  hunne  hulp  (2);  en ,  met  ben  vereenigd,  over- 
rompelden  zij  Sluis  en  namen  Jan  van  Namen  gevangen. 

Daaruit  ontstond  een  lange  oorlog  tegen  den  graaf  van 
Ylaanderen.  Deze  werd  eindelijk  door  de  inwoners  van 
Kortrijk  in  de  handen  der  Kerels  geleverd  en  als  gevangen 
naar  Brugge  gevoerd. 

Na  lang  in  hechtenis  te  zijn  gebleven ,  aanvaardde  de 


(!)  Lamb.  Ard.,  Chronicon,  cap.  CLIII. 

(2)  tt  De  sorte  qu'en  peu  de  temps  se  joiudirent  ausdicls  de  Bruges  et 
du  Franc,  les  viiles  de  Nieoport,  Furnes,  Berghes,  Dunkerke,  Cassel  et 
lout  le  Weslquartier. » 

Oudegherst ,  Ann,  de  Fl.j  t.  II, p.  593. 
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graaf  al  de  voorwaarden,  ^elke  de  Bruggelingen  van  hem 
eischten  en  hij  ^erd  daarop  in  vrijheid  gelaten. 

'Hij  begaf  zich  naar  Frankrijk  en  smeekte  de  hulp  des  . 
konings  af,om  zich  op  de  vvederspannige  Kereis  le  wreken. 

De  koning  vergaderde  een  ongemeen  machtig  ieger,  en 
zakte  met  het  gansebe  ridderschap  van  Frankrijk  en  Vlaan- 
deren  naar  Kerlingaland  af,  tot  voor  den  Casselberg,  waar 
hij  wist  dat  de  Kereis,  volgens  hunne  gewoonte ,  zich  had- 
den  nedergeslagen  en  versterkt. 

Door  de  heldhaflige  bevelhebbers  Niklaas  Zannekin  en 
Segber  Janssone  aangevoerd ,  besloten  de  Kereis  tot  eenen 
bardnekkigen  wederstand.  Wei  verre  van  bij  bet  gezicht 
zulker  ontzaggelijke  heirkracht  te  versagen ,  waren  zij  nog 
stout  genoeg,  om  den  Franschen  koning  door  spollende 
woorden  uit  te  dagen  (f). 

De  veldslag  die  bier  werd  geleverd ,  was  voor  de  Kereis 
noodloltig.  Wei  vocbten  zij  als  woedende  leeuwen  en 
deden  zij,  in  den  eerste ,  door  bunne  wonderlijke  dapper- 
beid  de  kansen  wankelen ;  maar  eindelijk  bezweken  zij 
onder  des  vijands  overmacbt.  Meer  dan  dertien  duizend 
lijken  overdekten  bet  slagveld,  en  getuigden  door  bun 
verbazend  getal,  met  weike  bardnekkigheid  de  Kereis 
badden  gestreden  (2). 

(1)  Zij  slakeD  geschilderde  hanen  uilmet  ditopschrifl : 

Quand  ce  cocq  icy  chtntera 
Le  roy  trouTe  ey  eDtrert. 

Oudegberst ,  p.  416. 

(2)  Et  CD  laquelle  balaille  lesdicts  Flamans  rebelles  sc  portdrcnl  sy  vaii- 
lamment  qu'ils  faysoyenl  plusieurs  fois  doubter  leurs  ennemys  de  Tcve- 
nemeiit  de  la  balaille...  Les  Flamans  laissant  la  plaioe  couverte  de  plus  d« 
treize  mille  de  leurs  coropagnons,  quy  lors  GDirent  miserablement  leurs 
jours. 

Oudegbersl,  pp.  417  et  418. 
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Deze  bloedige  nederlaag  moet  hen  voor  langen  lijd  od- 
machtig  gemaakt  hebbeD  om  nog  op  te  slaan  legen  dege- 
nen ,  die  inimer  voorlijverden  om  de  laatsle  sporen  van  het 
oud-Germaansch  volksrecht  in  Vlaanderen  te  vernieligen. 

Maar  andere  verdedigers  had  de  vrijheid  gevonden  in 
de  groote  sleden  des  lands,  welke  door  de  nijverheid  hun- 
ner  be^voners  eenen  faoogen  trap  van  voorspoed  en  rijkdom 
hadden  bereikt. 

Elkeen  in  ons  land  kent  nu  de  geschiedenis  van  Jacob 
van  Arlevelde,  en  wee t  hoe  de  Vlaamsche  gemeenlen, 
onder  zijne  leiding,  gansch  Europa  verwonderden  door  de 
ontwikkeling  eener  tot  dan  ongekende  volksmacht, 

Het  lag  evenwel  in  het  lot  der  wereld ,  dat  de  volkeren 
van  Europa  nog  diep  en  langdurig  moesten  verdrukt  wor- 
den,  vooraleer  de  verlorene  vrijheid  der  vaderen  gedeel- 
telijk  te  herwinnen. 

Toen  Philips  van  Artevelde,  Jacobs  zoon,  in  1382,  op 
bet  slachlveld  van  Roosebeke  met  meer  dan  20,000  Vla- 
mingen  sneuvelde,  verduisterde  de  zon  der  onafhankelijke 
gemeenten,  en  de  eeuwenheugende  worsteling  was  ten 
einde,  hoe  zeer  ook  vruchtelooze  pogingen  nog  van  tijd  tot 
tijd  kwamen  bewijzen ,  dat  Vlaanderen  het  juk  met  onge- 
duld  en  geheime  woede  droeg. 

In  het  midden  der  XIV*'  eeuw  verviel,  door  een  huwe- 
lijk,  de  kroon  van  Vlaanderen  aan  de  herlogen  van  Bour- 
gonje. 

Van  dit  oogenblik  af  werd  door  deze  trotsche  vorsten , 
ons  geheel  vreemd  van  afkomst  en  zeden,  eenen  openlijken 
strijd  gevoerd  tegen  de  rechten ,  de  taal  en  de  gebruiken 
des  volks  in  Vlaanderen. 

De  gemeenten  vergoten  nog  bun  bloed  in  eervolle  po- 
gingen, om  zich  uit  de  verdrukking  los  te  woelen;  doch 
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het  lot  had  beslisl  :  de  vorslelijke  macht  zou  voortaan 
geene  anderc  wet  dan  deo  willckeur  erkennen,  en  de 
staatsreden  zou  zelfs  het  aangeboren  menschelijk  recht 
verzwelgen. 

Nog  eens  liepen  de  Kerels  te  wapen,  in  het  jaar  1427. 

De  hertog  Philips  van  Bourgonje,  ongelwijfeld  spot- 
tender  wijze  bijgenaamd  de  Goede,  wilde  de  bewoners  der 
Ambachten  nieuwe  wetten  opdringen,  die  geheel  in  strijd 
waren  met  hunne  oude  rechten. 

Na  eenige  vruchtelooze  pogingen  tot  overeenkomst,  be- 
sloten  de  Kerels  uit  twee-en-vijftig  dor  pen  tot  den  opstand, 
en  brachten  meer  dan  8,000  man  ten  velde,  onder  bevel 
van  Hanne  Mettenbaerde  (Jan  met  den  baard)  en  Arnold 
Kieken. 

De  hertog  zond  5,000  wel  afgerichle  krijgsknechten 
tegen  hen  af ;  doch  zij  sloegen  dil  kleine  leger  op  de  vlucht 
en  veroverden  de  stadCassel  en  bet  sterke  slot  Reneschurc. 

Over  deze  nederiaag  zijner  lieden  verbolgen,  bracht  de 
machlige  hertog  zulk  ontzaglijk  leger  te  zamen,  dat  de 
Kerels,  overtuigd  dat  zij  nutleloos  zouden  pogen  wedr- 
stand  te  bieden,  zich  onderwierpen  en  de  nieuwe  wetten 
uit  de  handen  des  vorsten  ontvingen  (1). 

Na  dit  tijdslip  gewaagt  de  Geschiedenis  niet  meer  van 
gebeurtenissen ,  waarin  de  Kerels  eene  bijzondere  rol 
vervullen.  Wel  blijven  de  Ambachten  bestaan,  wel  be- 
houden  de  Kerels  der  omstreken  van  Brugge  een  eigen 
bestuur ;  maar  de  weinige  rechten  weike  zij  tot  het  einde 
der  vorige  eeuw  genieten ,  zijn  hun  door  den  vorst  toege- 


(1)  Zie  het  omstandig  verhaal  ^an  deze  laatste  poging  der  Kerels,  door 
4.  Desplanque ,  in  de  Annales  des  Flamands  de  France  j  t.  Vlll ,  p.  218. 
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staaa  en,  volgenszijnenwillekeur,  ingekorlen  ge^vijzigd. 

Zie  daar,  in  hetkorte,  de  gansche  Gesc'^hicdenis  der 

» 

Ylaamscbe  Kcrels,  martelaars  der  persoonlijke  vrijheid  en 
der  gelijkheid  van  al  de  leden  der  natie. 

In  hen  ligl  de  eersle  oorsprong  van  onzen  eigen  volks- 
aard  :  van  onzen  haat  tegen  alien  dwang ,  van  ons  taai 
geduld ,  van  onzen  eerbied  voor  de  erfenis  van  het  voor- 
geslacht ,  van  onze  liefde  lot  vaderland  en  oioedertaal. 

De  vijanden  van  het  volksrechl  hebben,  gedurende 
eeu^ven,  al  hunne  pogingen  vereenigd,  om  het  nakome- 
lingschap  den  voorvaderlijken  heldenmoed  en  de  voorva- 
derlijke  vrijheidszucht  le  doen  vergeten.  Zoo  insgelijks 
hebben  zij  de  nagedachtenis  der  Kerels  van  Vlaanderen 
slechts  vermomd  of  bevlekl  tot  ons  laten  komen. 

Maar  wij,  Vlamingen,  die  nu  ijveren  om  den  roem  der 
vaderen  weder  nil  de  verdonkerde  kroniekcn  op  te  graven, 
zouden  wij  niet  met  eerbied  en  dankbaarheid  de  kloeke 
mannen  van  Vlaanderen  gedenken ,  wier  bloed,  zoo  over- 
vloedig  en  eeuwen  lang,  heeft  gestroomd  voor  's  volks 
ontslaving  en  voor  's  lands  onafhankelijkbeid? 

Zijn  wij  niet  de  zonen ,  de  rechlstreeksche  erfgenamen 
dier  taaie  Kerels  van  Vlaanderen?  en  strijdcn  wij  niet  als 
zij,  met  zwakke  krachten  misschien,  maar  toch  met  oud- 
Germaansche  volbarding  voor  het  behoud  van  onzen  eigen 
aard,  van  ons  volksrecht  en  van  onze  moedertaal? 

Eindigen  wij  bier  met  eenen  wensch :  moge  de  geleerde 
beer  Kervyn  de  Lettenhove,  die  ons  allereerst  de  Kerels 
deed  kennen ,  zijne  weldaad  volledigen ,  door  het  schrijven 
eener  bijzondere  Geschiedenis  der  wakkere  Kerels  van 
Vlaanderen ! 

De  chaleureux  applaudissements  ont  ^clat^  a  diverses 
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reprises  pendant  cette  lecture  et  se  sent  de  nouveau  fait 
entendre  lorsqu'elle  a  ii6  termin^e. 

—  M.  Ad.  Malhieu  est  vcnu  ensuite  prendre  aussi  place 
au  bureau  pour  prononcer  les  vers  suivants  : 

GLOIRE,  AMOUR,  CIIARITE. 


Le  bi«Q ,  Mm^  nai  bruit ,  n«  lanle  pas  d'eelore. 
Qw'iaiporie  4  votre  coeur  ^im  I«  nioade  rigaorc ! 
II  est  quelqo*ttii  14-haal  qui  le  saura  pour  toM. 

(WnaniaAAB.) 


Ambilicux  dc  gloirc,  epris  d'un  bien  plus  doaz, 
Qu'est-ce  done,  6  mortds,  qu'cst-ce  done  que  de  nous, 
£t  pourquoi  tout  ee  bruit  d'inseete  qui  bourdonne 
Dans  le  peu  de  soleil  qu'ici-bas  Dieu  nous  donne, 
Quand  la  nuit  est  si  proche  et  les  instants  si  courts 
Qui  des  ans  fugitifs  nous  mesurent  le  cours, 

Quand  de  ses  bonhcurs  ephemeres, 

Gloire ,  amour,  trompeuscs  chimercs , 

L'homme  sitot  dcshcrite 
Cessc  contrc  le  sort  une  lutte  impuissantc, 

Et  n'a  plus  rien  dont  il  nc*sente 

Le  vide  et  la  futility ! 

Jeune,  je  croyais  a  la  gloire, 
Jeune ,  je  croyais  a  Tamour, 
Vain  leurre.,  prestige  illusoirc, 
Qui  nous  fascinent  tour  a  tour 
Pour  ne  laisser  dans  la  memoire 
Que  rimpression  d'un  beau  jour 
Enfui ,  disparu  sans  rctour, 
Quand  deja  Tombrc  dpaisse  et  noire 
Envahit  les  champs  d'alentour! 
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A  peine  notrc  aube  se  Idve 
Que  le  cocur,  debordant  dc  seve, 
De  force,  de  virilile , 
S'abandonne  a  ce  double  r^ve 
Qui  bientot  dans  le  dcuil  s'ach6vc 
Quand  de  la  vie  on  a  Ute : 
Point  de  succes  ou  Ton  n'aspire , 
De  grandeur  qui  ne  yous  inspire 
Une  noble  rivalit^, 
De  borne  ou  cesse  yotrc  empire, 
Dc  bonheur  dont  on  ne  respire 
L'ardente  et  folic  volupt6.... 
Mais  faites  trois  pas  dans  la  vie , 
Suivez  la  route  qu*ont  suivic 
Geux-la  que  d'un  regard  d'envie 
Vous  Tltes  jadis  gravissant, 
L'&me  d'ivresse  transport^e, 
La-bas,  cette  c6te  enchant^e 
Si  belle,  h^las!  h  sa  montie, 
Si  tristc  quand  on  la  descend ! 
Laissez  passer  les  jours  candidcs ; 
Voyez  a  quels  calculs  sordides 
Font  place  ces  heures  splendides 
Qu'inonde  le  ciel  de  darte, 
Dans  quel  cerde  ^troit  se  demenc 
Gctte  pauvre  nature  humaine 
Que  toujours  sa  pcnte  ramene 
Du  r£ve  a  la  rdalitc-, 
D'un  noble  instinct  qui  la  domine 
A  Fambition  qui  la  mine, 
A  rinterdt,  cette  vermine 
Qui  ronge  au  coeur  Thumanit^. 


Ainsi  toujours  la  deslinee 
S'assombrit  d'annec  en  annee, 
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Et,  la  derni^rc  heure  sonn6e, 
L'astre  qui  dorait  le  berceau 
SMteint  dans  une  nuit  profondc. 
Sans  laisser  plus  de  trace  aa  monde 
Que  n'en  laisse  la  nef  sur  I'onde, 
Que  dans  Pair  n'en  laisse  Toiseau. 

Et  tout  est  dit.  L*oiseau  plane  ailleurs  dans  les  nues, 
Et  la  nef  court  tenter  des  zones  ineonnues. 


L'amour  n'a  qu*un  instant ,  la  gloire  n*a  qu'un  jour ; 
Mais  dcs  illusions  que  leur  prisme  nous  crec 

La  plus  saintc,  la  plus  sacree, 

Est  encore  la  tienne,  amour! 
Seulement  le  regret  que  nous  laisse  apr6s  die 
Cottc  (l.imme  que  rien  ne  pent  plus  ranimer, 

Des  douleurs  est  la  plus  cruelle; 
L'homme  dcvrait  mourir  quand  il  cesse  d'aimer. 

La  gloire,  sa  seoonde  idole, 
Lui  porte  un  coup  moins  rude  alors  qu*elle  s'envole, 
Et  le  coeur  souffre  moins  h  sentir  quelle  nuit, 
Mirage  ddcevant,  est  celle  qui  te  suit! 

Mais,  Icur  double  lumi^re  a  notre  cspoir  ravie, 
Cos  deux  astres  etcints  dans  notre  firmament, 
N'est^il  done  plus  pour  Thomme  au  penchant  de  la  vie 
Que  vide,  lassitude  et  decouragement? 
Devicnt-elle  pour  lui  de  si  peu  d'importance 

Qu'il  s'empresse  a  la  rejeter 
Comme  un  fardeau  g6nant  qu'on  ne  veut  plus  porter, 
Et  Dicu  n'assigne-t-il  de  but  a  Texistence 

Que  deux  ddsirs  a  contonter? 

M6mo  obscur,  oublic  d'un  monde  qu'il  oublie, 


r 
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Qui  pcut  croire  sa  Uche  k  jamais  accomplie , 
Se  ddsinteresser  du  drame  de  nos  jours, 
Les  yeux  fermes  au  ciel ,  le  coeur  a  Tesp^rancc, 
£t,  comme  en  uo  lineeul,  dans  son  indifference 

Disparaltre,  belas!  pour  toujours? 
N*est-il  plus  sous  Ic  ciel ,  a  nos  regards  si  sombre , 
De  larmes  a  tarir,  de  maux  h  o^nsoler, 
De  dangers  a  preroir,  d'ecueils  h  signaler, 

D'infortunes,  perdus  dans  Tombrc, 
Qu'au  grand  jour,  au  bonheur,  un  mot  pent  rappelcr; 
De  bienfaits  h  repandre,  encore,  encore,  encore...? 

Qu'importe  que  le  monde  ignore, 
Ici-bas,  dans  nos  coeurs,  quel  prix  nous  en  revicnt, 
Quand  12i-haut,  dans  les  champs  de  r^ternellc  aurore, 

II  est  Quelqu'un  qui  se  souyient, 
Quelqu'un  qui,  pesant  Thomme  h  sa  juste  balance,. 
Toujours  paie  au  centuple  une  bonne  action  ?... 

Qu'importe  ici-bas  le  silence 

Quand  la-hant  est  Toyation ! 


L'homme  meurt,  mais  scs  oeuvres  restent : 
Non  celles,  d'un  merite  aujourdliui  fori  goute, 
Qu'engcndrent  le  caprice  ou  la  frivolite, 
L'attrait  du  changement  et  de  la  nouveautc ; 

Trop  nombreux  essais  qui  n'attestent 

Qu'une  incurable  vanit^t 

Mais  cclles  qui,  vraimcnt  utiles 
Et  bien  moins  en  Iccons  qu'en  exemples  fertiles, 
£cartant  devant  nous  les  ronces  du  chemin 
Et  vers  le  but  commun  nous  menant  par  la  main 
Comme  Penfant  guid^  par  quelque  bon  Genie , 
Fontfaire  dans  sa  route,  immense,  ind6finie, 

Un  pas  de  plus  au  genre  humain ; 
Blais  cclles  qui ,  tcndant  au  bien  pour  le  bien  mdme, 
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Tandis  que  tant  d'csprits,  tantde  cocurs  gcncrcux, 
De  leurs  plans  d'avcnir  discutent  le  probleme, 
Se  bornent  a  prouver  que  le  bonheur  supreme 
Est,  ct  sera  toujours ,  de  faire  des  heureux. 

Ces  dernieres  surtout.  Apr^  cela ,  qulmporte , 

Quaud  la  Mort  frappe  a  notre  porte , 
Qu'un  vain  nom,  court  echo  d'heure  en  heurc  affaibli, 
Ou  plus  t6t  ou  plus  tard,  dans  ce  monde  ou  tout  passe, 
Comme  ces  feux  fuyants  qui  trayerscnt  I'cspace , 
Retombe  au  gouffre  de  Toubli ! 

Quel  besoin  de  savoir  ou  Ic  Nil  prend  sa  source, 
Dans  quel  sable  il  se  perd  au  terme  de  sa  course , 
Pourvu  que  par  ses  eaux  le  sol  fertilise 
Temoigne  de  la  place  ou  son  lit  s'est  creuse! 

Je  Tai  dit :  rhommc  en  vain,  aveugic  volontairc, 
Dans  sa  soif  d'avenir  que  rien  ne  desalt^re 
Se  drape  en  son  orgueil,  s^admire,  se  surfait.... 
Ricn  ne  reste  de  nous,  apr^s  nous,  sur  la  terrc 
Que  le  bien  que  nous  avons  fait. 

L'homme,  cet  atomc  qui  pense, 
LMiomme  si  fier  des  dons  que  le  Ciel  lui  dispense. 
Pour  cchapper  au  temps  vainement  s'cn  prdvaut 
Quand  il  croit,  Torgucilleux  I  h  d'autre  recompense 

Qu'a  cellc  qui  Tattend  1^-haut. 


filcvez  jusqu'aux  cieux  vos  tours  au  front  supcrbe, 
Rois,  princes,  conqucrants,  Alexandres,  Cesars, 
Decorez  vos  palais,  crenelez  vos  rcmparts. 
Pour  qu'un  jour  vos  neveux  cherchent  en  vain  sous  Tlicrbe 
Un  vestige  perdu  de  leurs  restcs  6pars! 

Tout,  jusqu'aux  monuments  des  arts , 
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Par  les  siecles  mine  croulc  du  luutes  parts; 
Dignity,  rangs,  honneurs,  fortune,  renommee, 
Rien  qui  ne  se  dissolve  ct  s'exhale  en  fumee; 
La  gloire  n'est  qu^un  mot  par  Torgueil  invente. 
Mais  de  tout  son  pouvoir  servir  Thumanite , 
£clairer  les  esprits,  former  rintelligence , 
Suivre  tes  saintes  lois ,  divine  Gharit^ ! 
Faire  lebien,  aimer,  sccourir  I'indigence, 
Cest  semer  pour  I'dtemite. 

De  nombreux  applaudissements  ont  ^alemenl  6chi& 
apr^s  celte  lecture. 

—  M.  Ad.  Quetelet ,  secretaire  perp^tuel ,  a  proclam^  de 
la  maniere  suivanle  les  resultats  des  concours  et  des  Elec- 
tions : 

Rl^SULTATS  DU  CONCOURS  DE  LA  GLASSE  POUR  4870. 

Quatre  m^moires  ont  6te  pr^sent^s  en  r^ponse  a  deux 
des  cinq  questions  poshes  pour  ce  concours. 

Conform^mentaux  conclusions  des  commissaires  char- 
ges d'examiner  le  travail  portant  pour  devise  :  Ad  retinen^ 
dam  coronamy  en  r^ponse  ^  la  premiere  question  denuin- 
dant  de  Rechercher  les  causes  qui  amenerenty  pendant  le 
douzieme  et  le  treizieme  siecley  I'etablissement  des  colonies 
beiges  en  Hongrie  et  en  Transylvanie ,  la  classe,  dans  sa 
stance  du  9  de  ce  mois,  a  d^cern^  une  medaille  d'or,  de  la 
valeur  de  douze  cents  francs,  k  Tauteur,  M.  £mile  de 
Borcbgrave,  secretaire  de  legation  de  i^^  classic  et  dej^ 
laur^t  de  la  Compagnie. 

M.  E.  de  Borcbgrave,  present  i  la  stance,  est  venu  au 

2*""  StllRIE,  TOME  XXIX.  41 
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bureau  recevoir  des  mains  de  M.  le  directenr  la  recom- 
pense acad^mique  quMI  a  remport6e  pour  la  troisidme  fois. 
M.  le  directeur  s*est  fait  Tinterprete  de  Tassembl^  tout 
entiere ,  en  le  TiSlicitaot  vivement  au  sujet  de  cette  nouvelle 
distinction. 

Quant  aux  trois  m^moires  en  reponse  ila  troisi&me ques- 
tion demandant  un  Essai  sur  la  vie  et  le  regne  de  Septime 
Severe,  de  Tavis  des  commissaires  charges  do  les  examiner, 
il  n'y  a  pas  eu  lieu,  malgr^  le  m^rite  que  pr^sente,  en  par- 
ticulfer,  chacune  deces  oeuvres,  de  decerner  le  prix  attribu^ 
k  la  solution  de  la  question;  celle-ci  sera,  en  eons^uence, 
remise  au  concours. 


R^SULTATS  PES  ^LECTIONS. 

La  classe,  dans  sa  m^me  reunion  du  9  de  ce  mois,  a 
appeie,  par  scrutin  secret,  air  nombre  de  ses  correstK)n- 
dants,  M.  Alphonse  Le  Roy,  proresseur  k  TUniversit^  de 
Li^e,  et  £mile  de  Borchgrave,  secretaire  de  legation  de 
V^  classe ,  a  Bruxelles,  et  trois  fois  laur^at  de  rAcaddmie. 

M.  Carrara ,  professeur  k  TUniversite  de  Pise,  et  John- 
Stuart  Mill,  du  Parlement  anglais,  out  H6  eius  associ^s 
en  remplacement  de  MM.  Sebastien  Lenormand  et  le  mar- 
quis de  La  horde. 
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R^SULTAT  DU  GONGOURS  QUINQUENNAL  DE  LITTl^RATURE 
FLAMANDE  (Pl^RIODE  DE  1865-1869). 

Par  arrSt^  royal  du  10  mai  1870,  le  prix  quinquennal 
de  cinq  mille  francs,  fond6  en  faveur  dii  meilleur  ouvrage 
de  litt^rature  flamande  paru  pendanl  la  p^riode  de  1865 
h  1869,  est  d^cern^,  sur  le  rapport  da  jury  charge  de  juger 
le  concours,  k  M.  Henri  Conscience,  membre  de  PAca- 
d^mie ,  pour  son  onvrage  intitule :  Bavo  en  Lieveken. 

Les  applaudissements  de  I'assembl^e  ont  accueilli  cette 
proclamation  et  sont  venus  confirmer  les  felicitations  que 
M.  le  direcleur  a  adress^es  k  M.  H.  Conscience  pour  cette 
haute  distinction. 
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CLA8SE    DES   BEAUX-ARTS. 


Seance  du  11  mat  1870. 

M.  C.-A.  Fraikin  ,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  decr6taire  perp^tuel. 

Son t  presents :  MM.  L.  Alvin,  F.-J.  F^tis,  G.  Geefs, 
C.-L.  Hanssens,  Joseph  Geefs,  Ferdinand  De  Braekeleer, 
£d.  F^lis,  Edmoud  De  Busscher,  Alphonse  Baiat,  Aug. 
Payen ,  le  chevalier  L^on  de  Burbiire ,  Joseph  Franck , 
Gustave  De  Man,  Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  Alex.  Ro- 
bert, memfrre«;  Daussoigne-M^hul ,  associe. 

MM.  L.  Polain  et  E.  Catalan ,  des  classes  des  letlres  ei 
des  sciences  9  assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  president  de  la  Chambre  des  Repr^sentants  ex- 
^^rime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  k  la  stance  pii- 
fl     jr   blique  de  la  classe  des  lettres. 

« 

—  La  classe  re^oit  notification  de  la  mort  de  Tun  des 
membres  de  la  section  de  musique,  M.  Charles  A.  de  Bd- 
riot,  d^cdd^i  Bruxelles  le  8  avril  dernier.  Les  dispositions 
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necessaires  pour  repr^scnter  rAcad^mie  aux  funerailles  de 
rillustre  d^funt  ont  &i6  prises  de  concert  avec  la  famille. 
Une  d^putatiou,  compos^e  principalement  de  membres  de 
la  classe  des  beaux-arts,  a  assiste  k  la  cer^monie  funebre, 
,  et  M.  F.-J.  F^tis  a  bien  voulu,  en  cette  Iriste  clrcon- 
stance,  Stre  I'organe  et  Tinterprete  des  regrets  de  la  Com- 
pagnie.  Les  sentiments  de  condol^ance  ont  &i&  exprim^s 
a  la  famille  du  d^funt  par  les  soins  de  M.  le  secretaire  per- 
p^tuei.  La  classe  remercie  M.  F.-J.  F^tis  pour  les  paroles 
d'adieu  prononc^es  au  nom  de  I'Acad^mie  et  en  decide 
Finsertion  au  Bulletin.  Elle  prie  ensuite  son  illustrc  doyen 
d'ige  de  vouloir  bien  retracer,  pour  YAnnuaire  prochain, 
la  vie  et  la  carri^re  artistique  de  M.  Charles  de  B^riot. 
M.  F.-J.  F^tis  r^digera  cette  notice,  qui  sera  accompagn^e 
du  portrait  du  d^funt. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  transmet  une  expedition 
de  Tarr^te  royal  du  21  avril  dernier  qui  approuve  I'^lec- 
tion  de  MM.  Ernest  Slingeneyer  et  Alexandre  Robert,  en 
quality  de  membres  titulaires  de  la  section  de  peinture. 

—  M.  Alexandre  Robert  adresse  ses  remerctments  pour 
son' election.  Des  remerctments  semblables  sont  exprim^s 
par  M""**  Slingeneyer  au  nom  de  son  ^poux. 
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Discours  prononce  aux  funerailles  de  M.  Charlen  de 
Berioty  le  4S  avril  4870  y  par  M.  F.-J.  F^lis,  membre 
de  TAcad^mie. 

Messieurs, 

La  Belgique ,  i'Academie  et  le  Conservatoire  royal  de 
musique  viennent  de  perdre,  dans  la  personne  de  mon- 
sieur de  Beriot,  une  de  leurs  plus  belles  illustrations.  Vir- 
tuose de  premier  ordre ,  chef  et  fondateur  de  ceite  ecole 
beige  de  violon,  si  renomm^  dans  les  deux  mondes,  com- 
positeur, pour  son  instrument,  d'une  musique  deyenue 
classique,  M.  de  B^riot  r^unissait,  pour  sa  gloire,  divers 
titres  dont  un  seul  eiit  suffi  pour  honorer  sa  m^moire  dans 
la  post6rit6.  Une  instruction  ^lementaire  de  son  art  fut  la 
seuje  qu'il  recAt  d'un  mallre  :  le  sentiment du  beau,r6tude 
incessante  et  la  meditation  furent  les  seules  causes  de  sod 
talent  d'exception. 

A  peine  ig6  de  vingt  ans,  M.  de  B^riot  vit  commencer 
ses  succds  k  T^tranger;  Paris,  Londres,  Vienne,  toute  TAl- 
lemagne,  toute  Tltalie,  applaudirent  avec  transport  les  pr6- 
cieuses  qualit^s  de  ce  talent  si  pur,  Tampleur  et  le  moel- 
leux  du  son,  la  justesse  imperturbable,  la  souplesse  et  Tac- 
centuation  de  Tarchet,  enfin,  le  charme  du  style, puissance 
souveraine  dans  les  arts  comme  dans  les  lettres,  dont  per- 
sonne plus  que  lui  ne  connut  le  secret.  Ne  subissant  Tin- 
fluence  d'aucune  £cole ,  il  fut  le  cr^ateur  de  la  sienne,  et, 
par  cette  ind^pendance  de  sentiment  et  de  manidre,  il  r^u- 
nit  k  ses  autres  qualit^s  celle  de  Toriginaliti^.  De  Ik  vint  que 
les  artistes  connaissaient  T^cole  de  B^riot,  comme  jadis  on 
avait  connu  celles  deCorelli,  de  Tartini  et  de  Viotti. 
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Porlanl  daos  la  composilion  de  ses  ouvrages  le  ineme 
sentiment  y  le  mdme  goAl,  le  mSme  charme  que  dans  son 
jeuyde  Beriot  s'y  monlra  ^minemment  m^lodiste,en  meroe 
temps  que  novateur;  ses  concertos,  ses  Etudes,  ses  airs  va- 
ries, ne  rappellent  en  rien  les  oeuvres  des  violonistes  qui 
I'ont  pr^c^d^ :  en  ies  ^coutant  aujourd^hui ,  on  reconnait 
imm^diatement  le  style  propre  de  leur  auteur.  La  critique 
a  dit  que  cette  musique  est  moins  diflScile  qu*elle  ne 
semble :  on  ne  pouvait  mieux  la  louer.  Brillante,  sans  re- 
cherche de  tours  de  force,  elle  est  avant  tout  de  la  musique 
et  non  un  exercice  d*acrobate :  elle  procure  ie  saccSs  k  Tar- 
tiste  executant  et  charme  Tauditoire  au  lieu  de  T^tonner. 

Comme  Tenseignemenl  de  tons  les  grands  professeurs , 
celui  de  M.  de  B^riot  excitait  Tenthousiasme  parmi  ses 
Aleves.  Son  premier  soin  ^tail  de  d^velopper  en  eux  le  sen- 
timent de  la  beaut^  du  son,  ainsi  que  celui  de  la  juslesse 
absolue,  par  les  exemples  qu'il  leur  en  donnait;  puis  il  leur 
enseignait,  avec  une  patience  admirable,  les  proced^s  de 
m^canisme  par  lesquels  on  pent  acqu^rir  ces  quality  es- 
sentielles  et  trop  rares.  Quanta  au  maniement  de  Tarchet, 
nul  n'en  d^montrait  aussi  bien  que  lui  la  puissance  et  la 
vari6t6.  Les  produits  de  son  ^le  ont,  d'ailleurs,  prouve 
Texcellence  du  professeur,  et  la  phalange  de  ses  6mi- 
nents  disciples,  dispers6e  dans  les  villes  principals  de 
TEurope  et  d*autres  contr6es ,  en  est  encore  T^clatante 
manifestation. 

Dans  ce  que  je  viens  de  dire,  je  n*ai  parl^,  Messieurs, 
que  de  Fartiste;  cependant,  de  quel  int^r^t  n'est-on  pas 
saisi  si  Ton  consid6re  que  M.  de  B6riot,  priv6  de  la  vue 
pendant  les  quinze  derni^res  ann^es  de  sa  vie^  et  en  proie 
5  plusieurs  graves  maladies  chroniques,  telles  que  Tasthme 
et  la  laryngile ,  n'avait  rien  perdu  de  son  dtncienne  bien- 


(  6U  ) 

veillance  pour  la  jeunesse  et  les  artistes?  Que,  nonobstant 
les  crises  cruelles  de  ses  maux ,  sa  pbilosbphique  resigna- 
tion ne  Tabandonnait  pas,  etqu'il  relrouvaitsa  douce  gaiete 
d^s  qu'il  6prouvait  quelque  soulagement?  Ce  qu'on  ue  peut 
assez  admirer,  c^est  de  le  voir,  lorsque  ses  souffrances  oe 
sont  pas  trop  aigues,  conserver  tout  son  amour  pour  Tart 
et  toute  la  seduction  de  son  talent,  jusqu'i  ce  que  le  sur- 
crolt  d'un  mal  nouveau,  la  paralysie  du  bras  gauche,  I'eAt 
pour  jamais  priv6  de  cette  derni^re  et  supreme  consolation. 
El  maintenant,  adieu !  adieu,  de  Beriot!  G'est  un  ami 
de  tes  jeunes  ann^es  qui  vient  te  le  dire  avec  douleur,  aux 
noms  de  TAcad^mie  qui  s'honore  de  t'avoir  compt6  au 
nombre  de  ses  membres,  et  de  T^ole  que  tu  as  illustr^. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Alvin  donne  lecture  de  deux  chapitres  de  Touvrage 
qui  va  paraitre  incessamment  sous  le  titre  de  :  F.  Navez, 
sa  vie,  ses  centres  et  sa  correspondance ,  et  faisant  partie 
de  la  Galerie  de  contemporains ,  dont  deux  volumes  ont 
ete  publics  :  Louis  Gruyer,  et  Eugene  Robin, 

M.  Alvin  annonce,  ^  la  suite  de  cette  lecture,  qu'il  vicnl 
de  terminer  la  notice  biographique  sur  feu  F.-J.  Navez, 
destin^e  i  XAnnuaire  de  la  Compagnie.  La  classe  remercie 
M.  Alvin  pource  travail, qui  prendra  place  dans  la  prochaine 
ann^e  du  Recueil  acad^mique  avec  le  portrait  du  d^funt. 
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Seance  generate  des  trois  clanifes, 
(Mercredi,  10  mai  1870) 


M.  G.  Dewalque,  president  de  I'Academic  e(  dirocieur 
de  la  classe  des  sciences. 
M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp^luel. 

Classe  des  sciences,  —  MM.  d*Omalius,  L.  de  Koniock, 
P.-J.  Van  Beneden,  Edm.  de  Selys  LongcbampSf  le  vi- 
comte  B.  du  Bus,  H.  Nyst,  Gluge,  Melsens,  J.  Liagre, 
F.  Duprez,  Poelman,  Ernest  Quetelet,  M.  Gloesener, 
A.  Spring ,  Candeze ,  Eugene  Coemans ,  F.  Chapuis , 
F.  Donny,  Ch.  Montigny ,  E.  Dupont,  menibres;  Th.  La- 
cordaire,  E.  Catalan,  associes;  G.  Malaise,  A.  Bellynck  et 
H.  Valerius,  correspondanls. 

Classe  des  leltres,  — MM.  E.  Defacqz,directeur;  Steur, 
J.  Grandgagnage,  J.  Roulez,  Gachard,  A.  Borgnet,  Paul 
Devaui,  P.  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq,  M.-L  Polain, 
le  baron  J.  de  Wilte,  Ch.  Faider ,  le  baron  Kervyn  de  Lel- 
tenhove,  R.  Chalon,  Ad.  Mathieu,  Thonissen,  Tb.  Juste, 
leg^n^ral  Guillaume,  F^lix  N6ve,  Alph.  Wauters,H.  Con- 
science, membres;  J.  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland, 
a<«octV;G.  Nypels  et  Alph.  Le  Roy,  correspondanls. 

Classe  des  beaux-^rts,  —  MM.  Cb.-A.  Fraikin,  direc- 
teur;  L.  Alvin,  F.-J.  F6tis,  Guillaume  Geefs,  Jos.  Geefs, 
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Ed.  F^tis,  Edm.  De  Busscher,  Aiph.  Balat,  Aug.  Payen, 
le  chevalier  L^od  de  Burbure,  J.  Franck,  Gusl.  De  Maa, 
Ad.  Siretf  Julien  Leclercq,  Alex.  Robert,  membres;  Daus- 
soigne-Mehul ,  associe. 

Conrorm^ment  k  Tarticle  19  des  statuts  organiques  de  la 
CompagDiey  les  trois  classes  se  sont  r^uDies  en  assembtee 
g6n6raIepour  r^ler,  entre  eiies,  leurs  int^rSlscommuns. 

A  eel  eifet,  elles  se  sonl  entendues  sur  les  difii^reiits  ob- 
jets  k  Tordre  du  jour,  et  onl  pris,  eo  consequence,  les 
resolutions  n^cessaires. 

L'assembiee  a  decide  que,  seul,  le  Dixieme  rapport  an- 
nuel sur  les  travaux  de  la  commission  de  la  Biographie 
nationale  pendant  Cannee  1869-1870,  lu  par  M.  De  Bus- 
scher,  secretaire  de  la  comorission,  prendrait  place  dans  tes 
Bulletins. 

Des  remerctments  ont  6i&  vot^s  k  la  commission  de  ia 
Biographie  pour  la  mani^re  dont  elle  continue  la  t&chequi 
lui  a  ete  conOee. 


COMMISSION   DE   LK   BIOGRAPHIE   NATIONALE. 

Dixieme  rapport  annuel.  —  i  870. 

Messieurs  , 

En  vous  pr^sentanl ,  Fannee  derni6re,  le  neuvi^me  rap- 
port annuel  sur  les  travaui  de  la  commission  de  la  Bio- 
graphic  nationale  et  sur  la  situation  de  Tceuvre,  k  cetie 
epoque,  nous  exprimions  Tespoir  que  rien  no  viendrail 
plus  entraver  Tessor  qu*avait  pris  la  publication  acade- 
mique.  La  convention  quinquennale ,  conclue  le  9  roai 
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1864  avec  rimprimeur-^diteur,  ^tait  sur  le  poinl  d'etre 
renouvelee ;  la  commission  avail  adb^r^,  sous  la  r^rve  de 
rapprobatioD  de  M.  le  Ministre  de  I'interieur,  k  quelques 
modifications  r6ciam^s  par  M.  Thiry-Yan  Buggenhoudt. 

Get  espoir,  que  nous  avions  toute  raison  de  croire  fond^, 
a  ^{6  de^u.  La  publication  de  la  Biographie  nationcUe  a 
subi  un  regrettable  temps  d'aiT^L 

Des  difficult^s  souleviies  par  rimprimeur-^dileur,  des 
exigences  auxquelles  la  commission  ne  pouvail  c^der  sans 
blesser  la  dignity  de  TAcad^mie  et  n^gliger  les  int^rSts  du 
tresor,  ont  prolong^  durant  plusieurs  mois  les  pourparlers 
entre  la  commission,  le  Minist^re  de  Tinl^rieur  et  la  mai- 
son  Thiry-Van  Buggenhoudt. 

Voyanl  le  renouvellement  ducontrat  sans  cesse  ajourn^; 
desesp^rant  d'arriver  i  se  nieitre  d'accord  avec  son  ancien 
^diteur,  malgr^  la  transaction  bienveillante  qu'elle  lui 
offrait,  la  commission  ne  vit  de  meilleure  issue  pour  sortir 
de  cetle  situation,  que  d'accepter  la  renonciation  de 
M.  Thiry,  et  de  recourir  i  Tadjudication  publique,  afin 
d  oblenir  un  autre  ^dileur. 

Nos  propositions  a  ce  sujet  ^taient  transmises  au  d^par- 
tementde  Tint^rieur,  lorsque,  par  d^p^che  minist^rielle, 
la  commission  fut  inform^e  que  M.  Thiry  acceplait  enfin 
ses  offres. 

Le  nouveau  contrat  fut  sign6;  mais  Timpression  de  la 
Biographie  nationale  avait  &i6  suspendue  pendant  plus  de 
six  mois. 

Les  modifications  apporl^es  i  la  convention  de  1864 
consistent:  l""  en  une  augmentation  Equitable  du  prix  des 
exemplaires  k  fournir  par  T^diteur  de  la  Biographie  natio- 
nale k  la  commission  acad^mique,  augmentation  motiv^e 
par  Televation  des  salaircs  typograpbiques,  survcnuc  de» 
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puis  18&4;  ^  ea  une  indemQit^  accordee  k  l*edileur,  en 
d^dommagement  des  d^penses  impr^vues  de  la  mise  en 
Irain  de  ia  publication ,  el  3'  eo  une  diminulion  du  chiffre 
des  exemplaires  qu'il  doit  teoir  k  la  disposition  de  TAca- 
d^mie. 

D'un  autre  cdt£,  il  a  H6  pris  des  mesures  pour  sous- 
traire  la  commission  aux  payements  extraordinaires  de  cor- 
rections et  de  remaniements;  en  outre,  le  contrat  est 
devenu  obligatoire  pour  Timprimeur-^dileur  jusqu*^  Tacbc- 
vement  de  Touvrage,  quel  que  soit  le  nombre  de  volumes 
k  ^diler,  quelle  que  soit  la  dur^e  de  T^laboration  de  la 
Biographic. 

Ces  stipulations  compensent,  croyons-nous ,  Taugmen- 
lation  et  I'indemnite  accord^es  k  Fimprimeur-^diteur  par 
la  commission  et  par  le  gouvernement. 

Les  pourparlers  auxquels  donna  lieu  le  renouvellement 
du  contrat  de  1864  furent  la  cause  unique  du  ralentisse- 
ment,  puis  de  la  discontinuation  des  travaux  typographi- 
ques.  Ces  pourparlers  n'ont  point  arrSt^  les  operations 
pr^paratoires  efiectu^s  par  le  secretariat,  par  le  sous- 
comite  et  par  la  direction  litt^raire;  Texisimen  et  la  revision 
des  notices  se  firent  au  fur  et  k  mesure  que  nous  les  adres- 
saient  les  r6dacteurs.  Toutefois,  il  est  malheureusement 
vrai  que  Tinterruption  momentan^e  de  la  publication  a 
exerce  une  influence,  f&cbeuse  sur  quelques-uns  de  nos 
collaborateurs,  qui  s'imagin^rent ,  ou  se  laiss^rent  persua- 
der, que  Toeuvre  biograpbique,  nagu^re  en  bonne  voie 
d'ex^cution,  etait  fort  compromise  etque  Timpression  en 
etait  ind^finiment  suspendue. 

De  \ky  dans  la  redaction  des  notices,  un  reldchement 
d'activite  que  nous  ne  parvlnmes  k  combattre  qu^avec 
beaucoup'de  peine. 
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Actuellementles  travaux  ont  recommence  et,  bien  qu'il 
soil  difficile,  en  une  telle  enlreprise,  de  regagner  le  temps 
perdu,  tout  laisse  entrevoir  que  la  publication  reprendra 
bient6t  son  allure  normale.  Mais  Texp^rience  nous  le  de- 
mon trejournellement,  il  ne  faut  pas  s'attendre  k  voir  s*ac- 
c^l^rer  davantage  la  besogne  collective  qui  s'ex^cute  sous 
les  auspices  de  T  Academic :  Touvrage,  b^riss^  de  details  et 
de  difficult^  historiques,  exige  des  recberches,  des  Etudes, 
dont  il  est  presque  impossible  de  calculer  ou  de  fixer  le 
temps. 

Sous  peu  parattra  la  premiere  moiti^  du  iroisieme 
volume  de  la  Biographie  nationale,  et  d^sormais  cbaque 
tome  s'^ditera  en  deux  livraisons.  La  partie  termin^e  ren- 
ferme  les  derni^res  notices  de  la  lettre  B  et  les  premieres 
de  la  lettre  C. 

La  commission  ne  cesse  de  recommander  aux  collabo- 
rateurs  de  s'assurcr  scrupuleusement  si  les  personnages 
dont  ils  ont  k  ^crire  les  notices  ont  droit  de  figurer ,  d^s  k 
present,  dans  la  Biographie  nationale.  En  effst,  quand  les 
renseignements  sont  incomplets  ou  insuffisants,  il  est  pre- 
ferable de  r^server  ces  articles  pour  le  supplement  de  notre 
dictionnaire  :  ils  y  seront  insures,  si  les  auteurs  trouvent, 
plus  tard ,  k  les  completer  coovenablement. 

Les  eliminations  provisoires  augmentent  done  de  plus 
en  plus.  Dans  la  lettre  C  elles  s*eievent,  jusqu'ici,  au 
cbiffre  de  cent  quatre,  sur  le  total  de  641 .  Dans  la  cate- 
goric alphabetique  D,  qui  est  entierement  distribuee  aux 
redacteurs,  les  suppressions  signaiees  sont  dej^  tres-nom- 
breuses.  II  est  certain  que  nous  resterons  dans  le  cadre 
presume  de  dix  k  douze  volumes.  Les  noms  mentionnes 
par  nos  listes  primitives  se  reduiront,  dans  la  mSme  pro- 
portion, pour  les  autres  letlres,  au  moment  de  Faccepta- 
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tion  definitive  et  de  la  redaction  des  notices  biograpbi- 
ques. 

A  propos  du  renouvellement  de  notre  contrat  avec  rim- 
primeur-edileur  de  la  Biographie  nalionale,  M.  le  Ministre 
de  I'int^rieur  attira  Tattention  de  la  commission  sar  divers 
points,  qui  devinrent  Tobjet  de  toAres  deliberations. 

En  premier  lieu  se  pr^sentaient  les  d^penses  occasion* 
n^es  jusqa*^  ce  jour  par  les  corrections  et  les  remanie- 
roentsextraordinairesprovenant  de  cbangements  apport^s 
au  texte  des  notices,  apr^s  la  composition  typographiqne. 
La  commission  eut  k  examiner  la  question  de  savoir  si  elle 
ferail,  dor^navant,  supporter  ces  frais  aux  auteurs,ou  bicn 
si  elle  continuerait  k  les  acqnitter  elle-mdme,  en  recom- 
mandant  aux  ecrivains  de  la  Biographie  nationale  de  s*abs- 
tenir,  k  moins  d'absolue  n^cessit^ ,  de  modifier,  dans  les 
epreuves  et  surtout  dans  les  ^preuves  en  pages,  le  texte 
de  leurs  articles. 

C'est  dans  ce  dernier  sens  que  se  pronon^  la  majority 
de  la  commission ,  et  Ton  combina  cette  decision  avec  la 
formule  des  stipulations  y  relatives  dans  le  nouveau  con- 
trat. Le  comite  de  revision  et  la  direction  litt^raire  vei Ite- 
ront  k  ce  que  les  changements  indispensables  soient  faits 
sur  la  copie  ou  snr  les  ^preuves  en  placards. 

De  cette  mani6re,  les  corrections  ordinaires  seront  sim- 
plifi^es,  les  corrections  extraordinaires  fort  diminu^es  el 
les  depenses  qui  r^sultaient  de  ces  derni^res,  supprim^es 
en  grande  partie. 

De  plus,  nous  ^vitons  ainsi  la  tenue  d^une  comptabiiit^ 
sp^ciale  avec  Timprimenr  et  avec  les  r&lacteurs  de  la  Bto- 
graphiej  comptabiIit6  qui  ei^t  offer!  de  graves  inconv^- 
nienls  et  compliqu^  davantage  encore  les  rouages  de  la 
direction  mat^rielle  de  la  publication  acad^mique. 
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Les  frais  de  suppressian  de  lexte,  de  modifications  et  de 
remaniemeDts  extraordinaires  seront,  comme  anparavaDty 
^  la  charge  de  la  commission ^mais  seulement  dans  les  cas 
pr^vus  par  Tarticle  5  du  conlrat  de  1869. 

L'article  est  coo^u  en  ces  termes  : 

c  Toutes  les  corrections  faites  sur  les  ^preuves  en  pla- 
cards sont  k  la  charge  de  rimpriroeur-^ditenr. 

»  Pour  les  suppressions  d'articles  ou  de  notables  parties 
d*articles  dans  les  placards,  de  mSme  que  pour  les  change- 
ments  et  les  remaniements  effectu^  apres  la  mise  en  page, 
la  commission  payera  une  indemnity,  ^lablie  d'apres  note 
d^taill^e,  avec  pieces  justificatives.  » 

Passons,  maintenant,  k  un  autre  ordre  de  faits. 

D6s  la  reunion  de  la  commission  acad^mique  du  9  mai 
4869,  H.  Gacbard ,  qui  n'avait  accept^  les  fonetions  de  la 
pr^idenee  que  temporairement,  demanda  k  la  commission 
de  Ini  ^lire  un  successeur.  Mais,  sur  (es  pressantes  in- 
stances de  ses  coll^ues  et  eu  ^ard  aux  circonstances,  qui 
rendaient  extrdmement  desirable  sa  cooperation  aux  de- 
voirs incombant  alors  au  bureau,  Thonorable  president 
consentit  k  diff£rer  sa  retraite. 

Quelqaes  mois  aprte,  M.  le  Minis tre  de  Tint^rieur  en- 
gagea  la  commission  (missive  du  7  septembre  1869)  k 
examiner  c  si  Torganisation  adoptee  pour  la  redaction  ct 
la  publication  de  la  Biographie  nationale  ne  laissait  pas  k 
d^sirer?  Si  un  service,  qui  a  deux  si(§ges  diff^rents.  Tun  k 
Brnxelles,  I'autre  k  Gand,  ne  donnait  pas  lieu  k  des  tirail- 
lements,  ^  deslenteurs,enfin,s'il  ne  marcherait  pasmieux 
et  plus  rapidement,  ^tant  centralist  au  lieu  mdme  de  la  pu- 
blication? » 

La  solution  de  la  double  question  posde  par  la  d^ptehe 
minist^rielle  impliquait  necessairement,ou  le  maintiendu 
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bureau  de  la  commission  6lu  en  1866  pour  la  deaxi&me  pe- 
riode  sexennale  r^lementairef  ou  son  remplacement.  AKn 
de  faeililer  la  decision  i  intervenir,  le  pr^ident,  le  vice- 
president  et  le  secretaire  se  d^mirent  spontan6ment  de 
leurs  fonctions.  La  commission,  appr^ciantle  motif  qui  les 
faisait  agir,  acc^pta  leur  demission  et,  dans  une  stance 
subs^quente,  deiib^ra  longuement  sur  les  demandes  de 
H.  le  Ministre  de  rint^rieur. 

De  prime  abord,  il  fut  admis  qu'il  n'y  avait  pas  de  raison 
de  changer  une  direction  qui,depuis  plusieursann^es,  fonc- 
tionnait  avec  z^le  et  regularity,  et,  en  principe,  c  que  s*il 
etait  desirable  de  centraliser  la  direction  de  la  Biographie 
nationalBj  il  n'y  avait  aucun  motif  d*accorder  k  Bruxelies 
un  privilege  au  detriment  d'autres  villes  beiges  qui  onl  des 
representants  k  1' Academic.  »  Tel  est,  d'ailleurs,  le  mode 
constamment  suivi  par  la  Compagnie,  comme  le  prouve 
Torganisation  des  bureaux  directeurs  nommes  par  les  com- 
missions instituees  pour  la  publication  des  MonumenU  de 
la  liUet-afure  flamande  et  pour  Fimpression  d*une  Collect 
tion  des  grands  ecrivains  franfais  de  la  Belgique. 

Toutes  les  combinaisons  possibles  furentdiscutees  et  exa- 
minees :  on  reconnut  que  toutes  etaient  subordonneesjk  la 
composition  du  bureau,  qui  serait  appeie  k  remplacer  les 
membres  demissionnaires. 

La  comnifssion  resolut  doncdeproceder  immediatemcnt 
k  reiection  des  president,  vice-president  et  secretaire. 

M.  Gachard  ayant  persiste  dans  son  desir  de  se  retirer 
de  la  presidence,  k  cause  de  retat  precaire  de  sa  sanie  et 
des  importantes  publications  auxquelles  il  consacre  son 
activite,  la  commission  porta  ses  suffrages  sur  ilf.  le  ge- 
neral Guillaumef  membre  de  la  classe  des  lettres;  elle 
reeiul  vice-president  M.  Ad.  Quetelety  membre  de  la  classe 
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des  sciences,  et  secretaire,  M.  Edm.  De  Busschery  membre 
de  la  classe  des  beaux-arts. 

Ce  vote  a  maintenu  le  bureau  directeur  de  la  Biogra^ 
phie  nationale  comme  il  a  exists ,  sous  la  pr^sideace  de 
M.  Gaehard,  depuis  le  d&chs  de  M.  le  baron  de  Saint- 
Genois.  C'est  sous  cette  direction  qu'a  ^t^  ^labore  et  mis 
au  jour  le  deuxieme  volume  de  Toeuvre  academique. 

Le  BUREAU  OFFiGiEL,  cooipos^  dc  MM.  Guillaume,  presi- 
dent;  Ad.  Quetelet,vtce-pmtV/enf;  F61ix  Stappaerts,  wcre- 
taire  adjoint  charg^  de  la  revision  lilt^raire,  conserve  son 
si(^e  k  Bruxelles;  —  le  secretariat  et  la  direction  ma- 
Ti&RiELLE  de  la  Biographie  nationale  restent  fix^s  k  Gaud, 
r^idence  du  secretaire  et  de  Femploye  qui,  d^s  Torigine 
de  la  publication,  j  a  vou6  des  soins  incessants,  et  a  ac- 
quis une  experience  fort  utile  k  la  marche  de  Toeuvre  que 
nous  avons  entreprise. 

Le  secretaire f  Le  president, 

Edmond  De  Busscher.  Guillaume. 
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Nematobotlirium  filarina,  Van  Ben.  Londres,  1870;  in-8^ 

Van  Beneden  {Edouard),  —  On  a  new  species  of  Gregarina 
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Musee  de  I'industrie  de  Belgique,  —  Bulletin,  1870,  n""*  4 
el  5.  Bruxellcs;  2  call,  in-8^ 

Messager  des  sciences  historiques,  1870, 1*^"  livr.  Gand ;  in-8^. 

Revue  de  I'instruetion  publique  en  Belgique  j  18"^*  annde, 
1 "  li vp.  Gand ,  i  870 ;  in-8'. 

Socieli archeologique de  Namur,  —  Annalcs,  t.  X, 4°**  livr.; 
—  rapport  sur  la  situation  dc  la  Socidle  en  1869.  Namur, 
1870;  1  cab.  et  1  broch.  gr.  in-8''. 

Instilut  archeologique  liegeois,  —  Bulletin,  t.  10,  I'*  livr. 
LiegeJ870;in-8^ 

De  Vlaamsche  school y  1869,  Blad.  25  en  tilel;  1870,  Blad. 
4,  5  en  6.  Anvers;  4  feuilles  in-4^ 

Socieli  pateontologique  et  archeologique  de  Charleroi,  — 


(656) 
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Sommer-Scmester  1870.  Vicnne,  4870;  in-4". 

Carrara  [Francesco).  —  Pr ogramma  del  corso  di  dirotlo  cri- 
minale  detlato  nella  R.  Universita  di  Pisa.  Parle  generale, 
terza  cdizione,  e  parte  speciaic,  seconda  edizione.  Lucques, 
i867-1868;6vol.  iu-8. 

Finocchielti  (Demelrio  Carlo).  —  Delle  Industrie  relative 
alle  abitazioni  umane,  con  nolizie  monografiche  sul  mosaico, 
e  sulla  scultura  e  tarsia  in  Lcgno.  Florence ,  1869 ;  in-8®. 

Archivioper  lazoologia,  Vanatomia  et  la  fisiologia,  pubbli- 
cato  per  cura  dei  professori  Sebastiano  Ricbiardi  e  Giovanni 
Canestrini.  Serie  11,  vol.  2,  fascicolo  1.  Marzo  1870.  Turin  et 
Florence,  1870;  in-8". 

Zantedeschi  {Fr.).  —  Delle  nebbie,  nebbioni,  pioggie  con 
sabbic,  caligini  osscrvate  neir  atmosfera  d*ltalia  nel  1869. 
Vcnisc,  1870;  in-8«. 

Beal  academia  de  la  historia  a  Madrid. — Memorial  bistorico 
espanol,  tomos  XV,  XVI,  XVII,  XVIII,  XIX.  Madrid,  1862- 
1865,  5  vol.  in-^"*;  —  Cdrles  de  Leon  y  de  Castilla,  tomos  II 
y  III.  Madrid,  1863-1866;  2  vol.  in-4'';  ~  EspaSa  Sagrada, 
tomos  48, 49  y  50.  Madrid,  1862-1866;  3  vol.  in-8«;  — Nolicias 
de  actas  Icidas  en  las  juntas  publicas  de  29  dc  junio  de  1862  y 
7  de  junio  de  1868.  Madrid;  2  cab.  in-8*';  —  Elogio  del  arzd- 
bispo  D.  Rodrigo  Jimenez  de  Rada,  por  D.  Vicente  de  la 
Fuente*  Madrid,  1862;  in-8'*;  —  Discurso  en  elogio  de  don 
Jose  Comide  de  Saavedra ,  por  don  Carlos.  Ramon  Fort.  Ma- 
drid, 1868;  in-8'^;  —  Discurso  por  el  director  don  Antonio 
Benavides.  Madrid,  1868 ;  in-8®;  —  Ajbar  Macbmua :  coUeccion 
de  tradiciones  sobre  la  conquista  de  Espand.  Afadrid,  1867; 
gr.  in-8'' ;  —  Munda  Pompeyana.  Viaje  arqucoldgico  de  don 
Jos^  Oliver  y  Hurlado.  Madrid,  1866;  in-S"";  -^  Mcmoria 
arqueoldgico-descripUva  del  anfiteatro  de  Italica,  por  don  De- 
metrio  de  Los  Rios.  Madrid,  1862;  in-8'';  —  Juicio  critico  y 
significacion  politica  de  don  Alvaro  de  Luna ,  por  don  Juan 
Rizzo  y  Ramirez.  Madrid,  1865;  in-8<*;  —  Estado social  y  poli- 
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iico  de  los  Mudejak*es  de  Castilla,  por  don  Francisco  Fernandez 
y  Gonzalez.  Madrid,  1866;  in-S"*;  —  Historia  critica  de  los 
-Falsos  cronicones,  por  don  Jos^  Godpy  Alcantara.  Madrid, 
4868;in-8^ 

Junta  general  de  esladistiea  —  Eosayo  de  descripcion  geo- 
gn6stica  de  la  provincia  de  Teruel,  en  sua  relaciones  con  la 
agricultura  de  la  misma,  por  Juan  Vilanova  y  Piera.  Madrid, 
4863;  in-4*. 

Real  Academia  de  ciencias  morales  y  politicaa,  a  Madrid. 
—  Memorias,  tomo  11%  parte  i*  y  2\  Madrid,  1867-4  869;  2  vol. 
in-8^;  —  Restimen  de  sus  actas  y  discurso  leidos  en  la  junta 
pdblica  general  celebrada  en  10  de  junio  de  1866.  Madrid, 
1866;  in-8'';  —  Discursos  pronunciados  en  la  reception  pu- 
blica  de  los  senores  Madrazo,  Aguilar  y  Correa ,  Gaballero,  Car- 
ramolino,  Andonaegui,Figuer6a.  Madrid;  6 cab.  in-8*;  —  Lista 
de  s'**  acadcniicos,  1868-1869-1870.  Madrid;  5  brocb.  in-52. 

Instituto  historico ,  geographico  e  etnograpkico  do  Brazil 
^w  Rio  de  Janeiro.  —  Revista  trimensal ,  tomo  XXXII ,  partes 
i'-2*.  Rio  Janeiro,  1869;  2  cab.  in-8«. 

Numismatic  Society  of  London.  —  Tbe  numismatic  Chro- 
nicle, 1870,  part  1.  New  series, n""  XXXVII.  Londrcs;  in-8''. 

Nature,  a  weekly  illustrated  journal  of  science,  n**  25-50. 
Londres,  1870;  6  cab.  in-4^ 

British  association  for  the  advancement  ofscience.-^Repori 
of  tbe  XXXIX""'*"  meeUng,  beld  at  Exeter  in  August  1869.  Lon- 
dres, 1870;  in-8». 

Scientific  opinion,  a  weekly  record  of  scientific  Progress  at 
Home  and  Abroad,  mai  and  June  1870.  Londrcs;  2  cab.  ia-4*. 

Geological  Survey  of  India,  at  Calcutta.  —  Memoirs, 
vol.  VI,  part  3.  Calcutta,  1869;  in-^'';  —  Memoirs (Palaeonto- 
logica  Indica) ,  V,  7-1 0.  Calcutta ;  2  cab.  in-i"" ;  —  Records,  vol.  1 , 
parts  1-3;  vol.  II,  part.  1.  Calcutta;  4  cab.  iii-S*";  —  Annual 
report,  twelfth  year,  1867.  Calcutta;  in-8*. 
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CLASSE  DES  SCIEHCES. 


Seance  du  4juin  1870, 

M.  G.  Dewalque,  directeur,  president  de  rAcademic. 
M.  Ad.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  J.  d^Omalius  d'Halloy,  L.  de  Ko- 
ninck,  P.-J.  Van  Beneden,  Edm.  de  Selys  Longcbamps,  le 
vicomte  B.  du  Bus,  H.  Nyst,  Gluge,  Melsens,  J.  Liagre, 
F.  Duprez,  Poelmani  E.  Quetelet,  M.  Gloesener,  A.  Spring, 
Cand^ze,  Eug.  Coemans,  P.  Donny,  Ch.  Montigny,  Stei- 
chen,  Brialmont,  membres;  Tb.  Schwann  et  E.  Catalan, 
associes. 

ir*  8£lUE,  TOME  XXIX.  43 
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CORRESPONDANCE. 


MM.  les  Minislres  dc  Tint^ricur  et  de  la  guerre  adres- 
sent  difT^rents  oiivrages  pour  la  bibliolh^que.  —  Remerci- 
menls. 

—  Les  ^lablissemenls  suivanls  remercienl  pour  le  der- 
nier envoi  de  publications  de  la  Compagnie  :  la  Societe 
royale  de  Londres,  les  Soci6ies  des  sciences  de  Harlem 
et  dTtrecbt,  la  Societe  de  philosopbie  exp^rimcntale  de 
RoUcrdam^  TAcademie  des  sciences  de  Paris,  la  Sociele 
des  sciences  de  Lille,  la  Sociele  d^^mulation  d'Abbeville, 
la  Soci^t^  des  sciences  de  Dunkerque,  la  Sociel^  imp6rialc 
d*agricultnre  de  Valenciennes,  TAcademic  imperiale  des 
sciences  de  Vicnne,  les  universil^s  de  Gralz,  Hcidell)erg, 
Wurzl)ourg  et  Tubingue,  les  bibliolh^ques  de  Gotlia,  Ber- 
lin el  Munich,  la  Societe  des  naturalistes  de  Brunn,  la 
Soci^t^  des  sciences  de  Prague,  la  Societe  aslronomiquo 
de  Leipzig,  la  Soci^t^  des  sciences  naturelles  de  Brenie, 
la  Societe  des  sciences  dc  Hanau,  la  Sociele  des  sciences 
naturelles  de  Carlsnihe,la  Societe  des  naturalistes  d*Allen- 
l>ourg  el  la  Sociele  Jablonowski  de  Leipzig.  —  Quelques- 
unes  de  ces  soci6l6s  adressenr  leurs  r^cenls  travaux. 

—  M.  L.  Henry,  correspondanl  de  la  classe,  onvoie 
diflerenls  ouvrages  dont  il  est  TauteuV.  —  Remerclmenls. 

—  M.  G.  Dewalque  communique  ses  observations  sur 
I'elal  de  la  v^g^talion  faites  h  FJ(^ge,  le  21  mars  dernier. 
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—  M.  Ad.  Quelelel  pr^scnte,  de  la  part  de  M"*®  veuve 
Martin  de  Moussy,  un  exemplaire  de  Fatlas  de  la  Descrip- 
tion geographique  et  statistique  de  la  Confederation  ar- 
geniine^  ouvrage  dont  la  premiere  parlie  avail  ^t^  offerle 
i  la  Compagnie  il  y  a  plusieurs  anodes.  —  Remerciments. 

—  Les  Iravaux  manuscrits  suivanls  seront  Tobjel  d'un 
examen  : 

1"*  Esquisse  geologique  sur  le  Maroc,  par  M.  Michel 
Mourlon.  —  Commissaires :  MM.  d'Omalius  et  Dewalque  ; 

2"  Stir  les  trous  vitellins  que  presentent  les  ceufs  fecon- 
des  des  amphibiensy  par  M.  Van  Bambeke.  —  Commis- 
saires :  MM.  Poelman  et  Schwann; 

3°  Sur  Vexistence  de  puits  naturels  dans  la  craie  seno- 
nienne  du  Brabant^  par  M.  Fr.  Van  Horen.  —  Commis- 
saires :  MM.  d*Omalius  et  Dewalque. 


CONCOURS  DE  1870. 


M.  le  secretaire  perp^tuel  annonce  qu'il  lui  est  parvenu 
un  m^moire  manuscrit,  avec  billet  cachet^  et  devise,  en 
r^ponse  k  la  premiere  question  du  programme  de  concours 
de  cette  ann^e,  concours  dont  le  terme  fatal  expire  le 
1"  aoill  prochain.  Ce  travail,.portant  pour  litre  :  Etude  sur 
les  procedes  suivis  pour  determiner  les  elements  du  mqgne- 
tisme  terrestre ,  est  renvov6  k  I'examen  de  MM.  Gloese- 
ner,  E.  Quetelet  el  Monligny. 
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RAPPORTS. 


Observations  au  sujet  des  travaux  geologiques  de 
MM,  Cornet  et  Briart  sur  la  meuledeBracquegnies; 
par  MM.  Gosselet  et  Horioo,  suivies  d'une  note  par 
M.  Briart. 

<  Lorsque  Ton  eut  reconnu  qae  les  debris  d'^tres 
vivants,  qui  sont  enfouis  dans  I'^corce  du  globe  terrestre , 
variaient  suivant  les  diverses  6poques  oji  les  d^pdts  avaienl 
^t^  form^,  on  con^ut  I'id^e  de  profiler  de  cette  circon- 
stance  pour  determiner  les  &ges  relatifs  de  ces  d^pdls, 
lorsque  Ton  ne  voyait  pas  leur  superposition  ou  lorsqu'ils 
avaient  ^l^  boulevers^.  D*un  autre  cdt6,  la  circonstance 
que,  dans  quelques  contr6es,  aucune  esp^ce  d'un  d^pdt  in- 
f^rieur  ne  passe  dans  le  d^pdt  sup^rieur,  donna  Tid^e  qu*ii 
y  avait  des  groupes  successifs  d'organismes  totalement 
difir^rents.  On  n^admit  d*abord  qu'un  trte-petit  nombre 
de  ces  groupes,  mais  on  en  a  successivement  augment^  le 
nombre,  et  quelques  g^ologues  sont  arrives  k  consid^rer 
une  foule  d*esp^ces  particuli^res  comme  caract^risant  des 
termes  de  la  s^rie  chronologique. 

II  est  vrai  que,  lorsque  Ton  prend  des  termes  ^loignes 
de  la  s^rie  des  d^pdts,  on  ne  trouve  aucune  esp^ce  sem- 
blable  de  corps  organises,  mais  on  a  reconnu  que,  quand 
deux  d^pdts  qui  se  toucbent  presentent  des  corps  orga- 
nises completement  diffi^renls,  c*est  quil  manque  dans 
cette  locality  des  termes  de  la  s^rie.  On  a  reconnu  ^ga- 
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lemcnl  que,  quand  il  n'y  a  pas  de  lacunes,  il  y  a  presqiie 
loujours  des  esp^ces  de  la  couche  ioferieure  qui  se  retrou- 
vent  dans  la  couche  superieure.  On  sait  encore  qu*il  y  a 
dans  la  nature  une  foule  de  formes  plus  ou  nioins  difle- 
rentes,  a  regard  desquelles  les  uaturalistes  ne  peuvent  se 
raettre  d*accord  sur  la  question  de  savoir  si  Ton  doit  les 
appeler  esp6ces  ou  vari<5l&. 

II  r^sulte  de  ces  diverses  circonstances  que  les  g^ologues 
actuels  sout  continueliement  en  discussion  lorsqull  s^agit 
du  classement  de  couches  qui  se  suivenl  dans  la  serie, 
attendu  que  Ton  rencontre  fr^quemmenl  des  d6pdts  qui 
peuvent  se  ranger  dans  la  division  que  la  science  appelle 
superieure^  aussi  bien  que  dans  celle  que  Ton  nomme 
inferieure. 

Un  dissentiment  de  ce  genre  s'est  produit  entre  MM.Gos- 
selet  et Horion ,  d*une  part,  et  MM.  Cornet  et  Briart,  d'autre 
part,  au  sujet  d*nn  depdt  que  les  ouvriers  du  Hainaut  nom- 
ment  meulcy  et  que  MM.  Cornet  et  Briart  rapprochent  du 
sable  de  Blackdown ,  landis  que  MM.  Gosselet  et  Horion  le 
croieni  plus  voisin  du  sysl^me  que  les  Anglais  nomment 
gault. 

Dans  ma  mani^re  de  voir  il  y  a  si  peu  de  distance  entre 
le  gault  et  le  sable  de  Blackdown  que  je  doute  que  la  chose 
vaille  la  peine  d*dtre  d^cidee;  mais,  comme  les  questions 
de  ce  genre  occupent  actuellement  beaucoup  de  g^ologues, 
et  que,  d'ailleurs,  il  s*agit  d^arriver  ^  la  veritable  determi- 
nation de  plusieurs  fossiles  de  notre  pays,  j*ai  Thonneur 
de  proposer  k  la  classe  d'ordonner  Timpression,  dans  le 
Bulletin  y  de  la  notice  de  MM.  Gosselet  et  Horion ,  ainsi 
que  de  la  petite  note  que  M.  Briart  y  ajoute.  » 
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«  Dans  UD  memoire,  public  en  1866  par  MM.  Cornet 
ct  Briart  sur  le  terrain  cr6tac^  du  Hainan t,  ces  auteurs 
donnent  la  description  d'une  partie  de  ce  terrain  conoue 
sous  le  nom  de  meule  de  Bracquegnies,  Par  T^tude  des 
fossiles  de  cet  etage,  ils  sont  conduits  k  le  considerer 
comme  appartenant  au  terrain  c^nomanien,  tandis  que 
par  Fetude  des  fossiles  recueillis  par  eux  dans  ce  mdme 
etage,  MM.  Gosselet  et  Horion  arrivent  k  la  conclusion 
que  le  terrain  qui  les  renferme  appartient  au  gault. 

On  conQoit  quMI  m'est  impossible  de  decider  la  question 
en  Tabsence  des  fossiles  recueillis  par  les  difT^rents  au- 
teurs, dont  je  n'ai  meme  pas  eu  Toccasion  de  visiter  les 
collections. 

Mais  il  y  a  un  point  sur  lequel  tons  paraissent  k  pen 
pres  d'accord,  a  savoir  que  le  depdt  fossilifere  de  Brac- 
quegnies  a  une  grande  analogic  avec  celui  des  environs  de 
Blackdown  en  Angleterre. 

Or,  pendant  un  de  mes  voyages  faits  dans  ce  pays,  j  ai 
eu  Toccasion  de  visiter  la  collection  de  Sharpe,  qui,  le 
premier,  a  chercb^  k  faire  passer  les  couches  de  Blackdo\vn 
dans  le  gault,  et  je  me  rappelle  fort  bien  la  discussion 
scientiQque  que  j'ai  eue  avec  ce  savant,  qui  m'honorait 
de  son  amiti^,  et  la  grande  analogic  qu'offrait  la  faune 
fossile ,  recueillie  par  lui,  avec  celle  que,  de  mon  c6t6,  je 
possedais  alors  des  environs  de  Montignies-sur-Boc,  et  que 
je  considerais  comme  cenomanienne,  quoique  renfermant 
un  grand  nombre  d'espiccs  encore  completement  inedilcs 
a  c€tte  epoque. 
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Je  ne  veux  pas  invoquer  le  souvenir  (loot  je  viens  de 
parler  comme  une  preuve  suRisante  en  faveur  de  Topi- 
Dion  de  MM.  Cornet  et  Briart,  parce  que  je  suis  d'avis 
qu'une  question  semblable  a  celle  que  soul^ve  la  notice  de 
MM.Gosselet  et  Horion  ne  peut  se  decider  qu'avec  pieces 
a  Tappui. 

Aussi ,  malgre  les  observations  faites  de  part  et  d'autre, 
je  crois  que  la  question  reste  encore  en  suspens  et  qu'il 
serait  difficile  de  dire  en  ce  moment  si  la  meule  de  Brac- 
quegnies  est  du  gault  ou  du  c^nomanien ,  ou  bien  si  elle 
forme  un  6tage  interm^diaire  entre  les  deux. 

D^ailleurs,  comme  le  fait  observer  mon  savant  confrere 
M.  d'Omalius,  la  chose  est  pen  importante  et  ne  merite 
pas  qu*on  s'y  arrete  beaucoup. 

J*ai  rhonneur  de  prier  TAcad^mie  d*inserer  la  notice 
de  MM.  Gosselet  et  Horion ,  ainsi  que  la  petite  note  de 
M.  Briart,  dans  les  Bulletins  de  TAcademie,  avec  Tespoir 
que  de  nouvelles  recherches  finiront  par  mettre  d*accord 
les  quatre  geologues  qui  ont  voue  leur  activity  et  leurs 
talents  i  T^tude  de  la  constitution  de  notre  sol.  » 


<  Depuis  les  recherches  de  MM.  Cornet  et  Briart  sur  la 
meule  de  Bracquegnies,  on  est  d'accord  pour  admettre 
que  cet  etage  repr^sente  le  sable  vert  de  Blackdown;  mais 
on  n'est  plus  unanime  sur  la  place  k  assignor  a  Tun  et  h 
faulre  depdt  dans  nos  classifications. 

On  admet  generalement  que  le  sable  vert  de  Blackdown 
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se  rapporte  au  green  sand  ou  ^tage  cenomanien ;  D^n- 
nioins,  M.  Sharpe  a  sugg6r^  Yidie  qu'il  repr^nterail 
la  forme  littorale  des  d^pdts  de  la  mer  da  gault;  et  sir 
Gh.  Lyeil  semble  peacher  vers  cette  opinion.  D'un  autre 
cdt^ ,  MM.  Horion  et  Gosselet  avaient  rapport^  la  meule 
au  gault,  et  la  notice  qu'ils  pr^ntent  en  commun  k  TAca- 
d^mie  a  pour  but  d'6tablir  que  la  meule  de  Bracquegnies, 
comme  le  sable  vert  de  Blackdovrn,  doit  rentrer  dans 
r^tage  du  gault.  J'ajoute  qu'ils  placent  au  meme  niveau, 
comme  MM.  Meugy  et  de  Lapparent,  auxquelsj'ajouterai 
Dumont,  la  gaize  de  Vouziers;  en  quoi  je  me  range  volon- 
tiers  de  leur  avis. 

De  la  discussion  k  laquelle  ces  savants  ont  soumis  un 
certain  nombre  de  fossiles  de  la  meule,  il  resulte  tout  au 
moins  que  les  rapports  de  cet  6tage  avec  le  gauh  sont 
moins  ^loign^s  qu'on  ne  Taurait  cru  d*apr^  I'indication 
du  nombre  des  esp^s  que  MM.  Cornet  et  Briart  ont  con- 
sid^r^es  comme  communes  aux  deux  formations.  Aussi  je 
crois  que  leur  travail  sera  lu  avec  int^rSt. 

En  consequence,  j'ai  Thonneur  de  proposer  k  la  classc 
dlns^rer  dans  son  Bulletin  la  notice  de  MM.  Horion  et 
Gosselet,  ainsi  que  la  courte  note  que  M.  Briart  y  a 
jointe.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ces  trois  rapports, 
la  classe  vote  I'impression,  dans  le  Bulletin,  du  travail  de 
MM.  Gosselet  et  Horion,  ainsi  que  de  la  note  de  M.  Briart, 
qui  Taccompagne. 


—  M.  Mebay  avait  presente  a  la  derniere  s^nce  un  tra- 
vail sur  la  chaleur  universeltey  pour  lequel  MM.  Melsens 


(  669  ) 

et  Plateau  avaient  h6  iiomin^s  commissaires.  La  classe, 
apr^s  avoir  ente'ndu  le  rapport  verbal  de  M.  Melsens,  a  de- 
cide de  deposer  la  notice  de  M.  M^bay  aux  archives. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Des  lots  concernant  le  developpemenl  de  I'homme,  par 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel  de  rAcademie. 

J'ai  r^uni  et  j'ai  ^tudi^,  pendant  pr^s  d*un  demi-siecle, 
des  documents  divers  sur  le  developpement  de  l*b$mme. 
Ces  recherches  m^ont  procure  quelques  d^iassements  au 
milieu  de  mes  travaux  astronomiques.  Le  goAt  de  la  sta- 
tistique  s'^tait  particuli^rement  d^velopp^,  en  1822,  pen- 
dant mon  s^jour  ^  Paris  ou  j*avais  ^t^  envoy^  par  notre 
gouvernement  pour  m*exercer  aux  Etudes  pratiques  de  Tob- 
servatoire  de  France,  avant  d*entreprendre  la  direction  de 
rObservatoire  de  Bruxelles. 

Au  milieu  des  conversations  scieutifiques  auxquelles 
m'avait  permis  de  prendre  part  Tamiti^  de  Texcellent  as- 
tronome  Bouvard ,  je  fus  bientdt  mis  en  rapport  avec  les 
savants  les  plus  illustres  de  France.  J'avais  eu  le  bonheur 
d'etre  present^  par  lui  a  son  ami,  le  c^l^bre  La  Place,  et 
j'avais  eu  Toccasion  de  connaitre  successivement,  dans  les 
reunions  periodiques  des  savants,  les  restes  de  la  grande 
^cole  fran^aise  pour  les  sciences  math^matiques  et  physi- 
ques. Ma  jeunesse  et  mon  zele  ne  tarderent  pas  a  me 
mettre  en  rapport  avec  les  hommes  les  plus  distingu^s  de 
cette  ^poque;  qu*on  me  permette  de  citer  Fourier,  Pois- 
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son,  Lacroix ,  sp^talement  conniis  comme  La  Place,  par 
leurs  excellcnts  ecrits  sur  la  ih^orie  malh^malique  des 
probabilil^s. 

Cetle  Iheorie,  port(^e  si  haul  par  leurs  savants  Iravaux, 
indiquail  en  m^me  temps  le  besoin  de  joindre  'i  T^tude 
des  ph^nom^nes  celestes,  celle  des  ph6nonf)^nes  terrestres 
qu*il  avait  fallu  abandonner  jusque-la,  a  cause  des  iravaux 
de  la  statistique  g^n^rale  qu*on  avail  n^liges  par  suite  des 
guerres  continuelles,  pour  ne  s*occuper  que  des  valeurs 
oflicielles  auxquelles  la  science  ne  pouvait  avoir  ^gard  que 
d'une  mani^re  secondaire. 

C'est  done  au  nnilieu  des  j^avants  statisliciens  el  econo- 
roistes  de  ce  temps  que  j*ai  commence  mes  travaux ;  je  les 
ai  coQtinu^s,  plus  tard,  en  profitanl  de  leurs  communica- 
tions ^crites  et  de  leurs  excellents  conseils.  En  rentrant  en 
Belgique,  je  publiai  diffSrents  ouvrages  qui  avaient  succes- 
sivement  pour  objet  Tastronomie  el  la  statistique;  on  peut 
les  voir  dans  les  treize  volumes  de  ma  Correxpondance 
malhetnaiique,  dans  les  M^moires  de  TAcad^mie  royale  de 
Bruxelles,  dans  les  Annates  de  la  Commission  cenlrale  de 
statistique,  mais  plus  particuli^rement  dans  les  deux  vo- 
lumes de  mon  Essai  de  physique  socialey  dont  la  premiere 
Edition  parut  en  1855,  et  dans  les  deux  ouvrages  publics 
en  1846  et  1848 :  le  premier  Sur  la  theorie  des  probabitiies 
appliquees  aux  sciences  morales  et  politiques;  le  second 
Sur  le  systeme  social  et  les  lois  qui  le  regissent  (1). 

(1)  Ces  deux  ouvrages  elaient  dedi^  ii  Leurs  Alles<M?s  Royales  le  due 
regnant  Ernest  de  Saxe-Cobourg  et  Gotha  et  son  illustre  fr^re  Allien, 
comme  suite  aux  lemons  que  j'avais  el6  invito  a  leur  donner  et  doul  ils 
avaient  bien  vonlu  demander  la  continuation  ecrite. 

Le  premier  de  ces  ouvrages,  public  en  1846,  mais  ecritdeja  depuis  1837, 
comme  le  prouvent  les  dales  des  lettres  qu'il  renrerme,est  bas^  sur  les 
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Je  me  prepare  maintenant  k  publier  le  dernier  travail 
auquel  j'ai  donn^  tous  nies  soins,  et  qui  pourra  presenter, 
j*espere,  une  forme  nouvelle  k  la  stalislique  de  Thomme. 
Je  ne  crains  pas  de  suivre  I'exemple  d'ua  maitre  c^l^bre 
qui  voulut  bien  m*honorer  de  son  amiti^,  rilluslre  de  Hum- 
boldt (1);  il  m*offrit,  par  un  mot  emprunt^  k  la  langue 
grecque,  le  titrede  mon  ouvrage :  le  nom  d'i4nrtr«pome- 
frtV  fera  connattre  sans  effort,  je  pense,  le  but  que  je  me 
suis  propose  en  le  composant. 

Permettez-moi  de  vous  indiquer  sommairement  son 
objet  et  la  marche  que  j'ai  cru  devoir  suivre  en  Tecri- 
vant.  Apres  une  introduction  qui  traite  particulierement 
de  Tunit^  de  Tespice  humaine,  de  Fharroonie  de  ses  pro- 
portions et  de  la  conservation  du  type,  il  est  parle  de 
rinfluence  de  T&ge  et  de  la  subordination  des  parties,  ainsi 


principes  de  la  science  des  moyenneSf  sur  Tetendue  de  leurs  limiies  et  sur 
la  surface  exlraordinairemenl  reguiiere  que  presenient  les  variations  rela- 
tives ^  rhororoe  entre  ces  menies  limiies  que  je  regardais,  el  je  crois  avoir 
raison,  comme  un  des  Tails  les  plus  curieux  des  sciences  d^observalion. 

Malheureusement  I'ouvrage  ful  peu  repandu,  peut>Stre  k  cause  de  sa 
forme  ^pistolaire,  et  il  fixa  m^diocrement  ratlenlion.  Dans  ces  deruiers 
temps  cependant,  voulaot  verifier  les  fails  par  eux-memes»  les  Anglais, 
les  Americains  du  Nord ,  les  Allemands,  les  ItalienS)  reconnurent  les  admi- 
rables  lois  que  la  nature  a  pr^posees  au  d^veloppement  et  k  Torganisatlon 
merTcilleuse  de  noire  esp^e. 

(1)  LMIIustre  de  Humboldt  voulut  bien  me  compter  au  nombre  de  ses 
amis,  comme  le  prouve  la  correspondance  que  je  ne  cessai  d^avoir  avec  lui 
depuis  182^;  et  il  mVn  a  laisse  une  derniere  preuve  toucbante  dans  la 
leltre  quMI  ecrivit  peu  de  lemps  avant  sa  mort,  k  M.  Mahmoud ,  astronome 
^g7ptien»  en  Passurant  de  tout  le  plaisir  qu^il  aurait  k  le  voir  ••  6  cause  des 
esperances,  disait-il,  que  vous  faites  nailre  pour  reslaurer  rastronomic 
dans  son  gtte  le  plus  ancien,  comme  par  les  liaisons  que  vous  avez  eucs 
avec  les  plus  inlimes  de  mes  amis,  MM.  Arago  et  Quelelet.  »  Sciences  ma- 
themaliques  el  physiques f  p.  587, 1  vol.  in-8*,  1866. 
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que  des  differentes  causes  qui  peuvent  en  h&ter  ou  d^ranger 
le  developpement. 

Le  premier  livre  Iraile  des  relations  de  grandeur  et 
de  conformalion  qui  existent  entre  lesdiverses  parties  de 
rhomme.  II  donne  des  notions  sur  les  6chelies  de  propor- 
tion que  poss^daient  les  peuples  anciens  les  plus  connus, 
tels  que  les  Indiens,  les  Babyloniens,  les  Egyptiens,  ies 
Grecs,  les  Etrusques,  les  Romains;  puis,  il  est  parle  des 
types  adopt^s  dans  le  moyen  dge,  et  jusqu^a  ce  jour,  par 
les  Italiens,  les  Espagnols,  les  Allemands,  les  Beiges,  les 
Fran^ais,  les  Hollandais,  les  Anglais,  et  tons  les  peuples, 
enfin,  qui  se  portaient  avee  le  plus  d'ardeur  vers  Tetude 
des  beaux-arts  et  de  la  science.  II  a  fallu,  comme  on  le 
con^oit,  des  recherches  et  des  lectures  nombreuses  parmi 
les  travaux  des  ^crivains  des  differents  pays  pour  recon- 
naitre  la  valeur  de  ces  documents. 

DiflTSrents  artistes  et  savants  d*un  grand  merite  onl  bien 
voulu  me  seconder  dans  mes  recherches ;  je  citerai,  plus  . 
particulierement,  le  savant  Jomard ,  pour  les  travaux  des 
Egyptiens;  Shadow  et  Cams,  pour  rAllemagne,  et  Horace 
Vernet,  pour  la  France.  J*ai  t^che,  d'ailleurs,  de  reunir 
avec  soin  les  documents  sur  Tbistoire  de  Tart  que  les  an- 
ciens ouvrages  ont  pu  me  procurer.  Ce  qui  m'a  elonne 
particuli6rement,cVst  de  voir  le  petit  nombrede  modeles 
dont  les  diflTerents  auteurs  ont  deduit  leurs  proportions. 
La  theorie  des  moyennes  semble  leur  avoir  6le  comple- 
tement  etrangire;  les  types  qu'ils  pr6sentent  r^sultaient 
directement  de  leurs  appreciations  personnelles.  Phidias, 
dit-on,  employait  jusqu'a  vingt  modeles  de  femmes;  mais 
il  eropruntait  k  chacune  les  parties  les  plus  avantageuses, 
sans  songer  a  recourir  aux  moyennes,  dont  Fusage,  d*ail- 
leurs,  ^tait  a  pen  pres  inconnu.  C'etait  moins  la  justesse 
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des  proportions  qu'il  cherchait,  que  la  gr&ce  ou  la  forme 
de  certaines  parlies  qui  lui  semblaient  plus  belles  et  plus 
harraonieuses  qu*il  n'aurait  pu  les  concevoir. 

Dans  le  deuxieme  livre,  je  me  suis  occupy  de  determi- 
ner les  formes  el  les  proportions  des  modules  des  diff^- 
rents  ^ges  el  des  deux  sexes,  en  adoplant  la  theorie  des 
moyennes  qui,  jamais  jusqu'alors,  jepeuse,  n^avait  ^t^ 
employee  k  ces  usages.  Je  reculat  longlemps  devanl  les 
travaux  que  j*aurais  k  faire,  mais  je  6nis  par  reconnaitre 
que  j'avais  pouss^  irop  loin  mes  craintes.  Je  crus  cepen- 
danl  devoir  adopter  diffigrentes  conditions  dans  le  choix 
des  modules.  Voici  la  marche  que  je  suivis  :  je  pris  dix 
modeles  de  Tige  de  vingt  ans,  par  exemple,  et  je  les  me- 
surai  successivement  avec  le  plus  grand  soin;  je  pris 
ensuile  dix  autres  modules  du  mSme  dge,  d*oii  je  d<^duisis 
les  ra^mes  mesures  et  par  les  m^mes  proc^d^s;  puis  dix 
autres  modules  encore  :  ce  qui  me  donnail,  en  dernier 
lieu,  trois  moyennes  qui,  compar6es  enlre  elles,  rn'oiTraient 
g^n^ralement  une  difference  analogue  k  celle  que  j*aurais 
pu  trouver  dans  un  mSme  module  mesure  trois  fois  de 
suite  (1).  Je  n*avais  ^gard  qu'a  une  seule  condition  : 
c*6tait  de  prendre  les  dix  modules  de  chaque  groupe  de 
fa^on  que  la  moyenne  de  ces  groupes  rAl,  autant  que  pos- 
sible, la  mSme;  j'en  concluais  done  qu*il  suQisait  de  pren- 
dre en  tout  trente  hommes  reguli^rement  con  formes  pour 
chaque  ^ge  el  n'offranl  aucun  defaul  ou  exces  dans  la 
(aille.  Pour  les  femmes,  je  crus  devoir  faire  dependre  les 
resultats  d'un  nombre  d'observations  double ,  k  cause  des 


(1 )  Les  proporlioDs  elaient  au  nombre  de  cen\  et  vingt  environ  pour 
chnqiie  module.  Les  resultats  oblenus,f«us  forme  de  tableaux ,  soni  doniies 
a  la  fin  de  Touvrage. 
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(lifTicult^s  plus  grandcs  que  presente  Icur  organisation. 
Pour  plus  de  sAreti  encore,  celle  6preuve  fut  v6riflee  sur 
des  individus  de  vingl  k  vingl-cinq  ans,  de  part  et  d*autre. 
Ed  veillant  k  ces  precautions,  les  difTerents  nombres 
offraient  taot  de  similitude  que  les  moyennes,cbez  Tun  et 
]  autre  sexe,  ne  pr^sentaient  gen^ralement  pas  d*exces  sup6- 
rieur  k  celui  que  j'aurais  pu  obtenir  sur  un  mdme  modele 
mesur^  plusieurs  fois  de  suite,  mais  du  moins  j*avais  une 
valeur  g^n^rale.  Uouvrage  expose  les  autres  v^riiications 
que  je  fus  dans  le  cas  de  faire,  k  Paris  et  en  Italic,  sur 
les  mSmes  elements,  relativement  aux  modules  les  plus 
approuv^s,  d*apr6s  les  indications  des  artistes.  Je  crois 
done  pouvoir  m*en  rapporter  k  la  conOance  que  m<^ritaient 
les  diff^rents  documents  que  je  rassemblai  et  qui  s*accor- 
daient  specialement  avec  les  admirables  ouvrages  de  I'ecole 
grecque  qui  resteront  k  jamais  pour  leur  Elegance  et  pour 
Tespece  de  garantie  qu'ils  pr^sentent  de  rinalt^rabilit^  des 
formes  (i),  G^n^ralement  les  mesures  des  differents  mo- 
deles  etaient  prises  et  dessin^es  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude. Je  dois,  sous  ce  rapport,  des  remerciaients  k  plusieurs 
de  nos  artistes  les  plus  habiles;  je  citerai  en  particulier 
MM.  Madou,  Navez  et  Calamatta  qui  voulurent  bien  m*ai- 
der  avec  la  plus  grande  obligeance  :  d'une  autre  part, 


(1)  Je  crois  devoir  assurer  du  soin  que  je  pris  de  comparer  !es  resuUais 
de  mes  travaux  avec  les  proportions  des  magniGques  modules  des  anciens  : 
lis  me  doDii6rent  une  nouvelle  preuve  de  I'iuvariabilit^  des  Tormes  liu- 
maines  dans  la  m^me  espece.  11  est  bieu  entendu  que  mes  comparai- 
sons,  pour  Thomme  moyen,  ne  pouvaient  se  rapporter  qu'aux  formes  de 
PApollon,  du  gladialeur,  etc.,  el  que  PHercuIe  Farnese,  et  le  Laocoon, 
par  exemple ,  ne  formaient  pas  la  moyenne  humaine,  mais  pouvaient  eire 
consider^s  comme  des  individus  qui  en  faisaient  partie.  C*etaieot  des 
exemples  parlicuUers  pouvant  concourir  k  former  la  moyenne  genera  le. 


(675  ) 

noire  habile  physiologiste ,  M.  Glugc,  eul  la  complaisance 
(le  prendre  lui-m(^me  un  grand  nombre  de  mesures,  et  je 
re^us  un  secours  semblable  de  M.  Lengrand^  m^decin  du 
regiment  des  guides,  Tun  de  mcs  anciens  coll^ues  au 
lyc^e  de  Gand.  Je  dois  ^galement  la  plus  grande  recon- 
naissance k  MM.  Schwann  et  Spring,  qui  m*^clairerent  de 
leurs  conseils  el  me  donn^rent,  ainsi  que  M.  Gluge,  des 
mesures  des  difl^rentes  parlies  du  corps  humain,  qu*on 
retrouvera  dans  les  M^rooires  in-4''  de  noire  Academic 
royale  des  sciences,  tomes  XXV  k  XXVIII,  ann^es  1842, 
1843,1844, 1845  eH847. 

Je  pus  done  cntourer  des  plus  grands  soins  les  impor- 
lantes  mesures  que  j'avais  a  prendre  pour  Tobjet  de  mes 
etudes;  je  dois  surloul  des  remerciments  affectueux  a  ces 
amis  obligeanls  qui,  avec  une  complaisance  et  une  reserve 
a  toule  epreuve,  consentirent  k  m'aider  dans  mon  penible 
travail. 

Le  iroisieme  livre  traile  avec  detail  de  la  grandeur 
moyenne  de  Thomme,  des  deux  6carls  extremes  de  celte 
moyenncen  plus  et  en  moins,  et  de  la  distribution  reguli^re 
de  toules  les  valeurs  entre  \e^  maximum  et  le  minimum, 
J'ai  t^ch^,  par  celte  discussion  importante,  de  completer 
la  th^orie  des  proportions  de  riiomme  consid6r£  k  lout  kge. 

il  est  des  lois  Ir^s-r^guli^res  qui,  pour  chaque  ^poque  de 
Texistence  de  Thomme,  marquent  sa  hauteur,  son  poids, 
sa  force  et  ses  autres  qualit^s  physiques.  Ces  lois  restenl 
les  memes,  pour  un  mSme  pays  et  pour  un  mdme  &ge : 
elles  suivcnt  une  marche  constante  d*ann^e  en  ann^e  (1). 


(1)  Cetle  marcbe  nVst  constante,  bien  entendu,  que  pour  autanl  que 
la  loi  (Je  la  populatiou  et  que  Telat  de  la  legislation  ne  changent  pas,  car 
l*un  esl  essenticllemenl  suhordonne  a  Tautre;  cependanl  il  faut  de  bien 
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Leur  examea  forme  Tobjet  du  quatrieme  livre  de  VAntliro- 
pomelrie. 

Pour  se  rendre  comple  de  la  ioi  si  simple  qui  r^le  les 
tallies,  que  I'od.  suppose  tous  les  individus  de  vingl  ans 
couches  sur  la  ligne  horizontale  db,  les  pieds  places  au 
meme  point  d;  Tautre  extr^mit^  du  corps,  la  t^le,  sera, 
selon  la  tatlle  de  chacuu  d'eux,  appuy^e  sur  cb,  dans  des 
points  plus  ou  moins  eloignes  de  d. 


Cesi  ici  que  se  prononce  la  Ioi.  Le  nombre  des  tdtes 
appuy^es  entre  c  et  A  (en  deux  points,  Tun  le  plus  voisin 
et  Taulre  le  plus  ^loign6  de  d)ne  se  rangent  pas  au  ha- 
sard,  mais  de  la  maniere  la  plus  r^guli^re.  Pour  s*en 
rendre  compte,  qu'on  ^I6ve  en  chaque  point,  plac^  entre 


gmads  cbangeroenls  pour  quMIs  deviennent  sensibles  sur  l*eiat  m^me  du 
peuple.  Ains) ,  la  France ,  depuis  un  demi-si^le,  a  passe  par  des  ^lats  bien 
differents ,  et  cependant  la  stature  du  peuple  n'a  gu^re  varie.  Je  Tai  souvent 
r^pete  :  la  suite  des  guerres  du  premier  empire  et  de  la  revolution  qui 
avail  precede  a  sans doute  change  le  chiffre  de  la  population,  surtout  pour 
les  dec^s ,  mais  ce  changemenl  a  produit  pluldl  des  effets  temporaires 
(|ue  des  resullats  definitifs. 
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ces  deux  points  extremes  c  ct  6,  des  pcrpendiculaires 
ou  ordoDo^cs,  ^gales  en  hauteur  au  nombre  de  teles 
qui  viennent  appuyer  en  chacun  de  ces  points,  on  trou- 
vera  la  courbe  cab,  Tune  des  lignes  les  plus  remarquables 
que  connaisse  la  g^om^trie.  Cette  courbe  a  &i&  successive- 
ment  employee  par  Newton,  par  Pascal  et  par  diff^rents 
autres  g^omStres;  elle  a  pris  diff^rents  noms  selon  ses  ap- 
plications dans  les  sciences.  Cette  courbe,  g^n^ralement 
connue  sous  le  nom  de  binome  de  Newton ,  prend  ici  la 
forme  la  plus  r^guli^re;  elle  pr^sente  un  grand  axe  ao  qui 
la  partage  sym^triqueroent,  par  le  milieu,  en  deux  parties 
^ales. 

Cette  loi  fut  d*abord  vivement  contest^e  par  les  hommes 
les  plus  com  patents  dans  les  sciences  math^matiques.  Je 
Tournis  mes  preuves  en  citant  les  documents  importants 
dont  je  pus  faire  usage;  et  je  montrai  que  cette  loi  ^tait 
vraie,  non-seulement  pour  le  corps  tout  entier,  mais  qu^elle 
se  v^rifiait  m6me  pour  chacun  de  ses  membres.  II  y  a  plus, 
je  pris  la  table  des  tailles  publi^e  anterieurement  par  d'Har- 
genvilliers,  dans  ses  Recherches  el  considerations  sur  la 
formation  et  le  recrutement  de  Varmee  de  France,  que 
M.  Villerm^  a  publi^e  anciennement  dans  son  m^moire 
Sur  la  laille  de  Vliomme  en  France,  t.  I""^  des  Annales 
d'hygi^ne  ,  et  je  d^montrai  qu'il  y  avait  identity.  Cet  accord, 
qu'on  n*avait  pas  m^me  soup<;onn6,  s^^tablit  de  la  mani^re 
la  plus  frappante  avec  la  loi  indiqu^e. 

La  loi  ^nonc^e  parut  assez  importante  pour  meriter 
Taltention  des  pays  les  plus  avanc^s  dans  les  sciences. 
L'Angleterreet  particulierement  r£cosse  donn^rent  I'exem- 
ple.  J'ai  cit^,  dans  la  dernidre  Edition  de  ma  Physique  sO' 
dale,  les  r^sultats  scienliflques  qui  y  furent  obtenus  et  qui 
confirment  enti^rement  les  miens. 

V^  S£RIE  ,  TOME  XXIX.  44 
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Les  £tats-Unis  d^Amerique  voulurenl  fairc  cnsuitc  le 
meme  cssai :  Les  tallies  de  25,878  volontaircs  furent  rele- 
vecs  avcc  soin ,  cl  d'apres  les  rcnseignements  otticiels  du 
bureau  de  FadjudatU- general,  la  iTi6me  concordance  fut 
observ6e.  J'en  ai  cile  Texemple  dans  ma  Physique  so- 
dale  (1),  oil  Ton  trouvera  ^galenoent  la  table  calcul^e  sur 
le  nombre  des  jeunes  consents,  donn^e  pour  Tltalie,  dans 
I'inlervalle  de  irois  ann^es,  par  M.  Bodio,  professeur  a 
rinstitut  superieur  de  commerce  de  Venise.  Les  nom- 
breuses  recherches  faites  en  Ailemagne  par  les  statisli- 
ciens  les  plus  habiles  pour  verifier  ces  r&ultats  ou  pour 
faire  vatoir  Tattention  qu*ils  m^ritent,  prouvent  combien 
cc  peuple  instruit  est  avide  de  connaitre  ce  qui  pent  servir 
a  r^clairer. 

Dans  Touvrage  dont  la  publication  est  prochaine,  je  vais 
plus  loin  :  en  faisant  mes  rechercbes  sur  Thomme,  je  ne 
m*^tais  point  arrete  h  consid^rer  seulement  sa  taille;  j*avais 
Youlu  connaitre  encore  quel  ^tait  son  poids,  quelle  etait 
la  force  de  ses  mains,  de  ses  reins,  etc.  Je  ne  parlerai 
point  de  ses  autres  facultes  pbysiques,  ni  de  ses  facultes 


(1)  J  Vi  cile  Pexemple  du  calcul  qui  a  ete  Tait ,  el  differcnts  autres  cxem- 
plcs  de  Touvrage  que  ies  Elats-Unis  ont  Tail  parafire  2i  ce  sujet  et  qu*ils 
onl  communique  au  Congr^s  de  stalislique  aiors  r^uni  a  Berlin,  en  ]86:i. 
Voici  ce  que  dil  Pouvrage  k  ce  sujet  «  ibis  law  (based  on  ibe  assumption 
or  the  operation  of  an  indefinite  number  of  independent  causes  of  finile 
variation,  of  error,  equally  favoring  excess  and  defect)  may  be  expressed 
by  a  very  siniple  analytical  function  (Irst  investigated  by  J.  Bernouilli  in 
its  relation  to  the  probable  distribution  of  errors  of  observation  of  a  single 
object;  extended  by  Poisson,  under  the  tilleof  >*  the  lawof  large  nurolicrs* 
to  the  measurement  of  many  objects ,  representatives  each  of  a  Common 
tjpe,  and  fi:si  applied  by  M.  Quctelet  to  the  physical  measurement  of 
man.  •  Pages  7i8  el  729.  Inter  national fr  slalislischer  Congress  in  Berlin, 
i  vol  in- i«,  Berlin,  1865. 
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intellecluclles  el  morales  :  Je  mc  borncrai,  pour  le  Iravail 
acluel,  k  ce  qui  concerne  sa  taille  ainsi  que  son  poids  et  sa 
force.  Or,  la  loi  que  suivent  ces  deux  deniiers  ^l^menls, 
dans  lenr  developpement  successif ,  est  absolumenl  la  mdme 
que  celle  relative  k  ia  taille.  Seulement  les  courbes  ne  sont 
plus  de  forme  regulidre  cooKne  pour  cette  dcrni^re;  le 
bindme,  dans  son  d^veloppomenl,  a  son  terme  maximum 
qui  se  trouve  alors  k  incgale  distance  des  deux  exlremitt's 
de  sa  base  (voyez  la  figure  ponclu6e  cab  pour  les  poids);  je 
ne  crois  pas  devoir  enlrer  dans  plus  de  details  k  cet  egard. 

J^avancerai  cependanl  que  cette  loi  est  d*une  g^n^ralit^ 
telle  qu'elle  me  semble  embrasser  k  la  fois  tons  les  corps 
vivants,nonseulementceuxderesp6ce  humaine,  mais  les 
corps  similaires  du  r^gne  animal ,  et  ceux  m^me  du  r^gne 
v^g^tal,  du  rooins  autant  que  mes  observations  m'ont 
permis  de  le  reconnaitre.  Qu*on  mesure  les  arbres  d*une 
sapiniere,  ou  d'une  forel  de  chines,  ou  ra6me  les  tiges 
d'un  champ  de  froment  ou  de  seigle;  qu'on  les  mesure, 
et  Ton  pourra  raioux  juger  de  la  valeur  de  mes  observa- 
tions. 

Pour  le  moment  je  me  bornerai  k  faire  appr^cier  com* 
bien  les  particularit^s  qui  concernent  Fhomme  m^ritent 
d'altention,  et  combien  on  a  tort  de  les  n^gliger.  On  re- 
cherche, avec  une  avidity  et  avec  une  assiduity  extreme, 
tout  ce  qui  se  rapporte  aux  differents  etrcs  de  la  creation, 
jusqu*aux  moindres  polvpes,etron  semble  oublier  leslois 
qui  r^issent  Tetre  le  plus  important,  celui  qu*on  se  platt 
k  mettre  k  leur  tete.  Ne  serait-ce  pas  le  cas  de  rappeler  ce 
qu*^crivait  Tun  des  hommes  les  plus  distinguds  de  cette 
^poque,  un  savant  illustre,  que  notre  pays  a  poss<id6  pen- 
dant longtemps  k  Bruxelles  dans  une  des  positions  les  plus 
modestes,  avant  qu*il  allf^t  occuper  le  rang  de  premier 
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ministre  dans  sa  palric :  c  A  ogni  modo,  la  scoperta  di  un 
inselto,  o  rinvenzione  di  un  ordigno,  ^  un  even  to  piu  cele- 
bre  e  piik  importante  nel  mondo  letlerato  d'oggidi ,  che  la 
pid  nuova  et  piu  fondata  soluzione  di  alcuno  fra  quei  pro- 
blem! rilevantissimi,  i  quaii  sono  la  cima  et  la  sostanza 
della  filosoGa.  »  Vincenzo  Gioberti  (1). 


Sur  les  forces  vitales;  par  M.  J.  d*Omalius  d^Halloy, 

membre  de  TAcademie. 

Quoique  je  sois  elranger ,  ou  peut-^tre  parte  que  je  suis 
^(ranger  aux  Etudes  physiologiques,  j*ai  regrelt^  de  ne 
pouvoir  me  rendre  raison  de  quelques  opinions  que  j*ai 
lues  dans  des  revues  scientiGques.  Je  veux  parler  des  opi* 
nions  qui  rejellent  Texpression  de  forces  vitales  et  surtout 
de  celles  qui  soutiennenl  quil  y  a  inseparabilile  de  la 
matiere  et  de  la  force  dans  les  phenomenes  biologiqves. 
J*ai,  en  consequence,  d6sir6  de  m*^clairer  k  cesujel  au 
moyen  des  lumidres  de  nos  confreres  pliysiologistes ,  et  je 
me  suis  permis ,  dans  la  s^nce  du  2  avril  dernier,  de  leur 
demander  des  6claircissements.  J'ai  d^j4  lieu  de  me  felicitcr 
de  cette  demarche  puisqu*elle  nous  a  valu  la  savante  com- 
munication que  M.  Poelman  nous  a  faile  dans  la  stance  du 
9  mai  suivant.  J'ai  vu  avec  plaisir  que  Tauteur  de  ce  beau 
travail  admet  les  Torces  vitales  et  qu'il  les  considire  comme 


(1)  Physique  saciale,  tome  I«^,  page  in  (Avxnt'propos)^  public  ii 
Bruzellesy  ea  1809. 
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differentes  des  forces  pliysico-chiniiques;  mais,  lorsque 
j  ai  t^moign^  h  notre  savant  confrere  Ic  regret  de  ne  pas 
avoir  entendu  quelques  mots  sur  des  id^es  que,  malgr^ 
mon  insuffisance,  j^avais  cru  pouvoir  ^mellre  in  la  suite  de 
ma  demande,  il  m'a  ^t^  r^pondu,  avec  raison,  que  ces 
id^es  n*ayant  €i6  ^noncees  que  verbalement^  on  n^avail 
pu  les  saisir  d'une  mani^re  assez  complete  pour  s'en  oc- 
cuper.  D*un  autre  c6te,  corome  nous  avons  le  bonheur  de 
poss^der  dans  TAcademie  d'6minents  physiologisles ,  mon 
but  principal  ^tait  de  donner  lieu  k  une  discussion  oil  di- 
verses  opinions  auraient  pu  se  manifester.  D'aprte  ces 
considerations,  je  demande  k  la  classe  la  permission  de 
reproduire  mes  observations  et  de  les  inserer  dans  le  Bui' 
/ea'n  9  espi^rant  que  cette  insertion  donnera  lieu  k  de  nou- 
velles  communications. 

J*avais  dit  que  je  con^is  que  Ton  consid^re  les  forces 
physico-chimiques  comme  inseparables  de  la  mati6re; 
j*avais  meme  ajout£  que  cette  ins^parabilite  me  paratt  in- 
contestable pour  I'attraction,  dont  les  effets  se  font  con- 
stamment  sentir,  k  moins  qu'ils  ne  soient  empecb^s  par 
une  cause  quelconque,  et  que  si  Funite  des  forces  phy- 
sico-chimiques existe  r^ellement,  celles-ci  seraient  toutes 
dans  le  m^me  cas.  On  pent  m^me  dire,  k  Tappui  de  cette 
derniere  opinion,  que  les  effets  de  ces  forces  s*exercent 
toujours  lorsque  les  corps  se  trouvent  dans  des  conditions 
qui  leur  permettent  d'agir;  c'est  ainsi  que  si  de  Tacide 
sulfuriqqe  et  de  la  chaux  sont  mis  en  contact^  il  se  formera 
toujours  du  sulfate  de  chaux;  que  si  du  zinc  et  du  cuivre 
sont  places  Tun  sur  Tautre,  il  se  d^veloppera  de  T^lectri- 
cit^,  etc.  Mais  rien  de  semblable  n'a  lieu  lorsqull  s*agit 
de  fairc  passer  la  mati^re  k  T^tat  de  corps  vivant,  car  ce 
phenomene  ne  se  produit  qu'autant  que  le  mouvement 
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vital  ait  ete  communique  a  la  maliere  par  un  etre  vivant. 
D'un  autre  c6te,  si  la  force  qui  anime  Tetre  vivant  est 
inseparable  de  la  mati^re ,  je  ue  concevrais  pas  pourquoi 
ces  £tres  sont  soumis  k  la  roort,  car  iis  devraient  avoir 
une  existence  aussi  fixe  qu'un  cristal  de  quartz. 

Je  ne  concevrais  pas  non  plus  pourquoi  les  etres  vi- 
vants ,  qui  sont  en  g^n^ral  composes  des  m^mes  Elements, 
prennent  l^immense  quantity  de  formes  que  pr^senle  la 
nature  organique,  et  comment  ces  formes  se  reproduisent 
par  une  s6rie  de  gi^n^rations.  Je  ne  puis  done  concevoir 
ces  ph^nomenes  qu*en  supposant  que  la  reproduction  des 
corps  vivants  est  due  k  des  forces  que  je  crois  que  Ton 
doit  continuer  a  uommer  forces  vitales  ou  forces  physio^ 
logiques  et  dont  I'ensemble  forme  ce  que  Ton  appelie  la 
vie.  Cette  mani6re  de  voir  n'empeche  pas  d*admettre  que 
les  effets  de  la  vie  sur  la  mati^re  se  produisenl  au  moyen 
des  forces  physico-cbimiques;  de  meme,  sll  est  permis  de 
faire  une  semblable  comparaison,  qu'un  industriel  dispose 
les  cboses  de  fa^on  h  nieltre  les  pb^nomenes  chimiques 
dans  le  cas  de  decomposer  des  corps  et  d*en  former  de 
nouveaux. 

Je  crois  ^galement  que  les  forces  vitales  se  divisent  en 
autant  de  forces  particuli^res  qu^il  y  a  dans  la  nature 
organique  de  formes  speciales  susceptibles  de  se  repro- 
duire  par  la  generation.  Je  crois  encore  que  ces  forces  se 
s6parent  de  la  matiere  par  la  mort  des  individus  qu'elles 
animaient,  qu*elles  sont  susceptibles  de  se  modifier  selon 
les  conditions  dans  lesquelles  so  trouvent  les  etres  vivants, 
et  qu*une  de  ces  forces  pent  se  perdre  par  la  destruction 
simuitan6e  de  tons  les  £tres  qui  en  6taient  animc^s;  ce  qui 
explique  les  changements  que  presente  la  s^rie  pal^ontolo* 
gique,  la  disparition  de  certaines  esp6ces,  ainsi  que  les 
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mod iJka lions  de  formes  qui  se  produisenl  sous  nos  yeux 
el  ce  qui  n*a  rien  de  conlraire  au  dogme  de  Timmorlalile 
de  la  force  iolellecluelle  qui  anime  rbomme. 


Reponse  a  I'inlerpellalion  de  M.  d'Omalius  relative  a  Id 
force  vitale;  par  M.  Th.  Schwann,  associ^  de  TAca- 
d^mie. 

Lorsque^  dans  la  seance  du  2  avril  dernier,  M.  d*Oma- 
iius  a  adress^  une  interpellation  aux  membres  physiolo- 
gistes  de  TAcad^mie  pour  connaltre  leur  opinion  sur  la 
question  de  savoir  si,  pour  expliquer  les  ph^nom^nes  de 
la  vie,  ils  admellenl  ou  n'admettent  pas  une  force  parti* 
culi^re,  independante  de  la  mati6re,  appel^e  force  viiale, 
je  mo  suis  refuse  k  entrer  dans  une  discussion  sur  cette 
matiere,  parce  que  je  ne  crois  pas  qu'une  question  aussi 
vaste  et  aussi  delicate  puisse  ^tre  resolue  par  une  discus- 
sion academiquc. 

J'ai  public  mes  id6es  sur  ce  sujel  dans  mon  ouvrage  : 
Mikroscopische  Untersnchungen  iiber  die  Uebereinslim- 
miing  in  der  S'ructur  und  dem  Wac/isthurn  der  Thiere  und 
P/Zanzen.  Berlin,  1839,  p.  220.  J'ai  dit  que  dans  I'inK^ret 
des sciences  il  faut  6viler,  si  cela  esl  possible,  dans  la  re- 
cherche des  causes  des  ph^nomenes  vitaux  les  explications 
par  finatile,  c'est-i-dire  les  explications  par  des  forces  que 
Ton  suppose  agir  pour  r^aliser  une  certainc  idee,  tout  en 
leur  deniant  la  conscience  et  la  connaissance  de  cette  id(5e; 
qu'il  faut,  au  conlraire,  pour  la  nature  vivante,  pour  suivre 
la  memo  m^thode  d'examen  et  d'explication  que  Ton  suit 
dans  la  nature  inerte,  et  voir  jusqu'ou  Ton  pent  arriver. 
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Celle  m^lhode,  je  Tavais  deja  suivie  aiU^rieureinent  (1836) 
en  coDstalant  les  lois  de  la  conlraction  musculaire. 

Ayant  decoavert  que  Taccroissement  a  lieu  de  la  mdme 
nianiere  chez  les  aoimanx  que  dans  le  r^gne  v^g^tal ,  quil 
se  reduil  partout  k  la  formation  de  cellules  d'apr^  cer- 
laines  lois  que  j*ai  Irouvees,  j'^tais  arrive  au  pb^nom^ne 
fondamenlal  de  la  vie,  au  point  oik  commence  la  difference 
entre  la  vie  et  la  nature  inerte,  raccroissement  etant  la 
seule  fonction  qui  existe  chez  tout  ce  qui  vit. 

J'y  ai  appliqu^  le  principe  ^nonc^  ci-dessus  et  j'ai  com- 
par<^  les  ph^nomenes  de  Taccroissement  avcc  Tacte  le  plus 
analogue  dela  nature  inerte,  avecia  cristallisation,  et  yai 
indiqu^  les  analogies  et  signal^  les  diff(§rences. 

Quoi  qu*on  puisse  penser  de  cette  comparaison  basec 
sur  des  faits,  il  ^tait  suffisamment  d^montre  que  Ton  pent 
s*approcber  de  plus  pr^s  de  Texplicalion  des  pbenomines 
de  la  vie,  en  essayant  d*y  appliquer  les  lois,  constatees  dans 
la  nature  inerte,  et  en  les  examinant  d*apres  la  meme  me- 
thode  qu'en  les  atlribuant  k  une  force  quasi-intelligente 
qui  n'a  pas  la  conscience  de  ce  qu'elle  fait. 

Je  crois  que  mon  travail  a  introduit  dans  la  science  de 
la  vie  cette  nouvelle  direction ,  et  je  m'en  f<^licite  :  elle  y  a 
prevalu  et  elle  caract^rise  la  physiologic  moderne.  Les 
magnifiquesr^sultats  obtenusd^ji  t^moignent  en  faveurdu 
principe  et  si  Ton  est  alle  au  dela  de  cerlaines  limites,  ces 
hearts  n*£taient  pas  renferm^s  dans  le  principe  que  j'avais 
^tabli.  II  est  Evident  d^ji,  par  la  contradiction  signal6e  plus 
haut,  que  je  n*ai  eu  en  vue  que  les  pb^nomcnes  des  orga- 
nismes  dans  lesquels  il  n'y  a  pas  intervention  d*une  volonte 
consciente. 

J*ai  poursuivi  mes  travaux  dans  la  meme  direction  et  je 
compte  un  jour  publier  la  continuation  de  ma  theorie  eel- 
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lulaire^  mais  je  me  reserve  le  droit  de  choisir  raoi-meme 
le  iDomenl  et  le  mode  de  publicalion,  et  je  n'cnlrcrai  pas 
ici  dans  une  explication  ult^rieure  sur  la  question  gene- 
rate de  M.  d*Omalius. 

Mais  les  r^ponses  orales  que  M.  d*Omalius  a  donnees 
dans  la  stance  du  mois  de  mai  b  M.  Poelman,  apr^s  la  lec- 
ture du  m^moire  de  celui-ci,  m'ont  sembl6  prouver  que  le 
tr^s- honorable  auteur  de  rinterpcllalion  desire  savoir, 
avant  tout,  si  les  membres  phjsiologistes  de  Tassemblee 
admettent  que  force  ct  maiiere  sont  essontiellement  li^es, 
ou  s'ils  croient  k  Texistence  de  forces  ind^pendantes  de  la 
mati^re. 

Si  telle  est  Tintention  du  v^n^re  confrere,  je  puis  lui 
repondre  d'une  mani^re  ires-cat^gorique,  et  je  tiens  k  r6- 
pondre  sur  ce  point,  parce  que  cela  me  fournit  Toccasion 
de  pr^ciser  nettement  la  position  que  j'occupe,  comme  ad- 
versaire  de  la  force  vitale,  dans  le  sens  indiqud  ci-dessus, 
vis^-vis  de  la  thiorie  k  laquelle  Thonorable  doyen  d'&ge 
de  TAcad^mie  fait  allusion. 

Deja,  lors  de  la  publication  de  ma  Theorie  celtidairc,  j'ai 
declare  tres-positivemenl  (loc.  ciL,  p.  221 )  que  nous  sommcs 
obligfe  d*admettre  chez  Thomme  un  principe  immateriel, 
ayant  la  conscience  de  lui-meme  et  agissant  librement 
pour  atteindre  des  buts  qu'il  se  pose  lui-meme. 

La  r^ponse  ^tait  done  d^j^  donnee  avant  la  question. 
Blcs  idees^  n'ont  pas  change  depuis. 

La  theorie  de  la  relation  essentielle  entre  matiere  et 
force,  de  maniere  qu'il  ne  puisse  pas  y  avoir  de  forces 
sans  matiere,  de  forces  dites  immaterielles,  cette  theorie 
n'existait  pas  encore  a  cette  6poque.  Mais  tout  ce  qui  a  ete 
^crit  sur  ce  ^ujet  n'a  pas  le  moins  du  monde  6branle  ma 
conviction. 
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Jc  ne  veux  pas  enlrer  dans  iinc  discussion  philosophiqiic 
dc  CGlte  theoric :  elle  exigcrail,  avant  tool,  une  explication 
sur  la  signiiication  des  mols  maliere  et  force.  Mais  voici  la 
mani^re  dont  je  Tenvisage  au  point  do  vue  da  naturaliste. 

Elle  repose,  &  mon  avis,  sur  une  faute  de  m^thode, 
faute  que  Ton  commet  malheureuscment  Irop  souvent 
dans  les  sciences  naturelles;  elle  repose  sur  la  generali- 
sation non  juslifi^e  d'un  principe  que  Ton  a  bas^  sor  un 
grand  nombre  de  fails  et  que  Ton  dt^clare  applicable  h  tous 
les  laits. 

En  effet,  tous  les  phenom^nes  de  la  nature  inerte  ot 
certainemenl  un  grand  nombre  de  phenom6nes  que  nous 
rencontrons  sur  des  ctres  vivanls,  pris  dans  lour  tolalite, 
doivent  elre  expliques  par  des  forces  inh^rentes  5  la  ma- 
liere. Mais  on  a  tort  de  dire  que  ious  les  phenomenes 
doivent  £tre  expliques  ainsi,  et  qu'une  force  sans  mati^re 
esi  impossible. 

II  y  a  des  ph6nom(^nes  que  Ton  constate  avec  une  cer- 
titude complete,  dont  Texplication  exige  une  force  qui  se 
distingue  de  toutes  les  forces  de  la  maliere  par  sa  liberie. 
Le  principe  de  Tunion  essentielie  entre  maliere  ct  force 
est  base  sur  I'observation  de  phenomenes  qui  ne  mani- 
fcslcnl  pas  lo  caract6re  de  liberie.  II  ne  pent  pas  elre  g^Jni- 
ralise  au  deli  de  ces  phc^nomenes,  il  ne  pent  pas  elre 
clendu  aux  fails  qui  dcnolenl  Pexistence  de  forces  libres. 

Ces  fails  dont  je  parle  sont  des  fails  internes,  des actes 
dont  noire  conscience  nous  rend  immedialement  comple. 
Noussavons,  ii  chaque  moment,  que  nous  sommes  libres 
ot  que  nous  poss^dons  toutes  les  propri(ites  inseparables  de 
la  liberie,  i  comniiencer  par  celle  de  la  conscience  de  nous- 
mdmes.  Ces  faits  internes  sont  pour  le  moins  aussi  cer- 
tains pour  nous  que  les  faits  exlernes. 
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Pour  COS  (leniiers,  nous  nous  scrvons  dcs  organcs  des 
sens;  mais  cc  qui  les  conslate  en  dernier  lieu,  c'esl  seule- 
menl  la  conscience;  les  sens  nesonl  que  des  inslruments. 

Or,  un  ph^noro&ne  qui,  pour  etre  constat^,  exige  Tem- 
ploi  d'instruments,  ne  devient  point  parli  plus  silr  qu'un 
fait  que  Ton  constate  iinm^diatement. 

La  liberti^,  avec  toutes  les  Tacull^s  qui  en  sont  insepa- 
rables, nous  la  constatons  de  celte  derniere  mani^re,  et 
elle  est  pour  le  moins  aussi  sure  que  les  ph^noro^nes  de  la 
nature  ext^rieure. 

Comme  le  caract^re  essentiel  de  toutes  les  forces  de  la 
mati^re  est  Tabsence  de  liberie,  et  qu'aucune  conibinaison, 
quelque  compliqu6e  qu*clle  soit  de  forces  non  libres,  ne 
pent  engendrer  une  liberty  reelle,  nous  sommes  obliges 
d'admettre  dans  Thomme  une  force  qui  se  distingue  sub- 
stantiellement  des  forces  de  la  mati^re  et  qui  est  caract^- 
ris^e  en  premier  lieu  par  sa  liberie. 

Si  Ton  etend  k  Texplication  des  phenom^nes  de  liberte 
Ic  principe  que  Ton  a  d^duit  de  Tobservation  des  faits 
dans  lesquels  il  n*y  a  pas  preuve  de  liberty,  on  agit  comme 
agirait  un  savant  qui,  ayant  reconnu  par  une  foule  d*ob- 
servations  qu*en  general  les  corps  ont  de  la  pesanteur, 
^tablirait  l^-dessus  le  principe  que  Tattraclion  mutuelle  est 
une  propriety  essentielle  des  atomes,  niant,  par  conse- 
quent, la  possibility  d'atomes  qui  ne  s*altirent  pas.  Si  on 
lui  objecte  les  phenomenes  de  la  lumi^re,  de  la  chaleur 
rayonnante,ctc.,  il  serait  obligd,  pour  soutenir  sa  th^se, 
ou  de  nier  les  faits,  ou  de  dire  que  ces  phenomcnes  sont 
dus  5  des  propri^t^s  inconnues  des  atomes  ponderables. 

Un  progres  immense  de  la  physique  qui  les  explique 
par  des  atomes  qui  se  repoussent,  serait  ainsi  empeChe 
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par  uoe  generalisation  pr^cipit^  d*un  principe  qui  n'est 
vrai  que  dans  certaines  limiles. 

II  en  est  de  meme  de  la  th^orie  de  la  relation  essentiellc 
entre  mati^re  el  force :  clleempdche  Tespril  d'enlrer  dans 
une  voie  qui  conduit  k  une  position  d*o£i  Ton  pent  em- 
brasser,  d'un  seul  coup  d*oeil ,  toute  la  cr6ation ,  et  c*e$t 
k  cette  position  qu'il  faut  arriver  pour  interpreter  les 
organ  ismes. 

La  matiere  ne  pent  etre  comprise^  d'aprte  ma  maniere 
de  voir,  qu  en  partant  de  I'idee  de  la  force  dont  noire 
principe  intelligent  a  une  connaissance  immediate. 

Le  principe  en  question  est  plus  nuisible  encore  au 
progr^s  des  sciences  naturelles  que  le  syst^me  conlraire 
qui,  k  chaque  occasion,  sans  raison  suffisanle,  veut  faire 
inlervenir  des  forces  immat^rielles  dans  Pes  plication  des 
phenom^nes  des  organismes.  Ce  sont  des  tendances  op- 
pos^es,  au  fond  desquelles  il  y  a  des  preventions  vers 
Tun  ou  vers  Tautre  cdt^. 

L'examen,  sans  id^es  pr^con^ues,  conduit  &  la  verile 
qui  est  ici,  comme  k  I'ordinaire,  au  milieu  des  deux 
extremes. 

II  va  sans  dire  que,  sll  y  a  un  pareil  principe  imma- 
leriel  combing  avec  un  organisme,  il  exercera  aussi  une 
influence  decisive  sur  les  autres  forces  du  corps,  sur  son 
organisation,  au  point  que  le  corps  humain  ne  pourrail 
pas  meme  exister  tel  qu*il  est,  si  ce  principe  n'exislail 
pas  en  lui.  Mais,  ma]gr6cela,  il  est  absolument  necessaire 
de  separer  la  question  de  la  force  vitale  de  celle  de  Texis- 
tence  d'un  principe  immaleriel  chez  Thomme. 
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Observations  au  sujet  des  travaux  geologiques  de  MM.  Cor- 
net et  Briart  sur  la  meule  de  Bracquegnies ;  par 
M.  Horion ,  docteur  en  sciences  et  en  m^decine,  ^  Li^ge, 
et  M.  J.  Gosselet,  professeur  k  la  faculle  des  sciences  de 
Lille. 

Depuis  quatre  ans  le  terrain  cr^tac^  du  Hainaut  est 
Tobjet  de  nombreux  et  savants  travaux  de  la  part  de 
MM.  Comet  et  Briart.  Cesg^ologuessont  parvenus  ^  Eclair- 
cir  beaucoup  de  questions  encore  douteuses  et  k  rectifier 
des  erreurs  qui  avaient  6i&  commises  par  leurs  devanciers. 
Nous  sommes  du  nombre  de  ceux-ci  (1).  Les  quelques 
pages  que  nous  avons  ^crites  Tun  et  Tautre  sur  la  meule 
de  Bracquegnies  out  ^t^  de  leur  part  Tobjet  de  critiques 
que  nous  ne  pouvons  accepter  completement.  Elles  por- 
tent sur  deux  points  : 

l*"  Fausse  delerminalion  des  fossilcs  dc  Bracquegnies. 

2"  Conclusion  erron^e  quant  k  Ykge  de  la  meule. 

I.  Surle  1"  point,  voici  comment  sexpriment  MM.  Cor- 
net et  Briart : 

€  M.  Horion,  danssa  notice  d^k  citee,  et  r^cemment 
»  M.  Gosselet  ont  rapporte  la  meule  de  Bracquegnies  au 
»  gault.  —  Nous  avons  lieu  decroireqne  des  erreurs  graves 
»  ont  et6  faites  dans  la  determination  des  fossiles  rencon- 


(1)  Notice  surle  terrain  cretac6  de  la  Belgique,  pap  M.  Ch.  Horion. 
Bull.  Soc.  Giol  de  France,  2«XV1 ,  p.  631. 

Observations  sur  V existence  du  gault  dans  le  Hainaut ,  par  M.  J.  Gos- 
selet, id.,  p.  122. 

Constitution  gSologique  du  Can^4sis,  par  M.J.  Gosselet,  1865. 
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»  Ires  par  M.  Horion  a  Bracqiiegnies ;  car  dcs  buil  esptees 
»  suivantes  indiqiiees  comme  provcnantdeceltelocaliti^ : 

Cardium  hillnnum,  Avellana  incrassata. 

Cardita  tenuicosta.  Cerithium  Lallierianum. 

Astarle  sabaudiana.  Turrilella  Rauliniana. 

Ostrea  conica.  Dentalium  decussatum 

)»  nous  n*avons  trouve  que  le  Cardium  hillanum  el 
»•  rOsfrea  co7iica  parmi  Icsnombreux  specimens  bien  con- 
»  serves  des  qualre-vingl-lreize  espfeces  que  nous  posse- 
9  dons  (1).  » 

Ou  ne  connaissait  aucun  Tossile  dans  la  meule  de  Brac- 
quegnies  lorsque  Tun  de  nous  trouva  derri^re  la  maison 
d'6cole  du  village  une  couche  fossilif^re  donl  11  emporla 
quelques  plaques.  L'aulre  ^tail  en  ce  moment  occupy  i  de- 
terminer des  fossiles  du  gault,  trouv^sa  Wignehies;  il  pro- 
fita  de  la  circonstance  pour  examiner  les  fossilesde  Bracque- 
gnies.  Parmi  eux,  il  y  en  avail  de  parfaitement  caracterist^s 
que  nous  rapportdmes  au  gaull;  d'autres  ^laient  moins 
complets,  mais  Fassimilation  des  pr^c^denls  nous  enlraina 
peut-dtre  au  del^  de  la  stride  reserve  que  devraienl  s*im- 
poser  ceux  qui  ne  veulent  s*exposer  h  aucune  erreur. 

Ainsi  le  Dcnlalium  de  Bracquegnies  ressemble  plus  h 
D.  medium  qu*^  D.  Decussatum.  Nous  avions  attribu^  le 
nom  d* Astarle  sabaudiana  Pictet  elReneviera  une  cspece 
de  bivalve  que  MM.  Cornel  el  Briart  nomment  Venus  ca- 
perata  Sow.  Ne  poss6dant  pas  le  m(5moire  de  MM.  Pictet 


<1)  Description  mineralogique ,  pat6ontologique  el  gMogique  dn  let" 
rain  cr6lac6de  la  province  de  Hainaut,  pap  MM.  Ooiik  lol  Brian.  1860; 
p.  09. 
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cl  Rencvier  sur  les  fossilcs  dc  la  perle  du  Rhdne,  notts  ne 
pouvons  conlrdler  noire  premiere  determination. 

Notre  Cerithium  Lallierianum  d'Orb.  est  un  petit  Gas- 
teropode  que  MM.  Cornet  et  Briart  ont  appel6  Turbo  FU- 
toni  Sow.  Ces  deux  especes  ne  different  que  par  la  bouche; 
or,  la  bouche  de  nos  6chantillons  est  presque  toujours 
cass^e,  et  maintenant  roSme  que  notre  attention  est  ap- 
pel^e  sur  ce  point,  nous  croyons  voir  dans  des  fossiles 
assez  bienconserv^s  le sinus  caracti^ristique  des  Cerites  (1). 

Turritella  Rauliniana.  Nous  poss^dons  an  moins  en 
fragments  quatre  especes  de  turrilelles  qui  ne  sont  pas 
decrites  dans  le  m6moire  de  MM.  Cornel  el  Briart.  Deux 
d'entre  elles  se  rapprochent  beaucoup  de  la  Rauliniana^ 
quoique  pr^sentant  de  petites  differences. 

Cardita  tenuicosta,  MM.  Cornet  et  Briart  ont  cree  pour 
ce  fossile  le  nom  de  C  Spinosa;  ils  le  distingueut  de 
C  tenuicosta  du  gault  par  ses  cdtes  spineuses  au  lieu  d^^tre 
lamelleuses,  L'usure  de  nos  echan  til  Ions  n'avait  pas  per- 
mis  de  reconnaltre  ce  caract^re. 

Avellana  incrassata.  MM.  Cornel  cl  Briart  font  de  ce 
fossile  le  Cinula  avellana  [Avellana  cassis  d'Orb).  Com- 
parous  le  fossile  deBracquegnicsaux  descriptions  dcYAvel- 


(I)  La  nole  suivante  nous  a  ele  ires-obligeamment  communiqu^e  par 
M.  Briart : 

Le  Turbo  Fiiloni  n'a  plus  de  raison  cl'^lre.  Tous  les^chanlillons  du  Bri- 
tish Museum  sont  actuellement  eiiquel^s  sous  >e  nom  de  Cerithium  gra- 
cih.  Les  noms  de  LUlorini,  gracilis  Sow.  el  Turbo  Fiiloni  d'Orb.  n'onl  et6 
donnes  qu'^  desccliantillonsdonl  la  bouclie  etail  incomplete.  Le  Cerithium 
Lallierianum  en  est  tr^-voisin ,  si,  toutefois ,  ce  n*est  pas  la  mi^me  es^pece. 
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lana  incrassata  ct  de  VAvemna  cassis  de  la  Paleontolo- 
gie  Tranc^ise. 

AveUana  incrassata  Avellana cassis  Aueilana 

du  gault.  de  la  craie  glauconieuse.  de  la  meule. 

Coquille  ornee  de  30  ^  Goquille  ornee  de  27  Coqullie  onito  de  31 

36  c6les ;  3  dents  h  la  cdles;  5  denls  ^  la  oo-  c6tes ;  3  denls  ^  la  co- 

columelle;  moins  ren-  lumelle ;  plus  renfl^.  lumelle; moins  reoflee 

fl^.  que  les  deax  aalres. 

MM.  Cornet  et  Briart  penseiit  avoir  aperQu  dans  leurs 
fossiles  une  quatrieme  dent.  Nous  poss^dons  un  ^chantii- 
lon  parfailement  dispose  pour  la  voir  si  elle  existait.  Eu 
cgard  a  son  absence,  nous  mainlenons  le  nom  d" Avellana 
incrassata. 

If.  Apr6s  avoir  donn^  le  tableau  des  fossiles  de  la  meule, 
MM.  Cornel  et  Briarl  ajoutent : 

<  On  voit  par  ce  tableau  que  des  cinquante  et  une  es- 
»  p^ces  prec^demmenl  connues  et  trouv^es  par  nous  dans 
»  la  meule  de  Bracquegnies,  huitontet^  trouv6esdans  la 
»  craie  chloritee  des  environs  de  Rouen ,  treize  dans  les 
»  couches  cenomaniennes  de  la  Sarthe,  trois  dans  le 
»  gault,  cinq  dans  le  tufau  de  Tournai  et  de  Montigny- 
7>  sur-Roc,  el  quarante-deux  dans  le  green  sand  du  Devon- 
9  shirea  Blackdown.Ces  r^sultals  ne  peuvent  laisseraucun 
»  doule  sur  Pidenlil^  de  la  meule  avec  les  couches  si  re- 
»  marquables  de  Blackdown,  et  Topinion  de  M.  Horion, 
»  qui,  s*appuyanl  sur  le  caract^re  paleontotogique  d'apr^s 
»  quelques  d^lerminations  faites  par  M.  Gosselet,  la  rap- 
»  rapportait  au  gault,  ne  peut  plus  se  sontenir  (1).  » 


(1)  Description  miniralogique  el  paUonlologique  de  la  meule  de  Brat' 
quegnieSj  par  M.  Cornet  ct  Briart.  1868,  p.  14. 
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Disons  d*abor(]  que  nous  adoplons  complelemcnl  l*assi- 
milalion  propos6e  par  MM.  Cornet  et  Briarl  de  la  meule  de 
Bracquegnies  au  gres  vert  de  Blackdown.  Nous  regardons 
la  demonstration  de  ce  fait,  dont  les  g^ologues  beiges  ont 
tout  rhonneur,  comme  un  progrte  tr&s -important  pour 
la  connaissance  du  terrain  cr^tae^  de  nos  pays.  Mais  les 
conclusions  de  MM.  Cornet  et  Briart  different  bien  peu 
des  ndtres.  La  derniere  Edition  des  Elements  de  Geologic 
de  Lyell,  contient  la  phrase  siiivante  qui  sufSt  pour  nous 
mettre  d'accord : 

<  Les  couches  de  Blackdown,  dans  le  Devonshire,  c^l^- 
»  bres  parce.qu*elles  contiennent  un  grand  nombre  d'es- 
»  peces  fossilcs  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs,  ont  ^le  com- 
»  muniment  rapport^es  au  gr^  vert  sup^rieur;  car  elles 
»  lui  ressemblent  par  le  caract^re  min^ralogique.  Mais 
»  M.  Sharpe  a  sugger^,  et  apparemment  avec  raison , 
»  qu'elles  sont  plutdt  f^quivalent  du  Gault.  Elles  se  for- 
»  maient  probablement  sur  le  rivage  de  la  mer  au  fpnd  de 
i  laquelle  se  d^posait  la  fine  argile  nommee  ganit  (1).  » 

Ainsi  nous  rapportons  la  meule  au  gault.  MM.  Cornet  et 
Briart  la  comparent  aux  sables  de  Blackdown.  Si  ceux-ci 
sont  du  gault,  nous  n'avons  qu'^  nous  donner  la  main. 

La  position  des  sables  de  Blackdown  pouvant  cependant 
laisser  quelque  incertitude  pour  certains  g^ologues ,  nous 
allons  continuer  notre  discussion. 

La  comparaison  de  la  faune  de  Bracquegnies  a  celle  du 
terrain  c^nomanien  de  France  montre  que  c*est  avec  les 
sables  du  Maine  qu1ls  ont  le  plus  d'analogie  (treize  esp6ces 
sur  cinquante  et  une).  MM.  Cornet  et  Briart  adoptent-ils 


(1)  Lyeil,  Elements  of  Geology  y  6*  edition  18G5,  p.  329. 

S"*  S^.RIB,  TOME  XXIX,  4S 
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ccltc  assimilation?  ils  ne  Ic  discnl  pas;  mais  si  c*^lait  ieur 
opinion,  il  lenr  faudrait  alors  expliquer  pourquoi  celle 
faune  est,  dans  le  bassin  de  Mons,  inf^rieure  i  la  zone  & 
Pecien  Asper,  landis  qu'elle  leur  est  sup^rieure  dans  Toucst 
de  la  France. 

MM.  Cornet  et  Briart  citent  vingt  et  une  esp^ces  comme 
se  troQvant  a  la  Tois  dans  la  meule  de  Bracquegnies  et 
dans  la  craie  glauconieusc  de  France  el  de  Belgique.  Ils 
nous  pcrmettront  de  discuter  un  pen  ce  cliilTre.  Nous  pen- 
sons  qu'il  y  a  erreur  de  delerininalion  }^our  Avellana  cas- 
sh  el  pour  Oslrea  halioiideay  el  nous  regardons  comme 
doulcuses  les  conclusions  lirees  desfossilesque  les  auteurs 
on  I  nomm^s  : 

Natica  mesotyle,  Avicula  anomala. 

Rostellaria  Tyloda.  Mytilus  re  versus. 

Janira  aequicostala, 

Oslrea  haliolidea,  Llmilre  figur^e  sous  ce  nom  par 
GoldTuss,  celle  que  Ton  trouve  k  Montigiiy-sur-Roc  el  a 
Bavai,  est  relativement  plus  longue  que  riiultre  de  Brac- 
quegnies. Tandis  que  son  bord  palleal  est  horizontal  et  (i\i\ 
son  bord  buccal  plus  petit  se  redresse  h  angle  droit.  Dans 
rhuilre  de  Bracquegnies, Ja  valve  inferieure  est  s^pari'e 
en  deux  parties  presque  ^gales  par  une  carene  obtuse.  Nous 
rapporlonscefossile  a  VOslrea  conica,  MM.  Cornelel  Briart 
indiquenl  les  differences  suivantes  enlre  ces  deux  espdces : 

Oslrea  haliolidea  ;  Crochet  contourne  lateralement  en 
spirale;  cotes  obliques,  irregulieres^  arrondies  surtout  du 
cote  buccal;  point  d' attache  plus  ou  moins  etendu,  lisse. 

Oslrea  conica :  Crochet  recourbe  sur  le  cole,  mats  non 
conlourne  en  spirale.  Pas  de  cotes  obliques  rayonnantes; 
point  d'allache  peu  etendu  a  surface  rugueuse. 
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Nous  ne  pouvons  adracllre  ces  diflKrcnccs.  Les  6chan- 
lillons  d'Ostrea  conica  que  nous  poss^dons  de  divcrscs  lo- 
calit^s  nous  ont  presque  toujours  niontr^  un  crochet  con- 
tour n^  en  spirale,  et  sur  de  nombreux  individus  jeunes, 
nous  avons  remarqu6  des  cdles  obliques  rayonnantes,  sur- 
tout  du  cdt6  buccal.  D'Orbigny  indique  du  resle  ce  carac- 
lere(1).  Quant  au  point  d^attache,  nous  n*avons  point  fait 
de  reinarques  pouvanl  corroborerou  combatlre  les  obser- 
vations de  MM.  Cornet  et  Briart.  Les  auleurs  n*ajoutent 
pas,  d*ailleurs,  une  grande  importance  ^  ces  differences. 

c  II  r^gne  quelque  peu  de  confusion,  discnt-ils,  quant 
»  ati  earact^re  sp6ciGque  de  ces  deux  especes;  les  deter- 
»  minations  pr^cedentes  sont,  par  consequent,  un  peu 
>  douteuses  (2).  » 

Rostellaria  Tyloda.  Selon  MM.  Cornet  et  Briart,  le  fos- 
sile  de  Bracquegnies  pourrait  bien  elre  le  R.  Tyloda  de 
Ryckh.  figure,  mais  non  decrit  dans  les  Melanges  pal^on- 
tologiques,  et  qui  Iui-m5nie  pourrait  bien  netre  que  Ic 
R.  Parkinsoni  (3).  II  nous  semble  qu*au  milieu  de  tons  ces 
dontes,  nous  pouvons  bien ,  d*accord  avec  MM.  Cornet  et 
Briart,  considerer  comme  douteuse  Tassimilalion  du  fos- 
sile  de  Bracquegnies  avec  celui  de  Tournai. 

Natica  Mesoli/le.  C'est  ^galement  une  espScc  figuree  et 
non  decrite  par  M.  de  RyckhoU,  d'apris  un  fossile  de  Tour- 
nai. Cetle  espece  se  rapproche  beaucoup  c  de  N,  excavala 
i  Mich,  qui  est  une  espece  albienne ; nous  ne 


(1)  Paleontologie  frangaise ,  ter  :  cr^tac^s ,  lamellibranches. 

(2)  Loc  ciL,  p.  16. 

(3)  Ijoc.  cii ,  p.  20. 
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»  connaissons  pas  Ics  motiTs  qui  oiU  engage  cet  antcur  k 
»  en  faire  une  esp^ce  k  pari  (1).  » 

Janira  aequicostata  L^.  La  ressemblance  de  ce  fossilc 
aveccelui  trouv6  par  d'Orbigny  dans  le  turonien,  n'est  pas 
complete,  d'apr^s  MM.  Cornel  el  Brian  (2). 

Avtcula  anomala  Sow..  La  figure  de  Sowerby  (fossile  dc 
Blackdown)  est  parfaile,  el  ressemble  trail  pour  trait,  aux 
specimens  de  la  meule.  Celle  de  d*Orbigny  (fossile  dc  la 
Sarthe)  est  diff<£rente  (3). 

Mylilus  reiersus  Sow.  Les  figures  donn^es  par  d'Orbi- 
gny  des  fossiles  de  la  Sarthe  pr^sentent  ^  lar^ion  pall^alc 
dcs  stries  rayonnantes  que  Ton  ne  trouve  pas  dans  les 
echanlillons  de  Bracquegnies. 

Nous  concluons  des  reniarques  pr^c^dentes  que  les  Irois 
derniers  fossiles  ressemblenl^ceuxde  Blackdown, mais que 
leur  identity  avec  les  fossiles  de  la  Sarthe  est  plus  doutense. 

III.  Relations  paleontologiques  de  la  meule  eldugault. 
MM.  Cornel  et  Briart  citent  trois  esp^ces  seulement  com- 
munes au  gault  et  k  la  meule  de  Bracquegnies,  ce  sont : 

Fusus  Smithii. 

Natica  Geinitzii  (N.  canaliculata). 

Area  fibrosa. 

Nous  y  ajoutons  quatre  esp^ces,  communes^  la  fois  au 
gault,  k  la  craie  glauconiense  et  a  la  meule : 

Natica  rotunda  {S,  Clementina). 
Ostrea  conica  (0.  Arduennensis). 


(1)  Loc.  cit ,  p.  27. 

(2)  Loc.  cit,  p.  50. 

(3)  Loc.  cit.,  p.  52. 
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Area  carinata. 
Serpula  filiiformis; 

el  une  autre  que  MM.  Coruet  el  Briart  out  conlbndue,  ill 
torl,suivanl  nous,  avec  un  fossile  de  la  craie  glauconieuse 

Avellana  incrassata  =  Avellana  cassiSj  C.  el  B. 

Rappelons  enfin  que 

Mytilus  lanceolatus 

a  el^  trouv^  dans  Tetage  n^ocomien  d'Auxerre  ct  de 
CI  use. 

Est-ce  Id  tout  ?  Quelques  especes  rcconnues  comnie  nou- 
velles  par  MM.  Cornet  et  Briart  sonl  si  voisines  d'cspeccs 
du  gault,  qu'elles  indiquent  des  rapports  avec  ce  terrain. 
Nous  cilerons : 

Cardila  spinosa^  C.  et  B. ,  trfes-voisine  de  6\  tenuicosla 
du  gault. 

Nucula  Dewalquei,  C.  et  B.  tris-voisinede  iV.  bivirgaia 
du  gault. 

Enfin,  si  nous  ne  voulions  nous  mettrei  Tabri  de  tons 
reproches  dans  la  determination  des  esp6ces,  nous  ajoute- 
rions  les  noms  de  quelques  fossiles  que  MM.  Cornet  et 
Briart  ne  paraissenl  pas  conoaitre.  Ce  sonl : 

Turrilella,  voisine  de  T.  Rauliniana  du  gault. 
Solarium       —      de  S.  dentatum         — 
Cerilhium      —      de  C.  excavaturn       — 
Cerithium      —      de  C.  tectum  — 

Turbo  —      de  T.  minutus  de  Taptien. 

Avicula         —      de  -4.  Cotaldina  du  ndocomien. 
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Nalica  rotunda,  MM.  Cornel  et  'Brian  cilcnl  dans  la 
niculede  Bracquegnies  deux  natices,  trouv^es  toutes  deux 
k  Blackdown  et  toules  deux  voisines  de  K,  Clemen'ina 
d'Orb.  du  gaull.  Ce  sont  iV.  rotunda  et  N.  pungens.  Voici 
ce  qu'ils  ecrivent  au  sujet  de  la  seconde  espece  :  «  Si  nous 
»  nous  en  rapporlons  k  la  description  du  iV.  Clementina 
»  de  d*Orbigny,  qui  donne  k  cette espece  un  angle  apicial 
»  deSO""  et  non  k  la  Tigure  4  pi.  172  de  la  Paleontologie 
»  fran^aise  donl  Tangle  est  beaucoup  plus  ouvert,  il  de- 
»  vient  assez  difficile  de  la  distinguer  du  lY.  pungens,  si 

>  ce  n*est  par  la  r^ularite  deson  angle  apicial,  difference 
»  bien  l^ere  dont  il  est  parfois  impossible  de  s*assurer  a 
»  la  simple  vue  (1).  » 

Quant  k  N.  rotunda  <  elle  presente,  avec  les  trois  espe- 

>  ces  de  d'Orbigny  (iV.  subloBvigata  du  n^ocomicn,  N.  cas- 
i  siana  du  n^ocomien  et  iV.  Clementina  du  gault),  des  dif- 

>  Krences  tr6s-leg6res,  sur  lesquelles  on  ne  so  serai t 
»  probablement  pas  arr^t^,  si  elles  eussent  et^  rencon- 
»  tr6es  dans  le  raemc  dtage  (2).  » 

Nous  partageons  Topinion  de  MM.  Cornet  et  Briart,  cl 
nous  pensons  que  les  deux  natices  de  Blackdown  et  de 
Bracquegnies  sont  tres-voisines  des  natices  du  neocomien 
et  du  gault,  si  elles  nc  leur  sont  pas  identiques.  Dans  son 
prodrome^  d*Orbigny  annonce  avoir  trouv^  dans  les  gres 
verts  de  la  Sarthe,  la  N.  rotunda  de  Blackdown.  Mais 
on  connait  Tcsprit  systematique  du  grand  paleontologistc 
frangais.  Si  les  gr^s  verts  de  la  Sarthe  eussent,  selon  lui, 
represente  le  gault  au  lieu  de  ropresenter  les  sables  dc 


(1)  Loc.  cit. ,  p.  i6. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  2o. 
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Blackdown,  la  nalice  qu'il  y  a  rcnconlree  cut  probable- 
men  t  rcQu  le  nom  de  Clementina  an  lieu  de  celui  de  Ro- 
tunda. 

Nous  regardons  done  la  presence  de  la  N.  rotunda  de 
Bracquegnies  comme  indiquanl  des  affinit^s  plus  grandes 
avec  le  gault  et  le  neocomien  qu*avec  la  craiie  glauconieuse. 

Solarium  dentatum.  Cost  un  des  fossiles  les  plus  carac- 
teristiques  du  gault.  Le  solarium  de  Bracquegnies  en  est 
tres-voisin ,  mais  moins  d^prime  (angle  spiral  1 10  au  lieu 
de  130). 

Nucula  biinrgata.  C'est  encore  un  fossile  commun  dans 
le  gault.  MM.  Cornel  et  Briart  onl  ramass^  dans  la  meule 
une  nucule  qui  serapproche  <beaucoupdecetteesp6cedont 
»  elle  a  les  ornements  presque  traits  pour  traits;  mais  elle 
»  s*en  distingue  par  ses  proportions  relatives  et  par  sa 
»  taille.  » 

lis  en  ont  fail  une  esp^ce  nouvelle.  Nous  ne  conleslons 
pas  celte  conclusion,  mais  Textreme  analogic  des  deux 
especes  indique  un  trait  de  plus  en  faveur  du  gault  et  de 
la  meule. 

Parmi  les  autres  especes  considor6es  par  MM.  Cornet 
et  Briart  comme  nouvelles,  et  qu'il  ne  nous  a  pas  ^te 
donned'eludier,  n'y  en  a-t-il  pas  d'aulres  que  Ton  pour- 
rait  rapprocher  des  fossilles  du  gault  ou  des  etages  infe- 
rieurs?  Cetle  observation  ne  paraltra  pas  deplacee  ^  ceux 
qui  liront  le  passage  suivant :  «  Ce  n*est  pas  sans  quel^ 
»  que  hesitation  que  nous  avons  rapport^  ce  fossile  de 
»  Bracquegnies  au  Fusus  Smithii  qui  est  une  esp6ce  al- 
»  bienne.  Cela  suppose,  en  effet,  un  passage  d'un  etage  a 
»  un  autre;  mais  la  description  et  surtout  les  figures  de 
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»  Sowerby  ne  peuvent  gu&re  nous  laisser  de  doutes  k  cet 
»  ^ard.  » 

Pour  nous,  qui  sommes  convaincus  de  la  frequence  de 
ces  passages  d'un  ^tage  k  un  autre,  et  m^me  d^un  terrain  a 
un  autre ,  nous  n'avons  pas  de  semblables  h^silations;  et , 
tout  en  rendsTDt  bommage  k  la  science  et  au  sens  pratique 
de  nos  contradicteurs,  nous  craignonsqu'ils  n*aient  vu  avec 
une  loupe  un  peu  tb^orique  les  differences  qui  peuvent 
exister  entre  la  meule  et  le  gault.  Au  point  de  vue  strati- 
grapbique,  comme  au  point  de  vue  pal^ontologique,  nous 
pensons  que  la  meule  est  une  couche  de  passage  entre  le 
gault  et  la  craie  glauconieuse.  Nous  sommes  m^me  por- 
t^s  ^admettre  I'opinion  dejk  expos^e  par  M.  Meugy,  et  tout 
recemment  par  M.  de  Lapparent ,  qu*ellc  correspond  k  la 
gaize  de  Vouziers  et  de  Grand  Pre.  Nous  Tavons  d6]k  dit, 
nous  sommes  presque  d'accord  avec  MM.  Cornet  et  Brian. 
Le  diff^rend  se  r^duit  k  ces  termes:  la  Meule,  la  Gaize, 
les  Sables  de  Blackdown  constituent  une  coucbe  de  passage 
entre  le  gault  et  la  craie  glauconieuse;  auquel  de  ces  deux 
Plages  doit-on  la  rapporter?  MM.  Cornet  et  Briart  la  rap- 
prochent  de  la  craie  glauconieuse.  Nous  Tavons  fait  ren- 
trer  et  nous  la  faisons  encore  rentrer  dans  le  Gault ,  en 
nous  fondant  surtout  sur  la  stratification  discordante  avec 
les  coucbes  sup^rieures,  discordance  que  nous  avions  con- 
statue  ct  que  MM.  Cornet  et  Briart  ont  p^rfaitement  mise 
en  lumiere. 
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Note  concernant  les  ObsefTations  de  MM.  Horion  et 
Gosselet  au  sujel  des  travaux  geologiqves  de  MM,  Cornet 
et  Briar t  sur  la  meule  de  Bracquegnies  y  par  M.  Al. 
Brian. 

Avant  d'adresser  son  travail  a  ]*Acad^mie,  M.  Gosselet, 
ik  la  demande  de  M.  d*Omalius  d'Halloy,  a  eu  la  bont^  de 
nous  le  communiquer.  Je  me  suis rendu  k  Lille,  et,  dans 
une  enlrevue  extreraement  cordiale  que  j'ai  eue  avec  cet 
eminent  professeur,  nous  avons  examined  de  point  en  point 
ses  observations.  J*ai  reconnu  que  quelques-unes  de  nos 
conclusions  £taient  faulives.  De  son  cdte^  M.  Gossclet  a 
admis  plusieurs  de  mes  observations  et  a  modiiie  sa  note 
en  consequence.  II  reste  cependant  encore,  ainsi  qu'on  le 
verra  par  la  lecture  du  travail  de  MM.  Horion  et.Gosselet, 
beaucoup  de  points  douteux.  Pour  le  moment,  le  temps 
nous  manque  pour  les  examiner  d*une  mani^re  s^rieuse. 
Ces  doutes,  signal^s  en  partie  dans  notre  travail,  portent 
principalement  sur  des  determinations  de  fossiles  faites 
par  d*Orbigny,  dont  Tesprit  systematique  bien  connu  Ta 
peut-etre  empdche  d*admettre  certaines  identilications  que 
M.  Gosselet  regarde  comme  tr6s-probables.  Nous  ne  pou- 
vons,  quant  k  nous,  nous  prononcer  pour  le  moment  sur 
cette  question.  De  nouvelles  observations  sont  n^cessaires, 
etsurtout,  nous  d^sirons  pouvoir  comparer  nos  Tossiles  de 
Bracquegnies  avecceux  de  divers  gisements  se  rapportant 
au  gault. 

Dans  un  avenir  plus  ou  moins  eloign^,  nous  nous  pro- 
posons  de  completer  nos  descriptions  des  fossiles  de  la 
meule,  ce  qui  nous  donnera  Toccasion  de  revenir  sur  les 


(  702  ) 

points  liligieux  de  noire  premier  travail.  Nous  t^chcrons, 
(I1ci  li,  de  r^unir  les  ^l^meuts  necessaires  a  la  solution 
de  cette  question  interessante. 


Sur  les  forces  elastiques  des  gaz  liquefiables ;  par  M.  Melscns, 

membre  de  TAcademie. 

M.  Melscns  communique  verbalement  quelques  d(^tails 
sur  les  experiences  prelirainaires  qu^il  fait  en  ce  moment 
en  vue  de  determiner,  dans  les  hautes  temperatures,  les 
forces  eiastiqu^s  des  gaz  liquefiables,  en  se  servant  de 
manometres  metalliques. 

En  tenant  compte  des  erreurs  inevitables  duesaux  ma- 
nometres  de  cette  espece,  k  leur  pen  d'exactitude,  aux 
difficultes  inherentes  a  ce  genre  d*experiences,  qui  exige- 
raient  des  appareils  plus  parfaits  que  ceux  dont  il  a  pu 
disposer,  il  pense  cependant  que  ses  r^sultats  pourronl 
fixer  Tattention  des  physiciens;  ainsi  les  anhydrides  sulfu- 
reux  etcarbonique  lui  ont  donn6,  k  la  temperature  de  Teau 
bouillante,  des  r^sultats  qui  concordent  assez  bien  avec 
les  resultats  calculus  an  moyen  des  formules  adoptees  par 
M.  Regnault. 

L*anbydride  carbonique  poss^de  k  lOO""  C  une  force  elas- 
tique  de  175  metres  954,  correspondant  a  228  atmos- 
pheres ^^/loo;  mais  exp^rimentalement,  M.  Regnault  na 
pas  depasse  la  temperature  de  42"5  C,  pour  laquelle  la 
force  eiastique  n'est  que  de  71  "997  ou  94,75  atmospheres. 

II  signaleparticulierement,  pour  Tanhydride  carbonique, 
les  dangers  que  peuvent  courir  les  experimentateurs  s'ils 
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ne  portent  pas  Icur  attention  sur  les  rapports  qui  doivent 
existcr  entre  Ics  volumes  d'acide  liquide  et  Tespace  vide 
dans  lequel  la  vapeur  se  formera.  II  cite  Texerople  suivant : 
Entre  40et  iS""  C,  la  force  6lastique  de  Tanbydride  car- 
honique  s'^l^ve  de  91  si  100  atmospheres;  dans  un  espace 
insufBsant  pour  que  la  vapeur  puisse  librement  se  r^pan- 
dre,  la  Torce  ^lastique  pent  s'^iever  au  triple,  c*est-^-dire 
k  300  atmospheres.  La  tension  totale,  dans  ce  cas,  est  due 
h  la  force  elastique  de  la  vapeur,  augmentee  de  la  force 
due  a  la  dilatation  du  liquide,  diminuee  de  la  compressibi- 
lite  de  celui-ci,  etc.;  ne  serait-il  pas  convenable  de  donner 
a  la  vapeur,  consid^ree  dans  cette  condition ,  le  nom  de 
vapeur  sursaturee? 
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CLAS8E  DES  L£TTR£S. 


Seance  du  45  juin  1870. 

M.  E.  Defagq2^,  direcleur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Ch.  Steur,  J.  Grandgagnage,  J.  Ruu- 
lez,  P.  Gachard,  Ad.  Borgnet,  Paul  Devaux,  P.  Do  Dec- 
ker, J. -J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  Ch.  Faider,  le  baron 
Kervyn  de  Lettenhove,  R.  Chalon ,  Ad.  Malhieu,  J.-J.  Tho- 
nissen,  Th.  Jusle,  le  general  Guillaume,  F^lix  N^vc,  Alpli. 
Wauters,  Henri  Conscience,  membres;  Nolet  de  Brauwere 
Van  Steeland  et  Auguste  Scheler,  associes;  Emile  de 
Borcbgrave,  correspondant. 

M.  L.  Alvin,  membre  de  la  clause  des  beaux-arts,  el 
M.  Ed.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences, 
assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  Alpb.  Le  Roy,  Emile  de  Borcbgrave,  Jobn  Sluarl 
Mill  et  Carrara  expriment,  par  ^crit,  leurs  remerciments 
an  sujet  de  la  distinction  que  leur  a  conferee  la  classe  en 
les  appelant  au  nombre  des  correspondants  et  des  associes. 
Us  accusent  ^galcment  reception  de  leur  dipldme. 
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—  M.  fimile  de  Borchgrave  accuse  reception  de  la  m6- 
daille  d'or  qu'il  a  remport^e  lors  du  dernier  concours  de 
la  classe. 

—  M.  le  Ministre  de  I'inl^rieur  adresse  un  exenaplaire 
de  la  premiere  ann^e  de  VAnnuaire  statistique  de  la  Bel- 
giqne. 

—  M.  le  g^n^ral  Guiiiaume  offre  nne  brochure  de  sa 
composition,  intitul^e  :  Notice  sur  le  corps  du  genie  en 
Belgique  pendant  le  XVI IP  siecle. 

—  M.  Carrara  offre  les  six  premiers  volumes  de  la 
2"  edition  de  son  Cours  de  droit  crimineL 

Remerctments. 

—  La  Society  des  antiquaires  dc  Picardie,  la  Socic^le  des 
sciences  de  Gorlitz,  les  biblioth^ques  royalesde  Dresdeet 
de  Stuttgart,  la  direction  des  archives  du  grand-duche 
de  Bade,  k  Carlsruhe,  et  Tuniversil^  de  Leipzig  remer- 
cient  pour  le  dernier  envoi  de  publications  de  FAcad^mie. 

—  La  direction  de  la  Revue  des  questions  historiques , 
de  Paris,  exprime  le  d^sir  d'entrer  en  relations  d'6change 
avec  TAcad^mie  et  adresse,  i  cet  effet,  le  dernier  num6ro 
paru  de  la  Revue.  —  Accepte. 

—  M.  Th.  Juste  offre  diff^rents  documents  imprimis 
relatifs  k  I'organisation,  en  1851 ,  de  TAcad^mie  royale 
des  sciences  d' Amsterdam.  —  Remerctments. 
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PROGRAMME  DE  CONCOCRS  POUR  1872. 


CoDform^meDl  aux  usages  etablis  de  publier  deox  an- 
odes d*avance  les  questions  de  concoors,  la  elasse  pro- 
c^e  k  la  formalioD  du  programme  poor  raonee  1872. 
Elk  a  deji  arcete,  dans  sa  seance  du  2  aoAl  de  Tannee 
derni^re,  le  programme  de  Tann^e  1871  (1). 

Elle  fait  choix,  pour  1872,  des  cinq  questions  soi- 
vantes  : 

PREMIERE  QUESTION. 

On  demands  tin  eisat  iur  la  vie  ei  le  regne  de  Seplime 
Sivere. 

DEU^I^ME  QUESTION. 

Expqser  avec  detail  la  philosophie  de  saint  Anselme  de 
Canlorbery;  en  faire  connailre  les  sources;  en  apprecier 
la  valeur  el  en  montrer  ^influence  dans  Vhisloire  des 
idecs. 

TROISl^ME  QUESTION. 

Apprecier  le  regne  de  Marie^Therese  aux  Pays^Bas. 

QUATRl^ME   QUESTION. 

Donner  la  Uieorie  economique  des  rapports  du  capital  et 
du  travail, 

L'Acad6mie  desire  que  Touvrage  soit  d*uQ  style  simple, 
k  la  port^e  de  toutes  les  classes  de  la  societ6. 

(1)  Voir  Bulletins,  2«  s^rie,  tome  XXVIII ,  p.  125. 
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GlNQUIl^ME   QUESTION. 

Faire  I'histoire  de  la  philologie  ihyohe  durant  le 
XVP  siecle  et  pendant  la  premiere  moilie  du  XVH\ 

Le  prix  des  1'%  ^  el  Z^  questions  sera  ime  m^daille 
d  or  de  la  valeur  de  six  cents  francs;  il  est  port^  <^  mille 
francs  pour  les  4*  el  5*  questions. 

Les  auleurs  des  m^moires  inseri^s  dans  les  recueils  de 
I'Acad^mie  ont  droit  k  recevoir  cent  exemplaires  de  leur 
travail.  lis  ont,  en  outre,  faculty  d*en  faire  tirer  un  plus 
grand  nonibre,  en  payant  k  Timprimeur  une  indemnity  de 
quatre  centimes  par  feuille. 

Les  ni^raoires  devront  Stre  Merits  lisiblcment  et  pour- 
ront  elre  r6dig^s  en  fran^ais,  en  flamand  ou  en  latin;  ils 
devront  etre  adressfe,  francs  de  port,  avant  le  1"  fcvrier 
1872,  k  M.  Ad.  Quelelet,  secretaire  perp^luel. 

L'Academie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations,  et  deniandc,  k  cet  eflet,  que  les  auteurs  indi- 
quent  les  editions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront. 

On  n*admettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  noni  k  leur  ouvrage; 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise,  quails  reproduiront 
dans  un  billet  cachete  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse: 
faute  de  satisfaire  k  cettc  formalite,  le  prix  ne  pourra  leur 
6tre  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apres  le  temps  prescril,  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connattre,  de  quelque  mani^re 
que  ce  soit,  seront  exclusdu  concours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
d^s  que  les  m^moires  ont  £t6  soumis  k  son  jugement,  ils 
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sont  et  rcslent  deposes  dans  ses  archives.  Toiilcfois,  Ics 
auteurs  pourronl  en  faire  prendre  des  copies  k  leurs  frais, 
en  s*adressant,  k  eel  effet,  au  secretaire  perp^tuel. 


La  classe  rappejie  en  m^ine  temps  que  le  terme  fatal  du 
concours  de  Stassart  pour  une  question  d*histoire  nationale 
(deuxieme  p^riode  sexennale)  expirera  le  1"  tevrier  i87i. 

Voici  la  question  inscritc  au  programme  de  ce  coocours : 

Exposer  quels  elaient,  a.  Vipoque  de  t invasion  [ran- 
caise,  en  i794,  les  principes  constifuiionnels  communs  a 
nos  diverses  provinces  el  ceux  par  lesquels  elles  di/feraieni 
on  Ire  elles. 

Un  prix  de  trois  mille  francs  est  attribue  k  la  solution 
do  cctte  question. 

Les  conditions  du  concours  sont  les  mSmes  que  celles 
dcs  concours  annuels  de  la  classe.  L'Academie  se  reserve 
le  droit  de  faire  imprimer  le  m^moire  couronn^. 


RAPPORTS. 

Fonilles  a  Elewyl :  Anneau  antique  trouve  a  Becquevoorl ; 

notice  par  M.  L.  Galesloot. 

c  D^j^f  k  plusieurs  reprises,  j*ai  fait  ressortir  Timpor* 
tance  des  notices  que  M.  Galesloot  envoie  k  la  classe  dcs 
lettres.  Celle  quil  pr^senteaujourd'hui  me  paratt  m^riter. 
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comme  les  prec^dentes ,  Thonncur  de  l^imprcssion  dans 
les  Bulletins  J  d'autant  plus  qu'elle  concerne  des  d^cou- 
vcrtes  d*objets  peu  communs  et  qui  d^notent  des  goAls 
luxueux  chez  les  habitants  de  notre  Belgique  au  temps 
d&la  domination  romaine.  Consider^es  k  ce  point  devue, 
les  trouvailles  d'Elewyt  et  de  Becquevoort  offrent  un  in- 
t^rSt  tout  particulier,  et  il  est  essentiel  d'en  tenir  note.  » 


JttfjtfWff  «f«  M.   Tib.  Jm»99. 

«  La  notice  de  M.  Galesloot  sur  les  fouilles  entreprises 
a  Elewyt  et  sur  Tanneau  lrauv6  a  Becquevoort  r6vele  des 
particularites  int^ressantes.  A  ce  point  de  vue,  elle  merite 
d*(itre  accueillie  dans  les  Bulletins  de  FAcad^mie.  De  meme 
que  mon  honorable  confrere  M.  A.  Wauters,  je  tiens  en 
grande  eslime  les  communications  archeologiques  de 
M.  Galesloot.  > 

Conform^ment  aux  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires ,  la  classe  vote  Timpression  du  travail  de 
M.  Galestoot  dans  le  Bulletin  de  la  stance. 


2*"*  s£rIE,  TOME  XXIX.  46 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Jeanne  la  Folic  et  Charles-Quint  (I),  par  M.  Gachard, 

mcmbre  de  TAcademie. 

PREMISE  PARTIE. 


I. 


Le  12  Dovembre  I5I5,  Ferdinand  le  Calholique,  sur  le 
conseil  dc  ses  m^decins,  quilta  Madrid  pour  alter  passer 
rhiver  en  Andalousie.  Depuisque,  au  mois  denoars  1515, 
la  reine  Germaine,  sa  femme,  lui  avait  fait  prendre  un 
breuvage  donl  Teffet  devait  etre,  corame  clle  le  croyait,  de 
lui  donner  un  h^rilier,  sa  sante  ^lait  all^e  de  jour  en  jour 
en  dep^rissant;  il  ^tait  devenu  hydropique.  II  s*arrdta, 
pendant  plusieurs  semaines,  k  Plasencia  dans  t'Estr^ma- 
dure,  oil  on  lui  fit  une  brillante  reception  :  e'etait  la  pre- 
miere fois  qu*il  entrail  dans  cette  cite  depuis  qu*il  Favait 
retiree  des  mains  du  due  de  Bejar  et  incorporde  k  la  ecu- 
ronnc.  De  Plasencia  il  se  dirigea  vers  Seville,  tandis  que 
son  pctit-fils  rinfant  Ferdinand,  qui  Faccompagnait,  pre- 
nait  le  chemin  de  Guadalupe,  oh  ilsdevaient  se  rejoindre. 
Arriv^  i  Madrigalejo,  hameau  di^pendant  de  ia  ville  de 
Truxillo,  il  ne  se  sentit  pas  la  force  de  continuersa  route. 


(I)  Fragment  d*une  hisloire  in^dile  de  Jeanne  d*Aragon. 


(  7(1  ) 

On  lui  fit  son  logcment  dans  une  cb^tive  maison  du  lieu, 
Le  23  Janvier  1S16,  entre  une  et  deux  heures  du  matin, 
il  expira,  apr^s  avoir  reQu  les  sacrements  des  mains  de 
son  confesseur,  fray  Tom&s  de  Matienzo;  il  ^tait  ^^  de 
soixante-quatre  ans  et  en  avait  r^gn^  quarante-deux.  La 
reine  Gerroaine,  sa  femme,  avertie  du  danger  qu*il  cou- 
rait,  ^tait  venue  en  toute  liiile  de  Lerida,  od  elle  lenait  les 
cortes  de  Catalogne;  elle  arriva  k  temps  pour  lui  fermer 
lesyeux  (1). 

Ferdinand  avait  fait  un  premier  testament  k  Burgos,  le 
2  mai  1512  :  c  Gonsid^rant  que  la  reine  sa  (ille,  selon 
»  ce  qu*il  avail  et^  k  m£me  de  connattre  d'elle,  ^lait 
»  tr&s-loin  de  pouvoir  r^gir  des  royaumcs,  et  qu*elie  n'£tait 
»  pas  non  plus  en  la  disposition  requise  pour  cela,  —  ce 
»  dont,  disait-il,  il  ressenlait  une  des  douleurs  les  plus 
>  grandes  qu'on  piit  ^prouver  en  ce  monde  (2)  —  »  il  or- 
donnait  k  Jeanne,  par  Tamour  et  Tob^issance  qu*elle  lui 
devail,  et,  k  son  d^raut,  k  ceux  qu'il  nommait^ses  ex^cu- 
teurs  testamentaires,  d*envoyer,  des  qu'il  ne  serai t  plus, 
des  ambassadeurs  au  prince  Gharles,  afin  qu*il  vtnt  gou- 
verner,  au  nom  de  sa  m^re,  les  royaumes  d'Aragon  et  de 


(i)  Garvajal,  Anales  breves  del  reinado  de  los  reyes  catdlicoSt  dans 
la  Coleccion  de  documentos  inidilos  para  la  hisloria  de  Espana^ 
I.  XVIII,  pp.  554  et  saiv.  —  ('jrita,  Hisloria  del  rey  don  Hernando  el 
Catfidlico,  t.  II,  pp.  400  el  402.  —  Garibat,  Compendio  histonal  de  las 
chrdnicas  d^Espafia,  Hy.  XX,  t.  II,  p.  1535.  —  Sandoval,  Hisloria  de 
Carlos  V,  t.  I,  p.  56. 

(2)  « Ck)nsiderando ,  segun  lo  que  de  la  reyna  su  bija  avia  podido 

conocer  en  su  vida,  eslava  muy  aparlada  de  en  lender  en  governacion  ni 
regimienlo  de  reynos,  ni  tenia  para  ello  la  dispusicion  que  convenia,  lo 
qual  sabia  Naestro  Seikor  quanto  61  senlia,  y  ya  que  de  su  impedimenlo 
sentia  la  pena  como  padre ,  que  era  de  las  mas  graves  que  en  este  mundo  se 
podian  offrecer,  etc ....  •  (Qurita,  t  II ,  fol.  402  v^) 
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Castille,  avec  Tassistance  de  conseils  dont  11  d^lerminait 
la  composilion.  En  attendant  son  arriv^,  le  gouvernement 
en  Castille  serait  exerc^  par  le  prince  Ferdinand  (1). 

Dans  un  second  testament,  dat^  du  26  avril  1515,  a 
Aranda  de  Duero,  il  avait  maintenii  k  I'archiduc  Charles, 
k  cause  de  T^tat  mental  de  la  reine  sa  fille,  le  gonverne- 
ment  g^n^ral  des  royaumes  d'Aragon  et  de  Castille;  mais, 
cette  fois,  ce  n*^tait  plus  I'infant  Ferdinand  qui  devait 
supplier  son  fr^re  a)n^  comme  gouverneur  de  ces  derniers 
royaumes,  jusqu'^  ce  que  celui-ci  pAt  passer  dans  la  P^- 
ninsule,  c*^tait  le  cardinal  don  Francisco  Ximenes  de  Cis* 
neros,  archev^que  de  TolMe  et  primat  des  Espagnes  (2). 

Lorsqull  vit  que  sa  fin  approchait,  il  appela  ceux  des 
membres  de  son  conseil  dans  lesquels  il  avait  le  plus  de 
confiance,  pour  les  consul ter  sur  un  nouveau  testament 
qu*il  se  proposait  de  faire  et  qu'il  fit  en  effet  le  22  Janvier. 
Aprdsy  avoir  annuls  ses  testaments  ant^rieurs,  il  instituait 
la  reine,  sa  fille,  le  prince  Charles,  son  pe(it-fils,et  leurs 
descendants  ses  h^ritiers  du  royaume  de  Navarre,  lequel, 
Tannic  pr^cedente,  avait  ^t^  annex6  k  la  couronne  de 
Castille  (5);  il  d^clarait  la  reine  Jeanne  son  h^ritiere  uni- 
verselle  des  royaumes  dependants  de  la  couronne  d'Ara- 
gon;  par  les  mSmes  motifs  qui  ^taient  exprim6s  en  Pacta 
de  1512,  c*est-ik-dire  pour  Tinaptitude  k  gouverner  de 
Jeanne  (4),  il  commettait  le  gouvernement  general  de  ces 


(1)  guRiTA,  I.  II,fol.  403. 

(2)  Ibid. 

(3)  Aux  corl^s  de  Burgos,  (enucs  au  moisdejuin  1513.  (SAifDOTAL, 
1. 1 ,  p.  53.) 

(4)  Le  testameDl  de  1310  reproduit,  mot  pour  mol,  les  expressions  con- 
lenues  dans  celui  de  1312  et  que  nous  avons  cit^  P'  71 1 ,  note  2. 
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royaumes  k  Tarchiduc  Charles,  qui  I'exerccrait  au  nom  de 
sa  m^re,  et,  en  atlendant  la  venue  de  Charles  en  Espagne, 
ou  que  ce  prince  en  eti  decide  autrement,  ii  chargeait  don 
Aionso  d'Aragon,archevequede  Saragosse  etde  Valence, 
son  ills  naturel,  de  r^gir  lesdils  royaumes.  Quanta  la 
Castille,  dont  il  n*avait  eu  que  radministralion,  il  voulait 
que  Charles  la  gouvern^t  pour  sa  m^re,  comme  il  Tavait 
gouvernee]ui-m^nie,etque,  jusqu*^  ce  quMI  vtnCen  Espagne 
ou  quil  eut  pris  d'autres  mesures,  le  gouvernement  en  Tflt 
exerc^,  en  son  nom,  par  le  cardinal  Ximenes.  II  enjoi- 
gnait  k  ses  ex^cuteurs  testamentaires  d'^crire  et  de  d6- 
puter  ^  I'archiduc  et  k  Tempereur  Maximilien ,  afin  de  h&ler 
le  passage  de  son  petil-flls  en  Espagne.  II  donnait  k  Charles, 
en  verlu  de  son  pouvoir  royal  et  de  son  autoril^  absolue, 
la  dispense  d'^ge  dont  il  pouvait  avoir  besoin.  II  lui  re- 
commandait  de  ne  faire  aucun  changemenl  dans  la  com- 
position des  conseils  de  gouvernement  et  de  justice,  de  ne 
pas  conferer  de  fonctions  publiques  k  des  Strangers.  Nous 
laissons  de  cdt^  beaucoiip  d'autres  dispositions  du  testa- 
ment qui  sont  ^trang^res  k  notre  sujet(l). 

Quelques  semaines  avant  sa  mort,  Ferdinand  avait  vu 
arriver  vers  lui  Adrien  d'Utrecht,  doyen  de  Louvain,  en- 
voy^ en  ambassade  k  son  aieul  par  I'archiduc  Charles.  On 
savait  iBruxelles  que  leroi  d'Aragon  n'avaitplus  longtemps 
k  vivre :  les  ministres  de  Tarchiduc  avaient  jug^  que,  dans 
une  telle  conjoncture,  il  lui  importait  d'avoir  en  Espagne 
quelqu'un  de  confiance  et  d*autorit£  qui  veill^t  k  ses  int^- 
rets  et  pAt,  en  son  nom,  prendre  les  r^nes  du  gouverne- 
ment le  jour  ou  le  roi  viendrait  k  manquer ;  ils  avaient  jet6 


-X- 


( 1 )  Archives  de  Simancas ,  EstadOy  Palronato  real,  Testamenlos ,  leg.  2. 
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les  yeux,  pour  cette  importanle  mission,  sur  TaDciea  pr^ 
cepteur  de  leur  maitre.  Adrieo  ^tait  revetu  des  plus  am- 
pies  pouYoirs,  qu*il  devait  teuir  secrets  taut  que  le  roi 
serait  en  vie,  se  bornant  k  n^gocier  avec  ce  monarque  et 
son  conseil  au  sujel  de  certains  points  qui  touchaient  au 
gouvernement  de  la  Caslille.  Cette  ambassade  ne  plut 
point  k  Ferdinand ;  des  lettres  du  cardinal  d'York  lui  ea 
a vaient  fait  connaitre  le  veritable  objet :  il  re^ut  n^nmoins 
avec  distinction  Tenvoy^  de  son  petit-fils  au  monast^re  de 
la  Serena ,  prte  de  Plasencia ,  oil  il  ^tait  all6  passer  les 
f^tes  de  Noel,  et  conclut  mSme  avec  lui  un  accord  qui  d6» 
terminait  les  droits  et  les  avantages  respectifs  dont  joui- 
raient  en  Castille  le  roi,  I'archiduc  et  le  prince  Ferdinand. 
Adrien  partit  ensuite  pour  Guadalupe.  A  la  nouvelle  que 
r^lat  du  roi  avait  empir^,  il  accourut  k  Hadrigalejo;  mais 
Ferdinand  lui  flt  signifier  de  retourner  k  Guadalupe,  et 
de  Fy  altendre  (1). 

Aussitdt  que  le  roi  eut  rendu  le  dernier  soupir,  les 
grands  et  les  ministres  qui  Tentouraient  en  donn^rent  avis 
au  doyen  de  Louvain,  Tinvitant  a  venir  incontinent  k 
Madrigalejo,  afln  que  le  testament  du  monarque  d^funt 
s'ouvrit  et  se  publi^t  en  sa  presence  (2).  Cette  formality 
remplie,  tons  se  mirent  en  route  pour  Guadalupe,  oil  le 
cardinal  Ximenes  avait  ^t^  requis  de  se  rendre  de  son  c6t^. 
Lk  il  y  eut  entre  Adrien  et  le  cardinal  quelque  d^bat :  le 
premier  pr6lendant  gou vomer  seul  en  vertu  des  pouvoirs 
qu*il  exhiba  de  Tarchiduc  Charles;  le  cardinal  soutenant 


(1)  Petri  Marlyris  Epist.  DLXl  el  DLXV.  —  Ga.bibat,  Compendio ,  his- 
loria/,liv.XX,t.  II, p.  1523.  — ^urita,  1. 1 1,  fol.  400, 401.  —  Sandoval, 
1. 1 ,  p.  34.  —  Argeksola,  Anales  de  Aragon ,  pp.  5,6,8. 

(9)  Garibay,  liv.  XX,  t.  II,  p.  1535.  —  Sandoval,  p. 44. 
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que,  d'apr^s  le  lestament  du  roi  catholique,  c*elait  k  lui 
qu'apparleDait  le  gouvcrncmeut  tant  que  le  prince  n'en 
aurait  pas  dispose  d*autre  mani^re;  il  all^guait  encore 
qu'Adrien,  6lant  Stranger,  ne  pouvait  pas  remplir  la 
charge  de  gouverneur^  aux  terines  du  testament  de  la 
reine  Isabelle  et  selon  les  loisdu  royaume.  Ces  pretentions 
oppos^es  n'eurent  pas  de  consequences  f&cheuses,  parce 
que  ies  deux  comp6titeurs  convinrent  d*en  r^f^rer  au 
prince  et,  en  attendant  sa  decision,  de  gouverner  etde 
signer  Ies  d^peches  ensemble.  En  r^alite  y  ce  fut  Ximenes 
qui  exerga  Pautorite  de  la  r^gence  (1) :  il  avait  sur  le  doyen 
de  Louvain  tons  les  avantages;  il  etait  homme  d*£tat;  il 
avait  un  caract^re  entreprenant  et  6nergique;  il  connais- 
sait  le  pays,  ses  lois,  ses  moeurs.  Les  regents  r^solurent 
d*etablir  leur  residence  et  celle  du  conseil  i  Madrid.  lis 
parlirent  pour  celte  ville  le  1"  fevrier  avec  Tinfant  Ferdi- 
nand. Ce  jeune  prince,  ou  plutdt  ceux  qui  ^taient  attaches 
k  sa  personne,  ignorant  que  le  testament  de  Burgos  eut  6te 
r^voque,  avaient,  dans  le  premier  moment,  mand^  les  mi- 
nistres  k  Guadalupe  par  des  lettres  portant  en  tete  El  In- 
fantBy  selon  la  forme  dont  usaient  les  rois  de  Castillo  (2). 
Les  grands  ne  virent  pas  sans  d^plaisir  qu'un  moine 
d*une  naissance  mediocre  et  un  Stranger  dont  I'extraction 
n'etait  pas  moins  obscure  se  trouvassent  places  k  la  tdte 
du  gouvernement;  ils  envoyirent  le  due  de  I'lnfantado,  le 
conn^table  de  Castillo  et  Ic  comte  de  Benavente  demander 
au  cardinal  quels  ^taient  ses  pouvoirs  pourr^gir  TEspagne. 


(1)  El  cardenal  lohazia  todo ....  No  curava  mucho  del  dean  en  1o  que  k 

el  le  parecia  que  no  yva  bien  gulado,  aunqne  le  escrivian  de  FUndes 

(Sandoval  ,  pp.  72, 73 ) 

(i)  Sa?(dotal  ,  pp.  49|  46.  —  Argensola  ,  pp.  51,  33. 
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Ximenes  repondil  que  c'6tait  ceux  qui  lui  avaient  el6con- 
f6r^s  par  le  roi  calholique.  Les  trois  depute  ayant  r^pli- 
qu<§  que  le  roi  catholique  n'etait  pas  en  droit  de  d^sigaer 
un  gouverneur,  n'etaot  que  gouverneur  lui-mdme  depuis 
la  morl  de  la  reine  Isabel  le,  il  les  conduisit  a  une  fendtre 
de  la  maison  ou  il  habitait,  et  dans  la  courde  laquelle  ^tait 
dispos^e  de  rartillerie ;  il  en  tit  faire  une  d^charge  devant 
eux,  disant ;  <  Avec  ces  pouvoirs  que  le  roi  m'a  donnas,  je 
»  gouverne  et  je  gouvernerai  la  Castille  jusqu*^  ce  que  le 
»  prince,  notre  seigneur,  vienne  la  gouverner  en  per- 
»  Sonne  (1).  »  Et  il  la  gouverna  en  effet  tant  qu'il  v^ut, 
Charles  s'6tant  empress^  de  conQrmer  le  choix  que  le  roi 
son  aieul  avait  fait  de  lui  (2). 

Dans  le  royaume  d'Aragon,  les  dispositions  testamen- 
taires  de  Ferdinand  furent  admises  avec  plus  de  difiicult6 : 
les  peuples  de  cette  partie  de  la  monarchie  espagnole 
avaient  une  constitution  qui  difl(6rait  essentiellement  de 
celle  de  la  Castille.  D^s  que  la  deputation  du  royaume  (3), 
si^eant  k  Saragosse,  eut  eu  connaissance  de  facte  de  der- 
ni^re  voIont6  du  roi,  elle  s'adressa  au  justicia  mayor  (4), 


(1)  Sandoval,  p. 46. 

(3)  Letlre  du  14  f^vrier  1516 ,  dans  Sandoval ,  p.  48. 

(3)  La  deputation  du  royaume  d'Aragon  elait  composee  de  deux  mem- 
bres  de  chacun  des  quatre  bras  ou  etats  qui  formaient  les  cortds ,  savoir  : 
le  bras  eccleslastiquei  le  bras  des  nobles,  le  bras  des  caballeros  et  hidal- 
gos ou  de  la  noblesse  de  seconde  classe ,  le  bras  des  universiles ,  c*esl-i- 
dire  des  cites,  des  communidcuies  et  des  villes.  (Pidal  ,  Historia  de  las 
alleraciones  de  Aragon  en  el  reinado  de  Felipe  // ,  1. 1 ,  p.  41.) 

(4)  Le  justicia  mayor  ^lait  nomme  par  le  roi  et  inamovible;  il  devait 
etre  choisi  parmi  les  caballeros  ou  hidalgos.  II  presidait  une  cour  du  con- 
sistoire  compose  de  cinq  juges,  doclcurs  en  droit,  ses  lieutenants.  Son 
aulorile  elait  considerable ;  elie  s'etendait  sur  tons  les  autres  juges  royaux  > 
sa  mission  etait  principalement  de  veiller  a  ce  quMl  ne  fiit  point  porte 
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don  Juan  de  Lanuza,  afio  qu'il  vouMt  recevoir  le  sermeot 
de  Tarcheveque  don  Alonso  en  quality  de  gouverneur  des 
pays  dependants  de  la  couronne  d'Aragon;  ce  fils  naturel 
de  Ferdinand  6tait  fort  aim^  des  Aragonais.  Lanuza,  ayant 
pris  I'avis  des  conseillers  de  Taudience  royale,  des  avocats 
ordinaires  de  la  cour  qu'il  pr^sidait  et  de  plusieurs  juriscon* 
suites,  r^pondit  que  la  nomination  de  Tarchev^que  comme 
gouverneur  g^n^ral  ^tait  contraire  aux  fueros  de  la  na- 
tion,  car  c'6tait  une  maxiine  incontestable  qu'il  nepouvait 
y  avoir  plus  d'un  gouverneur  g^n^ral,  lequel  devait  dtre  le 
successeur  du  roi  regnant,  et,  par  consequent ,  il  apparte- 
nait  au  prince  Charles  seul  d'etre  revetu  decette  dignity (1). 
Apr^s  bien  des  contestations,  les  amis  de  rarchevSque 
s'avis^rent  d'un  expedient  qui  semblait  concilier  la  volont6 
du  roi  defunt  avec  les  lois  aragonaises  :  ils  demand^rent 
que  don  Alonso  gouvern^t,  non  avec  le  titre  de  gouver- 
neur, mais  en  quality  de  curateur  de  la  reine  Jeanne, 
comme  Tavait^te  le  roi  catholique;  la  deputation  intro- 
duisit  une  instance  k  cette  fln  devant  Gabriel  de  Santa 
Cruz ,  Fun  des  cinq  lieutenants  du  justicia  mayor  (2).  Le 
proems  s*instruisit  dans  la  forme  ordinaire.  Comme  il  fallait 
etablir  que  la  reine  etait  incapable  de  gouverner ,  la  depu- 
tation, ainsi  que  le  voulait  la  loi,  flt  entendre  trois  t^- 
moins  (3).  Ceux-ci  dedarirent  qu'ils  connaissaient  la  reine; 
que,  quand  elle  fut  re^ue  en  Aragon  pour  princesse,  elle 

atteinte  aas  fueros  de  la  nalion.  Les  Aragonais  regardaieul  rinslitution  du 
jwfticia  mayor  comme  le  symbole  de  leur  nationalile  et  le  boulevard  des 
liberies  publiques.  (Ibid. ,  pp.  45-51 .) 

(1)  Abgemsola,  pp.  33 ,  37. 

(2)  y6irf.,pp.38,39. 

(3)  D.  Juan  de  Alagon,  chevalier  de  Sainl-Jacques,  D.  Sancbo  de  la 
Cavalleria  el  D.  Caspar  de  Garrea.  (Arge.nsola,  p.  39.) 
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£tail  tris-diser^ie,  tres-sens6e  et  dou6e  de  qualil^  nalu- 
relies  excelleotes  (1),  mais  que  depuis  longtemps  eile  avait 
perdu  la  raison  (2).  tis  rapport^renl  qu*ils  Tavaient  vue  St 
Arcos  et  k  Tordesilias  vStue  d*une  facon  mals^nte  k  one 
|)er8onDe  royale  et  occup6e  de  choses  qui  ne  r^^taieot  pas 
moins  (3);  qu'ils  avaient  surtout  remarqu^  en  elle  des 
mouvements  des  yeux,  de  la  bouche  et  des  mains  qui  ne 
leur  lais^aient  pas  de  doute  sur  le  derangement  de  ses  fa- 
cult^s  mentales  (4);  poursurcrottdepreuves,  ilscont6reot 
plusieurs  actions  ridicules  qu'elle  avait  faites  (5).  Lejusti- 
cia  mayor,  vu  les  pieces  du  proces,  el  faisant  droit  k  la 
requite  des  d^put^s  d*Aragon ,  d^clara  rarchevSque  don 
Alonso  curateur  et  tuteur  de  la  reine  et  de  ses  royaumes(6). 
Ni  les  deputes  ni  lejusticia  mayor  n'entendaient,  par 
cette  declaration ,  pr^judicier  k  Fautorit^  qui  appartcnait 
au  prince  Charles:  les  premiers,  apr6s  en  avoir  r^rere 
aux  personnages  les  plus  considerables  et  aux  juriscon- 
suites  qui  coonaissaient  le  mieux  la  constitution  ara- 
gonaise,  avaient  juge  qu*il  pouvait  dtre  donn6  en  meme 
temps  deux  curateurs  k  la  reine  (7).  En  effet,  par  uno  se- 


(1)  « Era  muy  discreta,  cuerda  y  de  exceleotes  dooes  natarales.. .  • 

{Ibid.) 

(5)  •  ....  Pero  que  de  mucbos  aftos  hasta  entdilces  avia  perdido  e 
jaizio.. ..  »  (Ibid.) 

(3)  «  ....  En  trages  indccentes  4  sa  real  persona  y  ocupada  en  exercicios 
que  tambien  lo  era n ....  •  (Argeksola,  p.  39.) 

(4)  • Y,  sobre  sodo,  hazer  con  los  ojos,  con  la  boca  y  con  las  mauos 

tan  diversos  visajes  y  mudangas,  y  tan  i  priesa,  que  no  les  deiava  poner 
en  duda  aquel  acidente «  {Ibid.,  p.  40.) 

(3)  « Contaron,  abueltas  deslo,  algunas  de  sus  acciones  ridiculas.....* 

{Ibid.) 

(6)  Ibid. 

(7)  Ibid.,  p.  38. 
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conde  decision,  pranonc^e  le  12  mars,  le  justieia  mayor 
statua  que  le  prince  aurait  la  curatelle,  la  protection  et 
radministration  de  la  personne  de  la  reine,  de  ses  royaumes, 
de  ses  droits  et  deses  biens,  tant  que  durerait  Tali^nation 
mentale  de  sa  mire  (i).  Cette  seconde  decision  fut  pr6c£d6e 
des  mimes  formalitis  que  la  premiire  :  {^instance  devant 
la  cour  du  grand  justicier  fut  introduite  au  nom  de  la 
deputation  du  royaume ,  et  de  nouveaux  timoins  furent 
produits  qui  confirmirent  la  deposition  de  ceux  que  la 
cour  avait  pricidemment  entendus  sur  Tinsaniti  d'esprit 
de  la  reine  (2) . 

En  Navarre,  le  testament  du  roi  cathollque  ne  re^ut 
son  execution  qu*au  mois  de  mai.  Jean  d'Albret  avait  en- 
vabi  le  pays;  il  fallait,  avant  tout,  pourvoir  k  la  defense 
du  territoire.  Le  colonel  castillan  Hernando  de  Villalva 
ayant  mis  en  diroute ,  le  21  mars ,  les  Biarnais  et  les 
Francais  riunis,  cette  victoire  eut  pour  risultat  la  pacifi- 
cation du  royaume.  Don  Antonio  Hanrique,  ducde  Nijera 
et  comte  de  Trevifio,  nomroi  par  les  gouverneurs  de 
Castillo  vice-roi  et  capitaine  giniral  de  Navarre,  con- 
voqua  k  Pampelune  les  trois  ilats  du  royaume,  qui,  le 


(1)  « Prouunciamus, damns,  nomiDamus,  dipulamns  et  ere- 

amus  in  curatorem,  regitorem,  defensorem,  proteclorem,  administra- 
torem  persona  potenlissime  domine  nostre  regine  Joanne,  regnorum 
Aragonum  et  ejus  corone  et  predict!  regni  et  suarum  pertinenliarum , 
jurinm,  rerum  et  bonorum  dicte  serenissime  regine  domine  noslre  peril- 
nenlium,  impedimenlo  et  infirmitaie  mentis  prefatis  duranlibus,  exce- 
lentissimum  potentissimumque  dominum  nostrum  Karolnm,  etc.  • 
( Testimonio  de  la  curaduria  del  principe  D.  Carlos  de  los  reinos  y  Ea- 
tados  de  Aragon^  etc.  :Arch.  de  Simancas,  Estado,  Palronato  real, 
CapUulaciones  con  Aragon  y  Navarra,  leg.  2.) 

(2)  Argensola,  p.  40.  —  Testimonio  de  la  curaduria  ^  etc 
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22  mai ,  jur^rent  entre  ses  mains  qu'ils  recevaient  et  pre- 
oaient  pour  leur  roi  et  naturel  seigneur  le  roi  Charles, 
promettanl  de  lui  6tre  fiddles  et  bons  sujets,  de  lui  obeir 
et  de  ie  servir  bien  et  loyaleraent,  ainsi  que  de  bons  et 
fideles  sujets  y  ^taient  tenus  :  le  due  leur  avait ,  au  pr^- 
lable,  fait  serment,  au  nom  du  roi  et  de  la  reine  sa  m^re, 
d'observer  leurs  fueros,  lois,  coutumes  et  liberty  (i). 

Charles,  comme  on  le  verra  plus  loin,  avait  pris  le  titre 
de  roi  quelque  temps  auparavant. 


II. 


Tandis  que  ces  changements  s*op6raient  dans  le  gou- 
vernement  de  la  monarchie  espagnole,  que  se  passait-il  a 
Tordesillas  ? 

D^s  la  veille  du  jour  ou  y  parvint  la  nonvelle  de  la  mort 
du  roi  catholique,  une  certaine  agitation  s'^tait  manifeslee 
parmi  les  habitants  aussi  bien  qu'enlre  les  officiers  de  la 
maison  de  la  reine  Jeanne;  le  corr^gidor  et  le  conseil  de 
la  ville,  qu'accompagnait  le  grand  6cuyer  de  la  reine,  don 
Diego  deCastilla,  s*6taient  transport's  au  palais;  ils  avaient 
fait  jurer,  par  lous  ceux  qui  y  exer^aient  quelque  fonction, 
qu'ils  s'acquilleraient  fidelement  de  leurs  devoirs,  etne 
laisseraient  entrer  dans  le  palais  nulle  personne,  quelle 
qu'elle  fAt.  Plusieurs  des  officiers  et  des  dames  de  la  reine 
ne  voulurenl  preter  ce  serment  qu'en  exceptant  de  ceux  k 
qui  ils  refuseraient  Fentr'e  le  prince  Charles,  le  cardinal 


(1)  Garibay,  liv.  XXX ,  t.  HI ,  pp.  590-591.  --  Argeksola,  pp.  137, 144, 
145, 164.  —  Acle  de  prestation  reciproque  des  serments  du  dac  de  Na- 
jera  el  des  trois  etats  de  Navarre,  aux  Archives  de  Simancas,  Palronalo 
real,  Pleitos  homaiages,  leg.  6. 
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Ximenes,  le  pr^sidenl  ou  tout  autre  membre  du  consieil  de 
Castille  qui  se  pr^senterait  (1).  Au  moment  oA  Ton  sut, 
d'une  mani^reeertaine,  que  Ferdiaand  n'existait  plus,  le 
capitaine  des  hallebardiers  de  la  reine,  Pedro  de  Corrales, 
suivi  de  tous  ses  gens  arm^s,  monta  Tescalier  du  palais, 
en  intention  de  p^n^trer  jusqu'^  la  chambre  oA  sa  souve- 
raine  se  tenait  et  d'en  faire  sortir  les  monteros  (2)  par  qui 
elle  ^tait  gard6e ;  mais  ceux-ci  lui  ayant  r^sist^,  il  retourna 
sur  ses  pas  (5).  Le  document  qui  nous  fournit  ces  details, 
rest^s  ignores  des  historiens  espagnols,  ne.nous  dit  pas 
dans  quel  but  avaient  liieu  ces  mouvements,  ni  par  qui  ils 
^taient  excites  :  ce  que  nous  rapporterons  tout  k  Theure 
donne  lieu  de  supposer  qu'ils  ^taient  diriges  surtout  centre 
Tautoril^du  gouvemeur  de  la  maison  royale,  mosen  Ferrer. 
Les  grands  et  les  ministres  qui  se  trouvaient  aupr^s  du 
roi  catholique  k  Madrigalejo,  aussitdt  aprcs  la  mort  de  ce 
monarque,  avaient  ^crit  k  mosen  Ferrer,  pour.qu*on  la 
tint  cacb^e  k  la  reine;  cet  ordre,  lui  et  les  dames  princi- 
pales  du  palais  Tavaient  ponctuellement  observe  (4).  Mais 


(1 )  Instruccion  de  dofia  Maria  de  Ulloa  de  lo  que  se  hahia  de  decir 
al  cardenal  Jimenez  de  Cisiieras  acerca  de  lo  ocurrido  en  TordesilUis 
luego  que  sesupo  la  muerte  del  rey  catdUco.  (Archives  de  Simancas, 
Estado,  leg.  3,  fol.  113.) 

Maria  de  Ulloa,  comtesse  doufliri^re  de  Salinas,  avail  6te  appel^  par 
Jeanne,  apr^  la  mort  du  roi  son  marl,  poar  remplir  aupr^  d*elle  la 
charge  de  camarera  mayor, 

(2)  Nous  rep^terons  id  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  :  les  monieros 
^taient  des  serviteurs  de  la  maison  royale  dout  Foffice  consistait  ^  veiller, 
la  nuit,  dans  les  pl^s  attenantes  ^  celles  otr  dormaient  le  roi ,  la  reine  et 
les  Infants,  pour  la  garde  de  leors  personnes.  ( Voy.  Don  Carlos  et  Phi^ 
lippe  II,  2«  Edition, p.  365.) 

(5)  Instruccion  de  doiia  Maria  de  Ulloa ,  etc. 

(4)  ARGEilSOLAy  p.  19. 
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il  £tait  diflScile  qa*0D  ^v^nement  aossi  considerable  et  dool 
toot  le  monde  s*entrelenait  ne  parvtnt  pas  anx  oreilles  de 
Jeanne.  Ceox  qui  le  loi  apprirent  le  firent  d^aillears  dans 
nne  bonne  intention  et  persnad^  que  Timpression  qa'il 
prodnirait  snr  elle  ne  ponrrait  rendre  son  ^lat  mental  pire 
qu*il  n^^tait :  ils  se  fignr^rent  qu'i  cette  noovelle  elle  don- 
nerait  un  pea  plus  de  soins  k  sa  personne,  qn'elle  se  v^ti- 
rait  et  se  chaasserait  (i),  ce  dont  elle  avait  perdu  Thabitade, 
car  elle  se  dirait  qa*elle  allait  recevoir  bien  des  visites  : 
dej4  an  r^dor  de  Valladolid  s'^tait  present^  an  palais  aa 
nom  de  Tayuntamiento  de  cette  ville  (2).  Jeanne  demanda 
an  pdre  gardien  fray  Juan  de  Avila,  son  confesseor  et  insti- 
tateur  de  Tinfante  doila  Catalina ,  sa  fille,  s'ii  ^tait  vrai  que 
le  roi  son  seigneur  eAt  cess£  de  vivre;  sur  la  r^ponse  aiEr- 
mati?e  du  moine,  elle  d^sira  savoir  quels  ^taient  les  grands 
qui  avaient  assiste  an  deces  de  son  p^re ,  et  si  le  cardinal 
Ximenesi^'y  etait  trouT^.  Elle  parul  contrari^e,  quand  fray 
Juan  lui  dit  que  le  cardinal  ^tait  chez  lui  en  ce  moment-lji : 
mais,  lorsqu'il  ajouta  qu*on  Tavail  immddiatement  appel^, 
parce  que  le  roi,  dans  son  testament,  lai  avait  confix  le  gou- 
vernement  des  royaumes  de  Castille,  el  qu*il  6tait  auprte  de 
rinfant,  elle  en  l^moigna  uoe  grande  satisfaction ,  disant  que 
c'^tait  trte-bien,  car  le  cardinal  ^tail  une  fort  bonne  per- 
Sonne  (3).  Ce  langage  causa  quelque  surprise :  on  ^tait  g^n^ 


(I)  a  La  cabsa  por  que  se  dixo  A  la  reyna  la  oiuerte  de  sa  padre,  fae 

pordos  cosas.  La  primera La  oira  con  pensamiento  que,  pensando 

Su  Alteza  que  la  tenia  todo  el  mundo  &  veer,  se  alimpfaria  e  bestiria  e 

cal^ria,  con  pensamiento  que  no  podia  esiar  peer  de  lo  que  slava 

( liistruceion  de  doHa  Maria  de  Ulloa ,  etc.) 

(3)  Instrucdon  de  dofla  Maria  de  Ulloa,  etc. 

(3)  « Mas,  quando  le  dixo  que  avian  ydd  A  llamar  i  Su  Seiloria 

Rcverendissima  6  que  estaba  junto  con  el  sefior  infante,  porque  el  rej, 
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raiemcnl  dans  TopinioD  qu'elle  n'aiinail  pas  le  cardinal  (1). 
Mosen  Ferrer  n'etait  bien  vu  ni  desofficiers  de  la  maison 
de  la  reine,  ni  des  babilants  de  Tordesillas;  il  s'^lait  ali^ne 
les  esprits  par  une  severity  excessive ;  on  lui  reprochait,  de 
plus,  de  n'avoir  rien  fait  pour  la  gu^rison  de  la  maladie 
menlale  de  sa  souveraine,  ni  pour  la  distraire  de  la  m^- 
lancolie  dans  laquelle  elle  etait  plong6e  (2).  Don  Diego  de 
Castilla  et  le  capitaine  Pedro  de  Corrales,  avec  Tappui  des 
principaux  de  la  ville,  voulurent  profiler  des  premiers 
moments  de  troubles  pour  Ten  expulser.  Leur  dessein 
^choua  par  Topposition  qu'ils  renconlr^rent  de  la  part  du 
majordome  et  des  monteros :  mais  ils  exig^renl  qu'il  n'en- 
Ir&t  plus  au  palais  el  ne  sortit  de  sa  demeure  que  pour 
aller  k  la  mcsse;  ils  substitu^rent  leur  autoril^  k  la  sienne, 
defendant  aux  monteros  et  aux  femmes  de  la  reinc  de  lui 
parler;  ne  permeKant  Ten  tree  on  la  sortie  du  palais  qu*^ 
ceux  k  qui  il  leur  convenait  de  Taccorder;  agissant  enfm 
comme  s'ils  ^taient  les  mailres(5).  Par  leur  ordre,  ou  tout 


nuestro  sefior,  le  abia  encomendado  la  governacion  destos  reynos  6  la 
paciGeacion  dellos  y  el  servicio  de  Su  Alleza  ^  del  principe,  naestro  seDoP) 
su  hijo,  inoslr6  mucbo  plazer  de  ello,  y  dixole  que  hera  may  bien,  por- 
que  Su  Sefioria  Retereudissima  bera  muy  bueoa  persona  ....  •  (Ibid.) 

(1)  Wid. 

(2)  Fl^chier,  Bistoire  du  cardinal  de  Ximenes,  Amsterdam,  1693, 
1.11,  p.  501. 

(3)  «  Don  Diego  a  requerido  6  monteros^  6  mugeres que  nobablen 

&  la  rcyna  ni  le  digan  palabra,  y  con  eslo  ninguna  persona  ba  osado  livia- 

namenie  nl  de  otra  manera  dezir  d  la  reyna  cosa  ninguna Asymisnio  no 

dexan  enlrar  4  nadie  en  palacio  syno  que  entren  6  salgan  por  su  mano ,  ^ 
haziendo  cadal  dia  &  las  mugeres  6  &  los  monteros  mill  requerimienlos 
para  que  no  bablen  A  Su  AUeza  ni  le  bagan  nada ,  syno  que  la  dexen :  asy 
que  de  lo  uno  e  de  lo  olro  esta  todo  el  mundo  espautado  de  ver  qufen  los 
bizo  parte,  e  que  se  quieren  bazer  duefios  de  la  reyna  don  Diego  ^  el  ca-* 
pilan  con  favor  dela  villa i<  (InstrucciondedoHa  Maria  de  I///oa,etc.) 


1 
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ail  moins  de  leur  consentement ,  un  pr^tre  fut  appeI6  poor 
exorciser  la  reine.  Ce  pretre  avail  promis  moiits  el  mer- 
veilies;  il  fit  ses  coojuralions  pendanl  pliisieurs  jours  dans 
un  cabiocl  allenanl  k  la  chambre  de  Jeanne,  el  d'oCi  il 
pouvail  la  voir  sans  qu'elle  le  vlt  et  sans  qu'elle  se  dou(4l 
de  sa  presence.  Comme  on  reconnul  que  son  pr^lenda 
pouvoir  sur  le  d^mon  ne  produisait  aucun  effel,  on  le  con- 
g^ia(1). 

Un  des  premiers  acles  de  Ximenes,  quand  il  eul  pris  en 
main  les  rdnes  du  gouvernement,  fut  de  recommander  qoe 
toul  demeur&t  paisible  k  Tordesillas  jusqu'i  oe  qu*il  y 
vtnl  (2).  Averti  des  fails  que  nous  venous  de  rapporter,  ii 
y  envoya  Rodrigo  Sanchez  de  Mercado ,  ^v^que  de  Mail- 
lorque  (3),  avec  la  mission  de  r^lablir  Tordre  dans  la 
maison  de  la  reine,  et  d'enjoindre  k  tous  les  officiers  du 
palais  de  remplir  les  fonclions  qui  leur  avaienl  ii&  altri- 
bu^es  respeclivemenl,  de  fa^on  que  rien  ne  fill  chang^  k  ce 
qui  avail  ^t^  ^labli  k  eel  ^gard  par  le  feu  roi  (4).  Quelque 


(1)  0  En  lo  del  hecfaizero  que  \ino  A  curar  6  Su  Alteza Quando  esle 

cl^rigo  entraba  k  la  reyna ,  yba  con  ^1  don  Diego  y  hecbaba  fuera  del 
retrete  de  Su  Alteza  &  las  mugeres  que  eslaban  alii,  que  son  las  que 
tienen  la  guarda,  e  asimismo  de  los  corredores,  y  qoediivase  el  en  el 
retrete  mirando  de  alii  &  la  reyna,  y  hazia  sus  conjuros.  Los  monteros 
nunca  le  dexaron  entrar  solo;  enlraban  dos  dellos  con  el.  Su  Alteza 

nunca  le  vi6  ni  supo  nada El  se  fue,  y  quedab  sus  consortes  barto 

desesperados »  {Ibid.) 

(2)  « Gomo  ban  vislo  que  Su  SeQoria  Reverend issima  ba  enbtado  A 

mandar  que  est^  todo  qnieto  basta  en  ta'nlo  que  61  ac&  viene «  {Instruc- 

cion  de  dofia  Maria  de  Ulloa^  etc.) 

(5)  II  6tait  castillan,  docteur  en  droit,  etavait  6t6  conseiller  du  roi  Fer- 
dinand. (Villarueva,  Viage  lUerario  d  las  iglesias  de  Espaha^  t.  XXII , 
p.  98.) 

(4)  Leltrc  de  Ferrer  ^  Ximenes  du  6  mars  1516,  dans  Bergbkrotr,  p  1 4  i . 
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temps  apres ,  il  modilia  d*unc  ma niere  sensible  la  situation 
de  mosen  Ferrer,  en  ordonnanl  qu'il  ne  se  mel^t  plus  de 
ce  qui  concornait  la  sante  el  le  regime  de  vie  de  la  reine; 
il  voulait  que  ce  soin  fut  rcJserve  ddsorraais  au  docteur 
Soto^  son  m^decin,  aui  femmes  qui  dtaient  attach^es  k  sa 
personne  et  k  fray  Juan  de  Avila,  d*accord  avec  I'^v^que 
de  Maillorque  (t). 

Ferrer  fut  vivement  blcss6  de  cette  mesure.  II  s'cn  plal- 
gnit  au  cardinal  et  se  disculpa  en  m^me  temps  des  impu- 
tations dirig^es  contre  lui :  <  Comment  —  lui  ^crivit-il  — 
Votre  Seigneurie  Illuslrissime,  qui  connalt  si  bien  la 
condition  et  Tinfirmit^  de  la  reine,  notre  dame,  peut- 
elle  croire  ou  penser  que,  par  ma  faute,  on  ait  neglige 
de  faire  ce  qu'exigeaient  la  sant6  de  Son  Allessc  et  son 

service? Son  Altesse  avant  succ6de  a  la  couronne 

d'Aragon,  pays  de  ma  naissance,  qui  pouvait  se  pro- 
metlre  de  son  r^tablissement  plus  d'avantages  que  moi, 
apres  la  maniire  dont  je  I'ai  servie  el  les  continuels  rap- 
ports que  j'ai  eus  avec  elle?  Mais  est-ce  ma  faute,  si 
Dieu  la  fit  de  telle  nature  qu'on  ne  sache  obtenir  d'elle 
plus  que  ce  que  Sa  Divine  Majeste  permet?  Et  jamais 
le  roi  son  pere  ne  put  obtenir  davanlage,  jusqu'au  point 
que,  pour  lui  conserver  la  vie^  il  dut  ne  pas  insisler  sur 
ce  qu'il  avait  ordonn^,  car  elle  voulait  se  laisser  mourir 

de  faim  plut6t  que  d'y  obeir  (2) »  Ferrer  disait  ensuite 

qu*il  ne  s'attendait  pas  qu'on  lui  fit  subir  un  tel  affront 
en  ses  vieux  jours  (5).  D6ji  il  avait  offert  sa  demission;  il 
demandait  it^rativement  que  le  cardinal  lui  accord^t  son 


(1)  Berge?(ROth,  [y.  143. 

(2)  Ibid,,  p.  143. 

(3)  Ibid.,  p.  i43. 

2"'  S^RIE)  TOME  XXIX.  47 
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conge,  ou,  s'il  le  voulait  maintenir  dans  le  posteauquel  le 
fen  roi  Tavait  appcl^,  que  cc  ful  en  lui  conservanl  raulorite 
qu'il  y  avail  toujours  exercise :  ses  longs  el  loyaux  services  el 
scs  cheveux  blancs  lui  paraissaienl  nn^riler  celte  justice (1 ). 

Ximenes  n'aimait  pas  les  Aiagoiiais(2];  il  n'avaiiaucun 
niolif  de  menager  niosen  Ferrer,  qui  sVlail  fail  deleslcr 
dc  (oul  le  monde  a  Tordesilias  (5);  il  le  rcmpla^a,  le 
3  avril  1516,  par  Heruan  Duque  de  Estrada.  C'l^tait  un 
gonlilhomrae  de  Talavera;  il  avail  ele  mailre  d'bdlel  [maes- 
iresala)  de  Ferdinand;  les  rois  calboliques  Tavaienl  en- 
voy6  en  Anglelerre  pour  negocier  le  nnariage  de  finfanle 
ddiia  Catalina,  leur  fille,  avec  lo  prince  de  Galles;  il  a\ail 
rempli  d*autres  missions  encore,  dans  lesquelles  il  avail 
fail  preuve  de  beaucoup  de  prudence  el  d'espril  de  con- 
duite.  II  pril  possession  de  sa  cbarge  le  25  avril.  Ferrer, 
comme  on  Ta  vu  (4),  n'etail  qualifie  que  de  cerero  mayor 
(lill^ralemenl  officier  cbarg^  du  service  des  bougies), 
quoique  en  r^alit6  il  eAl  le  gouvernemenl  du  palais;  la  qua- 
lificalion  de  gouverneur  fut  donn^e  ^  Hernan  Duque  (5). 

Le  cardinal  avail,  depuis  pen,  fail  parlir  pour  Bruxelles 
le  comle  Hernando  de  Andrada,aGn  qu'il  entrelinl  Charles 
el  ses  minislres  de  plusicurs  affaires  majeures,  el  nolam- 


(1)   BER6EKR0TH,p.  145. 

(2)  Argeiysola  I  p.  64. 

(3)  t . ...  Esta  tan  malquisto  con  lodos,  por  averios  may  mal  Iralado  <*d 

su  liempo,qaees  imposible  syno  que  Ic  malen » {Instruccion  de  doHa 

Maria  de  Ulloa,  etc.) 

(4)  Dans  le  cbapitre  pr^c^denl. 

(ri)  Arcb.  de  Simancas:  Cuentas  de  la  casadelareynadoha  Juana.ei 
Eslado, leg  4.  —  Argensolv, p. 64.  —  Fl^cbi^r,  Histoire  de  Ximenes,i.  II, 
p.  593.  —  Cartas  del  cardenal  don  fray  Francisco  Jimenes  de  Cisneros 
dirigidas  a  don  Diego  Lopez  de  Ayala,  1S67,  in-8»,  p.  444. 
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ment  de  la  situation  de  la  reine  Joanue.  ^instruction 
d*Andrada  n'esl  pas  connue;  elle  manque  aux  archives  de 
Simancas;  par  1^  on  ne  comprend  qulmparfailement  la 
r^ponse  de  Charles  k  Ximenes  contenue  dans  sa  lettre  du 
30  avril  1516  :  <  La  garde  de  la  reine,  dit-il,  pour  la  di- 
>  Tersite  des  opinions,  est  tr6s-n6cessaire.  Le  comte  pense 
»  qu'tl  serait  k  propos  que  j'envoyasse  quelqu*un  de  ce 
»  pays  k  Tordesillas.  Son  avis  me  paralt  sage :  mais,  comme 
»  jc  n'ai  pas  fait  encore  mon  choix ,  je  vous  prie  et  charge 
»  particuli^rement,  en  attendant  que  je  le  fasse,de  donner 
»  des  ordres  pour  que  la  reine  soit  tr^s-bien  trait^e  et 
»  gard^e  de  mani^re  que,  si  quelques-uns  voulaient  aller 
»  k  rencontre  de  ma  bonne  intention,  ils  ne  le  pussent : 
»  en  cela  je  vous  recommande  le  plus  grand  soin.  El 
p  comme  k  personne  il  n'appartient,  autant  qu'k  moi,  de 
»  veiller  a  Thonneur,  au  conlentement  et  k  la  consolation 
»  de  la  reine,  ma  dame,  ceux  qui  voudraient  s'en  entre- 
»  mettre  ne  pourraient  avoir  que  des  intentions  sus- 
»  pectes  (1).  » 

Nons  avons  la  replique  de  Ximenes^  cette  lettre;  elle 
est  du  mois  de  septembre  suivant.  On  y  lit  que,  depuis 
qu'Hernan  Duque  a  &i&  plac£  k  la  t£te  de  la  maison  de  la 
reine,  tout  y  est  paisible,  bien  r^gl6,  et  qu'il  n'y  a  plus  per- 
sonne au  palais  de  Tordesillas  k  qui  ii  passe  par  la  t£te  de 
remuer.  Le  cardinal  supplie  Th^ritier  des  rois  catholiques 
de  n'apporteraucun  changement  k  cet  6tat  des  choses  jus- 
qu'^  sa  venue  en  Espagne.  II  Tassure  qu*en  ce  qui  concerne 
la  sant6  de.la  reine  et  son  service,  il  a  pris  des  dispositions 
qui  ne  iaissent  rien  k  d^sirer  (2). 


(i)  BERGBIfROTB,  p.  147. 

(2)  Cartas  del  cai^nal  JimeneSt  etc.,  p.  144. 
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Un  brillanl  ^crivain,  apres  avoir  trac^  le  tableau  dcs 
ameliorations  introduites  dans  la  mani^re  de  vivre  el  les 
habitudes  de  la  reiue,  gr&ce  aux  mesures  du  cardinal  el 
aux  soins d'Hernan  Duque,  ajoute  :  <  II  n'y  eut  rien,  dans 
»  loule  la  regence  de  Ximenes,  qui  lui  altirat  tan(  de 
»  remerctments.  Le  roi  lui  en  ^crivit  des  lettres  pleines 
»  de  reconnaissance;  tout  le  peuple  lui  donna  mille  b^n^- 
»  dictions;  les  grands  memes  reconnurent  sa  sagesse  et 
»  ses  bonnes  intentions,  et  la  plupart  s^altacli^renl  a  lui 
»  depuis  ce  temps-Id  (1).  »  II  esik  regrettor  que  le  recit 
de  Fl^chier  el  les  reflexions  dont  il  Taccompagne  ne  re- 
posent  que  sur  le  l^moignage  d*Alvaro  Gomez  de  Castro, 
le  pan^gyriste  de  Tilluslre  cardinal. 


JII. 


Revenons  un  instant  sur  nos  pas  pour  raconler  un  fait 
qui  occupe  une  place  marquante  dans  Thistoire  de  Tavene- 
ment  de  Charles-Quint  au  Irdne  d'Espagne. 

La  mort  de  Ferdinand  et  ses  dispositions  teslamenlaires 
avaient  k  peine  ^t^  connues  k  Bruxelles  que  son  petit-fils 
etait  excite  k  ne  se  contenter  point  du  litre  de  prince  de 
Castille  el  d'Aragon,  mais  a  prendre  celui  de  roi;  et  ce 
n'^taient  passeulementses  minislres  beiges,  c'^taient  aussi 
les  Espagnols  venus  k  sa  cour,  qui  Ty  excitaient :  les  uns  el 
les  autres  se  fondaient  sur  ce  que  la  reine  Jeanne,  vu  la 
maladie  mentale  dont  elle  ^lait  atlligee,  pouvait  se  compter 
pour  morte  (2). 


(1)  FLiiCHiiR,  Histoire  du  cardinal  Ximenes,  i.  II,  p.  594. 

(2)  Sandoval,  1. 1,  p.  53.  —  Argemsola,  p.  155. 
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Le  conseil  royal  de  Castille,  que  Charles  crut  devoir 
pressentir  15-dessus,  se  montra  conlraire  k  des  aspirations 
qui  ne  lui  paraissaient  pas  legitimes,  et  il  s'en  exprima  avec 
une  grande  liberie : «  Voire  Altesse  — 6crivil-il  au  prince — 

>  poss^danl,  comme  elle  les  possede,  si  paciiiquemenl  et 

>  sans  contradiction  ces  royauoie^  oi^  elle  peutordonner 
:t  lout  ce  qu'elle  juge  i  propos,  quelle  n^cessit^  y  a-t-il  pour 

>  elle  de  prendre  le  litre  de  roi  pendant  la  vie  de  la  reine, 
»  noire  dame,  sa  m^re,  puisque  Voire  Altesse  Test  en 
»  r^alit^?  En  prenant  ce  litre,  vous  porteriez  atleinte  a 
:t  rhonneur  et  k  la  r^v^rence  dus,  selon  les  lois  divines 
»  et  humaines,  k  la  reine,  voire  m6re,et  cela  sans  fruit 
»  ni  r^sullal  aucun  et  conlre  le  commandement  de  Dieu. 
9  Par  la  morl  du  roi  calholique,  Voire  Altesse  n*a  pas 
»  acquis  plus  de  droits  k  eel  ^gard  qu^elle  n'en  avait  au- 
»  paravant,  puisque  les  royaumes  de  Castille  n'appar- 
»  tenaient  pas  audit  roi.  II  parait  meme  que,  si  des  k  pr^- 
»  sent  Voire  Altesse  s*allribuait  le  litre  de  roi,  il  en 

>  ponrrait  r^sulter  des  inconv^nienls  et  des  donomages 
»  pour  son  service ,  car  il  arriverail  peul-£tre  que  ceux 
»  auxquels  d^plairaient  la  paix  et  la  Concorde  publiques 
»  en  prendraient  occasion,  sous  couleur  de  fid^lit^,  de 

>  servir,  les  uns  Voire  Altesse,  les  aulres  la  tr^-puissanle 
»  reine,  voire  mfere,  corame  le  demontrerexp^riencedes 

»  temps  passes Ce  que  quelques-uns  veulent  dire,  que 

»  le  flis  du  roi  se  pent  appeler  roi  du  vivant  de  son  p^re, 

>  est  chose  inusit^e  en  ces  royaumes  el  que  leurs  lois  ne 
»  permeltent  pas.  Si  quelquefois  cela  s'est  vu  en  Espagne, 
»  Q'a  ^te  par  usurpation  ou  du  consentement  du  p&re;  et 
»  Voire  Altesse  doit  suivre  les  bons  exemples,  non  les 

>  niauvais,  qui  oiTensenl  Dieu Que  Voire  Altesse  done, 

j>  pendant  la  vie  de  la  tr^s-puissante  reine,  noire  dame. 
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»  votre  miire,  ait  le  gouvernemenl  et  la  libre  disposition 
»  et  admiQistraiion  de  ces  royaumes  que  la  reine  o'est  pas 

>  en  6tat  d'exercer  —  ce  qui ,  avec  virile ,  se  peut  dire 

>  r^gner,  puisque  tout  appartient  sans  reserve  k  Votre 
»  Altesse,  —  et  que,  pour  la  crainte  de  Dieu  et  Thonneur 
»  qu'un  fils  doit  rendre  k  sa  m^re,  elle  lui  laisse  eutiere^ 

>  ment  le  titre  (1) » 

Charles  n*avait  pas  attendu  cette  r^ponse  (2)  pour  sc 
decider.  L*empereur  Maxirailien  tenait  beaueoup  k  ce  qu*il 
porl^t  le  titre  de  roi;  il  avait  obtenu  du  pape  el  du  sacr£ 
college  qu'ils  le  lui  attribuassent :  le  14  roars ,  dans  Teglise 
Sainte-Gudule,  k  Bruxelles,  apres  la  calibration  des  obs6- 
ques  de  Ferdinand ,  ce  titre  lui  fut  donn^  publiquement  par 
le  premier  roi  d'armes,  dit  Toison  d'or,  qui  lui  pr^seuta 
r^p^e  royale;  et  le  peuple  araass6  aux  abords  de  T^glise 
le  consacra  par  ses  acclamations  (3).  Trois  jours  apres, 
Charles  anoon^  a  tous  les  tribunaux  sup^rieurs  des  Pays- 
Bas  <  que,  k  graude  el  mAre  deliberation  de  conseil,  il 

>  avait  pris  et  accept^  le  titre  de  roi  qui  lui  avait  6l&  attri- 
»  bu^  par  le  saint -p^re  le  pape  et  le  saint  college  des 
»  cardinaux,  »  leur  ordonnant  c  d^user  de  ce  titre  dans 

>  les  leltres,  provisions,  actes  et  autres  cboses  qu'ils  dd- 
»  pScheraieut  ou  feraient  depScher  dor^navant  en  son 

>  nom,  selon  le  formulaire  qu'il  leur  envoyait  (4).  » 


(1)  Sandoval,  1. 1,  p.  51. 

(2)  Elle  porle  la  date  du  4  mars. 

(3)  Revue  de  Bruxelles,  cahier  de  septembre  1838,  p.  124.  —  Sando- 
val, 1. 1,  p.  47.  —  Argensola,  p.  160. 

(4)  Leltre  da  17  mars  1516,  dans  le  reg.  n*  137  des  chambres  des 
comptes,  fol.  89. 

Le  formulaire  envoys  aux  conseils  de  justice  etait  aiusi  cou^a  : 
«  Charles,  par  la  gr4ce  de  Dieu,  roi  de  Caslille,  de  Leon,  de  Grenade, 


(  734  ) 

II  flt  la  meiDC  communication,  avec  plus  de  d^veloppe- 
mcnls,  aux  chancelleries  el  aux  villes  des  royaumes  de 
Gastille.  II  disait  k  celles-ci  que  non-seulemeut  le  pape  el 
Tempereur,  mais  encore  des  personnages  ^minenls,  re* 
nommds  pour  leur  prudence  el  leur  sagesse ,  el  plusieurs 
des  provinces  el  des  seigneuries  m^mes  auxquelles  il  etait 
appel^  k  succeder,  ravaient  persuade  de  prendre  le  tilre 
de  roi;  quit  s'y  6lait  d^termiu^,  el  qu'en  cela  il  avail  &i& 
md  par  des  considerations  imporlantes  qui  louchaienl  le 
service  de  Dieu,  celui  de  la  reine  calholique,  sa  m&re,  le 
soulien,  la  conservation  el  la  defense  de  leurs  Etats;  que 
ce  tilre  lui  ^lail  surlout  uecessaire  en  presence  de  la 
jalousie  que  certains  princes  t^moignaient  de  Taccrois- 
sement  de  puissance  qu*il  venait  de  recevoir;  quil  n'en- 
tralnerait  d^ailleurs  aucune  autre  innovation.  El  il  s'en 
remettait,  au  surplus,  5  ce  que  leur  feraienl  connailre, 
de  sa  part,  le  rev^rendissime  cardinal  d*Espagne  el  son 
anibassadeur  le  doyen  de  Louvain  (1). 

A  ces  deux  personnages  il  ^crivit  que  c^^tail  conlre  son 
gr^  qu*il  avail  pris  le  tilre  de  roi ,  mais  que  son  aulorile 
dans  le  royaume,  sa  reputation  au  dehors,  le  bien  de  ses 
vassaux,  lui  en  imposaient  Tobligation ;  qu*il  les  cbargeait 
done  de  le  faire  proelamer  (2). 

Ximenes  el  Adrien,  apr^s  en  avoir  con f^re  avec  les 
membres  du  conseil,  convoqu^renl  en  leur  presence  les 
grands  el  les  pr^lats  qui  se  Irouvaient  k  Madrid,  el  enlre 

•  d*Aragon,  de  Navarre,  des  Deux-Siciles,  de  Jerusalem,  de  Valence,  de 
»  Majorque,  de  Sardaigue,  de  Corsique,  archiduc  d^Aatriche,  dac  de 
»  Bourgogne,  etc. 

(1)  Getle  lellre,  en  dale  du  21  mars,  est  dans  la  Coleccion  de  docu-- 
nientos  ifUditos  pira  la  historia  de  Espaha,  I.  XVIll,  p.  368. 

(i)  Sandoval,  t.  I,p  5i. 
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lesquels  ^taient  TamiraDte  de  Castille,  Ics  dues  d'Albc  et 
d'Escalona^  les  marquis  de  Villena  et  de  Denia,  les  eveques 
de  Burgos,  de  Siguenza,  d'Avila.  Le  docleur  Carvajal, 
parlant  au  nom  des  gouverneurs,  prononga  un  long  dis- 
cours.  II  appuya  sur  ce  que  le  prince  ayant,  nonobstant 
les  representations  qui  lui  avaient  et^  faites,  cru  devoir 
prendre  le  titre  de  roi^  it  ne  pouvait  plus  etre  question  de 
discuter  ce  litre,  car  le  lui  refuser  serait  le  priver  de  loute 
autoriteet  couvrir  de  honle  sa  personne  royale;  que  d'ail- 
leurs  rincapacite  de  la  reineen  matieredegouvernemenl, 
suite  de  sa  maladie  mentale,  ^tail  notoire  a  tons.  II  ajouta 
que  ce  n'6tait  pas  chose  nouvelle  de  voir  un  fils  r^ner 
conjointement  avec  sa  m^re  ou  son  p^re,  et  il  cita  en 
preuve  differents  exemples  tires  de  I'histoire  d*Espagne(i). 
Apres  Carvajal,  Tamirante  de  Castille  et  le  due  d*Albe 
reclainerent  successivement  la  parole ':  suivant  eux,  il 
n'etait  pas  bien  que  Je  prince  s'appelat  roi  du  vivant  de  la 
reine  sa  mere,  et  il  devait  se  contenter  d'etre  gouverneur 
des  royaumes  de  Castille  comme  Tinstituait  le  testament 
du  roi  catholique.  Le  marquis  de  Villena  dit  que,  ie  roi 
ne  leur  demandant  pas  leur  avis,  il  o'avait  point  a  en 
donner.  D'autres-  se  rangerenl  k  Topinion  du  cardinal 
regent,  telle  que  le  docteur  Carvajal  Tavait  exprimee. 
Ximencs  alors,  se  levant,  declara  avec  vivacity  qu'il  ne 
souffrirait  point  qu*on  mit  en  question  le  titre  que  le  roi 
avait  pris;  qu'on  ne  pouvait  lui  denier  ce  titre  qu'en  lui 
refusant  Tobeissance,  et  il  cong^dia  I'assemblee.  Sans 
perdre  de  temps,  et  d'accord  avec  Adrien,  il  manda  le  cor- 
regidor  de  Madrid,  auquel  il  prescriyit  de  proclamer,  dans 
les  carrefours  et  sur  les  places  publiques,  le  nouveau  roi 

(1)  Sandoval,  t.  I,  p.  5:2. 
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des  Castilles  :  cct  ordre  fut  immcdialernent  ex6cut6  (1). 

Les  deux  gouverneurs,  en  envoyant  aiix  chancelleries 
el  aux  villes  les  lettres  de  Charles,  les  accompagnerenl 
d'explications  prop.res  i  en  augmenter  Teffet.  Quoique 
conseill^,  sollicile  par  le  pape,  par  Temperenr  el  par  les 
aulres  polenlals  de  la  chr^lient^  de  prendre  seul  le  lilre 
de  roi,  le  prince,  6crivaienl-ils,  ayant  plus  4  coeur  Thon- 
neur  el  la  r6v6rence  qu'il  devail  k  la  rcine,  sa  mfere,  que 
ce  qui  le  louchail  personnellemenl^  n*avail  consenti  ii 
accepter  ce  litre  que  conjointement  avec  elle  el  en  lui 
laissanl  la  preeminence  :  il  avail  voulu  par  l^*payer  la 
delte  qu*en  (ils  soumis  il  avail  envers  sa  m6re,  atin  de 
m^riler  sa  benediction,  el  son  intention  6tail  de  lui  obeir 
el  de  lui  porter  respect  en  tout,  comme  k  sa  mere  el  k  la 
reine  et  dame  naturelle  des  royaumes  d'Espagne.  Ximenes 
el  Adrien  communiqu^rent  en  meme  lemps  aux  chancel- 
leries de  Valladolid  et  de  Grenade  la  formule  qu'cllcs  au- 
rsiient  k  suivre  dans  Texpedition  des  depeches  et  des  acles 
royaux  (2). 

Charles  futainsi  reconnu  roi  dans  toute  la  Castille,  sans 
opposition  aucune,  mais  non  sans  que  bien  des  gens,  pour 
des  causes  diverses,  en  murmurassent  (3).  Parmi  les  ser- 


(1)  Sandoval,  p.  55.  —  Argensola,  p.  189. 

{i)  Sandoval,  I.  I,  p.  53.  Gel  bistoricD  doDiie  a  la  letlre  des  gouver- 
neurs  la  dale  du  15  avril  1516;  dans  la  Coteccion  de  documentos  in^dilas 
para  la  historia  de  EHpahUf  t.  XVIII,  p.  577,  die  est  dalee  du  23  avril. 

La  formule  adoptee  pour  Texp^dilion  des  acles  royaux  elait : «  Dof^a 
»  Juana  y  don  Carlos,  su  hijo,  reina  y  rey  de  Cas(illa,de  Leon,de  Aragon, 
»  de  las  dos  Siciliasy  de  Jerusalem,  de  Navarra,  de  Grenada,  etc,  clc, 
«  arcbiduqucs  de  Austria,  duques  de  BorgoQa  y  de  Brabanle,  coiides  de 
t>  Fl^ndes  y  de  Tirol ,  elc.  « 

(o)  Sandoval,  t.  I,  p.  54. 
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viteurs  de  la  reinc  Jeanne,  il  y  en  eut  qui  s'efforcerent,  4 
celle  occasion,  de  Tindisposer  conire  son  fils,  el  Ton  rap- 
porte  que,  lorsque  en  sa  presence  on  donnait  k  Charles  le 
titre  de  roi,  elle  en  marquait  son  mecontentement,  disant : 
c  Moi  seule  jc  suis  la  refne;  mon  GIs  Carlos  n'ost  que 
•  prince.  »  Un  hislorien  ajoute  que,  si  elle  tardaiti  avoir 
des  nouvclles  des  Pays-Bas,  elle  demandait :  «  Que  savez- 
»  vous  du  prince?  »  ou  bicn  :  t  Que  savez-vous  de 
»  cclui-li(l)?» 

Charles  ne  nolifia  point  aux  royaumes  dependants  dc  la 
couronne  d*Aragon  le  titre  qu'il  venaitde  prendre;  Ics  lois 
de  ces  royaumes  exigeaient,  pour  qu'il  lui  fdt  atlribu^, 
rassenliment  des  repr^sentants  de  la  nation,  et  les  corles 
ne  pouvaienl  dire  convoqu^es  en  son  absence.  Aussi  le  litre 
de  roi  prince  (rey  principe)  fut-il  le  seul  que  les  Aragonais, 
les  Valenciens  et  les  Catalans  lui  donn^rent  jusqu'i  sa  re- 
ception k  Saragosse  en  1518.  Les  actes  de  sa  chancellerie 
oil  figurait  le  titre  de  roi  d'Aragon  4taient  tenus  par  eu& 
pour  nuls  et  non  avenus  (2). 


IV. 


Depuis  la  mort  du  roi  son  aieul,  Charles  recevait  d'Es- 
pagne  messages  sur  messages  qui  Tappelaienten  ce  pays(5). 
Les  royaumes  d'Aragon  et  de  Valence  et  la  principaul6  de 
Catalogue  lui  avaient  envoy6  une  ambassade  solennelle 


(I)   Sa?(DOVAL,  I.  I,  p.  55.  —  ARGEXSOLA,p.  186. 

(i)  Petri  Martyris  Epistol.  DXC.  —  Argensola,  pp.  77, 157,  187. 
L'oncle  mdme  de  Charles,  D.  Alonso  d'Aragon,  archeveque  de  Saragosse, 
ne  lui  donnait  que  le  litre  de  roi  prince.  Voir  Argensola,  p.  293. 
(5)  Sandoval,  pp.  47,60,  76. 
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pour  le  supplier  de  s*y  rendre  sans  d^lai  (1).  Les  procura' 
dores  des  royaumesde  Castille,  assembles  extraordinaire- 
menl  avec  i'autorisation  du   cardinal  Xiofiencs,  allaient 
suivre  eel  exemple;  ils  ne  s*en  ^laicnt  abslenus  que  sur 
Tassurance  du  regent  que  le  roi  ne  larderait  pas  k  arri- 
ver  (2).  La  presence  de  Charles  dans  la  P6ninsule  £tait  en 
effet  plus  que  n^cessaire.  Ximenes  et  Adrien,  charges  en- 
semble du  gouveruement  des  Castilles  cl  de  la  Navarre,  ne 
vivaienl  pas  dans  une  parfaile  intelligence.  Le  cardinal 
elait  en  disaccord  avec  plusieurs  des  membres  du  conseil, 
elsurtout  avec  le  president,  D.  Antonio  de  Rojas,  arche- 
v6que  de  Grenade  (3).  Les  grands  Tavaient  en  baine  pour 
sa  s^v^ritiif  et  partout  oh  ils  se  sentaienl  assez  forts,  ils 
lui  r^sistaient  ouvertement  (4).  II  avait  voulu,  afin  de  les 
contenir  dans  le  devoir,  cr^er  une  milice  que  fourniraient 
les  villes  et  les  communes;  Topposition  de  Yalladolid  avait 
fait  i^chouer  ce  projet  (S).  Les  Espagnols,  qui  depuis  plus 
de  roille  ans  n*avaient  ob^i  qu'^  des  princes  n^s  et  Aleves 
parmi  eux,  avaient  de  la  peine  i  se  familiariser  avec  Tidee 
de  voir  la  couronne  port^e  par  un  prince  Stranger.  Une 
partie  de  la  nation  aurait  voulu  avoir  pour  roi  Tinfant 
Ferdinand,  qui,  ayant  re^u  le  jour  en  Castille,  n'en  £tait 
jamais  sorti  depuis  sa  naissance,  et  dont  les  mani^res  afla- 
bles,  r^ducation  tout  espagnole  et  les  brillantes  qualit^s 
^taient  faites  pour  lui  attirer  les  sympathies  g^n^ralcs  (6). 
Charles  avait  annonc^,  dks  le  14  f^vricr  1516,  son  pro- 


(1)  Argensola,  pp.  77,  81,  176, 177. 

(2)  /6/d,  pp.421  el 432. 

(3)  Satidoval,  p.  60. 

(4)  Ibid.,  p.  76. 

(5)  Ibid.,  pp.  50, 60,  61 ,  62, 72. 

(6)  Ibid,,  p.  71.  —  AnGE«>'SOLA ,  pp.  276  et  277. 
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chain  depart  pour  TEspagne  (1).  Daos  iin  coDseil  ienu  au 
palais  de  Bruxelles  dix  jours  apres,  il  avail  6i&  r^hi  que 
ce  d^parl  aurait  lieu  vers  la  Saiut-Jean  (2) ;  des  dispositions 
avaienl  ^te  prises  en  consequence;  une  aide  de  quatre  cent 
mille  florins  avail  6t6  demandee  aux  ^lats  g^n^raux  des 
Pays-Bas  pour  les  d^penses  du  voyage.  Mais  Fetal  des  af- 
faires publiques  vint  s*opposer  k  ce  que  ces  resolutions  fas- 
sent  suivies  d'eflel.  Avant  de  quitter  les  Pays-Bas,  Charles 
et  ses  ministres  avaienl  a  cceur  de  les  mettre  a  Pabri  de 
toute  enlreprise  de  la  part  de  leurs  voisins,  et  il  fallut  ou- 
vrir  ou  poursuivre,  dans  ce  but,  avec  FAngleterre  et  la 
France,  des  negociations  qui  prirenl  beaucoup  de  temps. 
D^j^  des  trait^s  avaienl  ^16  sign^s  avec  la  prenoii^re  de  ces 
puissances,  a  Bruges  le  24  Janvier  et  k  Bruxelles  le  13  f^ 
vrier;  il  en  fut  signe  un  Iroisi^me  le  19  avril :  ces  trailes 
renouvelaient  les  anciennes  alliances  des  monarques  an- 
glais avec  les  princes  des  Pays-Bas,  et  assuraient  k  ces 
provinces  le  secours  de  la  Grande-Bretagne,  au  casqu^elles 
fussent  attaqu^es  en  Tabsence  de  leur  souverain.  Le  29  oc- 
tobrc,  un  autre  iraite,  conclu  entre  Charles,  Henri  VllI  el 
Fempereur  Maximilien  stipula  Fobligation,  pour  les  trois 
parties  contraclantes,  de  se  soutenir  mutueilement  conlre 
quiconque  altaquerait  Tune  d*elles  (3).  Les  difl<6rends  qui 
existaient  entre  Charles  et  Francois  I"  au  sujet  du  royaume 
de  Naples  el  de.la  Navarre  furent  ajusl^s  par  le  traile  de 
Noyon  du  13  aout,  auquel  Maxiniilien  adhera  k  Bruxelles 


(1)  Lettreau  conseil  de  Castille,  dans  Sandoval,  t.  I,  p.  47. 

(2)  M^moire  de  Teveque  de  Badajoz  au  cardinal  Ximenes ,  da  8  mars 
1516,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  dhistoirede  Belgfque, 
l'«serie,  I.  X,  p.  43. 

(3)  Alexandre  Henne,  Hisloire  du  regne  de  Charles-Quint  en  Bel- 
gique,  I  H,  pp.  15-2,  16! ,  162,  166. 
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le  5  deccmbre;  el,le  H  mars  151 7, a  Cambrai,  Tcinpcreur, 
le  souveraio  de  la  France  et  le  successcur  de  Philippe  le 
Beau  el  des  rois  cathaliquesconlracterenl  unc  nouvelle  ct 
g^n^rale  ligue  de  fraternite,  conKderalion  el  alliance  per- 
p^tuelle  plus  elroile  que  les  pr^cedenles :  il  y  ^(ail  slipul^ 
que  les  Irois  princes  se  garaulissaienl  mutuellemenl  leurs 
iLlats;  qu*ils  ne  soulieudraicnl  en  aucune  mani^re  leurs 
ennemis  exl^rieurs  ou  inlericurs;  qu*ils  se  pr^leraienl  une 
assistance  r^ciproque;  qu'ils  ne  pourraienl  faire  de  con- 
quotes  que  de  commun  accord  (1). 

Par  ces  convenlions  diplomaliques  la  paix  ^tanl  ga- 
ranlie  aux  Pays-Bas,  rien  ne  s'opposail  plus  k  ce  que 
Charles  se  rendil  en  Espagne.  Au  prinlcmps  de  1517,  il 
donna  Tordre  qu*une  floUe  deslinee  h  Vy  iransporter  fi!il 
equip^e  dans  les  porls  de  Z6lande  :  lorsque  les  uavires  qui 
en  devaienl  faire  parlie  eurenl  ^le  r^unis,  il  convoqua  les 
elats  g^n^raux ,  adn  de  prendre  cong6  d'cux. 

Celle  assemblee  eul  lieu  le  16  juin,  ^  Gand.  Le  grand 
chancelier,  Jean  le  Sauvage,  y  porta  la  parole.  Apr^s  avoir 
expose  lesraisonsqui  obligeaienlle  roi  h  s'eloigner  momen- 
lanemenl  des  Pays-Bas,  il  assura  les  elals  que  son  cceur 
demcurerait  avec  eux,  el  qu'enlre  lous  sos  sujels  ils  lui 
seraient  toujours  les  plus  chers,  car  il  n*oublierait  point 
les  preuves  dallachementqu'ilslui  avaienl  denudes.  II  dit 
que  le  roi  les  avail  assembles,  pour  le  grand  d^sir  qui  ^tait 
en  lui  de  les  voir  encore  une  fois  avanl  son  depart  et  de 
Icur  faire  ses  adieux.  II  paria  des  trail^s  de  paix  ct  d'al- 
liance  conclus  avec  la  France  el  TAngleterre.  II  promil  aux 
elals  qu'Jis  auraienl  lieu  d*^tre  contents  de  I'ordre  qui  serail 


(1)  Alexandre  Hexkb,  t.  II,  pp.  i64, 167,  177. 
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^labli  pour  ie  gouvernement  du  pays  ct  radminislralion  de 
la  justice  pendant  Tabsence  de  leur  prince.  Enfin  ii  d^clara 
que,  si  Ie  roi  ne  pouvail  revenir  d'Espagae  aussitdt  qu'il 
Ie  soubaiterait ,  il  eHverrait  aux  Pays-Bas  rarehiduG  Fo*- 
dinand  (1). 

Le  pensionnaire  de  Gand,  au  nom  des  £tat$  gen^raux, 
remercia  Ie  roi  de  Tamour  et  de  la  bienveillance  qu^il  leur 
t^moignait.  II  exprima  la  peine  quils  ressentaient  en  pen- 
santqu*ils  allaienlSlre  priv^s  desa  presence.  II  se  fit  Hu- 
terpr^le  de  la  reconnaissance  publique  pour  la  paix  qu*il 
avait  procuree  au  pays,  et  pour  Tintention  qu'il  annon(^it 
*  de  pourvoir,  avantde  le  quifter,  k  la  bonne  administration 
de  ri^tat.  €  Au  regard  des  petits  services  qu'il  vous  platt 

>  leur  attribuer  de  vous  avoir  faits,  —  ajouta  I'orateur  — 
»  ils  savent  bien  qu*en  ce  faisant  ils  n'ont  fait  cbose  que 
»  faire  ne  devaient ,  et  encore  mieux  voudraient  faire,s*il 
»  £tait  en  leur  pouvoir.  > 

Le  pensionnaire  ayant  fini  sa  barangue,  Charles  se  leva, 
et,  adressant  lui-m^me  la  parole  aux  £tats  g6n^raux,  dit: 
<  Mes  amis  et  loyaux  sujets ,  qui ,  Ji  mon  manderoent,  etes 
»  ici  assembles ,  sacbez  que  ce  qui  par  roon  chancelier 
»  vous  a  &i€  remontr^  de  par  moi,  je  Tavais  cbarg^  de  ee 
»  faire;  et  pour  ce,  en  ensuivant  la  ri^ponse  que  vous 

>  m*avez  faite,  je  desire  que  vous  continuiez  en  votre  bon 
9  propos,  comme  jusques  i  cetle  beure  et  de  tout  temps 
»  me  Favez  bien  montr^  et  que  en  vous  en  ai  bonne  con- 


(1)  Relation  du  premier  voyage  de  Charles-Quint  en  Espagne,  par  Lau- 
rent Vital.  (MS  de  la  Biblolb^ue  royalede  Bnixelles ) 

Vital  ^tait  Tun  des  valets  de  chamhre  de  Cbarips-QimU.  U  Pavaii  servi 
depuis  son  enfance.  Charles  le  donna  ^  son  frdre  lorsqull  so  separa  de  Tin- 
faut  k  Aranda  de  Duero,  au  mois  d*arril  1516. 
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>  lidence.  En  ce  faisant,  vous  scrai  bon  prince.  Et  sur  ce 
»  vous  dis  adieu  jusques  k  mon  retour,  qui  sera  le  plus 
»  (dl  que  je  pourrai  (1).  » 

Cede  sc^ne,  pleine  ^  la  fois  de  grandeur  et  de  sinopli- 
cite,  produisit  une  impression  profondesur  tons  ies  assis- 
tants. II  y  en  avait  beaucoup,  au  rapport d*un  trmoin  ocu- 
laire,  qui  ^taient  ^mus  au  point  de  ne  pouvoir  rctenir 
leurs  larmes  (2). 

Charles,  le  22  juin,  alia  visiter  la  ville  de  Bruges,  dont 
Ics  habitants  s'^taient  distingu6s»  entre  ceus  de  toules  Ies 
citesflamandes,par  la  reception  quils  lui  avaient  faiteapres 
son  emancipation  (5).  De  Bruges  il  passa  en  Zelande,  vou- 
lant  se  tenir  prSt  k  mettre  k  la  voile  au  premier  vent  favo- 
rable. II  Tattendil  pendant  deux  mois  entiers.  D6jk  le  bruit 
6tait  commun  qu*il  ne  partirait  pas,  que  la  saison  ^tait  trop 
avancee;  et,  s*il  faut  le  dire,  on  s*en  r^jouissaitaux  Pays- 
Bas,  car  c'^tait  avec  un  regret  infmi  que  Ies  Beiges 
voyaient  s'^loigner  leur  prince  (4).  La  remise  du  voyage 
a  Pann^e  suivante  aurait  pu  cependant  avoir  pour  le  roi 
dCi  graves  consequences;  un  hislorien  accr6dite  va  jusqu'^ 
adirmer  qu*elle  aurait  entrain^  la  ruinc  de  TEspagne  (5). 
Charles  le  comprenait;  aussi  etait-il  d^cid^  k  courir  Ies 
chances  de  la  travers^e,  k  moins  qu1l  ne  fiit  manifestc 
aux  yeux  de  tout  le.monde  qu*il  ne  pouvait  le  faire  sans 
s'exposer  k  un  danger  certain.  Enfin,  le  6  septembre,  Ies 


(i)  Relation  de  LaureDt  Vital. 

(2)  Ibid. 

(3)  « Pour  Pentr^  de  prince  en  ville,  ceUe  de  Bruges  fut  Toultre- 

passe,  *  dit  Laurent  Vital. 

(4)  Relation  de  Laurent  Vital. 

(5)  « Fuera  la  total  ruyna  y  acaeclmienlo  destos  reynos,  principal- 

niente  sucediendo  la  muertedel  cardenal •  (Sandoval,  1. 1,  p.  82.) 
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.  pilotcs  annonc^rcnt  que  Ic  vcnl  elait  devcnu  propice. 
Aussi(6t  des  ordresfurenl  exp^di^s  afin  que  chacun  Tiit  em- 
barque  le  lendemain.  Cliaiies  iui-meme  quiUa  ce  jour-li 
Middelbourg,  pour  s*inslaller  sur  le  navire  qui  devait  le 
transporter  en  Castille.  Le  8,  enlre  quatre  et  cinq  heures 
du  matin,  la  flotte  appareilla  de  Flessingue  (I). 

Charles  ^lait  accompagn6,  dans  son  voyage  en  Espagne, 
de  sa  soeur  ain^e  madame  El^onore;  de  Guillaume  de  Croy, 
seigneur  de  Chi^vres,  son  grand  chambellan ;  de  Charles 
de'Lannoy,  seigneur  de  Sanzelles,  son  grand  6cuyer;  de 
Laurent  de  Gorrevod,  gouverncur  de  Bresse,  Philippe  de 
Croy,  corate  de  Porcean,  Adrien  de  Croy,  seigneur  du 
Roeulx,  Jacques  de  Luxembourg,  comte  de  Gavre,  sei- 
gneur de  Fiennes,  tons  ses  conseillers  et  chambellans;  de 
son  confesseur  Tabb^  d^Haumont;  du  neveu  de  M.  deChi^ 
vres,  nomm^  comme  lui  Guillaume  de  Croy,  ^v6que  de 
Cambrai  ot  qui  venait  de  recevoir  k  Middelbourg  les  insi- 
gnesdu  cardinalat,  et  d*un  grand  nombre  de  dames  et  de 
genlilshommes  attaches  a  la  maison  de  sa  soeur  et  a  la 
sienne.  Le  docteur Mota,  ev^que  de  Badajoz,  et  don Gai\:ia 
de  Padilla  faisaient  aussi  partie  de  sa  suite  (2)  :  c^^taient 

'  ses  ministres  espagnols;  il  leur  avait  donne  le  titre  de  con- 
seillers de  la  Cdmara  (5).  Le  grand  chancelier  avait  pris 
les  devants  par  la  France  (4). 


(1)  Relation  de  Laurent  Vital.  —  Compte  douzieme  de  Pierre  Boisot, 
mattre  de  la  chatnbre  aux  dealers  du  roi,  du  1<^' juillel  1517  au  50  juin 
1518. 

(3)  Relation  de  Laurent  Vital.  —  Argensola,  p.  436.  —  Compte  troi- 
si^me  de  Nicolas  Rifflart,  argentier  du  roi,  du  1'*'  Janvier  1518  (1519)  au 
31  aoClt  1520,  aux  Archives  du  rojaume. 

(5)  Sa?iik)val,  (.  I,p.  81. 

(4)  Argensola,  p.  4i6. 
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La  premiere  nuilqui  suivit  le  deparl  de  la  flotle  fat  mar- 
quee par  un  6v6neineDt  lamentable  :  le  feu  pril  k  uq  navire 
qui  portait  les  chevaux  du  roi,  du  seigneur  de  Cbievres, 
du  seigneur  de  Sanzelles,  de  plusieurs  autres  gentilis* 
hoiumes,  et  led^vora  enti&remcnt;  des  passagersetdeT^qui- 
page,  au  nombre  d'environ  cent  soixante  personnes,  aucune 
n  echappa.  Charles  en  ^prouva  une  vive  douleur;  ce  navire 
elait  command^  par  un  gentilhomme  bourguignon,  nomm6 
Monlricliart,  dont  il  faisait  bQaucoup  de  cas  (1).  Jusque 
dans  la  soiree  du  iO,  le  temps  ful  tel  qu'on  le  pouvail  sou- 
bailer;  aussi  la  flotte  avait  franchi  les  passages  les  plus 
difficiles,  el  deja  elle  6tait  parvenue  dans  la  mer  d'Espa- 
gnc;  les  pilotes  faisaient  esp^rer  que  la  semaine  ne  s'ac- 
complirait  pas  sans  que  le  roi  fAt  arriv^  a  sa  destination. 
A  ce  momenl-I^  le  vent  tourna  loul^  coup,  et  il  fallut  re- 
noncer  k  de  si  flatteuses  esp^rances.  Le  12,  ^  la  cbute  du 
jour,  apr^s  une  brume  ^paisse  et  froide,  il  s'eleva  une  tour- 
mente  qui,  quatorze  heures  duranl,  mil  en  danger  le  roi 
et  ceux  qui  ^taient  avec  lui.  Lorsqu'elle  eul  cess^,  le  vent 
conlinuait  d'etre  contraire;  les  navires  n'avan^ient  pas. 
On  delib^ra,  le  14,  si  Ton  retournerait.en  Flandre,  ou  si 


(1)  « Quand  le  roy  fusl  acerlen^  que  la  fortune  esloit  advenue  au- 

diet  MoDlrichart ,  il  le  plaindoil  fort,  ainsy  que  ung  bon  maistre  plaincl  son 
serviteur  quMl  ayme  bien,  k  cause  qu'il  avoit  bien  sorvy  son  feu  p^re  le 
roy  Philippe  el  luy  aussy;  et  luy  oys  souhaider  d'avoir  perdu  cinquante 
mil  dueas  que  la  fortune  ne  luy  fust  point  advenue,  tant  regreltoit  le  roy 
ledict  Montrichart  et  ses  autres  serviteurs  qui  si  piteusenient  avoient  finy 
leurs  vies  en  son  service »  (Relation  de  Laurent  Vital.) 

On  avait  cru  d'abord  que  c'etait  le  navire  de  Painiral,  sur  lequel  etaienC 
les  joyaux  du  i*oi,  qui  avait  p^ri.  Comme  on  rannongait  k  Charles,  il  dit 
«  que  il  aymeroit  mieux  avoir  perdu  touts  ses  joyaux  que  tant  de  si  gens 
»  de  bien  et  de  telz  personnages.  >  {Ibid.) 

2*"^  S^RIE,  TOME  XXIX.  48 
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Ton  rel^cherait  dans  le  port  le  plus  prochain,  ou  si  Ton 
attendrait,  pendant  quelques  jours,  que  le  vent  chan- 
ge^t :  Charles  se  pronon^a  fortement  pour  le  dernier  parti. 
II  n'eut  pas  i  le  regretler,  car  le  lendemain  le  vent  rede- 
vint  propice;  mais  il  6lait  extrdmement  faible,  et  uncalmc 
plat  succ^da  k  la  bourrasque  qui,  Tavant-veille,  avait 
assailli  les  navires.  Le  19  enfln  on  apergut  la  terre  : 
d^aprte  les  pilotes  espagnols,  on  croyait  aborder  k  la  cd(e 
de  Biscaye;  c*etait  les  roontagnes  des  Asturies  qu^on  avait 
en  vue.  Charles,  n^anmoins,  r^solut  de  d^barquer  k  Pen- 
droit:  oil  il  se  trouvait :  il  (it  mettre  k  la  mer  le  canol  qui 
etait  k  bord  de  son  navire,  y  desceudil  avec  la  princesse 
iill^oore  et  les  principaux  personnages  de  leurs  maisons , 
et,  sans  s'arrSter  au  petit  port  de  Tanzones,  qui  etait  tout 
prte  de  li,  mais  oili  lui  et  sa  suite  n*auraient  pu  se  loger, 
il  se  flt  conduire  k  Villa viciosa,  situ^e  au  bout  d*un  bras  de 
mer,  k  deux  lieues  plus  loin  (1). 

II  quilla  Villaviciosa  le  23  septembre,  apr^  avoir  ^rit, 
pour  leur  annoncer  son  arriv^,  aux  conseils  des  royaumes 
de  Caslille  et  d*Aragon ,  aux  d^put^s  des  corles  de  ce  der- 
nier pays,  aux  villes  principales,  aux  grands,  aux  pnSlats, 
et  tout  pariiculi^rement  au  cardinal  Xiroenes  et  k  Tarche- 
vSque  don  Alonso  d'Aragon  (2).  Son  intention  ^tait  de  se 
rendre  directement,  et  avec  toule  la  diligence  possible,  k 
Tordesillas;  il  n*y  arriva  toutefois  quele  A  novembre.  Les 
historiens  espagnols,  hostiles  aux  Beiges,  ou  tout  au  moins 
pr^venus  conlre  eux,  attribuent  la  lenteur  avec  laquelle  se 
fit  ce  voyage  k  la  crainte  qu'avaient  de  Ximenes  ceux  qui 


(1)  Relation  de  Laorent  Viul. 

(2)  Arge:«sola,  p.  4i7. 
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accompagnaient  Ic  roi;  ilsnc  s'en  tienhenl  pasli,  mais  ils 
imaginenl  dc  prcter  h  ceux-ci  io  dessein  absurde  dcfaire 
passer  leur  raaitre  dans  TAragon,  sans  s'6lre  arrets  en 
Castille  (1).  La  veril^  est  que  Charles,  lomb6  malade  5 
San  Vicente  de  la  Barquera,  fut  oblige  d'y  faire  un  assez 
long  s^jour;  qu*il  s(^journa  aussi  toute  une  semaine  k 
Reynosa,  pour  se  retablir  enti^rement;  que,  dans  les 
Asturies,  ieschemins  ^taient  parfois  si  impraticables  que, 
apres  avoir  fait  trois  h  quatre  lieues^  on  se  voyait  dans 
ilmpossibilit^  dialler  plus  loin  (2). 

A  Tordesillas,  Charles  logea  au  palais  avee  madame 
El^onore  et  monsieur  de  Chievres.  La  premiere  chose 
qu'il  fit  fut  de  s'inforiner  de  la  condition  et  de  la  niani(^re 
de  vivre  de  la  reine;  il  interrogea  li-dessus  le  gouverneur 
de  sa  maison  et  son  confesseur.  Ayant  obtenu  d*eux  les 
renseignements  quil  voulait  avoir,  il  leur  commanda 
dialler  annoncer  k  la  reine  sa  venue  ainsi  que  celle  de  la 
princesse  sa  soeur,  et  de  solJiciter  d'elle  une  audience  pour 
monsieur  de  Chievres  :  le  grand  chancelier ,  qui  ^tait  pre- 
sent (il  avait  rejoint  le  roi  k  Reynosa),  et  monsieur  de 
Chidvres  instruisirent  en  detail  Hernan  Duque  et  fray  Juan 
de  Avila  du  langage  quails  devaient  tenir.  Jeanne  conser- 
vail  quelque  souvenir  de  Guillaume  de  Croy,  k  qui  son 
mari  avait  confi^  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  k  leur 
dernier  depart  de  ces  provinces  (3);  elle  permit  tr^s-volon- 


(!)  Sandoval,  t.  I,  p.  83.  —  Argensola,  p.  428. 

(2)  Relation  de  Laurent  Viial. 

(3)  Laurent  Vital  rapporte  que  la  reine  se  rappelait  avec  plaisir  les 
t^moignages  de  respect  dont  elle  avait  ete  entour^eet  lesbonneurs  qui  lui 
avaientet^  rendus  ^  la  cour  de  Bruxelles :  «  A  celle  cause,  —  ajoutc-t-il 
•  —  encoires  pour  le  jour  d*buy  elle  ay  me  les  quartiers  de  par  dech^  (des 
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tiers  qu'il  fAt  inlroduit  auprte  cl*elle.  M.  de  Chievrcs, 
aprte  lui  avoir  demande  des  nouvelles  de  sa  saote,  lui 
paria  avee  toute  sorte  d'^Ioges  de  ses  pays  de  Castille  et  de 
Taccueil  que  messieurs  ses  enfanls  avaienl  re^u  dans  tous 
los  lieux  oii  ils  avaient  passe.  II  la  fi6Iicita  ensuite  sur  ia 
gr^ce  que  Dieu  lui  avail  faiteen  lui  donnaut  un  filset  des 
filles  dou^s  de  si  belles  qualil^s,  rappelaut  k  ce  propos 
qu'il  avail  6le  leur  gouverneur  par  la  volont^  de  fempe- 
rcur  Maximilien;  il  citail  a  dessein  le  nom  de  Tempereur, 
sachanl  que  la  reine  avail  pour  lui  un  grand  respect.  II  lui 
dil  enfin  que  son  filsel  la  princesse  £l^onore,  comoae  ses 
humbles  enfanls,  I'avaienl  charge  de  lui  faire  savoir  que 
la  chose  qu'ils  desiraient  le  plus  au  monde  elail  de  lui 
presenter  leurs  hommages.  Jeanne  repondil  qu*elle  les 
verrail  avec  plaisir;  qu*il  all^l  les  chercher. 

Au  moment  oil  le  seigneur  de  Chi^vres  allait  sorlir  do 
la  chambre  de  la  reine ,  Charles  el  £l£onore  parurenl;  ils 
allendaienl  k  la  porle,  suivanl  ce  donl  ils  ^laienlconvenus 
avec  lui.  Du  plus  loin  quails  aper^urenl  leur  mere,  Tun  el 
Taulre  lui  firenl  une  profonde  r^v^rence;  ils  la  renouve- 
l^renl  au  milieu  de  la  chambre,  el  lorsqu'ils  furenl  tout 
pr6s  de  la  reine,  ils  s'inclin^renl  jusqu'^  lerre.  Charles 
voulul  lui  baiser  la  main,  k  la  mani^re  d*Espagne;  elle  ne 
le  permit  pas,  mais  elle  Tembrassa  ainsi  que  sa  so;ur. 
Mors  il  lui  dil :  <  Madame,  nous,  vos  humbles  et  ob^is- 
»  sauls  enfanls,  k  merveilles  joyeux  de  vous  voir  en 
»  bonne  sanl6,  Dieu  merci,  avons  longlemps  desire  de 
>  vous  faire  la  r6v6rence  el  de  vous  pr&enter  honneur, 
»  service  et  ob^issance.  »  Jeanne  ne  repondil  d'abord  que 


»  Pays-Bas)  el  ceulx  qui  en  vieugnent,  comme  je  le  oys  ccrlifier  i  aul- 
>  cuns  de  ses  serviteurs  qui  sont  de  par  dech2l.  • 
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par  un  sourire,  accompagn^  d'un  signe  de  l^te,  et  en 
prenant  les  mains  k  son  fils  ei  k  sa  fille  (1);  un  instant 
apres  elle  leur  adressa  ces  paroles :  <  Mais  etes-vous  bien 
9  mes  enfants  ?  Et  que  vous  eles  en  peu  de  temps  devenus 
»  grands !  Or  &  la  bonne  heure  et  lou^  en  soit  Dieu!  Certes, 
»  enfants,  grande  peine  et  travail  vous  avez  eu  de  venir 
»  de  si  loin  :  pour  quoi  vous  devez  dtre  tr^s-fatigu^s.  Et, 
»  comme  il  est  d<iji  tard,  vous  ferez  bien  pour  cette  fois 
9  de  vous  retirer  et  aller  reposer  jusqu*4  demain  (2).  p 


(1)  c  Qui  si{(niGe  une  maoi^re  de  coDteniemeni  et  remerctment,  et 
comme  aulant  k  dire  qu^elle  se  contentoit  l)ieD,  et  qu'ilz  Iny  esloieiU  les 
bieuvenus  et  voloiUiers  veus.  »  (Relalion  de  Laurent  Vila!.) 

(2)  C*est  la  relation  de  Laurent  Vital  qui  nous  fournit  ces  curieuses 
particularity.  Vital  etait  k  Tordesillas,  k  la  suite  de  Charles-Quint :  c  Je, 
n  dcsiraul  —  dit-il  —  k  veoirce  premier  abordement  des  eufans  vers  leur 
»  mere,  affin  de  avoir  occasion  de  le  veoir ,  prins  la  torse  de  la  chambre, 
»  comme  pour  les  esclairer  et  entrer  dedans  avec  eulx;  mais  je  faillis  k 
»  mon  intention,  parce  que,  ^  Tentr^  en  la  cfaambre  de  la  royne  leur 
A  mere,  le  roy  ne  voulut  point  de  lumidre.  Ce  nonobslant,  par  oeulx  qui 
»  y  entrerent  et  veirent  le  tout ,  ausquels  je  leur  oyz  racompter  tout 
•  raflTaire,  je  scculx,  autant  que  se  je  I'eusse  veu  et  oy,  tant  de  ce  qui  fust 
»  diet  par  le  roy  et  puis  apr^s  par  madame  sa  soeur,  comme  aussy  ce  que 
»  la  royne  leur  dicL  • 

Robert  Macqueiieau  (Recueil  de  la  viaison  de  Bourgogne,  ch.  VIII, 
p  H4)  rapporte  avec  d'autres  details  I'enlrevue  de  Charles-Quint  et  de  sa 
mdre.  Nous  ne  les  lui  empruntons  point ,  mais  nous  nous  en  tenons  h  la 
relalion  de  Laurent  Vital,  qui  nous  parait  plus  sCire.  Macquereau  fait 
assister  ^  cette  entrevue Pinfaut  Ferdinand,  qui  serait  arrive ^  Tordesillas 
en  la  compagnie  de  son  frere.  Des  inexactitudes  aussi  graves  suflSsent 
pour  nous  mettre  en  deGance  de  tout  ce  que  contient  son  r^it. 

Laurent  Vital  ne  parle  pas  des  entrevues  que,  les  jours  suivants,  Charles 
eut  avec  la  reine;  mais  voici  ce  qu*il  rapporte  des  relations  qui  s^etablirent 
enlre  eux  : 

c  A  cette  premiere  visitation  duroy  catholicque,  se  forma  et  conclud  une 
si  grande  amilye  entre  la  mere  et  le  fils  que  riens  plus,  comme  par  plu- 
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Charles  comprit  qu  il  fallail  borncr  1^  Tenlrevuc  :  il  se 
retira ,  ainsi  que  madame  £leoQore  et  les  personDCs  de 
leur  suite  (1). 

M.  de  Gbi^vres  resta  encore  pendant  une  demi-heure 
aupres  de  la  reine,  apres  s*etre  assure  que  sa  presence  ne 
lui  ^tait  point  importune.  Reprcnant  adroilement  la  con- 
versation qu*il  avail  eue  avec  elle  avant  Tentree  du  roi,  it 
insista  sur  la  satisfaction  qu'clle  devait  ^prouver  de  posse- 
der  des  enfants  si  dignes  de  sa  tendresse,  maissurloul  un 
Gls  qui,  devenu  homme,  pouvait  se  charger  du  gouverne- 
ment  de  ses  pays,  royaumes  et  seigneuries  et  lui  en  ^par- 
gner  ainsi  la  peine;  il  lui* donna  k  entendre  que,  pour  son 


sieurs  fois  je  Tay  oy  racpmpler  aux  scrviteurs  de  ladicle  reyne  qui  esloieul 
de  par  dech&.  Et  que  ainsi  soil,  silost  que  le  roy  s^ab>ei)loil  pour  aller  a 
ses  affaires  de  lieu  en  aullre,  la  bonoe  reyne  souvetil  d«*mandoil  a  ses 
gens  comment  son  GIz  se  portoit  et  se  il  estoil  uouvelle  de  sa  venue ,  pour 
Tamour  et  desir  que  clle  avoit  de  le  veoir  et  de  s^avoir  comment  il  se  pur- 
loit.  Et,  conime  ung  humble  et  vertueulx  fiiz,  Ic  roy  souvent  luy  laissoit 
savoir  de  ses  nouvelles,  (H  Penvoyoit  visiter  par  ses  plus  feaulx  et  familiers 
servileurs  et  gentilzbommes.  Aulcuiis  de  ses  gens  luy  vindreul  a  de- 
mander  pourquoy  elle  desiroit  lant  la  venue  de  son  GIz,  veu  que  si  sou- 
vent  en  avoit  lettres  et  nouvelles;  elle  disoit  que  c'esloit  pour  Pamour  du 
roy  don  Philippe,  son  bon  feu  p^re,  qui  pariant  fut  bon  prince  en  son 
temps,  et  qu'elle  esperoil  que  son  GIz  IVnsuiveroit  en  ses  bonnes  condi- 
tions. A  quoy  il  y  avoit  grande  aparence,  en  tant  quelle  le  trouvoit  bieo 
bonneste  et  bieu  obeissaut,  ainsi  que  on  luy  avoit  par  plusieurs  fois 
rapporle;  k  ceste  cause,  le  aymoit  par-dessus  to'us  ses  enffans.  Aussi  en 
regardant  le  roy,  son  GIz,  luy  venoit  en  souvenance  de  son  bon  feu  man, 
que  partant  elle  soloit  aymer,  et  luy  venoit  k  grant  plaisir  de  veoir  son 
GIz  desjk  grant  et  si  bien  adressiet.  Aussi ,  h  la  verile,  le  roy,  nostre  sire, 
monslroit  bien  qu'il  aymoit  la  reine,  sa  mere,  car,  k  son  povoir,  en  toutes 

chases  luy  desiroit  complaire • 

(1)  C'elait  madame  de  Chi^vres,  dona  Ana  de  fiearaonte ,  madame  de 
Fiennes,  mademoiselle  de  Croy ,  le  gouverneur  de  Bresse,  le  seigneur  de 
Sanzelles  et  M.  de  la  Ghaulx,  premier  sommelier  de  corps  du  roi. 
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aise  el  sod  repos,  et  alin  que,  de  son  vivant,  son  GIs  ap- 
prtt  k  r^gir  sonpcuple,  elle  ferait  bicn  de  lui  en  confierdes 
ce  moment  la  charge.  Jeanne  t'rouva  qii'il  avail  raison. 
Elle  dit  qu'elle  consentail  Ir^s-volontiers  k  ce  que  son  fits 
gouvern&t  ses  £tats  k  sa  place.  Hernan  Duque  et  fray  Juan 
d'Avila  ^laienl  presents  k  cot  entrelien  (1). 

Charles  et  £l^onore  se  r^jouirent  et  s*altrisl^rent  k  la 
fois  h  la  vue  de  Tinfante  dofia  Gatalina.  Gette  princesse, 
qui  aliait  bientdt  accomplir  sa  onzieme  ann^e ,  ^tait  la  plus 
jolie  des  filles  du  roi  Philippe,  et  ceile  dont  les  trails  rap- 
pelaient  le  plus  les  siens;  elle  ^tait  pleine  de  grke  et  de 
genlillesse;  elle  avail  un  teint  admirable  et  de  magnifiques 
cheveux;  son  esprit  prometlait  beaucoup.  On  con^oil  la 
satisfaction  de  Charles  et  d*£l£onore  en  trouvant  ^ant 
d*a  vantages  r^unis  dans  leur  jeune  soBur,  qu'ils  ne  connais- 
saient  que  par  les  rapports  qui  leur  avaient  iii  envoy^  aux 
Pays-Bas.  Ce  qui  les  affligea,ce  fut  la  maniere  dont  elle 
etait  v^tue  et  la  vie  qu'elle  menait.  line  jupe  grossiere, 
recouverte  d*un  mantelet  de  cuir,  et  un  ornement  de  tele 
en  toile  blanche  composaient  tout  son  habillement:  ainsi 
le  voulait  la  reine,  qui  elle-m^me  ne  portait  que  du  drap 
gris  commun.  La  pauvre  infante  occupait  une  chambre, 
derriere  celle  de  sa  mire,  ou  elle  6tait  presque  toujours 
recluse,  n*ayantpourcompagnie  que  deux  vieilles  femmes 
qui  la  servaient.  Le  gouverneur  du  palais,  afin  de  lui  pro- 
curer quelques  distractions,  y  avail  fait  ouvrir  une  fenetre 
d'oii  elle  voyait  les  gens  aller  k  F^glise  et  k  la  promenade , 
les  chevaux  que  Ton  conduisait  k  la  riviere  et  les  enfants 
jouer :  pour  attirerceux-ci,  <  car  —  dit  naivementle  nar- 


(1)  Relation  de  Laorenl  Vital. 
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9  rateur  auquel  nous  eropruntons  ccs  details  —  cnfants 
9  aimenl  leurs  semblabes,  »  et  pour  les  exciter  a  s'^baltre 
sous  ses  yeux ,  elle  leur  jetait  quelques  pieces  de  monnaie. 
C^laicnt  \k  les  passe-temps  de  cette  iille  et  de  celte  soeur 
de  rois  (1). 

Le  corps  de  Philippe  le  Beau  reposait  toujours  a  Saota 
Clara.  Charles,  qui  avait  coutume,  en  quelque  lieu  qu'il  se 
trouv&l,  de  faire  c^lebrer  un  service  pour  son  pere  le  jour 
anniversaire  de  sa  mort,  voulut,  par  une  ceremonie  fuue- 
bre  accomplie  dans T^glise qui  renfermait  ses  resles,  t£moi- 
gner  publiquement  du  respect  quil  portait  k  la  inemoire  de 
I'auteur  de  ses  jours.  Cette  ceremonie  eut  lieu  ie  H  no* 
vembre :  il  y  assista  avec  les  seigneurs  et  les  gentilshommes 
de  sa  cour,  tons  en  habits  de  deuil.  Une  chapcllc  en  bois 
avait  et^  construite  au  milieu  de  Teglise,  pour  recevoir  le 
corps  de  Philippe,  qui,  depuis  Tannic  1509,  ^tait  place 
devant  le  grand  autel;six  chevaliers  de  la  Toison  dV  (2) 
Ty  porterent.  La  messe  fut  chanl^e  par  les  chantres  du 
roi.  Apr^s  I'offertoire,  il  y  eut  un  sermon  prononce  en  cas- 
tillan  (3).  Jamais  telle  solennil^  ne  s'etait  vue  i  Tordesillas; 


(1)  Relation  de  Laurent  Vital. 

(i)  Le  seigneur  de  Chievres,  le  marquis  de  Brandebourg,  le  seigneur 
de  Sanzelles,  le  seigneur  du  Rocuiz,  le  seigneur  de  Sempy  ,le  gouverneur 
de  Bresse. 

(3)  Relation  de  Laurent  Vital. 

Les  details  contenus  dans  le  Recueil  de  Macquercau  sur  cette  ceremonie 
ne  sont  pas  moins  inexacts  que  ceux  que  donne  ce  cbroniqueur  sur  Pen- 
trevuc  de  Charles  el  d'Eleonore  avec  leur  mere.  Ainsi ,  d'apr^s  iui,  la  reine 
el  rinfant  Ferdinand  y  auraient  assisle;  la  messe  aurait  ele  celebree  par 
Tarcbeveque  de  Saragosse,  don  Alonso  d'Aragon  (lequel  n'arriva  que  le 
joursuivant  aupres  de  Cbarles-Quint ,  dans  le  Irajet  de  Tordesillas  a  Mo- 
jados) ,  etc.,  etc. 
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aussi  r^glisc  de  Santa  Clara  ne  se  irouva  pas  assez  vaste 
pour  contenir  la  foule  qui  y  accourul  de  la  ville  el  des  en- 
viroDs.  Le  desir  de  connaltre  le  uouveau  souveraiii  des 
Espagnes  ^tait  surlout  ce  qui  excitait  la  curiosity  generate. 


Fouilles  a  ElewyL  —  Anneau  antique  trouve  a  Becqtievoori. 
Notice  parM.  L.  Galeslool,  chef  de  section  aux  Archives 
du  rovaume. 

L'annee  derni6re,  I'Academie  m*a  fait  Thonneur  d'in- 
s^rer  dans  ses  Bulletins  une  note  relative  h  des  anti- 
quites  des  environs  de  Bruxelles.  J*y  disais ,  en  terminant, 
que  je  lui  ferais  connaitre  ult<5rieurement  le  resultat  des 
fouilles  que  M.  C.  Van  Dessel,  g6oraelre  k  Elevvyt,  se 
proposait  d'entreprendre  sur  remplacemenl  de  la  bour- 
gade  belgo-romaine  qui  a  exists  en  cet  endroit.  Je  prends 
la  liberty  de  satisfaire  k  ma  promesse. 

Ces  fouilles,  M.  Van  Dessel  les  a  commencees  et  les 
poursuit  avec  un  z^le  qui  m^rite  des  ^loges  et  des  encoura- 
gements. Elles  n*ont  pas  £t6  infructueuses.  Les  ouvriers 
ont  extrait  du  sol  des  d^combres  de  toul^e  nature  et  mcme 
des  ossementshumains.,  gisantpele-ro^le  avec  ceux  d'ani- 
maux,  car  des  traces  evidentes  d*incendie  atlestaient  une 
ceuvre  de  destruction,  probablement  accomplie  k  main 
arm^e.  M.  Van  Dessel  a  recueilli ,  dans  ces  substructious 
bouleversf^es ,  des  monnaies,  des  anneaux  et  des  Gbules  de 
fer  et  de  cuivre,  divers  instruments  h  moiti6  detruits  par 
la  rouille,  un  vase  intact,  mais  d*une  composition  gros- 
siere,  de  beaux  tessonsde  poterie,  des  fragments  de  plats 
en  terre  rouge  dite  sigillee  et  portant  effectivement  I'es- 
tampille  des  potiers,  des  morceaux  de  verre,  etc. 
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Pour  ne  pas  entrer  dans  des  details  superflus,  je  me 
bornerai  i  ajouler  que  Tun  des  anneaux  de  fer  susdiis  est 
orne  d*une  petite  pierre  bleue  sur  laquelle  est  grav6  an 
cenlaure  attaqu^  par  uo  lion.  Au  point  de  vue  de  Part  et 
de  la  niati^re,  ce  bijou,  qu'on  me  passe  Texpression,  n'est 
d*aucune  valour;  mais  il  a  les  formes,  un  peu  massives,  ii 
est  vrai,  qui  distinguent  les  bagues  antiques.  Un  autre 
objet  recueilli  par  M.  Van  Dessel  doit  surtout  ne  pas  etre 
laisse  dans  Toubli :  c'esl  un  style ,  long  de  plusieurs  centi- 
metres. II  prouve  tout  simplement  que  rinstruction  s'elait 
r^pandue  dans  la  Gaule-Belgique,  soit  que  ce  style  ait  ap- 
partenu  k  quelque  agent  du  (isc  ou  k  un  particulier.  En 
outre,  j*appellerai  Fattention  de  TAcad^mie  sur  la  quantite 
de  monnaies  rest^e  enfouie  dans  les  d^combres  de  cette 
bourgade.  II  semble  que  ce  soit  une  source  intarissable. 
Sans  invoquer  de  nouveau  le  t^moignage  de  Van  Gestel ,  qui 
siguala  le  fait,  voil^  bientdt  cent  cinquante  ans  (1),  et  tout 
en  passant  sous  silence  la  masse  de  pieces  vendue  ou  i^garee 
par  les  paysans,  je  citerai  feu  M.  Olivier,  bourgmeslre 
de  Malines,  auquei  on  en  remit  un  certain  nombre,  entre 
autres,  un  aureus  qu*il  offrit,  dit-on,  au  roi  Guillaume  1*"^. 
M.  De  Coster,  bourgmestre  actuel  de  la  commune,  dont  le 
bienveillant  concours  est  tr^s-utile  k  M.  Van  Dessel  (2), 
en  poss^de  une  jolie  collection  que  ce  dernier  vient  d*en- 
richir  d*une  dizaine  de  pieces.  Moi-mSme  j'en  conserve 
une  vingtaine,  parmi  lesquelles  je  ne  puis  m'empecher 
d*indiquer  un  grand  bronze  de  Lucilla,  la  fille  tristement 
C(5ldbre  de  Marc-Aurfele ,  d'une  execution  et  d'une  cpnser- 


(1)  Hist.  arch.  Mechlin,  et  Bulletins  d$  FAcademie,  1«  s6rie,  I.  XIII , 
p.  407. 

(2)  C'esl  sur  les  icrres  de  M.  De  Cosier  que  les  fouilles  onl  lieu. 
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valion  st  parfailes,  que  le  busle  de  celtc  piincesse  peut 
passer  pour  un  veritable  portrait.  Pas  le  moindre  de  ses 
traits  ii'est  alter6.  Aprte  celle  belle  m^daille,  on  me  per- 
mettra  de  designer,  ^galement  pour  son  etat  de  conser- 
vation, un  petit  bronze  k  reffigie  de  Rome  vrbs  roma, 
au  revers  duquel  on  voit  la  louve  allaitant  les  deux  ju- 
meaux,  nourrice  digne  d'un  peuple  qui  fut  k  la  fois  si 
belliqueux  et  si  cruel.  I/ensembie  chronologique  de  toutes 
CCS  monnaies  embrasse  une  suite  de  siecles  :  depuis  Fere 
consulaire  jusqu'aux  derniers  empercurs.  Ce  sont  les 
seuls  monuments  auxquels  nous  sommes  redevables  de 
quelques  faibles  lumi^res  sur  Texistencc  et  la  duree  d*un 
^tablissement  qui  eut  une  certaine  importance,  vu  Peten- 
due  du  terrain  qu'il  occupait  (1). 

Par  malheur,  un  point  essentiel  nous  ^cbappe  et  res- 
tera ,  je  le  crains  bien ,  un  mystere  impenetrable  :  je  veux 
parler  de  Tetat  social  des  habitants  de  Tantique  bourgade 
d'Elew)  t  et  de  tant  d*autres  de  la  m6me  ^poque  qui  etaient 
repandues  sur  notre  territoire  (2).  Quoique  sujeis  obscurs 
du  vaste  empire  romain,  ils  n*en  sont  pas  moins,  nos 
ancelres  je  ne  Taffirmerai  pas,  mais  nos  devanciers  dans 
la  civilisation  du  pays. 

Anneau  trouve  a  Becquevoort,  pris  de  Diest,  —  II  a  et6 


(1)  Quarante  hectares  ^  proximiie  de  la  Senne,  d*apres  les  deroieres 
reclierches  de  M.  Van  Dessel. 

(2)  D'apresM.  A.  Wauters,  Elewyt  aurait  ete  babite  par  les  colons  et 
les  serfs  d'une  villa  romaine  qu'il  place  k  Perck.  ( Hist,  des  environs  de 
Bruxelles,  t.  II ,  p.  679. )  Cette  conjecture  peut  parattrc  bien  hardiow  Mais 
n'est-il  pas  etrange  que  Pauteur  Temit  en  1855  et  que,  Pannee  suivaute, 
je  decouvris  les  ruines  d'une  villa  k  Textremite  de  la  commune  de  Mels- 
broeck ,  lout  pres  de  ce  m^me  village  de  Perck  ?  {Bulletins  de  VAcad6mie , 
l'«^serie,  I.  XXll,p.  181.) 
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question  plus  liaut  d'anucaux  trouves  a  Elewyl.  M.  Cools, 
bourgmeslre  de  Bccquevoort,  vienl  de  faire  une  decouverle 
analogue.  Des  travaux  dc  lerrassement  qu'il  a  fait  ex^cnter 
pres  de  son  habitation  Tout  mis  en  possession  d'une 
superbe  bague  en  or  cisele.  Une  pierrc  fine  ench4ssee 
dans  le  chaton  represente  en  intaillo  un  guerrier  qui 
etend  la  main  droite  vers  un  autol,  sur  lequel  est  pose  un 
brasier  ardent.  L'honorable  M.  Piot,  archiviste-adjoint  du 
royaume,  ^  qui  M.  Cools  est  venu  communiquer  son  inle- 
ressante  trouvaille,  reconnut  immediatement  dans  cette 
figure  Mucins  Scaevola,  le  h^ros  d'une  action  que  lui  con- 
testent  des  critiques  modernes,  mais  qui,  exallee  par  Ics 
^crivains  de  I'ancienne  Rome,  inspira  souvent  le  talent 
de  ses  artistes.  II  y  a  plus :  les  Romains,  dont  la  f6rocit6 
ne  connaissait  pas  de  bornes,  se  plaisaient  k  donner  eo 
spectacle  de  malhcureux  condamn^s,  qu'ils  for^aient  en 
grande  pompe,  aux  applaudissements  d'une  multitude  ivre 
de  sang  et  de  carnage,  k  remplir  jusqu*au  bout  le  role 
glorieux,  mais  terrible  de  ScKvola  (1).  Ces  atrocitfe  se 
passaient, comme  on  sait,  k  Tamphitheatre  Flavien,le plus 
grand  monument  d'iniquit^s  que  Thomme  ait  jamais  eleve 
sur  la  terre.  Aussi  j'avoue,  pour  ma  part,  que  je  ne  pus  me 
d^fendre  d'un  sentiment  pinible  en  entrant  pour  la  pre- 
miere fois  dans  ses  mines  (2). 


(1)  Martial,  VIII,  30,  X,  25 .  die  par  M.  le piofesseur  Friedlicnder dans 
son  ouYpage :  Afoeurs  romaines  du  regne  d'Augusle  a  la  fin  des  Anlonins, 
traduction  de  M.  Ch.  Vogel;  Paris,  1807,  2  vol.  in-8%  I.  II  p.  162. 

(2)  Les  horreurs  qui  se  commettaient  dans  les  amphitheatres  suggeix»ul 
a  M  FriedLender  quelques  reflexions  philosophiques.  «  Rien,  dit-il,  ne 
fail  plus  vivemenl  ressortir  Tenorme  difference  entre  la  maniere  de  voir 
et  de  senlir  dans  Taniiquiie  romaiue  el  dans  noire  Euro|)e  nioderne  que 
la  divergence  d  opinion  de  la  classe  bien  elevec  d'alors  el  d'aujourd'hui 
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II  me  parait  inulile  de  rappeler  h  rAcad^mie  qu*^  la 
stance  qu'elle  tint  le  4  mars  1837,  un  de  ses  membres, 
M.  Ic  professeur  Roulez,  lui  presenta  une  notice  descrip- 
tive, avec  dessin,  d*une  bague  antique  dt'comerte  pres 
de  Spa  (I),  «  La  bague  trouvee  pres  de  Spa,  fail  observer 
le  savant  arch6ologue,  est  du  genre  de  celles  que  les  Ro- 
mains  appelaient  anntili  signatorii,  c'est-a-dire  anneaux 
servant  a  scelier  les  lettres^  les  actes,  les  cassettes  ot  au- 
trosobjets  que  Ton  voulail  soustrairc  aux  recherches;  on  y 
faisait  graver  les  images  des  dieux ,  les  portraits  des  ancc- 
tres,  des  princes,  Pembleme  de  quelque  ^vtinemenl  m(5- 
morable  ou  d'un  acte  quelconque  de  la  vie  priv^e,  etc.  » 


ssiir  les  spoctacles  de  ramphith^ali-e.  C'est  ^  peine  si,  dans  loule  la  lide- 
radire  des  Roraains,  on  renconlre  une  seule  fois  I'expression  de  ceUe 
liorreur  profonde  qu*inspire  aux  modernes  Pidee  de  cos  rejouissances 
l)ai'bares.  •  Sen^que  le  philosophe  est  le  seul  auleur  ,  non  cbr^Ueu  bieh 
entendu,  que  puisse  ciler  Teminent  pmfesseur.  Quanl  a  Ciceronjl  ap- 
prouvail  les  combats  de  gladlaleurs,  mais  nou  pas  les  chasses  de  Tarene, 
cos  spectacles  qui  faisaient  repandre  des  larmes  {lacrymosa  specta- 
cu!a).  »  Les  raisons ,  dit  ailleurs  M.  Friedlsender,  de  eel  Immense  con- 
iraste  entre  I'appreciallon  morale  du  temps  de  rempirc  romain  el  celle 
du  notre  peuvenl  dire  ranien^os  ^  trois  principales  :  la  separation  de 
rhumanite  en  deux moities, Tune  jouissantde  droits,  rautreprivee  deces 
droits,  la  force  de  Tbabilude  el  Tappareil  grandiose,  la  magninccnce 
eblouissaute  el  enivrante  de  la  mise  en  scdne  des  spectacles.  *  {Voy.,  au 
surplus,  tout  le  livre  VI ,  intitule :  Les  spectacles,  dans  IcqucI  s'epanouit , 
si  je  puis  le  dire,  la  vasle  Erudition  de  IVcrivain  allemand.) 

«  Le  plus  magnifique  reste  de  la  civilisation  romaine  esl  un  amphi- 
tlieuire,  c>sl-a-dire  une  t)ouchcrie.  Qui ,  le  Colisee  esl  un  monumenl 
gigantesque  de  la  ferocilc  romaine,  el  la  ferocite  fut,  il  faul  le  recon- 
natlre,  un  I'rail  Tondamental  el  permanent  de  la  pbysionomie  du  peuple 
remain. «  (Ampere,  L Empire  romain  a  Rome^  I.  11,  p.  138.)  Quiconque 
observe  ce  qui  se  pas.se  en  ce  monde  conviendra  que  c'est  un  peu  le  cas 
de  rbomme  en  general. 

(1)  Bulletins,  l'«  serie,  I.  IV,  p.  121. 
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C'estdonc  une  bague  de  ce  genre  que  M.  Cools  a  trouv6e 
dans  sa  propri^t6  ou,  soit  dit  en  passanl,  il  existc  un 
fumulus  encore  intact,  que  cc  fonctionnaire  ne  lardera 
pas  k  faire  ouvrir.  La  bague  provenue  des  fouilies  d'Elewyt 

pourrail  bien  avoir  servi  au  m^me 
usage.  Je  joins  ^  cette  note  une  em- 
preintedu  chaton.  L'empreinte,  ^ga* 
lementjointe,  du  chaton  de  Tanneau 
de  Becquevoort  donnera  une  idee  du  m^rite  artistique  de 
ce  pr^cieux  bijou. 
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CLASSE  nES  BEAUX. ARTS. 


Seance  du  2  juin  4870. 
M.  Ch.-A.  Fraikin,  dircctcur. 

* 

M.  Ad.  Qubtelet,  secretaire  perpituel. 

Son't  presents  :  MM.  L.  Alvin,  F.-J.  V&ih,  G"""  Geefs, 
Ch.-L.  Hanssens,  A.  Van  Hassell,  Jos.  Geefs,  Ed.  Felis, 
Kdm.  De  Busscher,  J.  Portaels,  Alph.  Balat,  Aug.  Payen, 
J.  Franck,  G.  De  Man,  Ad.  Sirct,  Julicn  Ledorcq,  AIox. 
Rol)ert,  membres;  Rosselet,  correspond  ant. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Joseph  Demannez,  arlisle  graveur,  annonce  qu^il 
vicnt  de  lermmer  ie  portrait  sur  cuivre  de  feu  F.-J.  Navez 
et  soumet  une  i^preuve  de  son  travail. 

Ce  portrait  est  destine  k  accompagner  la  notice  acad^- 
mique  sur  Ie  d^funt  r^dig^e  par  M.  L.  Aivin. 

—  La  Soci6t6  des  architectes  du  d^partement  du  Nord , 
k  Lille,  exprime  Ie  d^sir,  en  communiquant  Ie  programme 
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de  son  premier  concours,  (Fobtenir  les  conscils  do  ia  classe 
sur  les  dispositions  de  ce  programme. 

Ces  documents  sont  renvoy^s  h  ]*examen  de  MM.  Baial, 
Poven  et  De  Man,  membres  de  la  section  d'archi lecture. 


CONCOURS  DE  1870. 

D*apr6s  les  dispositions  reglementaires,  le  terme  fatal 
dn  concours  de  cetle  annee  expirait  le  1"  juin. 

Un  memoire,.  accompagne  d*un  billet  cachete,  est  par- 
venu en  reponse  aux  2"*  et  3""*  questions.  II  porte  pour 
tilre  :  Elude  de  V influence  ilalienne  sur  Varchileclure 
dana  le$  Pays-Bas,  et  est  revetue  de  la  devise  :  «  Si  Tar- 
»  chitectirre  est  la  mesure  dn  degr^  de  civilisation  et  de 
»  gi^nie  dun  peuple,  est-ce  ik  tort  que  le  peuple  romain 
»  occupe  la  premiere  ligne?  p 

MM.  G.  De  Man,  Alph.  Balal  et  Ed.  F^tis  sont  chai*ges 
d'examiner  ce  memoire. 


COMMUMCATFONS  ET  LECTURES. 

M.  Edouard  Fetis  donne  lecture  d*un  nouveau  chapitre 
de  son  travail  Sur  Vart  dans  la  societe  et  dans  I'Etat. 

Comme  pour  les  parties  precedentes,  commuDiqii6es 
<?galement  en  seance,  Timpression  de  cetle  lecture  est 
siibordonn^e  ^  Tachevement  du  memoire  de  Ed.  Fetis. 


(  7S7  ) 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


GutUaume.  —  Note  sur  le  corps  du  g^nie  en  Belgique  pen- 
dant le  XVIIi-'  siftcle.  Mons ,  i 870 ;  in-8». 

Henry  {L).  —  Nouvelle  mdthode  gdnerale  de  production  et 
de preparation  des  nitrilcs.  Paris,  1869;  in-4°. 

Henry  (£).  —  Sur  la  tribromhydrine.  Paris,  1870;  in-4". 

Henry  (L).  —  Sur  les  Others  chloronitriques  et  bromonitri- 
ques  de  la  glycerine.  Paris,  1870;  in-4". 

Henry  (L.),  ~  Durchsichtigkclt  von  Scliwcfclblci  in  diinncn 
Blattern.  Berlin,  1870;  in-8^ 

Henry  (Z.).  —  Untersuchungen  uber  die  Glccerindcrivale. 
Berlin,  1870;  in-8". 

Henry  (L). —  Ueber  die  dircclc  Vereinigung  vou  Pliosphor- 
chlorur(P  Cfa)  mit  Schwefcl.  Berlin,  1869;  in-8*. 

De  Koninck  (L.).  —  Ueber einen  Sang-Apparat.  Berlin,  1870; 
in-.8«. 

Clausius  (/?.).  —  De  la  fonction  potentielle  et  du  potentiel , 
traduit de Tallemand  parF.  Folie.  Paris,  1870;  in-8^ 

DecUve  {Jules).  —  Des  precautions  a  prendre  dans  les  pr6t$ 
sur  hypotheques  et  les  acquisitions  d*immeubles.  Bruxelles, 
1 870 ;'  in-8». 

Charlier  {Eugene),  —  Observation  d'un  poulct  pygora^le. 
Liege,  1868;  in-8^ 

Depdt  de  la  guerre,  d  Bruxelles.  -r  Carte  topographiquc 
dela  Belgique,  h  Techelle  du  1/40,000.  6"*  Iivraison,eon]prenant 
les  fcuilles  de  Malines  et  de  Courtrai.  Bruxelles,  1870;  2  feuillcs 
in-plano. 

Willems  {P.).  —  Les  antiquit^s  romaines  envisagees  au  point 
de  vue  des  institutions  politiques.  Louvain,  1870;  in-8^ 

Von  Koenen  {A).  —  Notice  sur  les  terrains  tertiaires  de  la 

V^  SfiRIEf  TOME  XXIX.  49 
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Bclgiquc,  traduitc  dc  Tanglais  par  Armand  Thiclens.  Charlcroi, 
1870;in-8^ 

Senoner  {A.),  —  Notes  malacologiques,  traduitcs  dc  Titalien 
par  Arm.  Thiclens.  Bruxelles,  1870;  in-8". 

Commissions  rotjales  d'ari  et  d'archeologie,  a  Bruxelles.  — 
Ikillclin,  O-'^'annee,  n"  3  et4.  Bruxelles,  1870;  in-8°. 

Le  Bibliophile  belge^  S*"*"  annexe,  livr.  6.  Bruxelles,  4870; 
cab.  in-8". 

Cercle  archeologique  du  pays  de  Waas ,  d  Saint-Nicolas.  — 
Annales,  tome  IV,  1"  livp.,  juin  1870.  Saint-Nicolas;  gp.  in-8'. 

VAheilUy  16""^  annee,  d"*  et  4'"*  livp.  Mai  et  juin.  Bpuxelles, 
1870;  2  cab.  in-8^ 

Journal  des  beaux-arts  et  de  la  litterature,  sous  la  dipcc- 
tion  dc  M.  Ad.  Sircl.  12"^  annee,  n""  7  a  12.  Saint-Nicolas, 
1870;  6  feuillcs  in-4^ 
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fascicules.  Bruxelles,  1870;  5  cab.  in-8°. 

La  Presse  medicale  beige,  22"«  annee,  n"»  14  a  28.  Bpuxelles, 
1870;  13  feuilles  in-4^ 
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n"'  4  a  6.  Bpuxelles,  1870;  3  cab.  in-8^ 

La  Tribune vet^rinaire,  5"' annee, 4""  a  6"'  fascicules. Bpuxel- 
les, 1870;  3  cab.  in-8". 

Societe  de  pharmacie  d'Anvers.  —  Joupnal  depbapmacic, 
2C'"«  annee,  avril  a  juin.  Anveps,  1870;  cab.  in-8*. 
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in-4«. 

Revue  de  Vipslruciion'piiblique,  de  la  liltdrature  el  des 
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Bulletin  hebdomadaire  de  Vagricullure,  fonde  el  dirigc  par 
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1870;in-8«. 
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Bonn,  J869;2c^h.  in-8«. 

Archiv  der  Mathematik  und  Physik^  heraugegeben  von 
J.-A.  Grunerl.  LP"^  Theil,  2'"-  5*"  Hefte.  Greifswald,  i8G9; 
2cah.in-8^ 

Nalurforschender  Verein  in  Briinn.  —  Verhandlungen, 
VH.  Band,  1868.  Brunn  ,1869;  in:8°. 

D'Elvert  (Christian,  ritter),  —  Zur  Geschichte  de  Pflefe  der 
Naturwissenschaftcn  in  Mahren  und  Schlesien.  Briinn,  1808; 
in-8^ 

Justus  Perthes  'geographischer  A  nstall  zu  Gotha.  —  Mittlici- 
lunger  iiber  wichtige  neue  Erforschungen  auf  dem  Gesammt- 
gebicle  der  Geographic  von  Dr.  A.  Petermann ,  XVI.  Band , 
1870,  V.  Gotha;  1  cah.  in-4^ 

Heidelberger  Jahrbucher  der  Literatur,  LXIII.  Jahrg.,  3. 
Ileft.  Heidelberg,  1870;  in-8\ 

Astronomische  Gesellschaft  zu  Leipzig.  —  Vierteljahrs- 
schrift ,  V.  Jahrg.,  2.  Heft.  Leipzig,  1870;  in-S^ 
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R.  Physikalisch-Okonomische  Gesellschaft  zu  Konigsberg. 

—  Schriften,  XL  Jalirg.,  18(i9,  l.-2.Abth.  Konigsbcrg,  1869; 

2  cah.  in-4". 

KonigL  Bohmische  Gesellschaft  der  Wissenschaften  zu 
Prag.  —  Abhandlungeii  vom  Jahre  4869.  Prague ,  4870;  in-4»; 

—  Silzungsberichte,  Jahrg.  1869.  Prague,  1870;  2  cah.  in-8*'; 

—  Reperiorium  Samoitlicher  Schriftcn  vom  Jahre  1769  bis 
1868.  Prague,  1869;  in-8*'. 

Die  Beobachlungen  iiber  die  Entwickelung  der  Pflanzen  in 
Mecklenburg  in  den  Jaliren  4864  bis  4866.  —  Schwcrin , 
1869;in-4°. 

Nassaui&eher  Verein  fur  Nalurkunde  zu  Wiesbaden.  — 
Jahrbiicher,  XXI  und  XXII.  Wiesbaden,  1867  und  1868;  111-8". 

Societe  imperiale  des  naturalistes  de  Moscoii.  —  Bullelin, 
annec  1869 ,  n"  1 ,  2  et  3.  Moscou,  1869;  5  vol.  in-8''. 

Societe  imperiale  d* agriculture  de  Moscou.  —  Journal, 
tome  111,  n**'  5  et  6,  1869.  Tome  IV,  nM  ,  1870;  Moscou ; 

3  cah.  in-8°  (en  russe). 

Instituto  venetodi  scienze,  lettere  ed  arti. — Alii,  torao  XV% 
serie  5%  disp.  5'  e  5'.  Venise,  1869-1870;  2  cah.  in-8». 

R.  comitato  geologico  d' Italia  nel  Firenze.  — fiollettino, 
n"*  4  c  5.  Anno  1870.  Florence ;  in-8^ 

Chemical  Society  of  London.  —  Journal^  serie  2,  vol.  VIII, 
fcbruary-april  1870.  Londres;  3  cah.  in-8^ 

Royal  geographical  Society  of  London.  —  Proceedings,  vol. 
XIV,  n»  1.  Londres,  1870;  in-8«. 

Asiatic  Society  of  Bengal ^  at  Calcutta.  — Journal,  new  se- 
ries, vol.  XXXVIII,  n"  168-169.  —  Proceedings,  n**  11,  dc- 
cembcr  1869,  n°"  1  and  3,  Jan.-March  1870.  Calcutta;  6  cah. 
in-8^ 

Geological  Society  of  London.  —  Journal,  vol.  XXVI,  part  2. 
Londres,  1870;  in-8*. 

Nature y  a  weekly  illustrated  journal  of  science,  1870, 
n**"  51-35.  Londres;  5  cah.  in-4^ 
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Haughton  {Samuel),  —  On  the  lidcs  of  the  arctic  seas,  parts 
i  and  2.  Dublin,  4862-1866;  2  cah.  in-4\ 

Haughton  (Samuel).  —  On  the  reflexion  of  polarized  light 
from  polished  surfaces.  Dublin ,  1862 ;  in-4^ 

Royal  Irish  Academy  of  Dublin,  —  Transactions,  vol.  XX I  V^ 
Science,  parts  9  and  15.  Polite  literature,  part  4.  Antiquities, 
parts.  Dublin,  1867-1869;  9cah.  in-4". —  Proceedings,  vol.X, 
parts  1-3.  Dublin ,  1867-1869;  3  cah.  in.8^ 

Entomological  Society  of  London,  —  Transactions  for  the 
years  1868  and  1869,  third  series,  vol.  FII,  parts  the  \T^  to 
Vn^  Londres,  1869;  11  cah.  in-8«. 

Lowe  [E.'J,).  —  Natural  phenomena  and  chronology  of  the 
seasons,  part  1.  Londres,  1870;  in-8^ 

Royal  Society  of  London,  —  Philosophical  transactions  for 
the  year  1 869,  vol.  CLIX,  parts  1  -2.  Londres,  1869-1 870 ;  2  cah. 
in-4^  —  List  of  the  fellows,  30  th.  november  1869.  Londres, 
1870;  in-4^  —  Proceedings,  vol.  XVII, n"'  109-113;  vol.  XVIII, 
n"' 114-118.  Londres,  1869-1870;  10 cah.  in-8». 

Royal  astatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland  to  Lon- 
don. —  Journal,  new  series,  vol.  IV,  part  2.  Londres,  1870; 
in-8^ 

Peabody  institute  of  the  city  of  Baltimore,  —  Discourse  on 
the  life  and  character  of  George  Peabody ,  by  Severn  Reacklc 
Wallis.  Baltimore,  1870;  in-8^ 

American  museum  of  natural  history  of  New-York,  —  First 
annual  report,  January  1870.  New-York;  in-8'. 

Musco  publico  de  Buenos- Aires.  —  Anales,  entrega  7"". 
Buenos-Avres ,  1870;  in-4\ 


Fin  du  Tome  XXIX  de  la  2™'^  s^rie. 
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d'un  dep6t  d*argile  semblable  k  Targile  d%Boom  ,  130. 

De  Selys  Longchamps  {Edm.).  —  Commissaire  pour  la  note  dc  M.  F.  Pla- 
teau relative  aux  crustac^s  isopodes  terrestres  de  Belgique,  4;  rap- 
port sur  ce  travail,  7:2;  commissaire  pour  Ie  memoire  de  M.  P.-J.  Van 
Beneden  sur  les  poissons  des  cotes  de  Belgique  et  leurs  pai'asites,  63; 
lecture  de  son  rapport  sur  ce  memoire,  159;  communique  Telat  de  la 
vegetation  observe  a  Waremme  les  21  mars  el  21  avril  1870,  447. 

De  Smet  (/.-/.).  —  Notice  historlque  sur  Tancienne  abbaye  du  Nouveau- 
Bois,^Gand,500,548. 

De  Tilly  {J.-M.).  —  Pr6sente  un  memoire  iolitule  :  Etudes  sur  Ie  froUc- 
ment  (l'«  parlie),  63;  rapiwrls  de  MM  Slelchen  el  Folic  sur  ce  memoire, 
166, 168;  pr^senle  une  note  sur  les  surfaces  ^  courbure  moyenne  con- 
slante,  447. 

Dewalque  (C).  —  Inslalle  commc  din?cteur  de  la  classe  des  sciences  pour 
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1870, 4;  communique  uoe letlrc  de  M.  le  baron  dc  RyckhoU  relative  ik 
la  d^couverte  d'undepdt  d*arglle  semblable  k  Targile  de  Boom,  130; 
commlssaire  pour  la  note  de  M.  Boccardo  conceruant  la  chute  d'une 
substance  jaun&tre  ^  Genes,  158;  rapport  verbal  sur  cette  note,  5i6; 
commissairepour  la  notice  de  M.  Moreau  relative  au  gres  landenien,  158; 
commissairc  pour  la  note  de  MM.  Cornet  et  Briart  concernanl  les  puits 
nalurels  du  terrain  houiller,  150;  rapport  sur  cette  note ,  543;  commls- 
saire pour  la  note  de  MM.  Horion  et  Gosselet  relative  aux  travaux  geolo- 
giques  de  MM.  Ck>rnet'et  Briart  sur  la  meule  de  Bracquegnies,  447;  rap- 
port sur  cette  note,  667;  communique  Tetat  de  la  vegetation  observe  k 
Li^ge  le  21  mars  1870,  663;  commlssaire  pour  la  notice  de  M.  Monrlon 
sur  la  geologic  du  Maroc,663;  commlssaire  pour  la  notice  de  M.  Van 
Horen  concernant  Texistence  de  puits  nalurels  dans  la  craie  senonienne 
du  Brabant,  ibid. 

De  Witle  {le  baron  J.).  —  Hommage  d'ouvrage,  409;  rapport  sur  la  note 
de  M.  Rodenbacli  concernant  Tetalon  prototype  universe!  des  mesures 
de  longueur,  543. 

lyOmalius  d'Halioy{J.'B.).— Commlssaire  pour  la  note  de  M.  Lambert  con- 
cernant  la  decouverie  d'un  gisement  de  phosphate  de  cbaux  au-dessous 
de  Louvaln,4;  commlssaire  pour  la  note  de  M.  Boccardo  concernanl  la 
chute  d*une  substance  jaunatre  h  Genes,  158;  rapport  verbal  sur  cette 
note,  346;  commlssaire  [)our  la  notice  de  M.  Moreau  relative  au  gr<^ 
landenien,  158;  rapport  sur  cette  notice,  448;  commissairepour  la  note 
de  MM.  Cornet  et  Briart  concernant  les  puils  nalurels  du  terrain  houil- 
ler, 159;  rapporl  sur  cette  note,  340;  communication  verbale  sur  les 
theories  physiologiques  nouvelles ,  384;  commlssaire  pour  la  note  de 
MM.  Horion  et  Gosselet  relative  aux  travaux  geologiques  de  MM.  Cornet 
et  Briart  sur  la  meule  dc  Bracquegnies,  447;  rapport  sur  cette  note,  664; 
commissaire  pour  la  notice  de  M.  Mourlon  sur  la  geologic  du  Maroc,  663 ; 
commissairc  pour  la  notice  de  M.  Van  Horen  concernanl  Pexistence  de 
puits  nalurels  dans  la  craie  senonienne  du  Brabant ,  ibid. ;  note  sur  les 
forces  vi tales,  680. 

Bonders.  —  Remerctments  pour  son  election  d*associe  de  la  classedes 
sciences  ,2. 

Dupont  {Ed.).  —  Approbation  royale  de  son  Election  de  membre  lilulaire 
de  la  classe  des  sciences,  2 ;  remerctmenLs  pour  celte  Election,  ibid. 

Duprez  (F.).  —  Commissaire  pour  le  memoire  de  M.  Perrejr  concernant  les 
tremblements  de  lerre  ressentis  en  1868, 63;  rapport  sur  ce  travail,  338; 
commissaire  pour  la  note  de  M.  Mcunier  relative  k  la  picrre  meteoriquc 
lombee  k  Salnt-Denis-Wcstrem  le  5  juin  1855,  63;  rapport  sur  cette 
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note,  161 ;  commissaire  pour  la  DOle  de  M.  Van  der  Mensbraggbe  con- 
cernant  la  viscosil^  superGcielle  des  lames  de  solution  de  sa|>onine,  159; 
rapport  verbal  sur  une  notice  de  MM.  Wallee  et  Bracbet  relative  a  la 
lumi^re  eleclrlque,  450. 

F. 

Fetis  (Ed.).  —  Rapport  sur  les  operations  ad  mi  nistratives  de  la  caisse  ceu- 
trale  des  artistes  belg^es  en  1869, 149;  lecture  des  7%  8«  et  9«  parties  de 
ses  iludes  sur  Vart,  149,325 ,756;  commissaire  pour  le  m^moire  de 
concours  concernant  TinUuence  italienne  sur  rarcbiteclure  dans  les 
Pays-Bas,  756. 

-F^/w  (F.-7.).  —  Instructions  de  voyage  pour  M.  Van  den  Eeden,  38; 
charge  d*^rire'la  notice  biographique  sur  M.  de  Beriot,  641 ;  discours 
prononc^  aux  funerailles  de  M.  Ch.  de  Beriot  le  12  avril  1870,  642. 

Fiammarion  {€.),  —  Decision  relative  k  sa  note  sur  la  loi  du  niouvement 
de  rotation  des  planetes,  430. 

Flandre  (S.  A.  R.  le  comte  de).  —  Regrets  dc  be  pouvoir  assisler  a  la 
s^nce  publique  de  la  classe  des  lettres,  497;  remerciments  pour  Teuvoi 
des  publications  academiques ,  498. 

Folie  (F.).  —  Remerciments  pour  son  election  de  correspondanl  de  la 
classe  des  sciences,  2;  commissaire  pour  la  U*  parlie  du  memoire  de 
M.  De  Tilly,  intitule  :  6ludes  sur  le  froUement,  63;  rapport  sur  ce  tra- 
vail, 168;  presentation  de  la  2«  partie  de  son  memoire  intitule  :  Fon- 
demenls  d'une  geomitrie  superieure  carUsienne,  64;  commissaire 
pour  la  note  de  M.  Caruoy  relative  au  triangle  inscrit  et  circonscrii  a 
une  section  conique,  159;  lecture  de  son  rapport  sur  cette  note,  346; 
commissaire  pour  la  note  de  M.  De  Tilly  concernant  les  surfaces  ^ 
courbure  moyenne  constante ,  447. 

Fraikin  {C-A.).  —  Installe  comme  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts 
pour  1870,  39. 

Fritsch  (Ch.), —  Communique  ses  observations  botaniques  et  zoologiques 
fuites  k  Vienne  et  a  Salzbourg  en  1869 ,  336. 

Fu6rison. — Nomm6  membredu  jurycbarg^  dejugerle  concours  Iriennal 
de  lilterature  dramatique  fran^aise ,  34. 

G. 

Gachard  (P.).  —  Notice  sur  Jeanne  la  Folle  el  S'  Francois  de  Borja,  290; 
les  derniers  moments  de  Jeanne  la  Folle,  389;  Jeanne  la  Folle  el 
Charles-Quint,  710. 
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Galesloot  {L).  —  Nole  sur  les  fouilles  d'Elcwyl :  un  anneau  aiuique  irouve 
a  Becquevoort ,  500,  749;  rapports  de  MM.  Wauters  el  Juste  sur  cetie 
nole,  708,  709. 

Gallait  [L).  —  tAn  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts  pour  i87f ,  39; 
remerclments  pour  cette  ^lectiou,  147. 

Genard  (P.)*  —  Nomm^  membre  du  jury  charge  de  juger  le  concours 
quinquennal  de  liir^rature  flamande ,  33. 

Gilbert  (PA.).  —  Ck)mmissaire  pour  la  2«  panic  du  travail  de  M.  Folie, 
Intitule  :  Fondements  d'une  giomelrxe  supirieure  carUsienne,  64; 
rapport  verbal  sur  une  note  de  M.  M^hay  concernant  le  calcul  infinite- 
simal ,  75. 

Gloesener  {M.).  —  Commissaire  pour  le  mtaoire  de  concours  concernant 
les  procedes  suivis  pour  determiner  les  elements  du  magnelisme  ler- 
restre,  663. 

Gluge  (Th.).  —  Gommlssaire  pour  la  4^  parlie  des  recherches  de  M.  Ed. 
Van  Beneden  sur  Tembryogenie  des  crustac^s,  4;  rapport  verbal  sur 
deux  notes  de  M.  Ed.  Robin  relatives,  Tune,  au  moyen  de  prevoir  la 
grandeur  comparee  des  m^les  et  des  Temelles  dans  la  serie  animale,  ot 
Pautre,  aux  eflfets  de  la  foudre  sur  les  animaux,  14. 

Gosselet,  —  Voir  Horion, 

Guillaume  {H.).  —  Le  dernier  h^ros  du  moyen  ftge  en  Belgique  :  Philippe 
de  Cloves,  261 ;  hommage  d*ouvrage,  705. 


flaus  (/.-/.).  —  £lu  directeur  de  la  classe  des  lettres  pour  1871, 35 ;  com- 

missaire  pour  les  memotres  de  concours  concernant  Septime  Severe , 

132;  rapport  sur  ces  memoires,  542. 
Hrer  (0«ira/d).  —  Remerclments  pour  son  Election  d^associ^  de  la  classe 

des  sciences  ,2. 
Henry  (L ).  —  Hommage  d'ouvrage ,  662. 
Heremans  (/.).  —  Nomm^  membre  du  jury  charge  de  juger  le  concours 

quinquennal  de  litierature  flamande,  33. 
florion  et  Gosselet.  —  Observations  au  sujet  des  travaux  geologiques  de 

MM.  Cornet  et  Briart  sur  la  meule  de  Bracquegnies,  447, 689;  rapporls 

de  MM.  d'Omalius,  de  Koninck  et  Dcwalque  sur  ce  travail,  664,  666, 

667. 

I. 

InitUtut  des  provinces  de  France.  -—  Aunonce  T^poque  de  Pouvertare  de 
sa  37'  session ,  62. 
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J  ante  {Th.).  —  L'emperear  Joseph  II  el  rarcbiduchesse  Christine  d*Au- 
iriche,  133;  homroages  d'ouvrages,  386,  499,  703;  preseole  une  ootice 
biographique  sur  Ed.  Ducpeliaux,  500;  commissaire  pour  uDe  ootc  de 
M.  Galeslool coDcernaot  les  Toutlles entreprises  k  Elewyl,  ibid.;  rapport 
surcelte  uote,  709. 

K. 

Keller  (J.).  —  £lu  associe  de  la  classc  des  beaux-arts,  38;  remercfmenls 

pour  celle  election,  147. 
Kervyn  de  Lettenhove  {Je  baron  J.).  —  Hommages  d'oovrages ,  54,  499 ; 

commissaire  pour  le  memoire  de  concours  conccrnanl  r^lablissemenl 

de  colonies  beiges  en  Hongrie  et  en  Trans}ivanie  aux  XU*  et  XIII*' 

siecles,  13^;  rapport  sur  ce  memoire,  514. 
Kickx  {J.-J.).  — •  Nole  sur  Tbrgane  reproducieur  du  Psilolum  trique- 

trum  Sw.,  17;  rapports  de  MM.  Spring  et  Goemans  sur  cede  note,  5, 9. 


Lacordaire  {Th.).  —  Commissaire  pour  la  nole  de  M.  de  Borre  concernant 
une  nouveiie  espece  du  genre  Varan,  4;  rapport  sur  ce  Irarail,  74; 
commissaire  i)our  le  memoire  de  M.  P. -J.  Van  Beneden  sur  les  poissons 
des  cotes  de  Belgique  et  leurs  parasites ,  63;  lecture  de  son  rapport  sur 
ce  memoire,  159;  commissaire  pour  la  notice  de  M.  de  Borre  relative 
au  Byrsax  gibbifer  Wesmael ,  de  Java ,  64;  rapport  sur  cette  note,  337. 

IjiforM  {N.-J.).  —  Hommage  d'ouvrage ,  33. 

Iximarle  (Em.).  —  Envoi  d'un  billet  cachele  et  d'unc  note  concernant 
une  nouveiie  demonstration  du  poslulalum  d'Euclide ,  333. 

Lambert  (G.).  —  Nole  sur  la  decouvcrte  d*un  gisemenl  de  phosphate  de 
chaux  au^essous  de  la  viilc  de  Lou  vain,  4,  254;  rap|K)rls  de  M.H.  de 
Koniuck  et  d'Omalius  sur  cette  note,  1G3,  165. 

Lansxweert  (Ed,).  —  Envoi  des  observations  zoologiques  failes  h  Ostende 
en  1869,  63. 

Larrey  (le  baron).  —  Hommage  d'ouvrage,  158. 

Leclercq  (D.).  —  Communique  ses  observations  mcteorologiqucs  faites  k 
Liege  en  1869,  3. 

Le  Boy  (Alph.).—  ]£lu  correspondaut  de  la  classe  des  Icltres,  638;  remer- 
ctments  pour  celte  <^loclion ,  704. 
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Le\js  {M'  veuve  Henri),  —  Remerciments  au  sujci  de  la  pari  prise  par 

TAcad^mie  aux  funerailles  de  son  epoux ,  524. 
Liagre  (/.)•  —  Commissaire  pour  la  note  de  M.Carnoy  relative  au  triangle 

inscrit  el  circonscrit  ii  une  section  conique,  159;  lecture  de  son  rapport 

surcette  note,  346;  commissaire  pour  la  note  de  M.  De  Tilly  concernani 

les  surfaces  k  courbure  moyenne  conslante ,  447. 

M. 

Malaise  (C).  —  Inscription  pour  sa  m^aille  de  concours,  3;  commu- 
nique Petal  de  la  vegetation  observe  k  Gembloux  le  21  mars  1870,  336. 

Mansion  {P.).  —  Rapports  de  MM.  Catalan,  Steicheu  et  Gilbert  sur  son 
memoire  concernani  la  m^thodede  Brisson  pour  Tiniegralion  des  equa- 
tions lineaires ,  68 ,  7 1 . 

Marchanl  {G.).  —  La  pension  de  voyage  de  3,500  francs  lui  est  conferee, 
en  sa  qualile  de  laur^at  du  concours  de  sculpture  de  1869 ,  37. 

Mariette-bey.  —  Elu  associe  de  la  classe  des  beaux-arts ,  38. 

Marquart  (P.).  —  Voir  De  Koninck  {Lucien). 

Martin  de  Moussy  (M*^  veuve).  —  Hommage  d'ouvrage,  663. 

Mathieu  (Ad).  —  Hommages  d*ouvrages,  34,  386;  lecture  d'un  morceau 
de  i)oesie  :  Gloire,  amour,  chariU,  436,  632. 

M^hay,  —  Rapports  verbaux  de  MM.  Catalan  et  Gilbert  sur  sa  note  con- 
cernani le  calcul  inGnitesimal ,  75 ;  pr^sente  un  travail  sur  la  cbaleur 
universolle,  447  ;  rapport  verbal  de  M.  Melsens  sur  ce  travail,  668. 

Melsens  (L).  —  Commissaire  pour  la  notice  de  MM.  de  Koninck  et  Mar- 
quart  sur  la  Bryonicine,  64;  commissaire  pour  le  travail  de  M.  Mehay 
concernani  la  clialeur  universelle ,  447;  rapport  verbal  sur  ce  travail, 
668 ;  sur  les  forces  ^lastiqucs  des  gaz  liquetiables ,  702. 

Meunier  (S.).  —  Note  sur  la  pierre  nieteorique  tombee  k  Saint-Denis- 
Westrem ,  prte  de  Gaud ,  le  7  juin  1855 ,  63 ,  210;  rapport  de  M.  Duprez 
sur  cetle  note,  161. 

Michel  (P.).  —  Communique  le  resume  des  observations  mettorologiques 
faitesk  Ostende  en  1869, 63. 

Mill  (/.  Stuart),  —  £lu  associe  de  la  classe  des  lellres,  638;  remerci-^ 
ments  pour  son  election ,  704. 

Ministre  de  la  guerre  {M,  le).  —  Envoi  d'ouvrages,  662. 

Ministre  de  la  justice  (Jf.  le).  —  Envois  d'ouvrages,  34,  498. 

Ministre  de  la  maison  de  S.  M,  NapoUon  III  {M.  le),  ■—  Envoi  d'ou- 
vrages,  34. 

Ministre  de  rint&ieur  (M.  le\  —  Approbation  royale  de  rclccUon  de 
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MM.  Briajmont  et  Daponl,  2;  envois  d'ouvrages,  2,  34, 58,  02,  lot  , 
148,  f 58, 524,  585,  437,  498, 662 ,  703;  jury  du  concours  quiDquen- 
nal  de  litl^rature  flamande  (4"^  periode),  53;  jary  da  coDOOurs  irieonal 
de  liu^rature  dramatiqae  fran^aise  (4<  periode),  54;  r^oltai  de  ce 
concours,  498;  pension  de  voyage  de  5,500  francs  conferee  4  M.  Mar- 
chant,  laar^ai  du  concours  de  sculpture  de  f869,  57;  demande  d*in- 
structions  de  voyage  pour  M.Van  den  Eedeu,  38;  envoi  d*une  ordon- 
nance  de  payement  de  25,750  francs ,  62 ;  busle  du  cooimandeur  de 
Nieuport,  554 ;  envoi  du  programme  de  la  37*  session  du  Gongres  scien- 
tifique  de  France,  260;  regrets  de  ne  pouvoir  assister  k  la  seance 
pubtique  de  la  classe  des  lettres,  498;  transmet  Tarret^  royal  approu- 
vant  Telectlon  de  MM.  Slingeneyer  et  Robert,  64f . 

Ministre  des  Pays-Bos  a  Bruxelles  (M.  2e).— Envois  d'ouvrages,  2, 446. 

Montigny  (Ch).  —  Notice  sur  la  separation  des  trajectoires  decrites  dans 
ralmosph^re  par  des  rayons  de  mSme  origine  sid^rale,  mais  de  r^fran- 
gibilite  diff!^rente,  et  sur  les  effets  de  cette  separation  a  regard  de  la 
scintillation,  80;  notice  sur  la  scintillation  et  sur  son  intensite  pendant 
Taurore  boreale  observee  k  Bruxelles  le  5 avril  f 870,  455;  commissaire 
pour  le  m^moire  de  concours  concernant  les  proc^des  suivis  pour  de- 
terminer les  elements  du  magnetisme ,  665. 

Moreau  (/.).  —  Notes  sur  le  gr^s  landenien ,  158, 490;  rapports  de  MM.  d^O- 
malius  et  Dewalque  sur  ce  travail ,  448 ,  449. 

3torren  (id.).  — Hommage  d'ouvrage,  555. 

Mourlon  (M.).  ~  Pr^sente  une  notice  sur  la  g^ologle  du  Maroc,665. 

W. 

N^ve  (F.).  —  Commissaire  pour  les  memoires  de  concours  concernant 
Seplime  Severe,  152;  rapport  sur  ces  memoires,  537;  rapport  sur  la 
note  de  M.  Rodenbach  concernant  Tetalon  pr(Aotype  universel  des  roe- 
sures  de  longueur,  547. 

Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  —  Nomme  membre  du  jury  charge  de 
juger  le  concours  quinquennal  de  litterature  flamande,  53. 

Nypels  {G.).  —  Hommages  d'ouvrages ,  26i ,  499. 

Nyst  (//.).  —  Remerciments  pour  le  concours  qui  lui  a  ete  prete  pendant 
Texercice  de  ses  fonctlons  de  directeur  de  la  classe  des  sciences,  4. 

P. 

Payen  {Aug,).  —  Charge  d*examiner  le  programme  de  concours  de  la 
Societe  des  arcbltectes  de  Lille ,  756. 


TABLE   DBS  AUTEORS.  775 

Perrey  {A.),  —  Pr^entation  de  noles  sur  les  tremblemeDts  de  lerre  res- 
sentis  en  1868,  63 ;  rapporls  de  MM.  Duprez  et  Ad.  Qaetelct  sur  ce 
travail,  358, 339. 

Plateau  (FSlix).  —-  Mat^riaux  pour  la  fauiie  beige  :  crastac6s  isopodes 
terrestres  ,4,  If  2; rapports  de  MM.  Van  Beneden,  de  Selys  Longcbamps 
et  Candle  sur  ce  travail,  7i ,  72. 

Plateau  {J.).  ->  Commissaire  pour  la  note  de  M.  Yander  Mensbruggbe 
concernant  la  visoosite  superficielle  des  lames  de  solution  de  saponlne', 
159;  rapport  sur  cette  note,  345;  commissaire  pour  le  travail  de 
M.  Mebay  concernant  la  chaleur  universelle,  447;  rapport  verbal  sur 
une  notice  de  MM.  Wall^  et  Bracbet  relative  k  la  lumtSre  electrique , 
450. 

Poelman  (CA.).  ^  Commissaire  pour  la  quatri^me  partie  des  rechercbes 
de  M.  Ed.  Van  Beneden  sur  Tembryog^nie  des  crustac^,  4;  commis- 
saire pour  le  m^moire  de  M.  P.- J.  Van  Beneden  sur  les  iM)issons  des 
cdtes  de  Belgique  et  leurs  parasites,  63;  lecture  de  sod  rapport  sur  ce 
m^moire,  159;  du  travail  fonctionnsl  cbez  Tbomme,  469;  commissaire 
pour  la  notice  de  M.  Van  Bambeke  concernant  les  trous  vitellins  que 
pr^senlent  les  oeufs  f6condes  des  ampbibiens ,  663. 

PouUet  (Edm.),  —  Quelques  mots  k  propos  de  la  juridiction  disciplinaire 
des  corporations  commiinales  au  XY«  sidcle,  en  Belgique,  261,  410; 
rapport  de  M.  Tbonlssen  sur  ce  travail,  387. 

Preudhomme  de  Borre  {A.).  —  Description  d'une  nouvclle  esp^ce  arri- 
cain'i^du  genre  Varan  {Varanu8)t  4, 122;  rapports  de  MM.  Lacordaire 
et  Van  Beneden  sur  ce  travail,  74,  75;  note  sur  le  Byraax  {Boleto- 
phagus)  gibbifer  Wesmael,  et  sur  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  la 
classification  actuelle  de  la  tribu  des  Bolitopbagides ,  63,  379;  rapport 
de  M.  Lacordaire  sur  cette  note,  337. 


Quetelet  (Jd.)  —  Commissaire  pour  la  note  de  M.  Bernaerts  sur  la  nature 
du  soleil,  4;  rapport  sur  ce  travail,  73;  note  sur  Taurore  bor^ale  du 
3  Janvier  1870,  16;  bommage  d*ouvrage,  38;  commissaire  pour  les 
noles  de  M.  Perre;  concernant  les  tremblements  de  terre  ressentis  en 
1868, 63;  rapport  sur  ce  travail,  339;  note  sur  les  aurores  borates  des 
mois  de  Janvier  et  f^vrier  1870 ,  176;  communique  T^tat  de  la  vegeta- 
tion observe  k  Bruielles  les  21  mars  et  21  avril  1870,  336,  446;  com- 
missaire pour  une  note  de  M.  Denza  relative  k  Taurore  bor^ale  du 
3  Janvier  1870, 336;  note  sur  la  deteraiination  de  la  declinaison  et  de 
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rinelinaison  magnetique  ^  Bnixelles  en  1870,  4^;  notesur  Tocculta- 
tioR  de  Salurnc  par  la  lune,  le  19aTril  1870,  454;  rapport  sur  la  note 
de  M.  Rodenbach  conceroant  Teialon  prototype  unirersel  dcs  mesures 
de  longueur )  546;  des  lois  concernant  le  developpement  de  rbomme, 
669. 
Quetelet  (£*.).  —  Commissaire  pour  la  note  de  M.  de  Boe  rdaUve  ^  la 
determioalion  de  )a  latitude  d'A overs ,  356 ;  rapport  sur  cette  note,  449; 
communique  T^lat  de  la  v^tatlon  observe  k  Bruxelles  le  21  avril  1870, 
446;  commissaire  pour  lem^moire  deconcours  concernant  les  proc^es 
suivis  pour  determiner  les  Elements  du  magn^Usme  terrestre,  665. 


Rau  {Ch.'ff.).  —  Annonce  de  sa  mort ,  585. 

Revue  dM  qutstion*  historiques,  a  Paris,  —  Demande  Techange  des  pu- 
blications, 705. 

Ricci  (F).  —  Elu  associ^  de  la  classe  des  beaux-arts,  58. 

Robert  {Alex.).  —  £lu  membre  de  la  classe  des  beaux-arts ,  458;  appro- 
bation royale  de  son  Section  et  remerctments ,  64!. 

Robin  (Ed.).  —  Rapport  verbal  de  M.  Gluge  sur  sa  note  concernant  le 
moyen  de  pr^voir  la  grandeur  compart  des  millles  et  des  feroelles  dans 
la  s^rie  animale,  et  sur  son  travail  relatif  aux  effets  de  la  foudre  sur  les 
animaux,  14. 

Rodenbach  (C).  ~  Note  sur  Tetalon  prototype  universel  des  me^'res  de 
longueur,  559;  rapports  de  MM.  de  WItte,  Ad.  Quetelet  et  Neve  sur 
cette  note,  545 ,  546,  547. 

Roi  des  Beiges  {S.  M.  le).  —  Regrets  de  ne  pouvoir  assister  k  la  stance 
publique  de  la  classe  des  lettres,  497;  remerctments  pour  renvoi  des 
publications  acad^miques,  498. 

Rouiez  (/.).  —  Inscription  pour  lam^daille  de  concoursde  M.  Malaise,  5; 
commissaire  pour  les  m^moires  deconcours  concernant  Septime  Severe, 
15i;  rapport  sur  ces  m^moires,  514. 

8. 

Scheter{A.).  —  Horomages  d'onvrages,  151 ,  586. 

Schwann  {Th.)  —  Commissaire  pour  la  notice  deM.  Ed.  Van  Beneden  sur 
le  developpement  des  genres  Ancfaorella,  Lerneopoda,  Brachiella  et 
Hessia,  4;  rapport  sur  ce  travail,  160;  rapport  sur  la  note  de  M.  Ed.  Van 
Beneden  relative  aa  developpement  de  ToBuf  et  de  Tembryon  des  Saccu- 
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lines,  6S;  commissaire  pour  la  noUce  de  M.  Van  Bambeke  concernant 

m 

les  Irons  Tilellinsque  presenlent  les  oeuf^  fecond^  des  amphiblens,663; 
reponse  k  rinlcrpellation  de  M.  d*Omalius  relative  k  la  force  vilale,  683. 

Siingeneyer  (£.).  —  £lu  membrede  la  classe  des  beaux-arts,  438;  appro- 
bation royale  de  son  election  et  remerctments ,  041. 

Snellaert  {F.-A.).  —  Nomm^  membre  du  jury  cbarg^  de  juger  le  concours 
quinquennal  de  litterature  flamande ,  33. 

Soci^tS  batave  de  Rotterdam.  —  Transmet  son  programme  de  concours 
pour  1869, 62. 

Sociiti  des  architecles  du  departement  du  Nord ,  d  Lille.  —  Exprime  le 
d^ir  d'obtenir  les  conseils  de  la  classe  des  beaux-arts  sur  les  disposi- 
tions de  son  programme  de  concours ,  753. 

Soditi  dunkerquoise.  —  Envoi  de  son  programme  de  concours  pour 
1870,3. 

Spring  (Ant.).  —  Rapport  sur  la  note  de  M.  Kickx  relative  h  Torgane 
reproducteur  du  Psilotum  triquetrum  Sw.,  5;  hommage  d'ouvrage, 
335. 

Slas  (J.'S.).  •—  £lu  directeur  de  la  classe  des  sciences  pour  1871,  4; 
encaissement  d'un  mandat  de  23,730  francs,  62;  commissaire  pour  la 
notice  de  MM.  de  Koninck  et  Marquart  sur  la  Bryouicine,  64;.  rapport 
sur  ce  travail,  165;  commissaire  pour  la  note  de  M.  Gantillon  concernant 
un  projet  de  radeau  de  sauvetage ,  536. 

Stecher.  —  Nomm^  membre  du  jury  charge  de  juger  le  concours  triennal 
de  litterature  dramatique  fran^ise,  34. 

Steichen  (Af.).  —  Ck>mmissaire  pour  la  premiere  partle  du  m^moire  de 
M.  De  Tilly  intitule :  itudes  sur  le  frottement,  63;  rapport  sur  ce  tra- 
vail, 166. 

T. 

Tenerani  (P.).  —  Annonce  de  sa  mort,  37. 

Terby  {F.).  —  Transmet  des  renseignemenls  sur  I'aurore  bor^ale  du3  jan* 
vier  1870,  63;  lettres  relatives  k  des  observations  astronomiques  et  m^- 
teorologiques ,  447. 

Thonissen  (i.-i.)-  —  Commissaire  pour  le  m^moire  de  concours  concer- 
nant Tetablissement  de  colonies  beiges  en  Hongrie  et  en  Transylvanie 
aux  Xll*  et  XII1«  sidles,  132 ;  rapport  sur  ce  mtooire,  501 ;  commis- 
saire pour  la  notice  de-  M.  PouUet  relative  k  la  juridiction  communale 
au  XV«  si^le  en  Belgique,  261 ;  rapport  sur  ce  travail,  387. 

Tinant.  —  Charge  de  Tex^cution  du  buste  de  M.  de  Nieuport,  334. 
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V. 


ValeHus  {}!.),  —  Remerctments  pour  son  elecUoii  de  corres|)ondant  de  la 
ciasse  des  sciences,  2. 

Van  Bambeke.  —  Pr^sente  un  m^moire  concernant  les  trous  vitellins  que 
presenient  les  oeufs  fecondes  des  ampbibiens  ,  663. 

Van  Beneden  (Ed.),  —  De?eloppeinent  des  genres  Anchorella ,  Lerneo- 
poda,  Braehiella  et  Hessia,  4, 223 ;  rapports  de  MM.  Schwann,  Glage  et 
Poelman  sur  ce  travail,  160,  161 ;  developpement  de  Poeaf  et  de  Tem- 
bryon  de&  Sacculines  {Sacculina  carcini,  Thomps.) ,  99;  rapporls  de 
MM  Schwann,  Gluge  et  Poelman  sur  ce  travail,  65, 67. 

Van  Beneden  (Po/.).  —  Comroissaire  pour  le  memoire  de  M.  P.  Plateau 
rolalif  aux  crusfac^s  isopodes  terrestres  de  Belgique,  4;  rapport  sur 
ce  travail ,  71 ;  commissaire  pour  la  notice  de  M.  de  Borre  concernant 
une  nouvelle  espdce  du  genre  Varan ,  i]  presentation  d'un  memoire  sur 
les  poissons  desc6tes  de  Belgique  et  leurs  parasites,  63 j  lecture  des  rap* 
ports  de  MM.  Lacordaire,  de  Selys  Longchamps  et  Poelman  sur  ce 
memoire,  159;  sur  le  commensalisme  dans  le  regne  animal  (note  sup- 
plementaire),  179;  notice  sur  les  c^taces,  leurs  commensaux  et  leurs 
parasites,  347. 

Van  den  Eeden  {J.-B.).  —  Envoi,  &  M.  le  Ministre  de  Tinterieur,  du  rap- 
port de  M.  F.-J.  Fetis  concernant  son  voyage  artistique,  38. 

Van  der  Mensbrugghe  (G.).  —  D^pot  d'un  billet  cachete,  62 ;  note  sur  la 
viscosity  superficielle  des  lames  de  solution  de  saponine,  139,  368; 
rapports  de  MM.  Plateau  et  Duprez  sur  cette  note,  345,  346. 

Van  Dessel  (C).  —  Prie  la  ciasse  d'accepter  le  d^pOt  d'une  notice  sur  une 
collection  de  monnaies  romaines  irouvees  k  Clewyt,  33. 

Van  Drif>al.  -—  Hommage  d'ouvrages,  386. 

Van  ffasselt  {A.).  —  Nomme  membre  du  jury  charg^  de  juger  le  concours 
quinquennal  de  litterature  flamande,  33;  hommage  d*ouvrage,  437. 

Van  Horen  {Fr,),  —  Pr^sente  une  notice  concernant  Pexistence  de  puils 
naturels  dans  la  craie  senonienne  du  Brabant,  663. 

Vincent  (J.-B.)  et  /ils.  —  Communiquent  leurs  observations  ornithologi- 
ques  faites  k  Bruxelles  en  1869 ,  447. 

Vranck  (F.).  —  Transmet  des  observations  met^orologlques  failes  en 
Mongol  ie,  447. 


TABLE    DES   ADTEURS.  777 


w. 


Wallie  el  Bracket.  —  Rapport  verbal  de  M.  Duprez  sur  leur  note  con- 

cernanlla  lumiereeleclrique,  450. 
Waulers  (Alph.),  —  Gommissaire  pour  una  note  de  M.  Galesloot  concer- 

nant  des  fouilies  archeologiques  entreprises  ^  Elewyt,  500;  rapport  sur 

celte  note,  708. 
Wesmael  (C).  —  Gommissaire  pour  la  notice  de  M.  de  Borre  relative  aa 

Byr$ax gibbifer  Wesmael,  de  Java, 64. 
Willems  (P.).  —  Nomme  membre  du  jury  charge  de  juger  le  concours 

quinquennal  de  litterature  flamande ,  33. 
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A. 


Anatomic  compar^e.  ^  Presentation  cl*un  travail  sur  les  irqus  vilellius 
que  pr^ntent  lesceufs  Tecondes  des  amphibieus,  par  M.Van  Bambeke, 
663. 

ArchMogie.  —  Fouilles  d'Elewyl :  un  anneau  antique  trouve  k  Becque- 
voort,  notice  par  H.  L.  Galesloot,  500,  749;  rapports  de  MM.  Wauters 
et  Juste  sur  cette  notice,  708,  709. 

Architecture.  —  D^ision  de  la  classe  des  beaux-arts  an  sujet  de  la  demo- 
lition projet^  du  Temple  des  Augustins,  k  BruxeUes,  439;  la  Socieie 
des  arcbitectes  de  Lille  demaude  Tavis  de  la  classe  des  beaux-arts  sur 
les  dispositions  de  son  programme  de  concours ,  755. 

Arr^t^  royaux.  —  Approbation  de  T^lection  de  MM.  Brialmont  el  Dupont, 
2;  jury  du  concours  quinquennal  de  litl^rature  flamande  (4*  periode), 
33;  prix  de  ce  concours  decern^  k  M.  Conscience,  639;  jury  du  con- 
cours triennal  de  litt^ratnre  dramatique  frangaise  (4*  periode),  34; 
approbation  de  P^Iection  de  MM.  Slingeneyer  el  Robert,  641. 

Astronomie.  —  Note  sur  la  nature  du  soleil ,  i)ar  M.  G.  Bemaerts,  4, 198; 
rapport  de  M.  Ad.  Quetelet  sur  celte  note ,  73;  note  sur  la  pierre  meteo- 
rique  lombee  ^  Saint-Denis- Weslrem,  prte  de  Gand,  le  7  juin  1855, 
par  M.  Meunier,  63,  210;  rapport  de  M.  Duprez  sur  cette  note,  161 ; 
determination  de  la  latitude  de  la  fl^che  de  la  cath^rale  d'Anvers , 
par  M.  de  Boe,  536,  495;  rapport  de  M.  Em.  Quetelet  sur  ce  travail , 
449;  decision  relative  k  une  note  de  M.  Flammarion  sur  la  loi  du  mou- 
vement  de  rotation  desplan^tes,  450;  occultation  de  Saturne  par  la 
lune,  note  de  M.  Ad.  Quetelet,  454.  ~  Voir  Physique, 


Billets  cachet^s,  —  D^p6t  d'un  billet  cachete  par  M.  Van  der  Meusbrug- 
ghc,  62;  par  M.  Lamarle,  335;  par  M.  Brialmont,  au  nom  de  M.  Can- 
lillon ,  446. 
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Biographie.  —  Le  dernier  hdros  du  moyen  &ge  en  Belgique  :  Philippe  de 
Cloves,  notice  par  H.  Guiliaume,  261;  lecture  de  fragments  biogra- 
pbiques  sur  F.-J.  Navez,  par  M.  Alvin,  439,  644;  pr^ntation  d*une 
notice  sur  M.  Ducpctiaux,  par  M.  Th.  Juste,  500 ;  M.  F.-i.  Fetis  promet 
une  notice  sur  M.  de  Beriot,  641 ;  M.  Alviu  annonce  qu'il  a  termine  la 
notice  sur  F.-J.  Navez,  644.  —  Voir  Hisloire. 

Boianique.^  Noie  sur  I'organe  reproducteur  du  Psilotum  /rigu^/mmSw., 
par  M.  J.-J.  Kickx ,  17 ;  rapports  de  MM.  Spring  et  Goemans  sur  cette 
note  ,5,9. 

Busies  des  AccuUmiciens  (Ucedis.  —  M.  Tinant  est  charge  de  Texecution 
du  buste  du  commandeur  de  Nieuport ,  354. 


C. 


Caisse  cetUrale  des  artistes  beiges,  —  Ck)mpte  rendu  des  operations  pen- 
dant Tannee  1869,  149;  pension  accordee  k  la  veuve  d'un  artiste,  325. 

Chimie.  —  Notice  sur  la  Bryonicine,  substance  azot^  nouvelle,  extralte 
des  racines  de  Bryonia  dioica,  par  MM.  Lucien  de  Koninck  et  Paul 
Harquart,  64,  217;  rapports  de  MM.  Stas  et  Melsens  sur  cette  notice, 
165,  166;  note  sur  une  pluie  de  substance  jaun^tre  k  G^nes,  dans  la 
malinee  du  14  fevrler  1870,  par  M.  G.  Boccardo,  158,  376;  rapports 
verbaux  de  MM.  d'Omalius ,  Dewalque  et  de  Koniuck  sur  cette  note, 
346. 

Commission  administrative.  —  Reception  d'une  ordonnance  de  payement 
de  23,750  francs,  62. 

Commission  de  la  Biographie  nationals,  —  Dixi^me  rapport  annuel  sur 
les  travaux  de  la  CoDimission ,  par  M.  Edm.  de  Busscher,  646. 

Commission  pour  la  publication  d'une  collection  des  oeuvres  des  grands 
Scrivains  du  pays.  —  Presentation,  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Letten- 
bove,  des  tomes  I,  iX  et  X  des  Chroniques  de  Froissartel  du  tome  !«' 
des  Ponies  de  Froitsart,  34,  499. 

Concours  de  composition  musicals  (gixLnds).  —  Instructions  de  voyage 
pour  M.  J.-B.  Van  den  Eeden,  38. 

Concours  de  la  classe  des  beaux-arts.'^  M^moire  re^u  pour  le  concours 
de  1870  et  nomination  de  commissaircs ,  756. 

Concours  de  la  classe  des  letlres.  —  Memoires  re^us  pour  le  concours  de 
1870  et  nomination  de  commis.saires,  132;  proclamation  des  resullats  de 
ce  concours,  637;  rapports  de  MM.  Thonissen,  \fi  liar  on  Kervyn  de  Let- 
lenhove  et  Borgnet  sur  le  memoire  concer  iiant  T^tablissement  de  colo- 
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nies  beiges  en  Hongrie  el  en  Transylvanie  aux  XU*  et  XI1I«  siecles,  SOI , 

514;  M.  Em.  de  Borcbgrave,  laur^t,  514, 657 ;  rapports  de  MM.  Roalez, 

N^ve  et  Haus  sar  les  m^moires  relatifs  A  Septime  Severe,  514,  537, 542; 

programme  pour  1872,  706. 
Concours  de  la  clause  des  sciences.  —  Programme  pour  1871, 14,64;  me - 

moire  re^u  pour  le  coucours  de  1870  et  Domination  de  oommissaires, 

663. 
Concours  des  cantates.  —  Gantate  re^ue  pour  le  concours  de  1871, 458. 
Concours  de  sculpture  {grand),  —  Pension  de  voyage  de  3,500  francs 

accord^  k  M.  Marcbant ,  37. 
Concours  quinquennal  de  litlSrature  flamande,  —  Composition  du  jury 

pour  la  4«  periode  de  ce  concours,  33;  M.  Conscience,  laureat,  639. 
Concours  triennaJ  de  litUrature  dramatique  frangaise.  —  Composition 

du  jury  pour  la  4«  periode  de  ce  concours,  34;  resultat ,  498. 


Discours.  ~  Aper^u  de  la  feodalit^ ,  discours  prononc^  par  M.  E.  Defacqz 
k  la  seance  publique  de  la  classe  des  lettres,  577;  discours  prononce  aux 
fun^raillesde  M.  de  B^riot,  par  M.  F.-J.  Fetis,  642. 

Dons.  —  Ouvrages,  par  M.  le  Minisire  de  Tint^rieur,  2,  34,  38,  62, 131, 
148, 324,  385,  437,  498 ,  662,  705 ;  cartes  geologiques,  par  M.  le  Mi- 
nistre  des  Pays-Bask  Bruxelles,  2,  446;  ouvrages,  par  M.  le  MInistre  de 
la  justice,  34, 498;  par  M.  le  Ministre  de  la  maison  deS.  M.  Napol^n  111, 
34;  par  M.  Kervyn  de  Leitenbove,  34,  409;  par  M.  Ad.  Malhjeu,  34, 
386;  par  M.  Laforit,  35;  par  M.  Chalon,  35,  499;  par  M.  le  baron  de 
Koehne,  35;  par  M.  Ad.  Quetelet ,  38;  par  M.  Scheler,  151,  386;  par 
M.  le  baron  Larrey,  158;  par  M.  Nypels,  261,  499;  par  M.  Spring,  335; 
par  M.  Morren,  ibid ;  par  M.  Tabb^  Vau  Driva),  386 ;  par  H.  Juste,  386, 
499,  705;  par  M.  Van  Hasselt,  437;  par  H.  Catalan,  447 ;  par  MM.  de 
Witte  et  de  Longperier,  499;  par  M.  de  Witte,  ibid ;  par  M.  le  Hinislre 
de  la  guerre,  662;  par  M.  Henry,  ibid.]  atlas,  par  M™"  veuve  Martin  de 
Moussy,  663;  ouvrages,  par  M.  Carrara,  705;  par  M.  Guillaume,  ibid. 

E. 

Elections  et  nomino/ton^.— Approbation  royalede^'^lection  deMM.  Brial- 
mont  et  Dupont,  2;  remerciments  de  MM.  Brialmont,  Dupont,  Valerius, 
Folic,  de  Candolle,  Heer  et  Bonders,  elus  membres,  correspoudants  et 
associes  de  la  classe  des  sciences,  ibid.;  M.  Slas ^lu  direcieur  de  la  classe 
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(Jes  sciences  pour  1871 ,  4;  jury  du  coDCOurs  quinqueunal  de  lilteratare 
flamaDde  (4'  p^riode),33;  jury  du  concours  triennal  de  lilterature  dra- 
matique  fran^aise  (4«  p^riode),  54;  M.  Haas  ^lu  directeur  de  la  classe 
des  leltres  pour  1871 ,  35;  MM.  Keller,  Ricci  el  Marieite  elus  associes 
de  la  classe  des  beaux-arts,  58;  M.  L.  Gallail  elu  directeur  de  la  classe 
des  beaux-aru  pour  1871 ,  59;  remerclmeDts  de  MM.  Gallait  et  Keller 
pour  leur  Election,  147;  MM.  Sliugeoeyer  et  Robert  elus  membres  de 
la  classe  des  beaux>arts,  458;  approbation  royale  de  ces  Elections  et 
remerctments,  641;  MM.  Le  Roy  et  de  Borcbgrave  elus  correspon- 
danls  de  la  classe  des  lettres,  MM.  Carrara  et  Stuart  Mill  associes,  658; 
remerciments  pour  ces  Elections,  704. 

Enlomologie.  —  Voir  Zoologie, 

Epigraphie  -—  luscriptiod  pour  la  m^aille  de  concours  d^cern^e  ik  M.  Ma- 
laise, 5. 

EsthMique!  —  Lecture,  par  M.  Ed.  Fetis,  des  7«,  8«  et  9«  parties  de  ses 
6tudeB  8ur  Fart,  149, 525, 756. 

G. 

GSographie.  —  Le  congres  international  des  sciences  geographiques  qui 
se  reunira  i  An  vers  envoie  le  programme  des  questions  adressees  au 
comite,  158. 

Geologie  el  miruHralogie,  ~  D^couverte  d'un  gisemenl  de  phosphate  de 
chaux  au-dessous  de  la  Yille  de  Louvain,  note  de  M.  G.  Lambert,  4, 
254;  rapports  de  MM.  de  Koninck  et  d'Omalius  sur  cette  note,  163, 
165;  communication,  par  M.  Deiwalque ,  d'une  lettre  de  M.  le  baron  de 
Ryckbolt  annon^nt  la  decouverte  d'un  d^p6t  d'argile  semblable  a  Tar- 
gile  de  Boom,  150;  notes  sur  le  gres  landenien ,  par  H.  Moreau,  158 , 
490 ;  rapports  de  MM.  d^Omalius  et  Dewalque  sur  ce  travail ,  448 ,  449 ; 
note  sur  les  puits  naturels  du  terrain  bouiller ,  par  MM.  Cornet  et  Briart, 
159,  477;  rapports  de  MM.  d*Omalius  et  Dewalque  sur  cette  note,  540, 
545;  observations  au  sujetdes  travaux  g^ologiques  de  MM.  Cornet  et 
Briart  sur  la  meule  de  Bracquegnies,  par  MM.  Horidn  et  Gosselet,  447, 
689;  note  concernant  les  observations  de  MM.  Horion  et  Gosselet,  par 
M.  Briart,  701 ;  rapports  de  MM.  d'Omalius ,  de  Koninck  et  Dewalque 
sur  ces  travaux ,  664, 666 ,  667 ;  pr^ntation  d^une  note  sur  la  g^logie 
du  Maroc ,  par  M.  Mourlon ,  665;  presentation  d*un  travail  sur  les  puits 
naturels  de  la  craie  senonienne  du  Brabant,  par  M.  Van  Horen,  ibid. 

Gravure.  —  M.  Demannez  annonce  quMl  vient  de  terminer  Ic  portrait  sur 
cuivre  de  Tcu  F.-J.  Navez,  755. 
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u. 

Histoire.  —  L'cmi^reur  Joseph  II  el  rarchiducliesse  Christine  d^Aalricbe , 
par  M.  Tb.  Juste,  133;  Jeanne  la  Folle  et  S.  Fran^4>is  de  Borja,  notice 
par  M.  Gachard  ,  290;  les  derniers  moments  de  Jeanne  la  Folle,  notice 
par  le  m^»me,  389;  rapports  de  MM.  Thonissenje  baron  Kervjn  de 
Lettenbove  et  Borgnet  sur  le  roemoire  de  concours  concernant  Peta- 
blisseinent  de  colonies  beiges  en  Hongrie  et  en  Transylvanie  aux  XJ1« 
et  XIII«  slides,  501,  514;  rapports  de  MM.  Roule?.,  Neve  et  Haus  sur 
les  m6moires  de  concours  relaiifs  k  Septi me  Severe,  514,  537,  544; 
notice  bistorique  sur  Tancienne  abbaye  du  Nouveau-Bois ,  ^  Gand ,  par 
M  De  Smet,  548;  aper^u  de  la  feodalite,  discours  par  M.  Defacqz,  577; 
de  Kerels  van  Vlaanderen,  par  M.  H.  Conscience ,  607 ;  Jeanne  la  Folle 
et  Charles-Quint,  par  M.  Gachard  ,  710. 


Jurisprudence.  — -  Quelques  mots  ^  propos  de  la  juridiction  disciplinaire 
des  cori)ora  lions  commuiiales  au  XV«  sidcle ,  en  Belgique ,  |)ar  M.  Poullet, 
^Gl , 410;  rapi)ort  de  M.  Thonlssen  sur  ce  travail,  387. 

M. 

Math^matiques  pures  el  appliquees.  —  Presentation ,  par  M.  de  Tilly ,  de 
la  l'^  parlie  de  ses  6twies  sur  le  frottement,  63;  rapports  de  MM.  Stei> 
chen  et  Folic  sur  ce  travail,  166, 168;  presentation  d'un  memoire  inti- 
tule :  Fondements  d^une  geometrie  sup^rieure  cartdsienne ,  par  Af.  Fo- 
lic, 64;  rapports  de  MM.  Catalan,  Steichen  et  Gilbert  sur  le  memoire  de 
M.  Mansion  intitule  :  Sur  la  m^lhode  de  Brisson  pour  Vintegration  des 
Equations  lineaires,  68,  71 ;  rapports  verbaux  de  MM.  Catalan  el  Gil- 
bert sur  le  travail  de  M.  Mebay  concernant  le  calcul  inflniiesimal ,  75; 
presentation  d'une  note  sur  le  triangle  inscrit  et  ciroonscrit  k  une  sec- 
tion conique,  par  M.  Camoy,  159;  lecture  des  rapports  de  MM.  Liagre 
el  Folic  sur  celte  note,  346;  remarques  sur  Tequation  x«—  1  =  0,  par 
M.  Catalan,  182;  communication  d*une  note  sur  une  nouvelle  demon- 
stralion  du  poslulaium  d'Euclide,  par  M.  Lamarle,  336;  presentation, 
par  M.  de  Tilly ,  d'une  note  sur  les  surfaces  5  courbure  moyenne  cqq- 
stante,  447. 
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MeUorologie  et  physique  du  globe,  —  Ck)minuQicalions  meieorologiquos 
de  MM.  Cavalier,  Leclercq  el  Allenraih ,  3;  de  MM.  Michel  et  Ca?alier, 
63 ;  de  M.  de  Boe,  158;  de  M.  Vranck,  447 ;  de  M.  Terby,  ibid.;  note  sur 
raurore  bor^le  du  3  Janvier  1870,  par  M.  Quetelct,  16;  renseigne- 
ments  sur  ce  ph^nom^ne  connQuniques  par  M.  Tcrby ,  63 ;  presentation 
denotes  sur  les  tremblements  de  terre  ressentis  en  1868,  par  M.  Per- 
rey,  63;  rapports  de  MM.  Duprez  et  Ad.  Queteiet  sur  ce  travail,  338, 
339 ;  note  sur  Ics  aurores  boreales  des  mois  de  Janvier  et  de  fevricr 
1870,  par  M.  Ad.  Quetelet,  176;  pr^entation  d'une  note  sur  i'aurore 
boreale  observ^e  en  Piemont  le  5  Janvier  1870,  par  M.  Denza ,  336;  de- 
termination  de  la  declinaison  et  de  rincliuaisou  magnetique  k  Bruxelles 
en  1870,  note  de  M.  Ad.  Quetelet,  450. 

Mdlrologie.  —  Note  sur  Tetalou  prototype  universel  des  mesures  de  lon- 
gueur, par  M.  C.  Rodenbach,  559;  rapports  de  MM.  le  baron  dc  Witle, 
Ad.  Quetelet  et  N6ve  sur  cette  note ,  543,  546,  547. 

W. 

Navigation.  —  Voir  Technologie. 

Necrologie.  —  Annonce  de  la  mortde  M.  P.  Tenerani,  37 ;  remerciments 

de  MiiAo  Leys  pour  la  part  prise  par  TAcademie  aux  funerailles  dc  sou 

epoux,  3:24;  annonce  de  la  mort  de  MM.  de  Monlalemberl  et  Rau,  385; 

nnort  de  M.  de  Beriot,  640;  discours  pronouce  ^  see  funerailles  i>ar 

M.  F.-J.  Fetis,642. 
Numismatique.  —  D^p6t ,  aux  archives,  d*une  notice  de  M.  Van  Dessel  sur 

une  collection  de  monnaies  romaiues  trouvees  k  Elewyt,  35. 

O. 

Ouvrages  prSsentes.  -  56, 150,  326,  440, 653,  757. 


PaUontologie.  —  Notice  sur  un  nouveau  genre  de  poissons  fossiles  de  la 
crale  superieure,  par  M.  L.  de  Koninck,  73. 

Ph^nomdnes  p^riodiques.  —  Communications  de  MM.  Belly  nek  etBernar- 
din ,  3;  de  M.  Lanszweert,  63;  de  MM  Fritsch,  Ad.  Quetelet,  Malaise  et 
Bernardin,  336;  de  MM  Ad.  et  Ein.  Quetelet,  de  Selys,  Bcllynck,  Ber- 
nardin,  Acar,  J.-B.  Vincent  et  His,  447;  de  M  Dewalque,  663. 
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Physiologie.  —  Lecture  du  rapport  de  M.  Gluge  sar  deux  notes  de  M.  Ed. 
Robin,  Tune  concernaDt  le  mojen  de  prevoir  la  grandeur  comparee  des 
males  et  des  femelles  dans  la  s^rie  animate,  et  Tautre  relative  auxeffets 
de  la  foudresur  lesauimaux,  14j  communication  verbalede  M  d*Oma- 
lius  sur  les  theories  physiologiques  nouvelles,  584;  du  travail  fonction- 
nelchez  Thomme,  par  M.  Poelman,  469;  sur  les  forces  vilales,  |>ar 
M.  d^Omalius,  680;  reponse  k  rinterpellation  de  M.  d'Omalius  relalive 
k  la  force  viuie,  par  M.  Schwann,  683. 

Physique.  —  Notice  sur  la  separation  des  trajectoires  d^criles  dans  Pat- 
mosphere  par  des  rayons  de  m^me  origine  siderale,  mais  de  r^frangibi- 
lil6  differente,  et  sur  les  effels  de  celle  separation  k  regard  de  la  scin- 
tillation ,  80;  note  sur  la  viscosite  superflcielle  des  lames  de  solution  de 
saponine,  parM.  Van  der  Mensbrugghe,  159, 568;  rapporUde  MM.  Pla- 
teau et  Duprez  sur  celte  note,  545 ,  546;  presenUtion  d'une  notice  trai- 
tant  de  la  chaleur  unlverselle,  par  M.  Mehay  ,  447;  rapport  verbal  de 
M.  Melsens  sur  cette  notice,  668;  rapport  verbal  de  M.  Duprez  sur  uiie 
notice  de  MM.  Wallee  et  Brachei  relative  k  la  lumiere  ^lectrique,  450 ; 
notice  sur  la  scintillation  et  sur  son  intensity  pendant  Paurore  boreale 
observee  k  Bruxelles  le  S  avril  1870,  par  M.  Montiguy ,  455 ;  sur  les 
forces  ^lastlques  des  gaz  liqu^fiables ,  par  M. Melsens,  702. 

Po^sie. — Lecture  d'une  poesie :  Gloire,  Amour,  Charlie,  par  M.  Ad .  Malhiea, 
456,  652. 

Publications  academiques.  —  Pre.senlation  deVAnnuaire  pour  1870,  58; 
M.  de  Candolle  exprime  le  desir  de  recevoir  les  Bulletins  et  VAnnuaire , 
62;  presentation  du  tome  XXXIV  des  M^moires  couronnes  in-4-  et  du 
lonie  XXI  des  Memoir es  couronnes  in-8«,  554;  remerclmenls  du  Roi  el 
du  Comte  de  Flandre  pour  renvoi  de  ces  deux  volumes,  498;  presenta- 
tion du  tome  XXXV  des  MSmoires  couronn^  in-4%  498;  demande 
d'6change,  703. 

R. 

Rapports.  —  Rapports  de  MM.  Spring  et  Coemans  sur  la  note  dc  M,  Kickx 
concernant  Torgane  reproducteur  du  Psilotum  Iriquetrum,  5, 9;  lecture 
du  rapport  de  M.  Gluge  sur  deux  notes  deM.  Ed.  Robin,  Pune  concernant 
le  moyen  de  pr6volr  la  grandeur  comparee  des  miles  et  des  femelles 
dans  la  serie  animale,  et  Pautre  relative  aux  effets  de  la  foudre  sur  les 
animaux,  14;  rapports  de  MM.  Schwann,  Gluge  et  Poelman  sur  le  tra- 
vail de  M.  Ed.  Van  Beneden  concernant  le  developpement  de  Poeuf  elde 
IVmbryon  des  Sacculines,  63,  67  j  de  MM.  Catalan,  Sleicheu  et  Gilbert 
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surle  m^moire  de  M.  Mansion  intitule :  Sur  la  m^thode  de  Brisson 
pour  VinUgration  des  Equations  Hneaires,  68,  7i ;  de  MM.  Van  Bene- 
den,  de  Selys  Longcharops  et  Candeze  sur  la  noie  de  M.  F.  Plaleau  con- 
cernantles  cruslac6s  isopodes  terreslres  de  Belgique,  71 ,  72;  de  M.  Ad. 
Qaeteletsuria  notede  M.  Bernaerls  concernant  la  nature  du  soleil,  73; 
de  MM.  Lacordaireet  Van  Beneden  sur  la  notice  de  M.  de  Borre  relative 
k  une  nouvelle  esp^e  africaine  du  {i^enre  Varan j  74,  75;  rapports  ver- 
baux  de  MM.  Catalan  et  Gilbert  sur  le  travail  de  M.  Mehay  concemant 
le  calcul  infinitesimal,  75;  lecture  des  rapports  de  MM.  Lacordaire,  de 
Selys  et  Poelman  sur  le  m^moire  de  M.  P.-J.  Van  Beneden  concernant 
les  poissons  des  c6tes  de  Belgique  et  leurs  parasites,  159;  rapports  de 
MM.  Schwann,  Gluge  et  Poelman  sur  la  notice  de  M.  Ed.  Van  Beneden 
concernant  le  d^veloppement  des  Anchorella ,  des  Lerneopoda  et  des 
Hessia,  160, 161 ;  de  M.  Duprez  sur  la  note  de  M.  Meunier  relative  ^  la 
pierre  m^ttorique  tombee  a  Saint-Denis- West  rem  le  7  juin  1855 ,  161 ; 
de  MM.  de  Koninck  et  d*Omalius  sur  la  notice  de  M.  G.  Lambert  concer- 
nant la  decouverte  d'un  gisement  de  phosphate  de  chaux  au-dessous  de 
Louvain,  163, 165;  de  MM.  Stas  et  Melsens  sur  la  note  de  MM.  de  Ko- 
ninck el  Marquart  concernant  la  Bryonicine,  165, 166;  de  MM.  Steicben 
et  Folic  sur  la  l^*  partie  du  travail  de  M.  De  Tilly  intitule :  Etudes  sur 
le  froUemenl^  166, 168;  de  M.  Lacordaire  sur  la  note  deM.de  Borre 
concernant  le  Byrsax  gihbifer  Wesmael,  337;  de  MM.  Duprez  et  Ad. 
Quetelet  sur  le  memoire  concernant  les  tremblemenis  de  terrc  ressentis 
en  1 868 ,  338 ,  339  \  de  MM.  d'Omalius  et  Dewalque  sur  la  notice  de 
MM.  Cornet  et  Briart  relative  aux  puits  naturels  du  terrain  houiller, 
340,  343;  de  MM.  Plateau  et  Duprez  sur  la  note  de  M.  Van  der  Mens* 
brugghe  intitul^e  ;  Sur  la  viscosity  superficielle  des  lames  de  solution 
de  saponine^  343,  346;  lecture  des  rapports  de  MM.  Liagre  et  Folic  sur 
la  note  de  M.  Carnoy  concemant  le  triangle  inscrit  el  circonscrit  a  une 
section  conique,  346;  rapports  verbauxde  MM.  d'Omalius,  Dewalque  et 
de  Koninck  sur  la  note  de  M.  Boccardo  relative  k  une  pluie  de  substance 
jaun4tre  k  G^nes,  ibid.;  rapport  de  M.  Thonissen  sur  la  notice  de 
M.  Poullet  concernant  la  juridiction  disciplinaire  des  corporations  com- 
munales  au  XV*  sidcle ,  en  Belgique,  587;  de  MM.  d'Omalius  et  Dewalque 
sur  le  travail  de  M.  Moreau  relatif  au  gr^  landenien,  448,449;  dc 
M.  Ern.  Quelelet  sur  la  note  de  M.  de  Boe  concernant  la  determination  de 
la  latitude  d'Anvers ,  449 ;  rapport  verbal  de  M.  Duprez  sur  une  notice 
dc  MM.  Wallte  et  Brachet  relative  ^  la  lumi^re  ^lectrique,  450;  rap* 
ports  de  MM.  Thonissen,  le  baron  Kervyn  de  Leltenhove  el  Borgnet  sur 
le  memoire  de  concours  concernant  rctablissement  de  colonies  beiges 
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cn  Hongrie  el  en  Transylvanie  aux  XII«  el  XIII«  siecles,  501 ,  514;  de 
MM.  Roulez ,  Ndve  ct  Haus  sur  les  m^moires  de  concours  relatifs  k 
Septime  Severe,  5U,  537,  542;  de  MM.  le  baroo  de  Witte,  Ad.  Qaelelet 
el  N^ve  sur  la  nole  de  M.  Rodenbach  concernanl  P^taloD  protalype 
uuiversel  des  mesures  de  loogueur,  543,  546,  547;  de  MM.  d'Omalias, 
de  Koninck  el  Dewalque  sur  les  observations  de  MM.  HorioD  et  Gosselet 
au  sujei  des  travaux  g^logiques  de  MM.  Cornel  et  Briart  relalifs  h  la 
meule  de  Bracquegnies,  664,  666,  667;  rapporl  verbal  de  M.  Melsens 
sur  la  nolicede  M.  M^bay  concernanl  la  cbaieur  universelle,  668;  rap- 
ports de  MM,  Wauters  el  Jusle  sur  fa  notice  de  M.  Galeslool  relative 
aux  fouilles  archeologiques  enlreprises  ^  Elewyl ,  708 ,  700. 

8. 

Sciences  morales  et  politiqucs.  —  Des  tois  concernanl  le  d^veloppemenl 
de  rbomme,  par  M.  Ad.  Quetelet,  669. 

Sdances  publiques,  —  Preparalifs  de  la  stance  publique  de  la  classe  des 
lellres,  436,  575;  programme,  436,  577;  regrets  de  Leurs  Majesty  le 
Roi  el  la  Reine  el  de  Leurs  Allesscs  royales  le  Ck)mle  el  la  Comtesse 
de  Flandrc  de  ne  pouvoir  assister  ^  cetle  solennite,  497;  memes  regrets 
exprim^s  par  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  el  M.  le  president  de  la 
Cliambredes  represenlanls,  498,  640. 


T. 


Technologie.  —  Pr^senlalion  d'une  note  sur  un  projet  de  radeau  de  sau- 
vetage,  par  M.  Canlillon ,  336. 


Voyages.  —  L'£gyplc  entrevue  4  travcrs  Pinauguration  du  canal  de  Suez , 
par  M.  Alvin ,  39. 

Z. 

Zoologie.  —  MaUriaux  pour  la  faune  beige :  cruslaces  isopodes  terres- 
tres,  par  M.  F.  Plateau,  4, 112;  rapports  de  MM.  Van  Beneden,  deSelys 
Longcbamps  et  Cand^ze  sur  ce  Ira  vail,  71,  72;  Recherches  sur  rem^ 
bryogdnie  des  cruslaces ,  par  M.  Ed.  Van  Beneden :  III.  Developpemeot 
de  ToDur  et  de  Tembryon  des  Sacculines  (Sacculina  carcinU  Thomps.), 
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99;  rapports de  MM.  Schwann,  Gluge  et  Poelnian  sur  ce  travail, 65,  67; 
IV.  D^veloppementdes  Anchorelia,  Lerneopoda,  Brachiella  et  Hessia,4, 
223;  rapports  de  MM.  Schwann,  Gluge  et  Poelmau  sur  ce  travail,  160, 
iOl ;  description  d'une  nouvelle  esp^ce  africaine  du  genre  Varan  (Ka- 
rantis)y  par  M.  Preudhomme  de  Borre,  4, 122;  rapports  deMM.  Lacor- 
daireet  Van  Beneden  sur  ce  travail,  74,75;  pr^entation  d*un  m^moire 
sur  les  poissons  des  c6tes  de  Belgique  el  leurs  parasites,  par  M.  P.-J. 
Tan  Beneden,  63;  lecture  des  rapports  de  MM.  Lacordaire,  de  Selys 
etPoelman  sur  ce  memoire,  159;  note  sur  le  Byrsax  {Boletophagus) 
gibbifer  Wesmael ,  et  sur  la  place  quMl  doit  occuper  dans  la  classifica- 
tion actuetle  de  la  tribu  des  Bolitopbagides ,  par  M.  Preudhomme  de 
Borre,  64,  579;  rapport  de  M.  Lacordalre  sur  cetle  note,  337;  sur  le 
commensalisme  dans  le  r^gne  animal  (note  suppl^mentaire),  par  M.  P.-J. 
Van  Beneden,  179 ;  les  cetac^,  leurs  commensaux  el  leurs  parasites,  no- 
tice par  le  m^me ,  347. 


ERRATA. 


Page   14,  Hgne  3,  en  remontant,  a'u  lieu  de :  Pkyloglossum,  iisez :  Phylioglonsum. 

—  —    —    9,  en  remontant,  an  lieu  de  :  courants  dectriques,  liscz :  courants 

d'induction  ilectrique. 

—  63,  lignes  7  et  6,  en  remontant,  au  lieu  de  :  helicdides,  liscz  :  hdiQoules. 

—  6i,  ligne  1,  au  lieu  de  :  commisaires,  Iisez  :  commissaires, 

—  367,  lignes  14  et  15,  au  lieu  de  :  incrustacis,  Iisez  :  incruaUs. 

—  388,  ligne  12,  au  lieu  de  :  quintescence,  Iisez  :  quintessence. 
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